

UNIVERSITEITSBIBLIQTHEEK CENT 





oogle 




...... ^le 



Digitized by Google 



GALERIE HISTORIQUE 



Mi 



CONTEMPORAINS. 



Digitized by 



Digitized by Google 



GALERIE HISTORIQUE 

9Bf 



CONTEMPORAINS , 

OU vomrsujK 

BIOGRAPHIE, 

SEUL'B ÉDITION , DANS LAQUELLE SB TROUVERT BÉCRIS LES BOMMEA 
UOATS OU VIYAHS , DE ^OOTES LES VATIOES , QUI SE 80ET FAIT 
mSMÂBQUBA À Lk riW »V l8">« StftCU BT Alf OOMMBBCBIIBBT M 
CBIiVI-CIy »AB UVBB iCBIM, UUII ACTIOVI , LBVlt TAftBBtt 
lAOBB TBlTVf OU UVBt CBIMBS. 



TOME TROISIÈME. 




BRUXELLES. 

AUGUSTE WAHLEN, IMPRIMEUR -UBRAIBE. 

WjHMHHMNinW 

MDGCGXm. 



Digitized by Gopgle 



Digitized by Google 



GALERIE HISTORIQUE 

* * I ^^^^ 

CONTEMPORAINS. 



BRUGES ( Le comte dr ) , eït issa 
d'uue /amiUe ooble de i^rance , maii 
qoi n'a rien de eonmini, «m 1* lk<- 
tnille anglaise de ce nom , dont la 
branche aînée avait ponr chef le dac 
de Chandos , mort à Londres , en 
1789. M. de Bruges éaaigra Vuu des 
fttmen lors de J« rétoiiitioii fran- 

ÎaMe^et ût, dmm Vnmée des princes, 
a campagne de 179a. Âprèa le licen- 
ciemeat de cette arm^e , il passa en 
Âiigleterre, y rcDOuça tout-à-fait à la 
ËoàiHA française , «t ce rapprocha ét 
la famille dont nous ytnons de parler, 
et dont il voulut à tout prix se faire 
passer pour parent; il réussît à former 
une liaison intime ayec les personnes 
qoi laeomposaient, eC k leur persuader 
qu'une communauté d'oiigîiie oitCait 
eotre elles et lui. Lorsque le goavernc- 
nent britannique envoya , en 1 79$ , 
une expédition k St-Domingue, M< de 
Bruges , qui aTaft det propriétés dam 
cette colonie , se fit attacher à Pex- 
pédîtîon et fut bientôt après nommé 
colouei de la légion britannique , en 
même temps qu'il remplissait auprès 
du géoéral WilliaonoD, gonvemeur 
de rUe , les fonction* d*afde-de-c8mp. 
M. de Bruges fit preuve d'une valeur 
distinguée , daus cette guerre Qi\ il re- 
^at plusieurs blessures , et à son re- 
toar le gonvernement britannique le 
récompensa de ses services d'une ma- 
nière brillante. II quitta , peu de temps 
^près , TAligleterre , et revint sur le 
eoalinentpl était en Suisse , en i8x3^ 

3. 



et y rencontra M. le comte d'Ar- 
toiâ qui, dt'â cette époque , prévoyant 
risme trop probable pour la FraD<« 
ce , de la lutte dans laquelle l'ambi* 
tion de Napoléon l'avait entraînée avoo 
l'Europe , aftenflait , sur les frontières 
de ce pay^ , i instant favorable pour 
y pénétrer. M. le comte d'Artois , an-* 
quel M. de Bruges fit quelques ofirea 
d'arj^ent qui furent acceptées, attat^Ti^ 
cet ollicier à sa personne, eu qualité 
d'aide-de>camp ; il rentra en 1 rauce 
avec ce prince dont il est devetta VtÔÈ. 
des conseils et de» «oofideus les ptoi 
intimes ; il a obtenu , t u i8r5, le rang 
de lieutenant-généi ul et les places de 
vice-président du comité do la guerre 
et de chancelier de la légion-d*hon- 
neur. Le at novembre 181 5» le coméo 
de Bruges a été nommé inspecteur-gé- 
néral des gardes nationales du royau- 
me , qui ne s'attendaient gi^ères , il jr 
a quelque* années, à voir nn officier 
anglais à leur tét** ^ à la vérité M. de 
Bruges est aussi ^ J- cordon de ïa. 
légion-d'honneur , et cette bizarrerio 
vaut bien l'antre- -~ Bauges (Le vi- 
comte DR ), son frère, élait lieutcDailt 
de vaisseau, en 1789; fit dans l'ar- 
mée des princes la campagn»^ <Îp t ^f^a, 
rejoignit son frère à St-Danaingue , eu 
179^» ®t revint ensuite se marier ea 
Ailemagné. It était inspecteur de Ta 
8"* division militaire ( Provcocc ) , 
lors du débarquement de Bonaparte 
au golfe Juau , le 2 mars i b i j. Il cum- 

mande aujourd'boi le di^partemcut de 
« 
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lioucKe8*diu-Rh6ae. Chargé, eu lâiô, 
par l«t prhiec^t d'ooe mÎMion auprès 
du roi de ProsM» ce monaraue loi fit 

présent de son portrait enricfii fie dia* 
naans. Le \ icomte de Bruges, possède, 

Êresqu^au même deijré ^ue bûu Ircre , 
i oonfianoe de Moatienr, et eu opi-> 
mumê hma eovaaei le fendent digM 

ide cet bonnetir. 

BRUGMA^'S f SEBA.LD-J0STIHU.S ), 

Srofesseur de mtaecta« , de chimie , 
e boteniqiie et d*liistoire netarelle» 
è runiversité de Lejde', iospectear- 
général da «ervicc de santé de Tar- 
mce et de la marine de S. M • le roi des 
i^ay s - B as, chevalier de l'ordre da lion- 
belgique, membre deU première pIm- 
ec del'iastitaft royal des Paye-Bas, 
et de plufiienrs académies et sociétés 
litlérairce , uaquit à Fraueker (Frise), 
le -^4 m&f^ 1703. Il fit ses études d*a- 
Iiord à l'oiiifernté de Groningae, où 
•OQ père prolesia les mathématiques 
et la physique , et ensuite à Leyde. 
Di-:stiué par ses pareos à entrer de bon- 
ne heure dans le corps du génie , il 
«'appliqua aux sdences , dont la cou* 
jMissaace esl particoHèremeat néces- 
saire pour faire des progrès dans cette 
partie; quoiqu'il ait ensuite renoncé à 
ce projet , il n^en continua cependant 
|ias moins , SCS étndes dans les scien- 
ces exactes , auxquelles il ioignitceU 
les de rhifitoire naturelle, de la bota- 
nique et de la médecine. Il n'avait 

aue dix'huit ans , lorsqu'il fut reçu 
oelanr en philosophie a Groniugue, 
an 1781* K cette occasion , il publia 
une description géogoostique , d*après 
^ le système dp WaUerius , des pierres 
qu'on troQTe daiis les eoTirons de cette 
.^Ua {Lithologia groningima)» Il rem- 

Ïtorta dans la même année , un prix qui 
ai fut décerné par racadémie royale 
de Dijon , pour sa réponse à La ques- 
tion, proposée par elle, savoir; Quel' 
hê tonties planUB inutUet ef vénéneu-r 
ses, qui injfectent souvent les prairies, 
€t diminuent leur fert îliiéfet les lU'^ yens 
les plus avantaiieux dC y en substituer 
df êakihrtê et futiles, de manière (fue 
If hètiuil y trouve une nourriture saine 
etàioluUuUe ? Cette dissertation a été 
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imorimée à Groniugue en 1783. L'a- 
èadémie royale de Bordeaux avait 
proposé au concours celte question : 

Existe- 1 il quelque indice scnsi 
qui puisse faire connaître au:r: obser- 
vateurs Us moins exerces , ie temps 
oà ie$ arbtt» et principaiement teg 
ckénet cessent de croître^ etoAib vont 
commencer à dépérir • et ces ineUceê 
( en supposant qu'il r en ait ) ont-île 
généralement lieu y et ajjectent-ils ne- 
ceetûinment Ut «rlivs > veniw âan» 
tauleê eerie» de terrain» ? M. Brug* 
mans se mit au nombre des coucur- 
rens , et ne fat pas moins heureux 
à Bordeaux, eu i^ôi, qu'il ne l'avait 
été l'année préeédente a Dijon; s<mi 
mémoire obtint le prix. Il publia, danf 
le cours da l'année 178$ , une disser- 
tation sur un météore sulfureux , ac- 
compagné de phénomènes particu- 
liers , surtout par rapport à la Té* 
gétation des plantes , qui avait été 
observé en jmu 178^, à Groningae, 
ainsi que dans une grande partie de 
l'Europe. L'académie de Berlin loi 
décerna un prix en 17S5 , pour son 
mémoire sur riVmjre. Voilà donc troî g 
prix académiques remportés par M. 
Brugmans , eucore étudiant , et ob- 
tenus en pays étranger pour des Mé» 
moirM écrits dans une langue qui 
n'était point celle de son pays. U est 
sans doute peu d'exemples d'une si 
prodigieuse éteudue de connaissances, 
dans un âge si peu avancé. M. Brug- 
mans songea alors à embrasser %m état^ 
et se décida pour celui de médecin. 
Il reçut publiquement à Grouingue , 
en 178S , le bonnet de docteur en mé- 
decine , en publiant une dissertation 
de Puogeaâ^ dans laquelle il établi^ 
par des expériences aouvelles, i** la 
diflTéreuce tfu'il y n entre le pus et 
entre tous les autres fluides auimaux; 
a" aue le pus est formé par uue vé- , 
riiaDleséorétion pathologique. Vers la 
Cu de cette aniKe , il fut appelé à la 
chaire du professeur de physique et 
de philo&ophie,à Tacadémie de Fraune- 
ler , que sou père avait occupée au<- 
trefoLS, et qui se trouvait vacante par 
la départ du eélibre profeitsur Van 
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Swindeo pour Amsterdam. Après nn Cnvîer êû a fait particalièremeoC l'é- 

eoseiguemeiit fie qnelquea moii y il loge dans son rapport sur les établif- 

3 uiUa cette place pour occopet celle semens d'iostructioD publique, esic- 

e profiitflttar d« botaiHqira h fmàfWP* Imt «n HoUtt4«. tm 1791 , M. Brog-^ 

flté â» heyà^f «t prooooça, à eeU« vmùb fat nonné à«nlMw4«UliMHi 

occasion, un discours sur la nnfnre de médecine; et cédant aux inttaneet 

do soi de la Frise [de naturâ soli Fr i- df »; curateurs de l'uuiferaité , il f« 

tici explorandd ) j ce discours a été chargea , en 1*795 , de renaeigDcmc&t 

imprimé en 1787. Lorsqu'il prit poe- de la ehioiie , la eiiaire dtflette partie 

amitm de sa aonvelle chaire dans la étant devenue vacante , par la norf 

première univcrsîfc de la Ht îlrsndc, du professeur Voltelen , et ce ne 

ilproQûiica , au mois d'oclobt c 178C), fut que par suite des soHicitatious lea 

on discours sur l'utilité d^uuc coq- plus flatteuses, ^u'il ae décida à coa- 

■ainanoa plaa eiaetadea pianteaitt- tinocv aai letm Ahk «alla wiaBaa. 

^^HM (de accuraiion plantanm M> C'est en calla aowfalla qoalité 

digenarum notitid maximî^ rnmrnfn- prononcri , en iSoo , un discours sur 

<iiA££i2). Ce discours fut publié l'année i*-s services reudns pur Bocrhave, à 

WTtate , et eatraordinairemeut bien la. chimie {^de meriti* Mennani Boerha' 

MMeilU dea piaf Mfaae natttralittea* vUm CkmmimM). M. Bragmaw , ayant 

Bepois cette époqoe , la direction dn Ait nae étnde parlioalièni da l'hygiè" 

jardio botanique de l'aniversitf' , wn ne milîfnire et de tout ce qui a rap- 

«• plas riches et des plus célèbres port à 1 orgaiDsatiou et k l'adininia* 

^ TÈarope , a été confiée à M. Brug- tration dea bèpitaoz , fut consulté ea 

Ms, qai fatan4>vlraw»tté, es 1787» 1794 , par lea étata dépatéada faiHol» 

par les corateurs de cet établiasemeat» lande , sor les maures à prendre poar 

professeur d'histoire natarellc , cou- rétablissement des hôpitaux h ou— 

JtUe chaire «jui fut jointe celle de -vrir aux malades et blessés des ar- 

«ivotanique. À cette occasion , ilpro- mées alliées, qui, à cette époque, ta 

BMiça an discoyia «Miogaa à la air-» retiraient fera riatéviaardaaella pio-» 

eoDstaoce. L*kiiloi!M aatnratte , étànt vince. Les Haadvnei» ayant été pla* 

enteigoéepar un professeoranssi babile rés dan^ le grand hôpital de Leyde, 

QueM. Brugman.s, diS-!ors i;ra[)d nom- M. Brugrnaus, qui liabitait cette ville, 

M« de peraounefi commencèrent à s'y fut k même de leur rendre dea sec— 

IJPpIiqaerarccvsaMrdenrpoodigiaofa. Tiaaa aiMMa. Aprèi la réfoktiaa da 

^el est toajours rascendaat d^un ta* 1^95 , tt fat appelé à lédigcr oa plaa 

Jenf stîpérieur, qu'il anime tout ca d organisation da service de tancé, 

^mi touche , et fait pas.ser dans ton» pour rarméehoUandaise, et à disposer 

Iw les ameâ , ce feu âacré qui seul , en mcma temps, avec les commisaairea 

les arka et lea eaieBaai » lait at- fraaçaia , tont oa qui «oaaevaait la 

teindre à la perfection . Le cabinat d'v aerrice des hôpitaux , poar laors ma- 

Bttooiie comparée que M. Brogman» lades et blessés. Le plan qu*îl pré- 

*ttt formé lui-même, et qui est, sans seota fut adopté en totalité , et sur 

^^MaMatioo , nn des plus compléta Tinvitatioa du gouvernement , il sa 

^*patièdaaaatta partiaaliar.aaaaa- chargea da loa aséoatioa aa aaaep- 

IHoaa pas médiocrement \ favoriser faut la direetioa da aarviaa da aanté 

étnde de l'histoire naturelle. Ce de l'armée , qui, en conséquence, fut 

^ioet lui sert, depuis trente ans, à réorganisé et mis sur un pied reapeo- 

**^*igB«r les principes de la zoologie table , de sorte qu'il obtint souvent 

la phyaiologie , taat g éa éra la qna les éloges des étrangère, l'avaiaak 

prticalière de Thomme. Cette coU jugé digne d^oaeattentioa particulière. - 

jection est l'objet de radmvration de L'armée hollandaise doit à cette ins- 

p tous les connaisseurs qui visitent titutioB^ une pharmacie centrale, et 

'^ifaiblissemaïf deronivernté, etM. ua UbMatoire clumiqna établi à la 
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Haye* où i'oQ prépare , avec aae très- 
graade écoBomie , les médicam«DS 
dout le gouwrveoMlit • bmm powr 
ae« troupes. |^si|iie,«oiit ie roi Loaii. 
Ii(apaléon, presque toutes les insUtu- 
tious subireut des modiiicitlious ou des 
chaQgepieD» , ït service saiùMireo'ea 
reçut poiut i aa ooatratra wm eM ob*. 
timt hU titres de cUnctenr- général da 
service de santc et de coDseiller-d'ctal j 
il fut en outre nomirn' naédeciaconsul- 
ttutdu roi,quiâavau apcécierMS tuieoa 
«UnMirdimiMs. Loeft,4«l* réunioii éê 
la Hollaodaè Tempire français, la place 
de djwrecleur-géuéral ayant été suppri- 
mée, pur suite de Untroductiou de l'or- 
ganisation française dans cette partie 
d«aef«ise, M. Brogmat &f%nùmmà 
, ÎMpaeteur- général mKert ittede anilé- 
deearoK-fs. La rcputatioo de ce savant 
^4ait, potur ainsi dire , rievenue euro- 
péenne, et les soins qu ii prodigua aux 
nôJiUwrai de touÉer ar,mc , ,rttvaiCBk> 
fait eoilnaltre pin» pvlicutiftffeflMMt 
à l'empereur , qui , eu organisant les 
universités des provinces iiollaudaises, 
qu'il venait d'attacher au grand enn^- 
pire , If reetfeurdel^aoïdétaMa' 
d««lapjd«, place nonr>àealement trè»> 
honorable , mais donf: i! profita pour 
rendre d'émiueus services à cet établis- 
sçmenf ^ il obtint pour i académie la 
£i«e«rs, hitm nn «Idra^ dé pan voir « 
aoMwrifcr tontes set mnmamh prb^- 
priétés possessions, le î^navcrnc- 
meiit se cliargeant en oufrc de payer 
les dettes contractées j>ar cet établis- 
smeM , «oof radomiiiCMlitf» préieé- 
Smîi^, et U dotant «More d'une som- 
me de Too,ono francs par an M. Bru!^- 
uiaus, eu ser va ut tous les poLiveruemcus 
qui avaient successivement régné sur 
l« Hollaado , ■'•fait fait ^« servir . 
Seii pays, et ses cou oitoyau> ayant 
recouvré leur inflrpeufîance en i8r3 , 
il fut frjcorc ap[)t.'lé, par le nouvrari 
roi , fi douuer ses soms au service de 
aamé militaira. U lot oliorgé d*abord 
(le l'organisattov de cette parti» dans 
ît's provinces méridionales du royau- 
me , et ensuite mis à la tf'te de toute 
cette administration, avec le titre 
d^lojptolfar-géqérftl. 8.' M. y ajoutOF 
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quelque temps après , le service do 
santé militaire pour la marine et iea 
OOloBÎea. Le grand laboratoire de dii- 
niie et 4a pharmacie, ^ la Heje , fut 
rétabli , et les médicamensqui s'y pré» 
p^r ut, sont maintenant distribués, 
tant.poiu* ie service de la marine et 
des oolontes , que poor oeloi de Par« 
née de terre. Les serviofs importaus 
rendus par M. Brugmaus à l'armée , 
en 1799 , lors de l'invasion anglaisa 
dans la Nord>Uoii&nde , et en 1809, 
dIjmJa Zélaodoel^ le Brabast , lorsque 
les Anglais avaient lait uns expédition 
contre ces provinces, furent encore sur» 
passés eu i8i5, à l'époque mémora- 
ble de la bataille de Waterloo. Le 

uktï raoUnté qaodéptoyaM. Brug 
mans<,danaoesaiOsaens>eritîques, sont 

au-dessus de tout éloge; seul, il diri** 
gea tout le personnel du service im- 
portant de saiité; il fut toujours ïk où 
aa pidsefiae ^tait néosseaîra^ rien 00 
manfoa aax blessés. Ses soins ne fu« 
rent pas prodigués seulement aux bief* 
sés dt s troupes de Pays-Bas et de cel- 
les des alliés ; les Français prtf ouniers 
forent soignéa aveo ea alla qoe Vhm^ 
manité supérieure aux déplorablea 
distinctioDS de l'esprit de parti, îos-m 
pire tocijours aux âmes généreuses. La 
sagesse de ses mesures prévint les suites 
ordioaires da l?aeottnhnlotion des' ca-* 
dtvrassor le champ de bataille, au 
mîHpu de l'été. Lors de son arrivée à 
Bra\eiies , cfîte ville entière n'était 
qu un vaste hôpital , dans leauel se 
trouvaient ooafendoa no^ooo olaiséa 
deo. diverses années* En tcèa-pen da 
temps , cette masse énorme de mal- 
heureux. ?ut toutce qui était nécessaire 
pour leur traitement) tant sous ie 
rapport dn personnel ^e 4o natériel. 
Les cares y ontétéaossi pffttMptaaqno 
nombreuses. Il est digne de remarque, 
f|«e, depuis vingt an», on n a observé 
dans les hôpitaux qui se sont trou- 
vés eoas la direotioo do M. Bragmaos, 
ni fièvre eonlagianae» m gangrénod'li6<« 
pital. Les grandes oconpatioas at- 
tachées aux pîacrsfpii lui étaient suc- 
cessivement couhées , empéchèreut ie 

ravasl profeiiéMr daao Ihiw poidai* 
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linnf;-tcmps aux travaux du caijînct. '795, de la Haye, par les commis-- 

Cc^cudaut, il remporta encore uu prix saireâ Iraoçaiti. M. lirugmam , «prêt 

en 1814» pour un M^oirn ndresié n^oir réuMî pardifanient linm eêUm 

à la société des sciences à Haarlen,. nis^ in, a ' ^ la satisfanlioii de voir 

snr )a nature du miasme de cette ter- que S M. a f»it présent de cette riche 

rihl< maladie dout il avait su défeo- colK ction à l'uni versité tle Lejrde, oà 

tire i entrée daus les hôpitaux confiée elle se trouve maiuteiiani exposée et 

àseï eoins. M* 3rugaiane ntronTé 1» tmngée systéoMClqueniiilikar In n-* 

réeooîpense df» ses utilea travaux daa» Tant proftewor, qui Va rapportée dana 

la reconnaissance publique et les mar- sa patrie, où cite sert actuelletnent 

ques dWtitne que lui out dounéeâ son ^ rii3<;tructioD publique , v.t e;icita 

souverain et les plus grands mouar- l admiratiop de toua ceux qui vieiB* 

Sesdei*£prope. S. I^.GatUaame Dent la Tiaitar. Indépendamiwwit det 

j conféra d^abord le rang at le titre de ouvrages dont il a été fait meotiopplna 

géuéra I- major , et le nomma chevalier haut, on lit encore dans le premier 

de l'ordre du lioa>l>eigique. L^eoipe- volume des Mémoires de 1 lustUut 

iL'ur du liuseie le nomma chevalier de de UolUude , des observation^ de 

IWifre de St> Anna , dasiie ; la roi M* BrugwaiM aor la natatioa dae pnia* 

à« Prusse lui donna la décoration de eons, dana leequelles il fait connaîtra 

l'oi Jre de raî^îc-rouge , 3^ classe, et une force jusqu'ici ignorée , qui don- 

le roi de t iaitce lu? a conservé celle ne aux poissons une impulaiou iudé- 

<le la légion d'iiooueur. M- Brugmape pendante de celle que produisent la 

aété^argét9Cpeseiv«mcotded|vcfSMa quena «I lea Bagaoirei. 

nÎMioDs importantes, qu'ilatoujonti. BRUGNAT£LLI (Loms), profee* 

templies à Tijutière satisfactiou de ses seur de chimie à l'univeiaité de Pavie« 

cooimftf aus. I*lar»'à !;î ti-te de la nom- sa patrie, un rubre de l'institut italien 

mUsiuuaomoftéti.pour la rédactiou d'un et d'un grand nombre d autres socxé'» 

rade pWmacentiqne jpoqr tonté.la. aafaolaa, a traduit, puldié, i4* 

Hollaiiile , il fut un dae* prjiictpaas>'. on eemposé une iman&ae qvaa^ 

auteurs delà Pharmacopœa batai>a y tité d'onvrages, dont les principaux 

Publiée eu i8o5, par ordre du gou- sont : Klementi di i himica , appt^niati 

Ttruemei^j ouvrage regardé comme pià reoenii scoperie chimicUe a 

^ *Us qMil|t)iir8 dana ce genre. See < favmaç^iichë , Paria , »So4 , 4 

culiaboralwi^^ étaient les professeurs, v^-^-^Farmacopea ad uso 

P. Dries5L'n et G. Vrolik , et les mé- ziali e medicî moderni délia repabbli' 

dccins J. K. Duimans et G. G. Ten ca iiclinna , Pavie, 1802, in-8. —Fa?^ 

llaaf. 11 a rendu, de cet ouvrage , macQpea ad uso tkgii spcziait e medi" 

«aeoQpteUie-détaillé.daM lai 4nT ci moderni 1 m$im'4kiitmm 4^ pf9^ 

^k^MftfilenceseiarudàMBUtoymiif»' pamzionijhrmaemvtico medich^^ Pa* 

«e^/e^oUafWe, rédigées sous les aus- vie, lîJo^, iij-8 , et 18 » 6 ( Cet ouvrage, 

pices de M. S. Meerman, tom. a, p. 5o, qui est uue nouvelle édition du pré- 

«t suivantes. M. B^rugmaos, est encore cèdent « a été traduit eu fiançais, avec 

«ijaard*liiiî président perpéinel d^oM - àn notai at doi additioaa, par Ia.-A4i 

v^eatOB d'hommes instruits, instituée < Planche, Paris, 1811, 2 vol. in-d).^ 

pourtravailler à l'amélioration de l'art — Ânnali di chimica , in-8, Pavie.— 

Vétérinaire dans âa patrie j c'est par Mater-ia mcdica , faisant suite à la 

lessoias que l'état des vétérinaires at- . pharmacopée et dont une nouvelle édi* 

{*fikéi «nx régimeiis«de l^arméë » a été tioa a para eatta année (formant plua 

oeaucoap amélioré. En i8^i5 , Ufnt dè no volumes ).—it2/ôrmâ alla no- 

^''oyé par S. M. le roi des Pays Bas, mpnclntura chimica. — Bihlioiheca 

^Paris, a6n de réclamer, delà part /isica </"/^uro/nï, iu-8, Pavie (Ce jour- 

diSQQ souverain.^ le cabinet d'aif-*' uai a, au moins, une vingtaine de vo- 

^ natiirallc qui avfit été aslaté «1 lupes ). GianutU Jhïeo'mtdko , 
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ûtç* per servir di seguito alla Bihlio^ 
ttcajisica ctEuropa. (Cet écrit pério- 
diaue se compose d^une douzaiue de 
Womei).— 6Mfiialf £ JMea, «ftl^ 
tmcm, e storm iMOimlf yiii*4t 
^ Ce journal, commencé , en 1808, se 
publie par cahien de doa%e feuilles , 
qai paraissent tons les deux mois). — 
3\tiduelwn (en italien), des consulta' 
lions mddieaieê dê 2%omsu Tàtupson^ 

Pavie , 179^. 

BRUGUIERE, du Gard, (J.-T.), 
collaborateur du Joumaldes Aris, lors* 
qaeM# LtTallésMiéUit rédaetaur en 
chef, a Doblié: JIfâma/, roman paitoral, 
imité de V Estelle de Florian , 1790 , 
3 Tol. in-S. — Quelques idées sur la 
ëituaUon au commerce en France y 1 800, 
^SïsUtd» la défknié du peuple 
grnîepois^ présentée au premier consul, 
1800 , in>i:2. — Nrressité de la paix et 
moyens de la tvndr'c durable, 1800 , 
Ib^. — Ode à la valeur des armées 
françaises , i8ot , I11.4. Preuifé de 
la nullité des listes tféiigibiliid du dé- 
partement de la Seine , adressées an 
trihunat, 180a, ia-8. Pétition au 
tt^uutt sur la perception des contri- 
tathnspublitfUÉS de Parù, tSoa 

— Discussion politique sur Vusure 
€t le prêt sur gage , iSog , în - 8 . 

— Réponse à un libelle connu sous le 
tkre «tOhserpationi des CC. Huzard 
mt -Tessier^ contre J. T. Bruguiire ^ 
sur r opinion de ce dernier f insérée- 
dans le Journal des arts , des sciences 
et de littérature et relative à Camélio- 
naion des itines et des bétes à laine 
an France, i8o3 , iii-8. — Napoldon 
en Pmsse , poème épique en douze 
chants et en vers, 1809, ia-8.0oa dit 
decetooTrage que jamais poète n'avait 
toril an ttjrle plus plat des éloges pins 
ffeompanx, «t ea jiigamant, quoique 
trop dur dans sa forme , n*est malheu- 

^ l eusecnent pas tout-à-fait dépouryn de 
justesse, si l'on entend par ptatitnda la 
retour perpétoai daHloge raasaaaé da 
tontes ws namUraa, maia dans chacune 
desqncllps se retrouve une intrépidité 
d'adulation , dont le talent jpoëtique le 

£lu8 distingtténe pourrait déguiser tout 
» ndienle. Ltttres respectueuse» à 



S . Exc. le cûfMe de Montalivet , mi- 
nistre de t intérieur^ sur le rapport du 
jury chargé des ouvrages pour le con» 
eoan des prix dhennai»* , iSto , ln-8» 
— D^ciWraf^pff de temperear de J{iiv- 

sie aux souverains rènnif au congrèr 
de Vienne , et avec des noies critt(jues 
etpolitiques T Juin i8i5)in*8, brochure 
iuaie «n Inillat i8i5. M. Brngnièr« 
malgré sa tendance un pen trop fortr 
a» ?tyle admiratif , possède néanmoins 
quelques-unes des qualités oui font le 

Soëte } il a de la verve , de Pélévatioa 
aoa la pentéa, «t aat écrita préaaa- 
tent quelquefois des créations origi- 
nales. Ce dernier éloge peut s'appli- 
quer particulièrement à l'oda qn'il a 
publiée en t8oi. 

BRUHL ( JBAir-MAuaicr, oomte 
ne ) , de Martiuskirchcu , né a& Saxe, 
le 30 décembre i-Sfî, fut conseiller- 
privé de rélecUur de Saxe et son en* 
voyé à Londres. 11 se distingua par ses 
talena daot lamécaniqaa, appliquée b 
rhorlogarle et anz observations a8tro<^ 
noraiques. Il a laissé plusieurs mémoi- 
res intéressans , insérés dans les TVon- 
tactions philosophiques, dans lea Mé'^ 
snoires académiques de Pétersbourg 
et de Berlin , dans le journal de Meiss- 
ner, ou imprimés % part. Il sVccupa 
beaucoup, en 179^* des diverses mé- 
thodes proposées pour les recherchée 
des longitndaa ea mer [voy. la ^1-' 
biographie astronomique de Lalande). 

BRlJHL ( FaÉOBRic-Loois , comte 
ne ) , slaroste de Varsovie , seigneur 
de Ploerten , payenr-général de la con- 
ronne de Polegnet naquit li Draade» 
le 3i juillet 1739. Malgré le luxe et 
le relftcheroeut qui régnaient dans la 
maison de son père, il fut élevé avec 
aérérité, et lorsqu'on reniToya filtre aea' 
études à Leipzig , sa mère, qui se mé« 
fiait de l'inaulgence des professeurs 
pour le fils du premier ministre , ar- 
riva un jour brusquement à Tuniver- 
aitéy le it eaamiuer an sa présence , 
et , peu satisfaite de aes progrès , lui 
fit quitter Leipzic; poar Leyde, où il 
ne trouva plus les mêmes flatteurs. Il 
ne tarda pas à y acquérir des coonais- 
emim Mndaei tl? ariém^ anrtoot date - 
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Uf arii mécanique» qu'il aimait de pré» 
dOtolini. Il passa an «a à Augaboorg, 
dam âne fondarie de ctnom pow Ml 
éXuditt les procédés. Ses voyages ac- 
crnrent et perfectiouoèrent cette ins- 
tnctioa. Xi vûita toutes les coars de 
Jbope. Une figure très*belle» des 
■nièrei iiHuibles , la vivacitiS et U 
faite de soQ esprit, lui valurent des 
soccès:mais un tempérament ardent, 
me fortune immense et une extrême 
héSSté à te permettre tout et qui lai 
phiiait on instant , et à changer d*a- 
vis rfcstant d'après , le jetèrent dans 
des excès dont il se ressentit toute sa 
vie. Il j contracta ce go4t pour les 
geas d'un éUI fitrt inftrimir §m mm , 
et ponr lenr» nlniiin , i[Ui% U9 cessa 
de manifester aans la suite. De retour 
<P Saxe , il servit pendant la guerre 
de s^t ans , fut employé avec hoa- 
aew dans Im afibàm dte Pologne , s'en 
vit écarté à la mort do son piro, j 
rentra peu après , en se réconciliant 
•?ec le roi Stanislas (Poniatowski) et 
&ût par se retirer dans sa terre de 
Pioertea; o& i| pun lot liiiil darnii. 
resiQuées doMTÎa, an milieu de l'é- 
cîat (l'un luxe ruineux. Il donnait des 
('■tes somptueuses, avait un théâtre, 
ei composait InUméme des comédies 
^ il puraissiât ^et^pefols eomme ae* 
tear, après aroir fait le métier de dé- 
corateur. Ces pièces ont été recueil- 
lies et publiées , de son vivant , sous 
le titre de Diwerlissemeiu de théâtre ^ 
]>nide , 1785-^ , 5 «ol. in-S. On/ 
XUBSifOO do l'esprit , des traits conii- 

mais un stvle fort néglige , et 
'aotsntplus ignoble que les sujets en 
Mat pris dans les classes inférieures 
^Is soelëlé; la meilleareost HrtitaUo : 
Commene on dêmastfue un trompeur , 
publiée aussi à part , Dresde , 1767 , 

On y trouve encore des tradno- 
^ons libres d'Jucassin et Nicolette ^ 
uo CoMie etJtbwt et do qoelquas aa- 
trai petites pièots françaises. Le comte 
de Brubl traduisît anssi en français, 
^Alcihiacte de Mtissaer, sous ce titre ; 

biade , d après Cori' 
|ùisl ûttemeutd du pro/ieteur M0ÙM' 
^tjpar un Moitur^ui dùù% fiàtê 
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connaître aux Français un génie dJl" 
iemagne, Dresde, 1^97*9 <» 4 v^^* ^'^'^ 9 
ttais cet amateur oorifatt 10 Iraaçaia 
en allemand. On a OQCore du comto 
deBruhl , une Lettre sur le duel, Pfoer- 
ten , 1786 , in -8, tirée à un petit nom- 
bre d*exemp1 aires , et dont on trouve 
quelques fragmens dans la Néeniogitt 
de SchlichtegroU pour ijg^^toea. it, 
page 56. Il a laisse en manuscrit quel- 
ques traités de tactique. Iln^ourut 8u« 
Dilomeatli Berlin, le 3o janvier 1793. 
—Son frère Gharlif* Adolplîo deBavnif» 
né k Dresde, en 1741 , entra an ser- 
vice de France , et fut adjudant , d*a- 
hord de M. de Chevert, ensuite du 
conta de firoglie. En 176a, U eut un 
régiment de cavalerie aa iarnea do 
Sa se. Envoyé à Pétersbourg avec son 
frère , il y gagna la bienveillance du 
grand-duc Paul, depuis empereur^ Lo 
roi do Prnsaa , Frédwio Goulaotte II» 
l'appela à Berlin en 1986, pour lo nom» 
mer général et gouverneur des priuces. 
Il se fit remarquer par une icstruction 
variée , et moi^rut à Berlin, le 4 juil' 
lot iSoa. 

BRUIERE. To^. BairrisE. 

B R U I X ( EusTACHE ) , amiral da 
France, naquit en 1759, à St-Datnin- 
gne, d^une famille oh^mairedu Béarn,, 
qol comptait an wrtioo do Franco et 
à celui d'Espagne , plusieurs mitilairet 
distingués. Dès l'âge le plus tendre , 
ses parens le tirent passer eu Europe, 
et G est à Paris qu'il reçut sa première 
édneation. Il se lit bientôt remarquer 
par une extrime laeilité et par une sorte 
de pcncliantkla raillerie qu'il laissait 
percer quelquefois encore dans un .'igo 
plus avancé. Un goût irrésistible pour 
la navigation se nanifiMta en lai do i£ 
bonne nenro, qae, dès l'âge de 1 5 ane» 
il s*embarquB ooname simple volon- 
taire sur un bâtiment marchand : de 
sorte que le service de mer ne lui 
était déjà ploa entièrement étranger , 
lorsqu^eu 1778 il fut nommé gardie do 

la marine. Il fit ses deux premières cam- 
pagnes sur les frrgatL'H le Kox et la 
Concotxie , dont la seconde s Uiusti-a 
par la eoinbat de la Praya. Dans la sa- 
Taiila campegino dn comte do Qaidien 



Digitized by Google 



s BRU , 

contre rht oreux et actif Rèffeef, BraijK 
«tait à Lord de la Mèdèe. Ce fut alors 
que, pour la première foli , il ietkà 
IKirtée ë'obseryer sous tontes ses faces, 
' la sricncc de la tactique navale , qui 
dès -lors devint Tobjet continuel de ses 
LuéditatioDS. Parvemi au grade dVn- 
Ètmt • durent la gaerre ^Amérique, 
* il ett^t en cette qualité sur le vaisseau 
V Auguste , lorsque la paix désarma les 
deux coutinens. Toutefois elle ue raU 
lentit point son activité. £u 1784 , il 
•btiot le conmandeinent du Pii^en, et 
seconda pendant quatre aninles M. de 
Pujségur dans les opérations qui pré- 
parèrent la formation des cartes pré- 
cieuses que l'on doit à cet officier sttr 
Isa côtes et le débonqoement -de St» 
Domingue. En 1786,1! fut nommé lieu- 
tenant de vaisseau , et à la oji^me épo- 
que, membre de Tacadémiede marine. 
La révolution vint encore hâter son 
avaneenent; dès 1799» il tionmaiidatt 
me frégate , et pen de temps après un 
vaisseau de ligue ; mais enveloppé dans 
la mesure générale prise en 1793 à Té- 
gard des anciens officiers du corps de 
ia anaritte , il sa trouva privé de son 
^Int. Sans fortune , mais non pas sans 
ressources, il se retira dans un asile 
obscur où son activité et ses connais- 
sances loi fournirent les moyens d*étre 
encore utile li sa fiimilte. Rappelé an 
aeciîcc Tannée suivante, il remplit jus- 
qu^eni796 les fonctions de major-gé- 
néral de l'escadre commandée par Ta- 
miral Villarét , puis celles de major> 
général de la asarine et directeur du 
port de Brest. Nommé contre-amiral 
quelque temps après , les taleos dont il 
avait fait preuve dans les divers grades 
qu'ail avait occupés , le firent enfin éle- 
Tcr àn uinistèré de la marine. Pen- 
dant une année qu^il remplit cette place 
ëminente , il fnt constamment occupé 
d^un projet qu'il avait formé , et dont 
il voulut lui-même assurer Pexécntion* 
Un coup de vent força les ennemis qui 
bloquaient le port de Brest , à pren- 
dre le large; deux heures de Inir ab- 
sence suffirent à Bruix. Il appart lila 
#ar^le-cltamp , sortit , et entrait déjà 
dans la Méditeiranée, lorsque les An- 
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glais regardaieut cucoresa sortie com- 
me une fable. Dans toute cette cam* 

Kgoe^ il se rendit remarquable par 
[abHeté de ses manœuvres: il ravitailla 
Gênes , prit h bord des troupes sur 
les côtes d'Italie , opéra sa jonction 
avec les escadres espagnoles de Cadix 
et de Carthagène , et conduisit beu- 
reus émeut la flotte combinée dans la 
rade de Brest. Il publia quelque temps 
après une proclatuatiou pleine de no- 
blesse et d énergie. Peu avant la paix 
d^Amien^ , il commandait Tescadra 
rassembla nur la rade de rile d^Aix. 
Un long repos vht été uécessaire h sa 
sauté déjà fort altérée; mais il en fut 
privé par la guerre qui ne tarda paa 
a se rallumer. Un veiste plan fut conçu 
Contre l'Angleterre ; Bruix , nommé 
amiral de la flottille impériale, devait 
concourir essentiellement à son exécu- 
tion ; mais quand cette entreprise n^eùt 
pas été' cbunéiique , il était dès-lor» 
kors d*état d^y coopérer. Sa vie aséa 
prir Péhide et les fatigues , acbeva do 
s'éteindre à Paris , où il s'était rendu 
pour assister an couronnement de Tem-' 
pereur, et il expira le 18 mars i8o5 
âgé d^enviroo ^5 ans , et laissant la 
réputation d'un homme d'honneur et 
d'un bon marin. M. Mazères, son se- 
crétaire intime, a publié une Notice 
hhtoriaiœ surEuttoeKe Bmiat, i8o5, 
in-8. 

BRUN DE VîLLERET, raaréchal- 
de-camp, né dans le département de 
la Lozère , fut aide-de>camp du ma* 
récbal due de Datmatxe ( Soult), ëc 
envoyé pariai à Vienne l rèmperear 
Napoléon , en juin 1809, pour lui 
auooncer les succès de Tarmée d'Es- 

Cagne. Il fut nommé colonel après la 
atatlle de Crébora , oA il s*était dis- 
tingué , et il parvint ensuite au grade 
de maréchat-de-camp. L*' »o juillft 
18 T 4, il fut fait chevalier de 6t-Lout8| 
et , dans le mois de décembre suivant» 
nommé secrétaire-général au départe- 
ment de la guerre f lors^ne M. le duo 
de Dalnintie devînt ministre de ce dé- 
partement. Le général Brun de Villeret 
a épousé M*^« de La4aré. Lon da retour' 
àtt Bonaparte en France, il refus* ùii 
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• smîr, et se retim daofi m terre de Mal* 

tieax, où , après le 8 juillet i8i5 , h; 

dacdei^aimatie vint cbu chcr ua a^ile 
. loprés de Ijiî. Le général Bran de Vil* 

miA raccociUit, iedléfendit ayMbeau- 

<MiP de Kèle , et ne le quitta que lora- 

ça*» le sut en sîiiefé. 

BRUN ( F aECE&i^uE), née à Co- 
penhague , s^esLditttnguée par d'écla- 
«BtBDGcèa dan* la poésie allemand*. 
Soopère, le pasteur Mimttr, lui fît 
donner une éducation ioignée, dont 
«ils profita de la manière la plus heu- 
Vnse. Digue étnuic du célèbre Mat- 
ihUson , eli« a^est attachée tortout k 
décrire la nature. Ses tableaux sont 
pleins de force et de vérité j son stvle 
aijonde en beautés pouliqucs , et 1 on 
y retrouve avec plaisir ce vague uélau- 
colique auquel la littérature da Nord 
doit un charme particulier. M'"^ Bran 

* fait paraître : Recueil de Poésies , 
puiiiiefcs par Frédéric Mattliisson , a 
▼oi., Zorich» 1795, in-8., ibid. 1801- 
kSoBy în~8* — " Œttf r«s en prose ^ 4 
Vol. avec gravures, Zurich, i?!^ 
1801, in-8. — Jouinalffun i-oyage (fans 
^ Suisse orientale , mérù/io/iaL et ita- 
^Àfiuie, rédigé daus lus auuccâ i^^^- 
<799' Cette dernière production, aao4 
ricQ apprciidfe d|B hien remarquable 

lecteur sur une contrée déjà si 
couiiuK, iutéresse par !a manière dout 
elle est écrite* M Brun a encore pu- 
blié, ca 180a , fooa le titre de £«ifr»# 
'aa /eune savant , un recueil de la 
corrcspondauce du célèbre hisforien 
Millier avec MM. de Boustetten et 
(«leim , dont elle avait du la canuttu** 
Vieation à IVmitîé de eee deux homr 
^ autn diftiu^ués par leurs vastes 
Connaissances qoe par la noblesse de 
leur caractère. Elle avait fait cette 
démarche sans leur aveu j mais MuUer 
* iiî pardonna aiséoBeut cette esfi^ 
diadiserétioa , dont c«ui qui ont lu 
c«s lettres n'out qu'à se féliciter. Elles 
ont été traduites en français avec quel- 
<(ues mpdificalious , et loiprimées ainsi 
^Zurich, iSio, in- ta. 

BRUNGK ( Rictua»-FaA«^oia- 
rBiLippE ) , ancien commissaire det 
Soerres etreceTonr d«a fioaucca.nflKi* 
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bre aiiocié de Tacadémie det ioicrip. 

tîons , et dt'puis , de Tiustilnf uatio<» 
uai, l'un des liclléuistts les plus dis- 
tingués du dernier siècle, iia«}uit à 
Strasbourg, le 3o décembre ryao. 
Il fut élevé \ Paria «faes les jésuitei 
de h rue $t.Jacqae» , et y fit d'exceU 
lentes éludas; raa}.-» «^taut entre ffnut 
les ailaires iiuiuedratemeut au sortir 
du collège, il perdit de vue les belles- 
lettres , auxquelles 11 ae revint que 
loug-temps après. Pendant les cam- 
pagnes de Hanovre, étant eu quar- 
tier d'hiver & Giessen, il se trouva 
logé chei un professeur qui, par sea 
conseils et son exemple , réveilla ches 
lui le f^oût qu'avaient alTaibli dc nou- ^ 
veiles occupations, et le ramena à la 
lecture dea classiques. Rcv, nu a Stras- • 
bourg, Bronck douua à i étude dt| 
grec tous les mofuens dont il put dis- 
poser. On le vit, â^é de 3o ans, e| 
revêtu d'une cLurge publique, àller, 
ses livres sous le bras , aux ieçoijs par- 
ticttlièree do professeur de kugue grec- 
que à TuniTersité. Ce professeur, don| 
le goût était peu sûr, possédait toule- 
iois à foud le matériel et le méf auis- 
mc de la langue. Il n'en fallait pa» 
davantage»! Brunck, qui doué du sen- 
timent le plus délicat des beautés UCt 
téraires et de Tbarmonie poétique, 
n'avait besoin que des leçons a'ui| 
grammairien. L'enthousiasme qui lui 
avait iiiit entreprendre celte étude, 
pénible à Vin où il était parvenu , 
s'a rjgrnaata teUemestpar le plaisir d'en 
avoir surmonté les difficultés , qu'il en 
viut à se persuader que toutes tes né- * 
gUçences qu'il remarquait dans lef 
poètes grecs, ne provenaient que d* 
1 inexactitude des copistes. Dans cettf 
conviction, il corrigeait les vers, les 
déplaçait, les houlfvcr^iiit avec une 
audace souvent heureuse , sous le rap- 
port du goftt et du seatimôit poëti-^ 
que 'y mais qui , tous le rapport criti- 
que, était d'atifatit plus lépréheiw 
sibie, qu'au lieu Je borner à exer- 
cer cette espèce d arbitraire sur lef 
litres de sa bibliothèque, il Ta por- 
tée jusques dans les éditions pabliéea 
ipar lui y on il atodifie le teste à sa na« 

3. 
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nièrc, et avec uuc légèreté telle que 

Ta phnae originale, iet notes et le sap- 

Iplément offrent quelquefois trois ver- 
BÎoii'? dink'rt'ules. Ces défauts . tout 
graves qu'ils sont, ne doivent pas em- 
pêcher de recoià/ialtre les services ^mi- 
nené rendus pair Brunck k la littéra- 
tare grcccpie. Il travaillait avec ilue 
facilite qui ne peut s'expliquer que 
p^r la méthode expéditive qu'il avait 
adoptée , de se borner à coliationner 
taccinetement les maBascrîts,sans s'ar- 
llter à des commentaires ni à des dît* 
sertationi. D»' pins , sn forhn)»' hii per- 
mettait de faire imprimer une édition 
dès qu'il Tavait préparée. Lorsqu'ea 
1786, iloffrifc an roi Loais XVI onnem- 
plaire de son magnifique SophoGle,ee 
monarque lai accotda une pension 
annuelle de aooo francs, que les prc- 
jaiers troubles de la révolution lui fi- 
fend perdre , mais qa^il reeoovra de» 
pnia. il avait cependant accaeîlli avec 
oeaucoup d'ardeur les nouvelles opi- 
nions politiques , et il fut l'un des 
premiers membres de la société popu- 
laire de Strasbourg Ce qui prouve an 
surplus la uodératiou qu'il y porta , 
c'est qtie, pcntJnnt la terreur, il fut en- 
fermé à Bcscmcrju , et ne recouvra sa 
liberté qu aprcs le 9 thermidor. £a 
1 791 , r«tat de aa fo^une Payait forc6 
de ittndre une partie de sa bibliothè- 
que; et eu 1801 , il lut fallut encore 
recourir à cette ressource. Comme il 
aimait passionnément ses livres , cette 
privation lui fut d'abord très^amère. 
Quand on parlait devant Ivi de quel- 
, qu'auteur qu'il avait possédé , les Inr- 
mes lui venaient aux yeux. Dès ce mo- 
ment f les lettres grecques , auxquelles 
fl devait sa réputation, lui devinrent 
tout-à-fait odieuses ;^1 conserva cepen- 
dnnt du goût pour les poi'frs latins, 
, en 1797, il publia uu superb" Td- 
rence , iu-4> Piaule devait paraître 
dans le même format , el le travail était 
tout prêt ponrHopression; mais Pexé> 
cuti on de ce projet fut arrctée par la 
mort de Urunck, (]uc ît s lettres perdis 
reut le i'2 juin i8o3. Le manuscrit de 
Piauu est entre lea maint d'un Ubrai- 
ce de Strasbourg , qui en a ftite^pérer 
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la publication. Voici la liste des ouvra-* 
ges publiés par BrnneL : l^Autbologie 
grecque, qu'il a fait paraître tous la 

titre à' Analecta veterum poctarum 
grxecomm, Strasbourg, 3 vol. 
Outre les épigrammes connues, et 
partie jusqu'alors inédite dei'Antholo- 
gie , oe recueil contient Aoaeréon, Caû 
limaque , Théocritc , Bîon , Moschus, 
et plusieurs petits poèmes qui u appar- 
tiennent réellement pas à l'Authologie, 
et que par oette raison M. Jacobs ai 
retranchés de la réimpression qu'il si 
donnée des Analprta. Comme critique,' 
Bruuck a . dans cette étlition , commia 
de très-graudes fautes. Il a, suivant son 
usage, perpétueUementoorrigéle textt 
d'une manière arbitraire, et ira pas mè^ 
me en l'attention d'en avertir en note. 
Le célèbre Wytteubach, tout en lotinnt 
le savoir et le zèle de l'éditeur , a fort 
justement blâmé cet excès de iBméri**^ 
tt •( t'oje^ BAliotheca criùca , vol* 
I , part. Il , page ). Anacvèon ^ 
1778 , in- 18 ; ce poète était déjà entré 
dans les ÀnalecUii mais Ëruuck, pro* 
bablembît'par une préditecrion par<* 
ticuHère , non -seulement en donUn 
cette éditiou 5 'parrc . mais le fit en- 
core réimprimer dent f us en i^8~.— 
L ii/ecîrc. et Œdipe roi de Sopijocle, 
VAndromaqwe et VOrevU cTEnripide, 
9 petits vol. , 1779. H. S<sbWeighaa«^' 
ser, si connu par ses cxcellens tra- 
vaux sur les historiens grecs, en fut 
l'éditeur.— -Le Fmatètiièe , les Perses , 
les Sept chef» deimnt Ttièèe$ ^ d'£s<- 
chyle'et la MèJéc d'Euripide, t voL 

1779. — L'//et«i^e , les Phéniciennes f 
V Hxppolyte et les Barrhante': . ! vol., 

1780. — Apollonius de Rhodes parut 
la même -année , mavs sans le Seboltas* 
te , ce que l'on doit regretter. Apol- 
loniuÉ était un des auteurs favoris de 
Brmick, et il avait commencé à le tra* 
duire eu français. — Comédies d'Ans» 
tophane, Strasbourg, 1783, 3 vol. 
in^S. Cette édition est , pour la criti* 
que , infiniment supérieure à cellea 
qui existaient alors , et n'a pas encore 
cté surpassée. — Gnomicî poêla gn^cip 
1784* P«iit in«8. Cette édition, par- 
fidteacnt imprimée , contient lea frag* 
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meu de Théoguis , de Solon y du St^ maadc contre ce géuijral , il futioAulté 
aoniiie , ef pluaienn aatrM mofcnau, «t mallrêité par !<• UùétéB , an tor- 
de poë.sii> didactique et mut aie— tir delà laUa^et cat liu'mti peine k 
99 yirgîlu , 1785, in 8 , ijSg, in 4- •'«îcbappef de leurs mains. Surti de 
Théàt/^ de Sophocle , 1786, a rassemlili'e , il n^a plm reparu «ur la 
Yo[. ia-4> >;88> ^ vol* in-Ô) t^ou^ i^ acèue politique, 
■e iàt târé q«e aSo eseiaplaires ; 1 786- « BRuKE (Gaoaaa M. A.), marëclial 
'7^9* 4 même format. C^ttl le d'empire^ grand <• aigle de la légiou« 
chef-d'œuvre de Bruuck On a rcmar- d'honneur , nanuit eu 1763 à Brive-Ia. 
que que ce célèbre critique , qui a pu- Gaillarde, on son pùre, qui eierçail 
iîlié tant de poêles grecs, n'a jamais la profe&âioud avociityluifitfaired'aa- 
reiaw à rimprUnavr m e&em plaira aea booset ^tndtt. Il vint ae liaar k- 
d^aIle ëditioo antérieure ; il donnait Paria peu d'années avant la révolution; 
toujours un texte écrit de sa propre «*y mit à la iîlv d'uue imprimerie* et 
main. Lorsqu'apr^s avoir fait une copie rompo'sn qut !f[iic8 pamphlets qui, sans 
bien nette d'un auteur qu'il destinait le placer parmi ies gens de lettres , la 
à l'iinprasaîoo % il timrrait néoataaira firôit cooiialtra dant la littéralure po« 
d*f Atre de nombranz obangcmens , il litiqaa. Il leéoDda avec ardeur let pre* 
le transcrivait de nouveau d'un l)out mier.<; mouvcmcns ré^lutionuaires qui 
à l'autre. C*est ainsiqu^ila copié deux éciatèreut en jui)!«t 1089; se lia evea 
fois tout Aristophane , et ApoUo- Danton j fut membre du club des cor- 
nîisa an moins tSmi fois. PI«wî««rB do deliars ^ qui na tarda pas à se faire re- 
ces copies sont aonservées aujourd^bni narqner par ses violences ; signa Ta*» 
à la blhliotbèque royale de Paris , arec dresse fosurrectionnelle qui amena la 
beaucoup d'autre.s papiers de la maiu juillet 1791 , les évéoetnens du 
de Bruuck. Au nombre des plus in-> Ciiamp~de«Mars , et fui arrêté à !& 
térassas* est nna lettre fran^iiae anr suite de ees ét^nemens, dont il t^ait 
le Longttê de Dansse de Villoison. été l'un des principaux instigateurs. 
Brunck, qui était très-décisif et très- Rendu , deux mois après , à la liberté, 
cansfîfjue, romine ses notes imprimées par r*itnnistie (jul suivît racceptation 
n'en otirent que trop de preuves , cri- faite par le roi du premier acte couS' 
ttqoe YiUoison aveo fort peu de méoa- titntionnel , Brune at des articles pour 
gement. Un éditeur de Longus pour, ceux d'entre les journaux du temps » 
Tait toutefois extraire de cette lettre <iui se faisaient remarquer bien plua 
des observations précieuses ; M. Bart, par l'esprit de sédition et de rifvolte 
dans ses remarques sur Grégoire de à toute autorité , que par des discus- 
Corintbe, en a cit^ un passage assea . tioni sages , éelairées etnpprofondies, 
curieux. tor les moyens d^étabtir la liberté pu. 

BRUNCK (Joseph ) , député à l'as- blrcpie. Il contribua par sea écrite , 
spmblée législative et ancien chevalier beaucoup plus que par sa persoruje , 
de Saint-Louis , devint, en 1790, pré- à la funeste révolution du 10 aoûl 
aident de Tadministratiou départemeu- 1793, et fut envoyé, par Danton, 
taie du Baa»Rhio , et fut élo , en sep« après cette journée, en qualité deeom- 
taaabre 1791, députée l'aSfCBibléeaa» missaîre du conseil exécutif, en Bel- 
fioR-nle législative. î) s'y prononça po!ir que. Revenu h Paris, en 1793, il 
le parti coustitutiouuel , et fit partie adopta la carrière militaire , et iut 
de la députation envoyée au roi par nommé commandant de Parmée révolu- 
rassemblée, dans la 'journée du ao tionnaire, envoyée danaledépartsment 
juin 1 79a , lorsque le château des Tui« de la Gironde, «lont on venait de cban» 
leries fut envahi par la multitude, gcr le nom, depuis Passassiuat des tlr- 
Ay^Mt cri , le â août , le courage de pntés de ce département , eu celui de 
défcudre M. de la Fayette, et de vo- oec-d'Ambès. Brune se montra beau- 
ter contre le décret d'accasatioa de» coup moine barbare dans cette mis- 
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tioD que ses horriblies compagaons 
d'arnes; il j rendit mêm quelques 
iervices persouneis. Lorsque les af^ 
nattes n'-^olutroniinir^.s furrnt dissou- 
f rs , Bruae revint à Pans , ue se com- 
|>rouiit avec aucune des factions qui 
ta suceédaleDt , à cette épo^ne à ré- 
chafaud , et f anriot ainsi à se sous- 
traire a toutes les proscriptions îl se- 
coiuiit Barras et Bonaparte , à la jour* 
fiée du 1 3 vendémiaire(â octobre i^gS), 
accompagna bientôt eprèeFréronàMsr- 
eeilte , commanda quelques mois cette 
place, f't fut appflé ensuite, par Bona- 
parte à l'aruD'e cl'Itaiie, av4:c le gracie de 
général de brigade. En nivô.se au 5 
(janvier 179; ), il reçut, à l'atteqae 
de Vérone, sept balles dans ses na* 
bits, et Bonaparte, en rendant compte 
au directoire de la victoire d'Arcole , 
j rendit justice au courage e* à la bon- 
ne conduite du généralBrune.La guerre 
ayant été déclarée k la Suisse, Brune eut 
le commandement deParmëe française 
destinée ù soumettre ce pays, raarrha 
sur Fribourg,prit cette place, et montra 
delasagesseetdela modération dansPo- 
sage de la victoire , lors même que ses 
instructions lui prescrivaient leplussou- 
▼cnt des ta^surt-s injustes et violentes. 
Xiommé au commandement en cbef de 
rarnsée dltaUe» Il établit le siège de 
sa résidence à Milan et y devint l'ios- 
trument docile des volontés du direc- 
foiro français, qui exerçait une in- 
aupportabie tyrannie sur les autorités 
ilaltennes. C'est en conséquence des 
ordres qa*il recevait de Paris, qu*tl 
exigea la démission des directeurs ci- 
«alpins, Moscati Paradisi , et celle 
dusecrctaire-générai Sommariva. Bru- 
ne bonora sa mission , en demandant 
k U cour de Turin de mettre nn ter- 
me aux exécutions militaires que ce 
gouvernement multipliait à un point 
effrayant contre ceux des sujets pié- 
montais qui s'étaient déclarés eu fa- 
veur de la France. Le directoire fran- 
çais ayant déseppronvé une partie des 
changerocns que Brune avait opérés à 
Milan, le rappela dltaiie, où il tut im- 
■sédiatemeut remplacé, en 1 709» par le 
%énàaà Joabert , qui rsçot iwura de 
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déclarer nulles toutes les destitutions 
opérées par lui. A la suite de nette 
disgrâce , Brone reçut le commandai* 

raent de Tarmée de Hollande , avec 
laquelle il obtint bientôt de brillaus 
succès contre les Anglo-liusses.L»a ca- 
pitnletloo qu*tl força le duc dTorck 
a'a<'tfepter à Alkmaër,fut également im- 

Ïforlante et {glorieuse pour l'armée gal- 
o-batavc. Mécontent du directoire qui, 
depuis long-temps , ne cessait de mé<- 
oounaitre ses services et ds rbumilier, 
le général Bmne reconnut et fit reoon-* 
naître avec empressement par ses trou- 

EfS , Jt'3 graiiLls ciiaDgeiiiL'iis que le 18 
ruuiaire venait d introduire dans le 
gouf emement français $ il envoya sos 
adbésioo k tous les actes du gouver- 
ment consulaire ; fut nommé conseil— 
ler-dVtat , le 6 janvier 1800 ; reçut, le 
^4 uivèse an 6 ( 14 janvier lâoo), le 
•dnmisndeoienl de rarmécde l'Ouest; 
et parvint , aptès avoir battu les r»- 
bi llei dans diverses rencontres, à faire 
si'i,'iit'r , le i5 pluviôse an 8 ( ^\ février 
i doo j , I b jours après son dépai t de Pa- * 
ris, une pacification fénénM. Une ar^ 
■née deréserve de6o,ooo bonunes ayant 
été formée à Dijon , le 17 ventôse an 8 » 
( 8 mars 1800 ) , Brune en ent le cous* 
mandement, pendant que Bartbier » 
sommé générel en cbef de l'armée d'I« 
laUe, descendait les Alpes avecBona» 
parte. Le 'i5 thermidor de la mémo 
année ( i3 août) , le premier consul 
confia à Brune le commandement de 
Tannée dltalie , qœ Bertbier venait 
de quitter après la Détaille de Marcttgo* 
A la suite de divers avantages , Bmne , 
remporta , le 4 nivôse aU9 (a5 décem- ' 
bre 1600 ), une victoire complète sur 
les Autriebiens , qu'il cbasaa de Ta- 
vernelle, et qui perdirent 19,000 bom* 
mes , 36 pièces de canon , 3 drapeaox 
et a étendards Le lendemain 5 nivôse 
(a6 décembre ), leur armée fut encore 
battue au passage du Minoio, oà 8000 
Autrichiens furent fiiite prisonniers. 
Ces brillans succès ouvrirent li Bruno 
les portes de Véronnc , où il entra cinq 
jours après. La paix ayant été rétablie 
entre la France et l'Autriche , Brune 
fnt tappeU à Paris , sa t<9o3 , ao bm- ' 
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vent où ia porte oltoDMne ▼€oait d'en- 
voyer an aailMtMidear extraordîuaire 
aofircsda premier coiisiil,et futuoouBé 
à i'ambaasade de CoostaoliuopU.Lci 
intrigues anglaises , avant réassi , en 
l8o4 , à déterminer ie divan à refaser 
4e rteonnaUre Bonaparte cçrame eai- 
perear , . Brime qailta ConstaatÎMplb 
et reriiit en France, en février i8o5. 
l.e ig mai'i 8o4, et pendant son absen- 
ce il avait été nomme maréchal (i empi- 
re j il fut promu, le i*'£Svrier de l'année 
suitrante, au grade de grand-aigle d« 
la légiqn-d'honueur. CooiaMiidant en 
chef du camp de BoMloc^ne en 1806 , 
Bruue y publia un ordre du jour, qui 
le couvrit d'un ridiooie iuÊtFa^able j 
il ordonna «m foldaUdaœttaamée 
« d« lire long les jours alin,dii«U*tl, dt 
Vappreruhy^ par cfvtir , une proclama- 
tion faite par Napoléon à la grande 
armée, à la suite de la bataille d'Iéna 
et des Yicloirce remportées par joelte 
armée aar let Prnssieus . v C'est là, noirt 
l'avouerons , une de ces adulations 
oûtautes , sur lesciuelles notis nous 
garderons bien dejustiâer ie marLchai 
Brune , k qui sa gloire ahilîtairt a'ÎM^ 
pira {aaiais peut-être d*asse« hauts sea« 
timeijs et<|uele concours dea plus éton- 
nautes circonstances avait pu , seul , 
élever au poiut où li était parvenu et 
dont il avait la fraaekise , pea ordU« 
uaîre et par «ela même trèsdouable , 
de s'étouner qn^-Iqucfo is luî - m*rne. 
Brnoe fut ri rompensé de sou plnt or- 
dre du jour de iioulogue , par le gou- 
veraeiiient des pronseee auéatiques , 
qaUl obtirjf en 1807. Il établit sa ré- 
aidence à Hambourg, où le besoin qu'ils 
eurent de lui , força Bourienue et La- 
chevardière ( voj'. ces noms ) de l^ad- 
Bettre daas lenr êoeiiti eommêroUlê 
fiooeîatait àfavoriear, li prik d*ar^ 
gent , les spt'culations anglaises dans 
le nord de TEurope. Comme l'empe- 
reur s'était réservé le privilège exdu- 
■iif de eee sortes d'opérations, il trou* 
va fort mauvais que firune, BoilIveMDe 
et Lacbevardière s'en mêlassent. Il 
destitua Brune, lui fit restituer le? 
sommes immenses qu'il s'était appro- 
priées , et ne voalut plot entendre 
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parler de lui. Cette rig^oeur irrita 
vivement Brune , qui , à la vérité , 
a^êlait aviaé da aommeooer «■ pen tard 

aa fortune, ai qol, dès ce moment, d#* 

vint l'ennemi irréconciliable de Napo- 
léon. Celni«ci eut lit- u de reconnaître 
plus tard que la clémence iie lui avait 

Î»aa vieDs réoasi eavers BovrieHK» i|m 
a rigueur envers Brune. Aprèe la wm^ 
tauration dei8i4, Brune s'empressa de 
donner son adhésion aux actes du sé- 
nat , qui déolaraient la déchéance de 
Bonaparte et «apptlafeitt lee Bonrhooi; 
reçut la croix de St>Louis , qu'on je- 
tait alors à touf es irs tétes ; demanda 
du service , (ju'il ne put obtenir , et se 
rangea des-iors parmi les mtcontens« 
A eon retour da Tlla d'Elbe » enmatt 
1 8 1 5 , Bonapai-te , doat la politique al 
le besoin avaient extérieurement chan- 
les seutimens et les opinions , ren- 
dit ses bonnes grâces à Bruue , et ie 
Bonum eouaaadaat daai let départo* 
mens méridionaox/après luî aitoiroon- 
Uvv , le a juin 7 8 1 !> , Ips lionnenrs de 
ia pairie, lirune s'.ic[juitt.-i de ia mis- 
sion qu il avait reçue, avec sévérité, 

aaie avat jaatia«| ilréniplit jusqn'anx 
daraiari Baoïeas , les devoirs quoaeo 

nouveaux serméns lui avaient impo- 
sés , et s'exposa ainsi aux veuecaoces 
de ia réaction royale , qui éclata aus- 
•it6t après la diMolattoa do |;oQveno» 
mept impérial. Brune avait lait so soa* 
mission aux Bourbons ; toutes ses dis- 
positions avaient été faites, d'après 
quelques vagues renseignemens qui lui 
aoBonçatent les projets dirigés 'oMitrt 
sa personne, pour s'embarquer et SO 
rendre à Paris par le Havre , lorsque 
la sûreté des départemeus dont il ré- 
pondait encore , le décida ii changer 
aatts réiolatioii et fc prendra sa roots 
par terre. Dès ce moment, sa mort 
fut préparée, et des assassins , dont la 
midi de la France a toujours abondé, 
<à ia suite des mouvemeus révolution- 
naires les pins opposés , le précédé- 
rent sur la route qo'il allait suivra | 
l'attendirent à Avignon ; s'y réunirent 
à use populace, toujours ivre ou avid<i 
de sang , et le mas:>acrèreot le a août 
i8i5 , malgré les fiiibies efibrts ten- 
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tés par qaelques magistrats , poar le au rr^mmeDccraeut de la prééente an<« 
défendre, et la jprotectiou plus fai- née itiiô, a si vivemuut excité lacu- 
Ue «ncore d« U ueee umée «pii s*eitt rlMttë pablique en France, eil (suivant 
ni le tempt , ni peut-être !• volooté rioitru«lion jodidaire et les dëbaU 
-de le secourir. Oo a réveillé, pour jus- enbségaeos, seule source où nous pm's- 
tifîtir ce crime atroce , un souvenir sions jusqu ii présent |>uîser ies mate- 
odieux. On a prétendu oae Brune avait riaux de son iàiâtoire) , né eu 
été l'm» det mmmuis cw riafortoaéa ^ Veaini , canton de ChoHot, dépar» 
princesse de Lanballe , matiacrée , la fanant da Maine-et-Loire^ de N. Bru»» 
a septembre 1793, à la prison <\e la neau, qui excrrnit dans cette eom— . 
Force j cette accusation tombe d'elle- mime le métier de sabotier. Le jeune 
même; Brune n'était point alors à Muthuriu, élevé dans cette profession, 
Pfero I il était , ainsi qne nooa Favona na tarda pas à s^en dégoûter , ai son 
dit an commencement de oat arllnta^ penchant pour une vie oisive et Ta-> 
dans la Belgique , où il avait Hé en- pnbonde , s'i'tant manifesté de bonne 
vojé parle cooseil exécutif. Au reste , heure, il quitta, en 171)5, ses pareus , 
nous devons cet aveu à la vérité | pour courir le paya. Uaus diÛérentea 
Brime ne Ait qn'nii hmnma aédiocra communes où il s^arréta, il se fit pas- 
et brave, mais jamais cruel; s^il n aer^soosla titra de h^rtmtk Kezinsp 
^té r|?jeI<7upfois trop peu délicat sur porirlefils du seigneur d(* son villafje, 
les moyens d'augmeuter sa fortune, Aiiuais comme tlDintst ifjm chez la corn- 
"On sait que sa générosité était sans tesse de Turpiu-Cri^su , sa paresse el 
bornes enyen aes officiers > et 4nta, son ineondaito la firent renvoyer a» 
dans plosiann circonstances , il dis- boat de quelles mois.Oo ne saitquo 
tribuait aux moins forlurn^s d'entre raj^urment ce qu'il devint peudant ua 
eux des sommes souvent codsk] érables, certain temps; il est vraisemblable 
mais toujours supérieures à leurs be- qu'il vécut dans la fciinéautise et la 
aoÎAS. Pendant son conuBandement do aModicité, de sorte qu^eu i6o3, il fui 
Marseille , dans les derniers mois de éoroué comme imbécille et son» asilg, 
1795 et les premiers de î7fîfj, on le dans la maison de répression Je St.» 
remarquait quelquefois se promenant Denis, prt^s Paris. Sorti de cetTe pri- 
seul sur les élévations qui avoisineut la son, il s'engagea daus le 4 régiment 
ébrt St-Jcan , s*af réiaatg sur le bord do d'artillerie delà marine comme aspirant 
la mer, et, semblable an'grandfiaodria eanonnicr, et s'embarqua à Lorient» 
de vicomte du j^/;>rtnfrr<^e , crachant sur la frégate la Crhèlc. Ce navire 
dans Teati, pour Y /iiîte des ronds . LiV5 t'fant amvi' en Amt rirjue, Bruneau 
grands âuccc:^ de Brune, en Italie, déserta, et parcourut une partie <ic5 
dans Icf derniers jours de 1800 et les Etats-Unis. Il s'arrêta qaelqne tempa 
|»renfers de 1801» na s^expliqneat, se- à New-Tork et k Plûladelpbie , oà il 
Ion «ons que par le prodigieux ascen- exerça le métier de garroîi boulanger, 
daot quaNait pris l'armée fançaisc de- Il a préfeiiflti avoir, peadant son sé- 
puis Si lung-tcmps accoutumée k vain- jour daus cette contrée, épousé une 
cre,etparladécooragenentetresprit riche héritière , qui était morte, lui 
de vertige dont las Autrichiens étaient laissant plusieurs eplaas fiiit dont it 
frappés. I^rune avait écrit quelqijcs n'a pu fournir aucune preuve, et que 
fragmens de mémoires qui n'oul ja- tout porte à croire absolument déittjé 
mais été imprimés ; quelques - uus de fondement. Quoi qu'il en soit, eu 
étaient relatitt aux premières époques 1816, il repartit pour la France , et 
do la révolution; d'autres à sa cam- dans le courant de septembre, ildé- 
pagne d'Italie en 1800; d'autres enfin barquaàSt-Malo, muni d'un prétendu 
à son ambassade à Constantinople. passeport américain, sur lequel il était 
BUUjNEAU (Maxhurim) , sedisaut designé sous le nom de Chaiies deNa^ 
Chaihi de Nwarrtf dont la procès 1 Mriv , citoyen des EiaU'UnU^ IS'é» 
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tanl recela tlnn? -inu (It'iv.irfrmrTit , \\ 
y x>:\\{ plusieurs m«ii\ idus qui i ^v iit-nt 
cooua autrefois, «t aui.uueLi lis'oiis- 
tina fdBenwirt à colitcnir qu'il Ml 
ioiiû Xyil ^ dauphin de Ftxmce « 
Uh\t (lout il avair vi aiaeiublublement 
forjfu l'idée depuis (jarlque temps. 
6ca eiiurts pour la taire accueillir 
Mioiièrtiità Mite époaiM| auprèi des 
pmoBei qtti 9e ni|ipaiâMut ^es traits, 
»t if lie rencontra partout , qu'iu cil Qu- 
itte et que raillerie. Plus heureux dans 
ans autre circopstauce , il proilta de 
Tmvr d*aii»&|kaie, dont le fiU, parti 
|>oar rarmée, «vui oamb depaî» uiBf* 
temps de donner de ses DouYulles. 
Bruucaii «0 servit assez liabikmeiit do 
quelques particularités qut lui élaieot 

Mioct , pour jouer le lôle d« ce file 
échappé «ox oaogm de le guerre, et 
à ce titre , il tira de la veuve PhcU- 
peaux, environ huit cents frauca , d'a> 
près sa propire déclaratioa. Les au- 
torilli loealee a^ant découvert Finn 
potlnre, il fiit arrêté^ et ineeroiréiDe 
•a prison, il écrivit au gouverneur an- 
glais de Guernsey , pour le prier d'in- 
Ibriaer le roi d'Angleterre, qoe le fils 
de LûoisXYX était dane let fm.Get* 
te lettre , qa'il ofeit ei^e dauphin 
Bmrhon , ayant été interceptée , tl fut 
dirigé sur la maison de détention do 
Kooea. Cest là qu'il lit la coonais- 
noceda oomnié Krernoo , oondemé 
à la réclusion , pour avoir détoamé 
des deniers publics {vor- Brauzoh ). 
Lts débats n^oDt pa uiire counaitrc 
*v«c certitude « ce dernier avait été 
^•■éoe dspedn rOBMHi fidiriqué par 
Bruneau , ott B*ii ateit «m » en saie»» 
<lu)t l'instrument de cette intrigue , 
pouvoir la faire servir à sa fortime. 
^ qu'il y a de positif, o^est qu'tiuo 
tttda pBi à devenir le coofidentot loea* 
^Bf^ire inttaae do prétendu dauohiOt 
an nom duquel il écrivît k la duchesse 
^'ADgoalemc » il s'adressa ensuite à 
(diverses personnes dont il sollicita 
*t ebtbt dm eeooare pour le royal 
ptÎMunier. La ouriosité et Tamour 
du tnetveîlleox , çonduisirvut bitjntot 
•après de Bruneau nombre de pt r- 
*OQiies^ dont quelquM*uacs détrom- 
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ves, \ ce qu^îl parait, par !(>s manières 
assfs et les habiliidt'S ({rossit;rc& da 
cet aveuturier , lui relirèreut Tiuléréi 
qae leur avait d^aboad iiiipiré eapoii« 
tton , et dont lee autree» douées d'unet 
foiplu:, robuistc , ou entrevoyant daua 
ccttu ullairc , quelqu^ivautage [>i'r^u-« 
uei , se prêtèrent avec empressement II 
eervireasdeieeiBe.De ce ■ombre Aureal 
dee femmes , dont Tesprit euthoo« 
stastc avnitsaîsi avidement l'espt rnnco 
de replacer sur le trône uu enfant long- 
temps persécuté , et peut-ctre d^as- 
socier leur boodi à eoa rélabliseeoieiM» 
IbtpMlialiiemeat dans la même vna 
que se forma , dans Paris même, une 
association destinée kseGonder,par des 
contributions volontairi^ , les démar- 
ekee de BriBmeaa et de eeeeeeoeiée. La 
police qui , depnie quelque tempe , 
suivait eu silence la marche de cet' 
te lilTaire , lit arrêter les cbefs de la 
réunion dont li s'agit (vo/*. Bouasoa* 
Itfwâic). Geax-ci ayent été traduite 
devant Ue tribunaux , il résulta delft 
procédure, qu'ails n'avaieut eu d'aufrce 
projets que de proEter des circons- 
tances et de Pextréme confiance de quel- 
quee oeveomiee eiséee^ pour lever ear 
elles le tribut que paye trop souvent 
U bonhomie à Tadrcssi'. Copenflrnit 
Bruucaa , du fond de sa prison, conti-* 
uuait d entretenir d'activés CMTespoo-* 
daoaee ; od e^étattait, non eaas raison , 
de PapparastaladifiKrence avec laquai* 
le le t^otivernement voyait dc5 réclama» 
tioDs auxquelles le devoir le plus sacré 
exigeait qu^il fût fait droit, si ellee 
étaient ibndéea» et dont il lallait dé* 
taeenoer el poair Ti m posture^ ei ellpt 
no Pétaîcnt pas. £niin , en février 
i8i8 , Bruneatj et ses |jimcij);»u^ 
ageus furent traduits par- devant le 
Inbosalde poUee «onneetiaimelle da 
ftooen. Une foule immense assista à 
ce procès dans leqnel le principal 
personnage , si toutefois on doit s'in 
rapporter uniquement au compte qu eu 
ont vvudn las laoillce poblique^ , a 
semblé se charger de dissiper lui-uié- 
me iv5 pi éventions favorables qui exis- 
tiiieiit à j»oa égard. L^iucohéreuce de 
ses propos , la itaâ&esse de son lau? 
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gage et de ses itrisiitires , son igno- 
rance abiiolub des bieuséaaces les plus 
commuoeâ, out excité aUemativement 
IfM rii et !• méprit de l*ea«iitoire. Qnel- 
y c t -BPes de ses réponses aux ques- 
tions (iu président paraîtraient même 
déceler Liu ( sprit aliéné, si i'oun'avait 
Heu de soupçonner ijue cette imbécil-' 
Mté était leînte , d^aprto le maerque 
Cûte par ploiieert (terfonnes » et 
particulier par son secrétaire Bratjîon, 
qu'avant de paraître au tribuual , U 
raisonnait ets exprimait tout dilTérenk- 
■MBt. Eoiia » deiw fooendiaice du 19 
fivrier , le trîfaaael correctionnel w' 
prononcé le jugement qui condamne 
IVIatliuriu Bruiieau , corame convaincu 
d usurpation de uoai , d'escroquerie 
et de vageboudage , à cinq eimeei de 
détentioD » à respiration desquellaiU 
subira tme rt^clusion de deux antres 
années , pour sa conduite hirhulcute 
et ses outrages envers ses juges. JL^ar- 
lét perte en ooire qu'aprèe e^caobi 
k totalité de cette peine , il sera re- 
mis entre leg mains de l'autorité mi- 
litaire , pour être pris, à sou égard, 
comme déserteur, teiie disposition quUl 
aera jegé appartanir. Bnmeea e en» 
faoda le leetore de cette sentence «■ 
avec une trarrquillité que n'avaient pas 
donné lieu d attendre les violences aux 

aueiles il s'était laissé emporter peu- 
ent lae débeta , et de laquelle on m 
même induit qu'il s'elteadait à dee 
conclusions plus rigoureuses de la p-^rt 
do ministère public. Ainsi s'est ter-' 
minée cette aftaire , qui, aprèa avoir, 
peadeol quelque tempa , etthré laare^ 
gardi d*noe partie de rEurepe» a fiai 
par grossir l'histoire des impostures 
par lesquelles , dans tous les temps , 
des charlatans pins ou moins adroita 
ie aoèt joeéa de la crédelîté daa peu- 
plât. BruBcta et laa eoaecaiéaae te 
iont poinf pourvqjp en cassation. 
- BRUNËL, député à la conventioa 
nationale , fnt nommé maire de Bé-» 
*iers , lort de le révololloa. Illbt éki^ 
en septembre 1791 ^ dépoté topplëani 
deTHérault, à l'assemblée législative, 
oà il n'entra pas; pois nommé en «ep. 
tenbre 179a, député à la eonventioa 
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nationale. Datjs le ;.r.>rèsdeLon!sXVT, 
il vota l'appel au peuple , la deteulioa 
et le bannissement , et se prononça 
po«r le attrait. Modéré par oaraclèM 
et par principes, il ne fiitiiéavee aU"* 
cnne faction de celte assemblée , et 
lit seulement partie du comité coio-^ 
niai. Il fut envoyé , après le 3i mai 
179S , en mietioB à Lyon on lea anto- 
iitée prétea ï i'inanrger contre la Mon* 
tagne, le mirent en arresfah'oo. Ren- 
du à la liberté , le a3 juillet , li s ef- 
força de sauver les admiiiistrateurs 
dé eette ville, en éeritant 4 la oon* 
-fentSon qn*lla avaient «étraeté lea ar« 
rêtés qu ils avaient pris contre elle. 
Des-lors il de^iut suspect aux factieux. 
Dénoncé peu de jours aprèa^par Cha- 
bot, ponr aa eorrtapoodanca arec Icn 
fédéralistes de Bordaanx , il fot dé« 
créïé d'arrestation avce les soixantc- 
Ireiie proscrits de cefte épo |iie , ef ue 
recouvra sa liberté qu'après ie 9 ther- 
mdor. Envoyé en aritaioa dent le Midi» 
en 1795 , il te trouvait k Toulon iort« 

qne les anarchistes résolurent Je mar- 
clier au secours de leurs complices de 
Marseille ; déte)Épéré de n'avoir pu 
lté eeipécbtr d^cnlevar let armât é% 
Tarsenal et d*a4oir été Horoé de rell* 
cher le*; terroristet déteOOt» BnUMl tO 
douua la mort. 

bRl}MER(ÂaTOiBB), professeur de • 
lîHérelerc , el aneitn nenibre de la 
commission italieoiieaux archivât raya* 
les , né à Home en f ^Si , fnt nommé 
tribun lors de la création i^'une répu- 
blique »)maine en l'an 6 (179S). Il 
a tradnit en^ftalien , Ut Chaumière 
indienne , dof Bernardin deSt-Piarre , 
Pari» , 1793 , îofS et in- 18. Il a en- 
core publié • Pertfirrt politico - ftlan" 
tropicit Jiapies , 1797 , -j vol. in - 8. 
•^Baunaa (Gabriel ) , fils du précé- 
dent , né à Naplet en 1710 , a publié i 
Des poésies fugitivcé, entre antres uhé 
Ode sur la naissance dn rot de Rom p. 
— Lettres critiques sur la Disscriu (ion 
d*jéngeloni , concernant les ouvragée 
de Goi d*Ar«»Bo , rettanratènr de la 
musique , Paris . 1811. 

BR UNFT ( T F A R aptt^te), général 
de division au service de la république 
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itvçaise, cotamandait en r^QaTatant- 
çanJt de l'armée da général d'Ansel- 
m, daos le comté de Nice \ prit , en 
171^, le commaDdement ea chef de 
r<nittd^teHe ^ éproava quelque* ro* 
«n « |aîU«t de la même année , aux 
«amps rctranclié.s' de Fourches et de 
&orgio , et fut accusé , peu de temps 
«près , ai^nrès des représenUos Bar- 
iwet Fféroo, qat ranlnîemiiri^toriiMK 
-^tisToalooaveo Tarmée républicaine, 
d'avoir eu précédemment des întelli-» 
geucts avec les traîtres c[(ii aviucnt livré 
loulou aux Âiiglais. hur cette accu/iar 
Ht», Bâfras, qm Tint lui-mteui mnéim 
Sraoetan milieu desoncamp, le fit con- 
duire à Paris, et trnduire au trihnnal ré- 
VoiuhonDaireoùilfuteondaiiiiiL' à mort, 
1« 6 norembre 1793. Jamais ia preuve 
dt Mito Iraliûoii tf'n été eovtotés , «t 
ce n^est pas dans le jngtnMut dn tri- 
bunal rerolutionnairc quMl faut la 
chercher. Son fils qui commandait, 
CD 1801 , Tavaut-garde de l'urmée du 
<yMral Roditnbeaa , pendaat i'«sp4- 
dition de Sl-DoQiiDgue , exécuta l*af- 
re^^ation , non moius odieuse qu'impo- 
Ltique du général noir Toussaiut-Lou- 
tertore , victime de &a couiiaoce daus 
la prooMitef d« Booaparteé Lt ffoé- 
nl de brigade Brunet , qui l'était dé> 
|à éiitiiigué dons plusieurs combats, 
^■■•ît, en 1S02 , de remplacer , dans 
le commande ment des parties du sud 
•ide roaett dt la oolonia , U gévénl 
Watrin qui avait succombé sf nt Til^ 
flucDce du climat , lorsque luî-roéme 
"lourut , peu (le temps après, dans l'Ile, 
P*r Tefiet de ia même iuUuence* 

fiaUHET^ d'an IsbrairtdaParii, 
4W liwé avec succès, dès sa plus 
tendre jeunesse, à l'étude de la biblio- 
graphie , et a consigné le fruit de ses 
•tlkiaQx dans les deux ouvrages suivans: 
^fBMUMttn» hibUographitjuey hutori' 
ff^^ n cn'u'que des Uvr^ tvrea ^ for- 
Biaatle 4* vol. du dictionnaire de Cail- 
'leao et Duclos (yoy. la BibiioUicque 
-**i&w««I2b^ au mot Caillbad ). 
Manuel éu Hinêin êt dê l'amateur 
livres , 1810,3 vol. in-8 , a* édi- 
^'oti, tRi4, 4 ^ol ïn-8. Cefl deiiK ou- 
irages ont mérité à M. Brunei , ia ré- 

3. 
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putatioQ d^un bibliographe distiugaé,' 
et lui ont douné des titres à la recon- ^ 
naissance de ceux qui s'occupent de 
rétude de cette soience, par le« iudi- 
eatiiNw 4|a'Us oooliemciit sur dfvsfsas 
prodootMns scicittâiqiias at Jittéraiffcs 
ti L^ peu connues. 

BKljiNINGS (CHRiTiEi), un des 
plus grands hommes que la Hollande 
ait eas dans la partie da f¥^nterÊtMat , 
c'eat-h-dire , rfaydraulique et tout W 
q^ui eu dépend , ou ce qu'on appelle eik 
trauce CacimtnU&nati'on ries ponts et 
cluiusséest est né, le 8 novembre 1736, 
k Neekeraa , village dn Pktatiaat , sur 
le Necker » à nae lieue- de Manheim. 
Très - jeune encore , il vint en Hol- 
lande, et commença par être clerc de 

Cocureur ^ à Amsterdam j ses parvns 
dçttiiudMit M beitee«4 mels celle 
carrière n'ataît idaa de charmes poer 
le jeune Brunings , qui manifestait un 
goût décidé pour Its sciences exactes et 
surtout pour celles qui se rapporteut à 
rhydrauliqae* Il s'y appliqua «ree vn 
sigraodsaoeèsqn^il fut bientAlMigardé 
comme un sujet très-précieux pour le 
H^alersiaati partie à laquelle on s em- 
pressa de l'attacher, en le nommant, 
SB. 1765 , tr ése ei s r des <Aoog&e«eim« 
den (inspecteurs propriétaires des pol* 
ders), ae Ryniand , d« la digue de 
Sp^amdam , et des écluses de la mai- 
son de Znanenburg ( à moitié chemin 
d^Amtefdam et et de Haarlen ) . Que* 
tre ans après (1769), les états, de la 
Hollande lui confièrent la placC' im- 
portante d'iospecteur-général des ri- 
vières. Depuis cette époqne , il i.tou- 
îears été à la téte de cette fiaiiie si 
intéressante et si nécessaire à un pays 
tel que la Hollande , dont le terraia 
bas est couvert de rivières et. de co^^ 
naux. Il a été snccessivem^t président, 
en 1 789 , de la oommission nooiaaée ^ 
l'efTet d'examiner si rextracliou de ia 
tourbe de Rrerapcnerward- ne présen* 
tait pas de diffîcuitiés \ en 1796, prési- 
deot dela'eoonMssioa de sariatc»dase» 
des digues de mer et eavragai destinée 
à prévenir les ravages de cet élément, 
pour b province de Hollande ; en (797, 
membre de U commission poujr i^des* 

3. 
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■Véhément des tertaiiM sitnés aui «tt* 
ifirons df Niewkogs et de Zeveuhoven ; 
CD «798, présîdfut àe la commission 
des ouvrages maritimes à coo&truire à 
è Helleroei-alajs ( vojr. BbAMKSv ) ; en 
s8oo, premier commissure iaipecteur 
f\e la r^pubtii^iie batave j eh i8o3 , di- 
rficleur-géiiéral des ouvrages mariti- 
xnes et des rivières de la république 
]»«t«ve. Pendant ret|»ee de 4<* ^ 
d'une vie trèa^ctive et trèl-laborieaae , 
M. Braningfl n r^ndu des services émi- 
neas à Téhit , qui lui avait confié des 
iatérèU bien précieux , et <j|ui savait 
apprécier eet Ulcns. On lu doit les 
onvraget faits pour -Hrétir lei ratages 
du lac cîp Haarlem; ceux qui avaient 
pour objet d'apporter des améliora- 
tions dans l'état des rivières supérîan* 
M (5oMis rMêmn) , iOtt poor les ren* 
dre plue navignablea « aoit pour préve- 
nir des inonuattons; les change mens 
faits aux embouchures da Waalet au 
canal du Panuerden , pour oootanir lei 
•aax éu Rhin , du WmI et du Lek. Les 
digues du Lek, de la Linge , de la Mer- 
wede et de la Meuse ont été mises , par 
•es soins, daus un meilleur état. 11 s'est 
•oqvîa une gnmda répotalSoii par l'in- 
▼OBtion d'nne nndiino propre à a»» 
• eurer le courant des eaux (strommeter), 
instrument qui est de la plus grande 
utiiité dans tes travaux du aurtiaat. 
, Let occupations de sa - place se Inl 

ÎemMttaient pas de donner beaneoop 
e tcnM à la composition d'ouvrages 
ecientinques relativement à sa partie ; 
a en existe cependant quelques - one 
-duo* les i4*, 19* et -961* votaoBCi dea 
M^moiraa de la aoenéCé deateieDcesi de 
Haarlem . M. Brunings a publié (en hol- 
landais), en 1771. à Haarlem, une 
brochure tendant à examiner Tutiiité 
•de peroer te tarrain q«t aépare le Jac 
du Beverivykdela mer du Nord. Il a 
mis au jour un grand nombre d'ouvra- 
Ces , pendant la durée des difTérentes 
«inctions qu'il a remplies , et a douué 
le reoodl daqnat^fnatHMa d*eBlre eox, 
1778 , aoos la titra de Eêcamt dSr 
tappott* , procès- uerbaux , etc., sur 
les riuières supérieures , a vol. in -fol. , 
avec -un atlas de i3 cartes et deux plan- 
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4Aai. Il est mort le 16 mal 180 5. l^dt 
niois après, le directoire de la r«^pu- 
blique batave décida qu'il serait élevé, 
aux frais de l'état, à la mémoire àm 
Chrétien Broaings, na monnaieataft 
marbre dana la cathédrale de Hoartav» 
où reposent les cendres, et accorda 
une médaille <l'or , avec une rhaîne dm 
même métal, de la valeur de -^oo du» 
cats ( plaa'.de 9000 franca ) , à TantMir 
du meilleur éloge de cet utile citoyen» 
M. Conrad, l'élève, l'ami et le suc- 
oetsenr de M> Bruurngs remporta la 
pria en 1B07. Ce projet, conçu de* 
paie la ana , n'a paa encore an de aoM* 
mencementd*eaécution; espérons K{xm 
sous le règne paisible et tranquille de 
Guillaume I", il pourra s'acbever et 
accroître la gloire d'un prince qui cait 
ai bien apprécier lea talana et laaaaf* 
vicea rendus à Tétat. 

BRLISFNGSfCoTTRAD LoTTis), ins- 
pecteur du ^Vaterstaat (administration 
dea poitfa et chaussées), membre de 
l'institut des Paya-Baa , né, en 
à Heidelberg, étudia Ie« mathémati* 
queset la pbpiqoe h l'univcrsifé d'U- 
trechty sous les célèbres professeura 
Uannert etRossyn. Employé, en 1790» 
coBMBe secrétaire ( ammnumm») de là 
commission formée poor l*a8aéch«ment 
des terres inondées aox. environs de 
Mydreoht ( Hollande) , il développa , 
avec les ccnnaiaaanoes théoriques qu'il 
avait acquises à roniversité , tant d^apr« 
titude à }a pratique de la science h 
laquelle il s'éUit voué , qu'il fut nom- 
mé, lors de l'organisation de cette par- 
tie en tSoo , conMnissaûre inspecteur 
du fVaUrsUmtf et qu'aux organisa- 
t ons de i8o3 et 1808, il obtint la 
pince d'inspecteur dans une des divi» 
siuQs des rivières ( rifier- districten ). 
Dane cea dilBrentes fimetions , M. 
Brunings prouva combien rétndeani» 
vie de la tht'orie d'une science^ con- 
duit piomptenient à l'acqiiisitTon des 
counaisbauces profondes dans la pra* 
tiaue , et condtîen cette nuntaie géné- 
rale est surtout applicable k la partie 
du fVaterstaat ^ qui regarde plus par- 
ti culièremf ut les rivières. Nommé , 
en iboy, membre da comité central 
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Water^taaiy lequel fut dissoas lors 
d« Vincorporatioii de la Hollande à 
Tempira frmçait en 1810, M. Brn* 
siugs paasa, ayec tous let ingéoiears 
hoiiaudaîâ ^ dana le corps des ponts 
et chaussées, et obtiut ia place d^io- 
féaieur eu chef dam It depnttMMOt 
oei Bonehet da* Rhin. Une mabdio 
dener£i Tealeva à la patrie et aux scien- 
ces, dans !a fli ur de SOD âge. Il mourut , 
étaal en tournée à Nimègae, eni8i6, 
âgé sealemeot de 4( *nf. M*Bfifliin||s •« 
publié ploiieors Mémoires en hollan- 
wût qni Ini ont mértté les suffrages des 
saraii'î ; voici leurs titres :£^iai cT une 
ticuveUe théorie de effet des moulin* 
à roues verticales à paUmê, — ifrf- 
MM'yw sur ia ffressitM Uuénth dê la 
terre et dêê dimênêions des murailles 
à régl(^r en con%pfjiience . Examen 
' *ur une question iviulive à ^équilibre. 
^ Trait: su,r la situation iuperficiétta 
des fwiirÊS «n général. — jiutre trttili 
MUr la dispersion de la marée qni r-e- 
monte les différentes rivières et Leurs 
branches. — Dissertation sur la commu- 
nication quant entre eitê» lee ritnèfeâ 
ta Merwede et le lek , parle canaldU 
du Nord, qui réunit leurs embouchures. 
—•Traité sur la formation de la glace 
et de son dégel ^ d après ia tempéra- 
ture indiquée par le thermmn^tre» ^ 
ObeeMUonê eur le dtjfférent d^ de 
Motidité des amas de glace , qui bar^ 
rent les rivières en raison de ia diffé' 
rente élévation des eaux de ces rivières. 

BAUNN (FaÉDBnie-Léopou»), phi- 
lologae distingué , né à Zerbst , le a6 
M|itembre 1768 , fut d'abord institu- 
teor dans rétablissement de Pl. ilel , à 
Colmar,et, 60178^, professeur au gym- 
nase royal deJoacntoutlial, à Berlin. 11 
ikwnn «Ion «o prince Louis de Prni- 
•e , dea leçons d'histoire, de statistique 
et de géographie. Depuis 1800 ,ilen- 
■ teigne dau& ce gymnase en qualité de 
profeaaear ordionire. Ses priucipeus- 
ouvrages en «Uemand sont : Atanuet 
de géographie et de statistique moder- 
ne par tableaux avec uue préface 
de Pieffel, Berlin 1786. — Lettt^s sur 
CaHsruhe, ibid. 1791, in-8* — 
puin pour eonnaUre féutt phfiique 
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et poUisque de C Europe et de tte co- 
lonftet, 3 vol. in-S« ilnd. 1793, 1794* 
mm, ftotieee historiqaes , poUtiquee » 

géographiques et statistiques sur la 
Savoie, le Piémont y et tous les états 
fie la SardaignSt 1'* partie . avec uns 
«artedeSobnuiuiiibid^ 1793, in-8.» 
Précis de iacontiaissanee des états de' 
l empire germanique , en y comprenant 
t Autriche et lu Prusse, à l'usage dea 
écoles , avec une carte de Solimaun, 
ibid , 1795-1804 * a vol. in-S.-*£« 
vie de J. H. Meierotto , ibid , 180a » 
io-d. Parmi lea uoinhrenses traductioni 
de l'anglais , du français , de l'ilHlien 
et de l'espaguol , dont Bruou a enrichi 
la littérature allemande , nous îndi- 
Ifucroas seulenieul les ouvrages da 
Wiiikelmann, les Mémoires de Pocll- 
nif7,etle Divorce céUite de Ferrante 
Paiiaviciuo» Plusieurs jouruaux aile» 
Biaads renfernieni aussi «des articlat 
intéressaus , et quelques notices bio* 
gra[iîiique8 de sa composition. 

BRUNS ( Paul Jacob ) , savant 
orientaliste , géogruphu et bibliogra- 

Cbe allemaud, uaijuit à ^eels, dans 
I Holstetn, la ift juillet 1743 , voya- 
gea en Europe après avoir achevé ses 
études a Jma , cï s-'juurna pendant 
quelques auuée& à i'uuivcrsitédOxfordj 
fl vint, en i;8o, a Gollingae oè II 
donna des leçons particulières, et, en 
, il passr» h l'niiiversilé dv H -Im- 
fifddt couirne l)i biiot hécaire et profes— < 
Seur d'histoire littéritire. Lu duc de 
Brunswick lai «onféra le titra de con- 
seiller de cour, en 179^1. Ses prodne- 
tions les plus remarquables i en lalin 
et eu allemand sont : De rébus gestis 
Richardi, Angliœ régis, in Pakeslindf 
exeerplumex Greg.Aktdphara^i ehro' 
nico, Oxford, 1780 . it^-l^ Diss^ 
taiio generalis in vêtus testarnentum 
hebratcum , cuni variis lectionibus ex 
codicibus manuscriptis et impressis , 
auetere Benjamino Kennieott; recuiS 
cura\^it et notés atfêcit, Brunswick y 

1783 , in 8 — Manuel géographique 
pour i indu i trie et le commerce , Leip« 
a»g , ij88, in-8, ibid, 1789, in-8, 
Nuremberg, 1793, io-é- — Gregorii 
Ahulphmregiiswe Bar-Hekr»iehvoas^ 



Digitized by Google 



ao BRU 

con sjrriacum , e codicibtu BotO^tmù 
dêêCjyuU, maxmamptuumwrut, no^ 
tûqué ilbutravit P,~J^ Br, — edidit, 
*x parte vertity notas que ae^ecit G. 
W, Kerscht Leipzig, 1789, iii-4. — 
NwwUê dèteripdon srsiématique de 
VAfriMfum , die tAeU , de tAteinque «t 
des Indes méridionales y L«»pzig, 1791* 
'799. ^ ^o'' in-S. Cet ouvrage est le 
meilleur uui ait été fait sur rAfrique. 

jRecueM de eermnne inddUÊ de £11- 
tker, HelmsUdt, 179S, iu-^» ^Mé- 
moires pour servir à Pusage critique 
des anciens manuscrits^ Brunswick, 
l8o2-ibo3, eu trois parties iu-8. — • 
Géographie extra-européenne , Berlin 
clStettin, i8o5 , io-8. Cet ouvragé 
forme aussi le 6* volume de VEhcjr- 
clopèdic de Klùgel. Bruns publia en 
outre avfc È. A. Zimoiormann , 
le Bepositorium pour la Géographie, 
ia Statistique et FBiâtoin moaeme^ 
Tûbiugue, 179^2-1793, 3 vol. in-8, et, 
avec Ueuke, depuis 1783 jusqu'en 
s 787 , les Annales iitlerarii. Le Jîé' 
perloire de Uttérature orientale d'Eich- 
oom , at oelai de Paolus , reuferioeiit 
de lui un grand nombra de Disserta- 
tions intéressantes sur des sujets phi- 
lologiques et bibliographiques : il tra-* 
Tiille aotsi poar beaucoup de joor^ 
naut, gazettes littéraires , et priacipa* 
lement celle d'Helmstadt. 

BBUNSWICK ( Feedihahd , duc 
PB ) , l'un des généraux les plus célé- 
brât daoi la guerre de sept ans, et 
ronele do dernier due de Bmniwiafc, 
naquit le 11 janvier 1731 , de Ferdi- 
nand-Albert, duc deBruuswcik-Wol- 
fenbuttei , et d'Antoinette-Amélie, fiU 
ledeLoaii-Rodolphe , duc de Bruns- 
wiek- Blankenbonrg. Cette priaeatse 
était sœurf derPemperenr Charles VI. 
On 6t voyager le prince Ferdinand en 
Uollande , en France et en Italie. De 
retour de ses voyages , il entra , en 
1740 9 à TAga de di3c • neuf ans , au 
•ervice de Frédéric - le - Grand , roi 
de Prusse , qui venait de remplacer 
Frédéric-Guillaume P''. La première 
guerre de Silésie , qui éclata presqu'aa 
moment do ravènement de ce numéro 
que, offirit ï Ferdinand, très-jeane 
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«More, peu d'occasiona de se iair« 
remarquer. On aait eenlenMnt qu^k 

Tafiaire de Molwits, il fut obligé d'ac- 
compagner dans sa fuite Frédéric II ^ 
qui , assistant pour la première fois à 
une bataille, se laissa entraîner par 
nn oMMivement irréfléchi de terrenr. 
Lors de la ,reprise des hoelililés , ea 
1744 > Ferdinand se distingua davan- 
tage. Il assista à la prise de Prague ^ 
et fut légèrement blessé à la bataille 
de Soor.* Sa conduite y fut telle , qoo 
le roi de Prusse le combla d'éloges , et 
lui donna des biens considérables dans 
les provinces qii'il avait conquises» 
Maia ee fat principalement dans U 
guerre de eept ane, que Ferdinand 
prit sa place an premier rang den 
chefs de l'armée. Le roi d'Angleterre, 
George 11 , le demanda à Frédéric , 
pour le mettre à la téte des troupea 
anglaisée et hanot riennca. FerdinuMi 

{»rit ce commandement è l'époque o4 
'Angleterre venait de rompre fa con— 
vention de Clostereeven , que le ma- 
réchal do Ritbelien avait eu le bon- . 
heur de oonolore , et la makdreseo dn 
laisser sans exécution. La rupture dn 
celte convention ayant rendu à Fer- 
dinand des forces considérables , il- 
obligea les Français à repatierkRbio, 
les défit à Grevelt en ae portent àmtm 
rière leur ligne par une manceuvre auo« 
si audacieuse que savante U reçut en- 
suite un échec à Berghen { mais Tannéa 
attivanfe,il s'empara de Minden, et rem* 

E>rta près de eatte ville , nna viotoiro 
latante. Eu 176a «Ferdinand parvint 
à chasser les Frauçats de U Hesse. La 

{>aix de 1763 termina sa carrière mi- 
itaire. Il eut l'honneur, trës>rare dèa*- 
lor», do déposer le commandament 
d'une année nombreuse, sans être pins 
riche que lorsqu'il en avait été revêtu. 
Son désintéressement fut d'autant plua 
remarqué, qu'il contrastait avec la con* 
dnite au gwiéral qn*U UFatt en èooflo*» 
battre. Tundis que le maréchal do Ri- 
chelieu construisait des édifices saper« 
bes f que le public appelait du nom 
des provinces où il avait fait la guer- 
re (*) , le duo Ferdinand no retirail 
(*) Le pavillon dUanovro* 
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ses looc:' travaux que de la gloire, 
clODeiiaodi(]ue pemiou <ia rpi d'Ao- 

Skttrre. Après «Toir (^uilU le aervica 
ie PtuMM, où il n'avait jpaa Ironvé, da 
la part du roi , la recounaisaancc qui 
Jiii étaitdue , it se retira à Brunswick, 
où il s'occupa priocipaiemeat de la 
franc-ma^oiinerie ; mais il aa i^en tint 
pas là » atron prétoidqtta ses lumièra* 
ne le préservèrent pas de Tasoeiidant 
qu^acquircDt sur lui, à cette époque , 
a habiles imposteurs qui , profitant de 
•OQ penchant pour le merveilleux , et 
de cet aoioiir aes choses mystérieuses 
qui est si général en Allemagne , le 
«♦iduiâirent par les prtstig«>s de !a tau- 
maturgie , avec d'autant plus de fa- 
tàlixé qu*il avait toogours été pénétré 
de sentineils très - relidanz » qu'il ne 
craignait méine pas de laisser paraître 
aa milieu de la cour incrédule et mo- 

Sueuse de Frédéric II. Le duc Fer- 
inand mourut k Bruasvrick, le 3 juil- 
let i79a.f le jour même où son nevea 
partit pour rexpédition de Champa- 
ptic ( voj^. ci-sprès BauMwiCK-LovB- 

BRUNSWICKLUNEBOURG 
( GaAai.BS - GsuiLAviiB - Fbroihxhd 

duc DE ), naquit à firumwickvls 9 
octobre 1735, dans une famille re- 
marquée depuis long-temps entre toutes 
les maisons souveraines de TAUemagne, 
par rédueatipB des jevoes prinoss. 
Ancun soin ne dut y être oublié , pour 
celui des nombreux enfaii s de Charles, 
qui était destiné à lui succéder. Le 
conseiller de Walmoden fut son gou- 
veroeor; èt il eut pour précepteurs 
Jerosalem , Herchinaan et Gœrtuer. 
Ses progrès furent rapides dans toutes 
les sciences, et prîucipaiemeut dans les 
langues modernes et dans tout ce qui 
est relatif à hi guerre. Instruit par les 
leçons du prince Ferdinand Si du grand 
Frtîdtrîc , tous les deux ses oncles et 
Ses modelés, il obtint de briliaus suc- 
cès dès son début dans cette carrière. 
A Tâge de aa ans , il eosnorta , l'épée 
à la inaiu , une batterie française k la 
bataille d'Hasti rubeck , et par ce trait 
de bravotirc, sauva d'uu dtbadLre iué- 
f iubic , l'armée du duc de Cumbcr- 



lanti. Le grand Frédéric dit alors qoa 
ce jeune prince « avait montré, par 
ce coup d'essai, que la nature le des- 
tinait à devMiif oaniros. «En 1758. il 
passa le Weser, à la téte d'un fiiibln 
détachement, devant Tarmée frauçaise 
tout entière, et il ouvrit, par cet ex- 

Sloit , la campagne du fias-Rhin qui 
t tant d*hoancnr au prince Ferdinand 
et dans laqnelle son neveu fut|Oojoara 
à la tefe dt- Pavant-garde. An passage 
dur Hbin , à Creveld , enfin dans toutes 
les occasions importantes, le. prince 
. hérédititire de Brunswick ngnala son 
courage et son habileté. Eu 1760, il 
commandait encore Tavant - garde , 
lorsqu'il rencontra près de Korback 
Tarmée du maréchal de BrogUe. Obli- 
gé de se retirer devant des ibrces sa* 
périenres et pressé Tifement par U 
cavalerie française, il se mit Ini-mema 
à la téte de la sienne, et reçut une 
légère blessure en assurant par sou seul 
courage la retraite de ses troupes. 
Sept jours après il se vengea de cet 
échec en attaquant auprès d'Emsdorff, 
un corps ennemi auquel il fit deux miUe 
prisonniers. Jamais il ne montra mieux 
combisB il méritait la confiance dont 
l'honora toujours le prince Ferdinand, 
que lorsqu^à la téte de quinze mille 
hommes , il s^avauça vers le Bas-Khui 
pour assiéger Wesel , et s'opposer à 
rarmée du marquis de Castries. Il 
réussit d'abord k surprendre les Fran- 
çais pendant la nuit k Kioster-Camp, 
mais ayant éprouvé. une forte résis- 
tance, il fut obligé de se retirer. Une 
crue d*can subite ayant entraîné le pont 
sur Ie4|uel sa troupe avait passé le 
Rhin , il ne fit pas paraître le moindre 
trouble et se .montra en bataille de- 
vant l'ennemi pendant tout le temps 
que, derrière lui , on reconstruisait la 
pont. U se signala encore à Berghen , 
ou le prince d'Isembourg fut tué k 
ses côtés. £nfin le nom du prince de 
Brunswick , est écrit glorieasemiait sur 
tontes ^]cs pages de l'histoire de la 
guerre de sept ans. Dès que la pais 
fut conclue, avide de tous les genres 
d'instruction et de célébrité , il voya- 
gea dans diffîrentes contirées, et vint 
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cTaborJ «i France , sons le Boni de 
Comte de Ulanckenbourg. Il séjourna 
peatlaot Ueu.\ mois à Paris , où il vit 
font 4« quM jr aiwH de enrieux , it 
4tiMim tout le nonde par la |woibiideor 
de ses ronnaisgances II parconrut en- 
sailf 1 Italie , et ce fut avec ie savaot 
WiucktlmitDo , f^u'il fisita les monu- 
neai de Rome. Paeeiooiié pour U no* 
fiqoe, tl eotendît dam chaque ville, 
les principaux musicitus, et fut si 
charmé du taleat de NariHoi . qu'il le 
fit venir à Bi uuswick où il le rftint 

Slttereara inoie, «I le nnvoTft comblé 
e préaeM. En 1770 et 1971» il fit 
diff^rens vova^e-» militaires , avec le 
grand Frédéric, eo Moravie, en Sil^sie, 
et eu Westphalie. En 17^8, la guerre 
crae raîlama on iiittaut la aoeceeikm 
«c Bavière , donna an prince hérédi- 
taire une uouvflle occasion d'ajotîfer 
encore à sa gloire militaire. L^babileté 
avec laquelle il se maintint daus^le 
* poète difficile do Troppan , devant 
toutes les forces de Temperear rén- 
nies, lui fit beaucoup d'honneur. "En 
1780, il succéda h. son père dans le 
aouvernemeat Ua son duché; et, dès- 
lore^il •*illoetra notent par la sagesse 
de son administration, qu*il s'était dis- 
tingué à la çuerre par son courage et 
sou habiteté. Il fonda plusieurs éta- 
blîssemens utiles , et , protégeant les 
lettres avec lienncônp de sèle, il cota* 
bla de bienfaits cens qui les cultivaient. 
Mirabeau, qui ie rît à Brun'^wîck, en 
1786, en conçut la plus haute idée. 
«Sa figure.écrivsit alors ii son ministère 
le diplomate français , annonce pro- 
fondeur et finesse. Il parle avec pré- 
dfion et élégance ; il est prodigieuse- 
ment laborieux , instruit, perspicace. 
Ses correspondancee sont immenses, ce 
^^1 ne peut devoir qu'à sa coosidérn<- 
tion personnelle ; car il n'est pas as&e« 
riche pour paver tant de correspon- 
dons, et peu de cabinets sont aussi 
bien instroits que loi. See affaires en 
tout genre sont excellentes. Il a trou- 
vé l'état surchargé de près de mil* 
lions de dettes par la prodigalité de 
sou père; et il a teltemeut adminis- 
tré , qn'aveo nu revenu d'enviroa cent 
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mille lonfs, et une caisse d'amortisse- 
ment on il a versé les reliquats des 
subsides de l'Angleterre , dès 1 790 , 
Il nnra liqotdé tontes les dttl«s. Ro«. 
ligienaement sonmis à snn métier , dn 
souverain , il a senti que l'économie 
était sa première ressource Sa mat'* 
tresse, M 1^ de Hartfeld , est la femme 
In plos raisonnablo de sa 'eoor; et eo 
chois oat tellement convetiable , qno 
leduc Bvant montrt^ drnnÎTfractit qnpf- 

3ue velléité pour une autre femmf , la 
af*besse s'rst liguée avec M de 
Hartfeld , pour réoarter. VMabte 
Alcibiade il aime les griees et les to* 
lupt«vs ; mais elles ne prennent jamaie 
sur sou travail et sur les devoirs m^me 
de convenance. Est-il à sou rôle de 
général prussien ? Personne n'est nf 
aussi martial, aussi actif , aussi minu- 
tieusement exact que lui. Fn!vr<^ de 
succès militaires , et universellement 
désigné comme le premier dans cette 
ctrrière , il désire sineèrenent la pais 
et semble ne plos vouloir la^eiposer 
aux chances de U ^aeri-e. » Pour preu- 
ve de cette dernière assertion, Mira- 
beao repDorte une conversation btea 
remarquaole, qu*il ont alors avec le^ 
duc : K Jamais homme sensé , lut dit 
ce prince , surtout en avançant eo âge, 
ne compromettra sa réputation dans 
une carrière si hasardeuse , s'H peut 
•'en dispenser. Je n^y ai pas été mal- 
heureux ; peut être aujourd'hui serais* 
je plos habile et pourtant infortuné, m 
Mirabeau était convaincu que la Prus- 
se ne tarderait pas à être dirigée par le 
doe deBrnnswick ; nais le nonvenn roi 
(voy. FBKOERic-Guixx&om lï) , qnî, 

ftour échapper à tout soupçon de se 
aisser diriger, avait adopté ponrsistè- 
ne iTéloignerdesal&ires toot ce qu'il 
j avait à sa ooor d'hommes supérieurs, 
se 'borna à nommer le duc grand ma- 
réchal , et l'entourant en 'apparence 
de la plus haute considération , il ne 
loi laissa anvene antorité. Celnl-ci , 
pénétrent le bnt de monarque , mais 
attachant peu de prix à l'honneur de 
gouverner sous son nom, se tint éloigné 
de Berlin , et s'occupa uniquement 
dn boDhenr de les états. Ijci troobl« 
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la Hollande, en 1787, le firent 
Tcotrer dans la cafrière des armes- JLes 
MFronoM qoi^xîalaieBt «oIm la parti 
atadhoadériett ai oelui det patrialas , 

eu était venu au poiul de ne pouvoir 
plus se décider que par la force. La 
cour réclama 1^ seooors d^an soave- 
tain auiifui ëtait allié par la sang ; 
hieMi ae.ooo Prosaieat a*aii>ihl4 
rcnf dans la Weatpbalîe , et le com- 
iQâiidenieiit de ce corps d'armée fut 
■confié ou daodeBrooswick. La France 
avait iHOMia d« seaaor» ao parti pa- 
-Iriotiqae, aC quelques troupes, qni de- 
-raient agirions les ordres do ôaarquis 
de Bouille (vojr. ce nom ), se trou- 
vaient (itjn sur laa frontières j mais 
k 4uc , voyaal laDvinmobiltlé» «alra 
liraMfiicaMttt en Hollaade , s'empara 
sans coup férir d^Utrecht , puis de ta 
Hâve» etforçaeufin, «près quelque ré- 
ai&iaoce , Amsterdam à capituler. Ce 
•oop bwnli et haaranz , omit raplacé 
la Fratia dans ropioion europ < < — a, 
au point où Tarait laissé le grand 
Frédéric . lorsque la révointioo fran- 
çaise vint changer l'état géaéral des 
«faoaoa. La cabinit «la Bania t'étant 
uni à celui da Vlaaua par le traité de 
Pilaits , le commandement des forces 
autrichiennes et prussiennes fut confié 
au duo de firmu^ek , que son ouaé- 
lÎMca al ta répatatina militaiia pla^ 
içaimtt aa*teiaa dbloas les géaérans 
de cette époque. Dès qu'il fut ques- 
tion de guerre , tons IfS regards se por- 
.tirant sur lui , et la viclatra sêmhia 
me davmr apparteoir qo*à. la aaaia 
^u'il allait déle«kra.6*Hlèlaart«lflffC» 
u eût laissé ooe renommée que rien 
a'avait encore obscurcie, mais que we 
tardèrent pas à ternir de grandes fa»- 
«tci aaivica de uraoda aaTon* BalaJia 
preoaiera jours dWAt' t^^f lê dne 
de BruDswick pénétra en Lorraine , 
i la tête d'une armée composée de 
60,000 prusKieos, et de ao,ooo fran- 
«■la émigrés , ions- las ordrat inné» 
•oiala do prinaa da l2ondé , à laqoel- 
le se joignit un corps antrihcitii de 
1 5,000 hommes ^ coroonatuié par le p;é- 
fiéral Clerfajrt» Le géuéraiissiœe prus- 
m i*étail. fait piMdar paruna* 
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nîfeste reoipli des meuaces les piniim» 
.politiques contre les fauteurs de la ré- 
aolatioo, et qai aatpaar résultat, d^ai« 
grir ceux qna Fan voalait soaaatlra. 
Toutefois les premières opérations ad» 
litaires furent couronnées par le suc* 
cès.L'armée française indisciplinée en« 
•ara et peu aguerrie , li l'exceplioii da 
.qaaiqaas anciens régimens, disséninéa 
sur toute i'étendae des frontières . et 
manquaut d'ailleurs de counance dans 
•es chefs , n'odpposa d'abord qu'uoa 
Jtétislaiiaa &îblaat partiella aox al(a- 
4|aca da l*MUMari. Loiigwy sa readit 
presque sans combat : Verdun , le 3 
septembre , imita cet exemple , et U 
possession de ces deux places impor» 
portantes , qui n'avait d ailleurs pres« 

aue rien coûté aux ProssiclM «sifpîataii 
e la manière la plus avantageuse l'on» 
verlure de la campagne. Mai^ le ta- 
htut et l'activité de JDumouriea, appel^ 
depuis paa au caaiaiaadaaMsit de l'ar^ 
JBoa ftaaçaîaa* réparèrent les torts da 
ses prédf'cpfîsptirs , et changi'rcut la 
face des aifaires. li fit occuper les 
défilés de TArgonne , atant que le doa 
de Bronaariak parât «■ avoir f entt rios^ 
port aaaa , et par dos aiarcbès hardiai» 
il elTeetna sa jonction avec les géné* 
raux Relierruauu elBeuroonvilIe, sans 
rencontrer aucune opposition de la part 
da^PaniMsi. On na.r sac m iista it plaa 
dans les Prussiens ces tronpas si a6* 
lèbres par la célérité de Icnrs naouve- 
mens y ni dans leur chef , ce guL-rrier 
dont le ooop-d'ceil sûr et la présenoo 
d*aspt avaMiit tant da lail aMtIriié 
la.i>ia|oire. Dnmouries fat loi-anéma 
étonné de la facilité de son sticcès» 
« Si j avais eu à faire au i^rand Fré- 
déric u, écrivait-il à ce sujet au géné* 
tal Bîtmi, « dès la 3 ) J'aurais été olias* 
sé jusqu'à Châlons. » Le défilé de la 
CrniTi-aux-Bois avait été enlevé par les 
divisions autrichieiirjes , et relui du 
Graudpré abauUunué le i5. Les coa<* 
liséi aotrèreat par cas passages ao 
Champagne , où ils pouvaient attcB* 
dre de grands avantages du déployé- 
meut de leur nombreuse et redoutable 
CA Valérie dans les vastes plaines de cet- 
la proviliaa ^ Bili las F^raa^aiaavaiiBt 
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•lors reçu de irotnbreux renforts , et 
^0,000 homme» étaieut réunis au camp 
•d« St'IffHMhcNildl. Une CMtatiw iu- 
IroetiMMadet Prussiens sur lepMldes 
ïslettes , ef pHRaire dp Valmy contre 
Itellermauii , c[tiOU|ue jxmi décisive dé- 
^nisirent 1 extrême couiiaace de as> 
'Mltlaos parmi iMqudc la divwiûD tfii 
'larda pas à se mettre. Les PriiMÎw 
reprochnipnt aux émigrés de les avoir 
tromp<j.s sur les TeriJables disposi- 
tions de la France ^ eu leur assurant 
qaè lei habîtMif im acoadHeraMBl |mr- 
Èvut cveo enthoasiasme et recoonait- 
itance ; îes cmii^rés de Icnr ci*)ff' , se 
plaigiiaieut <|in' ritjdiscipliuf de (piel- 
qutâ corps de 1 armée de leurs aillés 
«fttmdisposé eootre la eaese<ioiiUBaiM 
la pays oimIs se trouvaient. Unedys- 
senterte , produite par l'usage immo- 
déré desfrmfs dont abonde cette pro- 
TÎnce, Tint rendre plus criticjue en» 
'«ora b paaltieii daaPniMÎaiu, etnal^ 
'gré les ealmeurs de la noblesse fran- 
çaise. Contre l'avis de plusieurs gé- 
tirraux et surtout de Clerfayt, com- 
mandant le corps auxiliaire autrichien, 
à la téta daqaal il offrait da aaeoo^ 
.dm laa entreprises désespérées de l*«f- 
méede Condé , le roi de Prusse diri- 
gé par les conseils du due , enta- 
ma avec Dumouriez , une négociation 
•dont le iféaalHktfatU fibre «atralte'^ 
-Fermée eoatiaée; féadiatiôn si éton- 
nantc, vu les ressources qui luî restaient 
encore, que cette espcce de c;^pitula- 
tiou a doutté lieu aux plus étranges 
«otijeelitrèa, sans qhe jusq**!!! eeme»* 
mevl on en connaisse d'une flNHiiWé 
poBÎti«^e les véritables causes. La seule 
circonstance qui 'soit avérée , c'est que 
le roi s'engagea à ne plus prendre au- 
CQiie part à la gnerre : nais b co»> 
seil exécutif n^ayant pas vonln ratifier 
toutes les clauses de cette eonvenCioti 
et Tarmée commandée par Custines 
ayant hil aussitôt après une irruption 
en AUeoaagna, ce |Mrinee aevit omligé 
de rester sur le Khin avec son afméé» 
dont le duc de Bmns-wick consérva le 
commandement. Elle obligea les Fran- 
çais à le retirer sttr la thm de gancke, 
et eWpvft de M ey ea t e, Êjftiê trti» 



moTS d'un siège pot.ss»' et soutenu avec 
une extrême vigueur. De-ià , les Prus* 
•aie» entrèrent dane 4^ Paîatiaat , j 
remportèrent un triomphe signalé dnm 
les fameuses Iii,'n es de Weissemboorg, 
puis battirent encore les Français à 
Kaiseralautern; mais la mésintelligeuce 
qui ^éleva entra' le duo île ftninswtek 
■et -la général autrichien Wurmser , 
ainsi que quelques écliecs qui eurent les 
suites les pins fâcheuses , notamment 
la levée du aiége de Laudao , et dont 
k Franee fot redevaMe 4 i*b»bilelé 
des généraux Hoche et Pichegru y d^ 
terminèrent le duc à demander sa dé- 
mission en janvier i794' Après avoir 
quitté le commandement , il publia une 
lettre qa^ ventât d' ad re— sr an ro», 
sur le défaut d^harmonia qoi paraly- 
sait les opérations de Tarm^e coalisée. 
Il contribua par ses conseks , au trai- 
té de BÂlç, eonclo l'année suivante 
-entra la Aranee'ei la l^iea , etreeoo»- 
mença ensuite II s'occuper de l'adn^ 
nistration de son duché , qui fot pen- 
dant long-temps Tunique objet de ses 
soins. Il accueillit de la manière la 
pka générenie les'Vmçeii esiléa, et 
particulièrement les maréchaux de Bro- 
glîe et Castries , qu'il avait combattus 
durant la guerre de sept ans. il fit 
même élever un mounmàat ftméraire à 
•œ dernier, .nMH4*diai''eea^late^-A In 
.fin de i8o6,iKi]NHDi qM feFrance , par 
ses accroissemens successifs, prenait 
une attitude luquietao^e pour la Prus- 
se v et craignmt poiœsçs propres état«, 
<4éik»entonréB de:tB<nfw «miesnîas , il 
«parut vonlair ^crtw lé cabinet de 
Berlia à prendre un parti décisif : et 
û est probable^qu^ son 'V03^ge à Pé- 
^rsbourg , vere ,1e lonmraenoement de 
't6a<s*à*eai>dlaalMb«ft{ique d'y tron- 
>.tm des a^iés. Porté de no uw an 
.commandement j^énéral , lorsque fa 
-Prusse prit délinitivement une attitude 
hostile» il mit dams ses opérations tou- 
'ta Wlentevrct-MneaHiliadetin'tl avant 
«Mntrée , en 179a , et qne lUge n'avait 
fait qu^augmenter : défaat qui devait 
néoessairement le perdre via«à- vis d'un 
ebeféaûnemaMnt distingué par les qen- 
-lilIviMatraieee, -hê :féMltÉt /lit tel ^na 
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ranoonçaît une semblable différence, ion , et y reçut la sépulture. Ce pria- 

J)«Jià lavant-^arde pruMÎeuue était ce avait épousé, eu 1764, la priucei- 

tvwaée et défaUe , qiw |« doA refuMÎt «e Augustin*: d'Angleterre , dont il eut 

«core de croira à rapproche de Teii. trois ûls et quatn fiUef* Pea de jourf 

nemi. Eufiu , nVn pouvant plus douter, ayant la bjiUiUe de Jcim il avait perdu 

j] sembla retrouver, dans la grandeur Tainù de ses fils. Il a paru à ïubingen 

Aême du péril, quelques restisa de son eu 1809, uu Portrait biographique cU 



«WMue éoergp«. ];<0 i4 octobre, U ChuHÊ»-GuiUaume'Ferdinand,duc de 
je Alt à la tèto de^ grenadiers pour BrunMwiek, 1 ?ol. in^. en eUenand, 

repousser l'attaque principale près et à Paris , en Tan 3 (1795) , une bro- 
^'Anerstadt. Mais à peine le feu était- chure intitulée : Campagne du duc de 
Jl commencé qu'il lut atteint d'une Brunswiçk contre les Français , en 
.^alle d«M iMT«n».Il lallutrewjporter 1790, tndHÙe de FaUemand d'un of. 
duchampdebaUille, et les Pruasieni» jSc^^iw^ftfl» , 1 vol. 10-8. Upimier 
demeurés sans chef, presses par un de ces ouvragée n'est qu'on fioîd pané- 
ennemi actif , impétueux , et prompt gyrique, et le second uu mauvais nam- 
^profiter deses avanUges, éprouvèrent pblet, où k titre même de Ira Juctioa 
la délaite la plus complète. Le réeul* ««t j^poe^e évidente , et dans le- 
tet de cette affaire, célèbre sous le au4 on. chaidierait «n vain quelquea 
nom de bataille de Jena, fut décisif documene brstorîques. 
ppur la mooarcbie prussienne. Le duc, BRUNSWICK. - WOLFENBUT - 
Jinté de U vue, en proie aux plus TEL-OELS (FainEaic-AcousTE de) 
«rotUot iouffi-ancee de Tesprit etdn ^o 4» prMdent, né en inAo, se 
«orp» , ae fit twnsporler i Erfurt ,^aii JiiTfo, avec nne ardeor remarquable, à 
à Blanckenbourg, où il resta plusieurs la cultui^e des lettrée sous les mêmes 
ionrs, dans ré«poir que. les Irussicns maîtres que ses frères, et fut nommé 




qoeor la permission d'achever de mou- gance^ 4it l'abbé Dcnina , les Consi* 

rir dana sa capitale. j'^u^en croit dèmuqns sur la grandeur et h dèca- 

aaz bcoils qui se répai|4ifent dans le détone dt^,J^ifia^^ de Montesquieu, 

lompf , ■ ^«'on à répétés 4epui« », et qui «ta composé, danii cette d^piére lan- 

jt'/pnf.p^Jtpt été démentis, l'empereur, guc , uf^ ^Jfiùtoire d^Atexandr^-Ur 

jyre de sou triomphe, lui fit rçpoudre GraW, qui a été traduite en français 

au il pouvait aller mounr en Angle- par Eràien. II . & aussi fait , pour le 




poe aue-^rcnd toutefois , trop vrai^m- Wei^uar, le 8 octobre i8o5. 
Arable la" " 




Lpreasioo a été omcieU^ment cousi- par les évéï^emens q 

guee dans les jpuj^n|^ux frauçais du ta il lu ^t-' Jeua ^ et sou père et sou hc- 

Icx^ps), 1<^ duQ fiît,l}i^ent^ sç^str^i^ par ritagu. Ce prince avait manife^ité , dès 

m^^t^ W maMkôfr de.y<^il«;r à 71 sa plue Uiidfe^ jeunesse , nn^ iirdeoto 

ans' sur nne terre étr^o^ère. Traos- passion pou7,l|Ç,W^tier de» armes : elfc 

porté sut le territoire danois , il ex- la sagesse du vièax dire, le système 

piyni le ,10 nov^o[^lye\^^âq^, (jaus la d'économie adopté par lui , avaient 

y^ .à^^djijou». , d?oii Sfirfi^é^fuile mpr- ^euLs «i^p^^f jpni' fils de porter Terw 

te% /gi plai .tvd mpHé» K 9^^^ P^. %«MW.wi«»j?i»f à ap nombre hori 

3, 4." 
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de proportîoii «tec la population da mée allice. Celui ci , suivant ce qu'ont 

«luchc. La mort de cet illustre vcil- rapporté des jouruaux anglais, ne les 
lard , les 
pagnèrent 
taeîit avec 

décidé à poursuitre tout ce qui por- aore de précaation. LÔrd Wellington 
tait le nom de Brunswick , allumèrent y ayant corusentî , le duc de Brani— 
dans Pâme guerrière da jeune Fréde* wick donna aussitôt l'ordre du départ» 
ito , les plus pro^Midi iwifiilimcoi , t*ciiéeot« métantd'Mliipfti.iia'tt- 
ct il ne tarda pat à en donner la preiH Tant le point du jour il avait d^^iîfc 
ve. Déjà il s^^tavt attiré Tadmiration quatre lieues. Il ne tardapas à rencon« 
des plus viea:^ militaires par l'eu- trer l'avaut-garde ennemie, quMI atte- 
(iace et Thabileté avec lettfiMUcf m qua sor - le - champ , it la téte de sea 
ifoiivâiit t en tSos , sur lot ftoBHèrai Bruotwtckois , se^ondëi par qnelqaè 
de la Bohême, à la téte de quelques catàlerie belge et holUndaise. Ce petit 
milliers de soldats , et ayant refusé corps d'armée assaillit les Français 
de se rendre k l'ennemi, dont les for- avec une intrépidité qu'animait encore 
ces renvironnaient de loos côtéi , il Texeopple du duc quille sabreà la Ipaaio, 




et après des marches et contremar- Mortellement blessé , il fut retiré da 

chef f qui annonçaient aneconnaisMOeft milieu des cpmbattans et transporté 

êroforide'de Part, il ^rriya jiiaqa*àla dam ciiie vottore , oùll eimra eotr^ 

icr , o& il mît alitant d'éctlvité k se les bras d'une femme qui lui éùAi al^ 

procurer des vaisseaux pour l'embar- tachée. Sa mort laisss^ d'amers regrefi 

quetnent de ses troupes qu'il avait mis à ses soldats, et leur inspira dessen- 

«i'adresse dans sa retraite. Oe Mit d*âiv timens de vengeance qu'ils ^'assouvi- 

vies lui mérità les sa0ra|8a 'jSet mil^ reot que trop , deux jours aprè^ ( vof*. 

taires 4« tOOt^» » P^°"** Duhesmr ), 

h l'Europe un grand capitaine déplus. BR SLE de-V A L-SUZ ENA Y 

Prompt h se rendre partout où il (CLAcns-Loi^is , baron), fils d^an pro^ 




^u'il avait fait prendr^à sestroopef, n^e lui permit p$i8 de jouir long-teoips. 
en s^ne de deuil, depoit la BBorf da 3ra«l^toe •'en montria pas moins par- 



•on p^re , a« fit repiarquer par gfi tSfjtiti trêt-ésatté des opfniofit Bènft^^ 

liravoure et son auimosfté. En iSTiS, f es , et cette eîaltation fut portée I où 

il se trouvait dans la Belgique » et ses si haut point, qu'on le jugea dfgtte 

régimena étaient caotonoM aux en- de siéger d^ne la munictpalité'quis'ins- 

Virons âe Brqxelles j'daiw l^.iifaH d^ taHa a*ellc-n^éale^' dans l^nïà^ duo 

%5 lûifi, n'assistait, atec le'dt^c de Un tef 'aoAt <^09^ î^iljostifiatfMtvconf 

Ayellington , à un bal que donnait la fiancé piir one'conduîte telleol'éit r<i^ 

duchesse de Richmond , lorsque, sui- volutioonaire , que bientôt il laissa fort 

vaut quelques rapports , il distingua loin derrière lu^, enexhaltatiou pàtrîo- 

le Vultd'aneëiiioiinadf iéloigoée, ou, tique, ceux que d'abord H avait eoquef- 

ce qui est bMOcôiip' jAi^ vniinBblè- que peine iebfvre dans cefliNr carrière^; 

hle, des avis reçus dans cette même M. Bruslé«de-Val-$uzen8y, meofbredb 

nuit sur la marche de l'armée fran- la commune du'^o août, éfalt, dans 

çaise, éveillèrent ses inquiétude^ à^'*^ premiers jours de septembre 1 797, 

commnniaua an céalrtlMM dt rar- thm dif wê/Sm' Ist bl«t kOimm da Bait- 
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ton ; Il ioeiiU dea jaeobûu n^aviit pM 
il frère plo< «Miiia et pliu détoaé ; oa 
rtlt preeqoè cité en exemple aas 
Mmnz aéopbytos. À ï>i«« pUÎM 
q«e ce soit là une aceoMtioa que noue 
pniQuiioQe ëlerer contre lui ^ mais 
wne on «un bientôt lien dt ioger 
eonbien il y e loin nniourd^Boi à^ê 
Brineipce et de ItflOMailt de M. It 
MfoD de VaI-Suzeo«y aux principes 
<t à la conduite du rëTolntionDaire 
Brûlé , nonj ii*aTone pai cru inutile 
de jeter qaelqae lamtère eories anté* 
eédeBs de ce conseiller'd*état honoraire 
àts Boorbons. Après avoir rempli les 
AucUons de commissaire de la com- 
MM de Parie dans plusieurs dépar* 
tMBcis, M. Brdilé» foqowri aiïni 
patriote, songea 2i gnelaue chose de 
plas solide ; il prit parti dans Tad- 
oiiiistration de l'armée, et se jeta dans 
dfli Mtreprise» qui ne furent pas inn- 
tass ï sa fortnve. Cert ainsi qa*il tra- 
Wia Tëpoqoe la pins oragenee de là 
rérolution , celle qui suivit le 9 ther- 
loidor , et les deux premières années 
da r^gioie dircctonal. Nommé , ea 
r«i 5 (179^) , oommisiatre da direo* 
toire exécutif près le dé|^artemeut des 
Beux Kètfaes , ce déparUment le dé- 
pota, Tannée suivante, an conssii des 
osa- cents , dont il fut chassé par le 
, 18 Bramaire (9jiOTembre 1799 ). "ÉÊ, 
Braalé , pénétré de ce principe si né- 
cessaire à quiconque veut aller à la 
^tooe, au il oe mat avoir pours'^a- 
*"B«r ai mémoirt, ni humeur t se 
'^BOMiUa pea aprèe afeo le gonfer* 
maent consulaire , en obtint la pré- 
fecture de TAube , qu'il conserva jos- 

£'ea 18 10, et anUl j^rdit par suite 
quelques réclamations laites par 
^ parens de conscrits qui , ajant 
P'jé fort cher , disaient^ils, ponrcod- 
AtTTer leurs eofaus qu'on venait de 
iircer à partir , se plaignaient indis- 
W ^temit qnVm leur enlevât è-la-fois 
^ Men «Dlans et leurs écus. Le gooo 
**'n«ment impérial fut de leur avis , 
9|oiqa'il ne leur rendit ni les nns , ni 
Wsutres , et pour faire justice toat 
<s «onde , il-fit passer 
Puwtare de l'Oiie»ékwllce iMliUaM 
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se montrèreQt plus dociles \ tout ce 
qu'il plut k Id. Brusié d'entrepreudre 
ppiir lear Il parait ^oe Ton fal 
telie ew t aatislUt de la eondnile da 
ce magistrat dans le département dà 
l'Oise, que Ton résolut toutk-coup , 
le 14 avril i8i3 , de lui ^oficr Tim* 
portrait préfiseture de la Gironde, qui 
eooiervait encore un souvenir recon* 
naissant de Tadmiuistration éclairée^ 
ferme et juste de son dernier prrfet 
( le baron Fauchet). Mandé à Paris 

Coar y feeevoir ses inatraelioaé ». Mf 
aron de Val-Snienay n'y ajourné 
que le temps nécessaire pour y t^tre 
présenté à l'impératrice, et prêter entre 
ses mains, le serment de fidélité qu'il aU 
laitiréhir à quelqoee osoia de-tt.Oblig^ 
de s'éloigner de Bordeaux , k l'ap« 
proche de Tarmée anglaise dans la- 
quelle M. le duc d'Aogouléme avait 
an commandement, M. le baron Bruslé 
40 relira \ Angouléme , négocia âveo 
lee Tainqnenrs , et rentra en mai sui« 
vant dans ses fonctions , où il fut ré- 
tabli par le roi. M. Bruslé , d'abord 
préfet de Napoléon , puis de Louia 
XVIII» 9m trouva dane nue aituatioa 
assez diffiotle lort du retour de Bo» 
naparte, en mars iâi5. En homme 

{trndent , il parut d'abord seconder 
es vnes de la duchesse d' Angouléme , 
aaoe tontefiMi ee prooooeer die manière 
à ea ftnner Taoeès à la nouvelle fa- 
veur; mais dans cet iutervalle, ly ba- 
ron Fauchet venait d'être renommé 

5ar Bonapart,e , préfet de la Gironde . 
I .Brailé,loujoara sam mémoirt et sana 
Attoseur i prit sou parti, arriva k Paris, 
assista k des bau^iuets impériaux , et 
but du meilleur cœur du.moude^el 
le plus haut po85iblo , à l4 ienté do 
Bonaparte. Ce ne fut que lorsqu'il eot 
la certitude de Pinutiiité de ses ef- 
forts, qu'il se flécha fout d. bon, et 
se û^séneusemeni royaliste La seconda 
Restauration Tayant troufd en eet état, 
le roi Ta aoniné eoiiieiller>d'état ho- 
noraire; et comme la con»crip(' :>n était 
abolie , le gouvernement royal n'a vu 
^ocnn inconvénient à lui rendre la nfé- 
iMlnre-da départencnt de TAobe^ 
^'il adviniitre Balateiia0l'. 
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' BRUUN-N V. E 1\ ( > \ A D ( T . C .) , né 
«n Danemarck mais qui a assez long- 
teaip« habité Pans, a public : Sur la 
êitttàdon diu heauX'«rU «n Fronct » 
iSoij in 8. — Joumaldu dertiier voya- 
ge de Dolomieu dans 1er Jlpes i8o2, 
in -8. -^-Extrait des ioisirs d un ètmn- 
gerà Paris. tHoa , iu 18 — -Z^e fetat 
«ctii^i élèi artt à GtnlvB^ 180a « lo-8, 
■V yùyofjji pittoresque au no 
taUe , iBîti i8i-T, in-fol II nVn a pa- 
1 a q le cinq livraisons. — Mes pensées , 
i8i3,iu 8. Id. BruuQ-;Neergaard a fait 
mavo» dans cet divers onvfagvs, d^nno 
lUHtraetioii étetldae : it parl« «vrtoat 
des arts en homme qui les aime et les 
c uiiiaît ; et si Ton considère qu'il a 
écrit dauâ une laugoe qui n'est point 
«elle de s \ patrie y on tronvera que son 
style n'est dépourvu ni de facilité , ni 
m^mn rl*uDe certaine correction. 

BK U YERES-CHaLABRE (Le comte 
x>E ) , fut nommé membre de la «hnn* 
hf des dépotés par le département 
del*Aude, en septembre 181 5^ et se- 
crétaire du ^* bureau de cette assem- 
blée , daus la séance du o janvier i8i6| 

Ï»ui8 commissnira dn 6 borean ponr 
*enmen dobudjet ; il toIb , dans tou- 
tes lus questionaimportantes, avao In 
niajorit<*. 

BKUYS^T(JcAir-MAatE), imprU 
neor à Lyon , Ait caprisdmie après la 
iiéga de eelte villa > en 1793, ainsi que 

son frère, comme ayant parfirîpp h U 
défense de cette ville contre l armée 
conventionnelle. L aîué s'était eu efiet 
préeédemnient ebargé d» la fiibrîea« 
tion du papier - monnaiéa dit hiXbt 
ohsidional. Malade , à c ttR époque , 

' il fut transporté dans une iurtrmcrio, et 
son frère, Pierre Marie, parut seul 
devant les juges. On présenta heetm- 

' ci les papiers signés Bruyset : il ré- 
pondit que cette signature était vcri- 
fable , et se laissa coîidamnpr sans 
trahir le aecret qui y eu 1 anachaut à 
réebafand, y eût eondalt son frère. 
Ce dévouement était d'autant plus an» 
blime , qu'il avait une femme et plfi- 
aii ar5 oofaus qu'il fît recommander à 
cciiui auquel il sacrifiait sa vie. Cette 

reeoainaadaliQQ pas été vaine; et 
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J. M. Bruyset a regardé les enfans d«' 
sou Irère comme les siens propres. MniS 
la fortune no lai ayant pas été ikvcMrn- 
ble, il loi a ét^ impossible de faire 
pour eux tout ce qu'il s'était proposé. 
Il fut obligé de quitter le commerce 
de la librairie en 1808, et devint, en 
181a, inspecteur de Pimprîmerie et do 
lalibraîriekLyôn.M.Bruyselavait été 
l'un des membres les plus considérée 
de l'ancienne académie de Lyon , et 
il s'en trouva ainsi encore menbt* 
lorsque eette soeiété se foraa dénon-* 
veau en i79t> Il a publié plusieurs tra- 
ductions de ranpl.n"3 et de l'allemand. 
On a de Inî : E'.saisurîc contratcot* 
lyhistique des anciens et patticubir»^ 
ment aet Bomains , 1 786, îii-4- 
la régénération du commerce dans la 
ville de Lyon , iSoa, in 8.— Adressa 
au ministre de l intérieur pour La re- 
Jbnte des monnaies ^ i8o3, in-4 — 
Adresse au minittf de fîniirieur sur^ 
Rétablissement d'un entrepôt en fran- 
chise de droit dans la ville de Lyon, 
i8o3, iu-4. -* Caractères de ^ 
prièté liuémire , 1808 , in-4' Tra^ 
dttction de Comel&ts Nepos^ 18 tn» 
in - 12. M Bruyset a été éditeur de 
VEcole des Mœurs par Blanchard, 
1801, 6 vol. in-iQ , et de V Education 
chrétienne f ouvrage posthama do mê- 
me aatenr, 1807 , a vol. in-ia , ainsi , 
que des Préceptes pour F éducation des 
deux sexes par le même , 1801 , 2 vol- 
in-ia M. Bruyset est encore Téditenr 
de plusieurs bons ouvrages, enlf«na« 
très dn Dictionnaire sTftwfosM nafti- 
relle de Talmont de Bomare , k qui 
il payait en consérynence one pensioa 
de i^norr.C 'fait la seule ressource qui 
restât a cet auteur en 1795; et qaoi* 
qu'alors le oaméralre ftt très-rare et 
que les lois autorisassent M. Bruyset 
h paver en Hssi^nats , il eut toujours la 
d é 1 i c a f e s s ( d e s'acqnitter en numéraire» 
malgré la détresse et l'enbam» oà 
ses nulbeurs .et le pillage de son nui* 
gadn l'avaient rédoit. Valmont de Bo- 
mare , touché de son proc«^dé , iic par- 
lait de M. Bruyset qu'avec l'enthou- 
siasme de Tadmiration et de la rceon» 
naiaame* 
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• BAYDGES (SiB Samobl-Eobitov), 
]iltfmt«nr«u(;Uu, mtmbn de U so- 
ciété étt aoUqourcs d« Lmidres , des- 
ri-nr) par sa mire de la famille dei 
ËriJgttwater. Il eit né à WooUoo dani 
1< coaU de K-cnt , le 3o novembre ' 
176J . et • UAt MM étndtti elaitiqoea à 
J'oniversité de Cambridge. EtMil p«Mé 
de-là au collège de jurisprudence de 
Mîfltilf-Tetnple , à Londres , iî a dé- 
liute au barreau y en ; mais «ou 
geât le portait à la «oltiire dm Itttref , 
et il ftTail déjà donné des prea^ei do 
talent dans un recueil de Sonnets et 
autres poésies , publié , ea i^âS. Ayaut 
ftfii l'acquisition dW domaine dans le 
cmttté de K.mt , U ett veno j demeurer 
en 179a, et à*est appliqué avec ardeur 
à l'élude des autiquitcs. Il u t^pouiié 
en secoudea no€i*s , miss Rubiuson 
liicce du fou lord hok«bjr ; et ayaut 
te^ le eoort de aee Imveaz litwnii- 
ret, il n publié, eotre entres prodae- 
tioDs , deux romans entrcmrîi's vpr«i 
Mnn'e de Clijj'ord v.{ Ankur FUz Al^ 
htin qui oui eu un graud «succès. M. 
Brydget l'eit depoie dietûi'gaé deas di- 
vers genres , el pertteaUèremeot dans 
la critique des ouvra;:^es de poésie, où, 
dit un critique aiii;lrii5 , il ii'est égalé 

£v Aueon éciivaiu vivant. Ën r8o7 , 
) eiorl de et» frère etoé Te rends bé- 
riticr du titre de baron de Chandos , 
•"t (dus les bît-Qs de sa f<èmille. lia été 
iionoré , en 1B08 , de Tortlre chapi- 
trai de bt-Joacbim , qui avait été ré- 
maent 4MMiliSid i rendrai If ebon. U 
•Il Teaa' réeider , es iSto , auprès de 
son ^ à Lee-Priory, prèa de Can- 
lorixry. C'est là qu'il a imprimé lui- 
même plosieurs de ses productions au 
œy^a d^ame ptette m Ini appartenait* 
Un , en t8ia , oMnore de la cluimbre 
<1m communes pour Maîdstone, il s^y 
**t fait remarquer par un zèle actif et 
éclairé. Le priucs régent lui a accordé 
I* titre de Iteronnet , le 37 décembre 
1S14. On a de lui des SomtêU et Poe- 
, édition, t8o8- — Marie de 
Cliffoni , a"" édition, 1800, io-8. — • 
4rthur FitZ'Jlhini^ 1798, a vol. in-iaj 
a? édition , 1799; cetoovrege effireun 
blérU tif et bien ménagé ^ ie carào- 
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tère dn liéros est tracé avec art, et 
les événemena inventés par l'auteur en 
fimt retiortir le eareolèro de la ma* 

nière la plus heureuse. — Vonrello 

édiliou du Thealrum pnetarum an^i» 
canorum, par Edouard Philips , neven 
de Milton, iu-8, 1800. — Ze Fonsr* 
t£ri*, romen » 180a , S eol. in-8. — 
Mémoires des fHiitr sons ét règne de 
Jocffu^s I"^ , i8o3, 10-8. — Censura 
Uturariu ^ iâoi>-i809, 10 vol. in-8.— > 
Le bibliographe mglait («n eœiétA 
a?eo Joseph Heslswood ) , i8f o-i6ia, 
3 vol. io-8. Ces deux, dt-ruîers ouvrages 
sont le fruit d'une profonde érudition ; 
le premier surtout jouit d'une haute es- 
time en Augb terre. iVo&fliWi« (tho 
Peerege ) , de CoUùu , aveo des eddî* 
tions , 9 vol. in-S. ^ Le pèlerin chiini' 
péfrc flh ' Svlvau watifleler ) , i8i3, 
iu-â — BeHran , conte en vers , en 4 
chants iu-8 , a* édition , Londres , 
1816. M. Brydges est en outre auteur 
d'an eraod nombre d^articles nduHfs 
aux antiquités vX h la biographie , (jut 
ont été insérés d^ii» le Gendemans ma' 

Î^azine, reeaeîl consacré aoa travanx 
ittéraires do ce genre. Lee onfregea 
de Brydges se font reraarqiier par la 
vaste ioalruetiocj qu'ils prouveuf , ainsi 
que par une imagination brillante et 
on style animé. 

BRYDONE (Pàtbici) , membre de 
la société royale de Louaresct de celle 
des antiquaire» fl'EdîmHourg , « tait 
autrefois employé dans l armée j il ac- 
oompagna comme préceptenr, denstea 
iroysges , M. Guilleame Beckford do 
Somerly {voy. BEcaPORo). C'est k loi 
qu'il a adressé les lettres qui forment 
la relation de son Fojrage en Sicile 
et à Malte , publié en a Yol. in-8 
X773, et traduit en français par De- 
menoier, Parts, 1775, a vol. iu-8.; 
nouvelle édition avec des rîotts de 
Derveil , Neuchàtci , 2 vol iu-8 Cet 
onvrage est écrit avec agréaient el 
d^nne manière pittoresque , digne do 
le contrée quM di'crit ; il a su s'y pré- 
server de Tesprit de dénigrement trop 
ordinaire aux voyageurs de sa nation, 
et leoeraetère qn*il y déployé, le rend 
intéressant ans yeux do leeUnr, M. 
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Brydotfe ^tait, cm '^^» ^ iAucaoBS , /m càus septentHonalêt dé la ZIToff* 



4fè il mit oeenriiiii m ««nMltra l'Iiif* vélU^Qmnèe , 1787 , «t de» OlMrv*» 

tOliîui K«U«r , qui , dtfiu Mt lettres , u'ont wnr b géographie de rAnonym* 

tMfite sa galté fraoehe et cordiale , de RaTeone, 1801. Oo lai doit an ilf^-> 

qttaîîtp pur ItffueHe il était eo effet moirt sur les Unntitt de la Guyane fran-» 

remarquable, ainsi que le prouve le foiêt, du eété de la Guyane ponu* 
lÀsft fcit èè divers Hkt&àmê ^9 m* #>im, dane lequel il prouve mie la pr** 

tojage. Il a aussi pabii^ plusieurs Mé- aeèra Ml ma moins ^éttBor» an «ad 

Mieifei daat W J>i tl li HC liw i# p kiiê ê ù^ jnstfues au cap Nord » et que cVst ^ 

phiques. tort que le Portugal réclame la c6tè 

fiUAGHE (JEAir-NicoLAs), eoaser- située estreeecan et le fleuve Ojrapock, 

«tHraf-bjrdrographe tm dicf ém dIpM cAto qoi Im a été «édé« |^ I» deniicv 

de la ttariae f naquit à la Neuville-aw* traité de paix. L*aaltiir des SîtcUê 

pont , près dft Saiute-Menehould, rerï littéraires de lu France a présenté, 

r74o-Elève de PhilippeBaache,8onon- par méprise , M. Buache deriuslitut, 

cle , et possesseur de son fonda de géo- où ce savaut entra lors de la formation 

graphie, il Itull «iiré de booM heortf d« M «orps , no ai M ia vm maHat dif-» 

ta dép6t des cartes et plans de I» Hrmt de J.*N. Bnacln de laNeinril* 

marine. I! fut chargé, par M. deFleu- le , qti'i! a supposé mort en 178a. 

rieu , qui nva\f rédé au roi nne col— BUBNA ( Le comte DE ) , né en Bo- 

Ibction considérable de cartes, d'en béme , fat d'abord chanballan de Tem* 

domftr teettologue ^ U mort de D^Atf* fanmeà*kmfbrkkB, «I entra eosmta daiw 

^lle étmt iorvemie , Il fut nommé k rarmée, où il f ot étveé an gradédt feld» 

m place premier géographe du roi , marécTial lieutenant. Chavf;c par soa 

admis ,à ce titre , k l'académie des souverain d'une mission dipiomati^uep 

ideoees. Il devint depnis membre da- emploi auquel la fineue de soa esprit et 

Siuram de# kmi^fMifcv* ^mdanit Id poUtoiie do ses immèi^ttf lo r^ndoioiiS 

volution , IMT Buache fit partie, aveO très-propre , il vint h Paris k ip fia do 

MM. Poirier, Leblond, Barrois l*itné, t8t2, et fut présenté \ Tempèrent 

Barbier, Naigeon [le peindre), etc.. Napoléon, le premier janvier i8i3# 

de la commission coargée de recneii- Le 16 mars suivant , il vint trouver oo 

lir loi cartel , Uvret ot «ftfoto d'art» MoWHrfMk DNado, al bi rtomlt «oé 

ipiîsoi iou vo iei i t dnf larbâtiitieiis na- lettre de son ionvendu.Tooloaapèead* 

lîonatiT. n professa, en 179^ 8<^ogra- négociation ayant cessé peu après cette 

phie \ l'érole normale , où Meutelle lui époqoe , entre les deux puissances , lo 

lut adjoint. Devenu chef conservoteor-^ eomte de Bubna rqotfatt l'armée au** 

liydrograpbo«adép6ld»ioMnii«, ifc JMoUoébo, oè, an déoonbM iStS # 

Ibt maîiiteira dmf auplaoorors du ro-^ il loi chargé du commandcmeirt d*aA 

tour du roi, en i8r4 M. Buache a corps d'armée destiué à pénétrer ca 

publié une Géographie élémentaire an- France par Genève , tandis que le gros 

tienne et modems , Pans , 1760-72 , des troupes alliées se dirigeait par bèlo 

9 ToL iiM9. MM. Bewiit at'Piiigi^ ^ Mivitate9oo.lS«iiftve«-^tstp|^loît do 

diargée d'eiMmlner le manuicrft de cal 'feoaft %mt voeux un obaofpaaMal,s*opposO 

Ouvrage dès 1766, en porter i^it ntijn^- aticune résistance, ut (c commandant de 

gemcnt favorable, l! parut ensuite avec cette place, coanaissant la disposition 

desaugmeutatioDs j et, malgré lesmo- des babitauâ , n'osant d'ailleurs comp^ 

dffioaitfonr doMt il «npoîI ««loard^hni* tarraratiegarnnoil'oompoiée en grau* 



flttdepCible , il est enoore trèa^estimé. partie de conaorits , l^évocua \ ra|i» 

Les reenHIs de Pacadémie des sciences proche de l'arant-g^rde autrichienne , 

et de l'institut contiennent plusieurs non sans exprimer des regrets dout la 

Jdétnoires du même auteur, entre au« profonde amertume émut ceux qui ait 

Irat d«s Beiaùt^ê âmmn géographie foraiilftéaoiiitothoaoro-locoffotflèvad» 

f u«« a«f« U- iVooMdlr* Bmii§m «r tiir 00 vitoat ^ornar^-M «kro de Ganftvt» U 
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comte de Bnlraa poniia dci partit §wt 
le territoire dt> la Fraaohe - Comté. 
Queiquca-uns de ses éclairenra ayaat 
âéaMaiUta de coupa de feu aux porte« 
de lourg-eB-Bratee fMr êm hanifaMa 
de cette ville , il mauifcala d'abord aa 
{Doiiérntion naturelle, ea accordant 
èQi prière» d'une dépntation prioci- 
Mlament compoeéa d eaaléiiaatiquae , 
n aatriio* êtmne vengeaane <|oe 1m 
lois rigourwMai de la guerre rautori- 
taieut à exercer. CVst ce sujet que 
le 14 jauvier 181 4 > adressa aux oa- 
liilaos du départemeiiit de Ti^io la pro- 
«lanalmi anitMika , que naot rappor- 
iBMeoiiiaie remarquabUan oequ^elle 
fi'oBre point le langage de hauteur et 
d« aiettace uaité eu pareil cas. u l^es 
kaiiitaBi àm totra «kef Hait mI «aé 
pModM laa aamaa «iMtva laa troupes 
alliées et leur résister sons ses aiors. 
Ils ont été obligés de s*eufuir de U 
ville et de i'&ban4oniier à mon poo^ 
fnr. Lanra noma ma août aonini } cous 
•aMMtm «laafi laa lois de la |(neirr«t 
f aurais pu disposer de leur vie et de 
leurs propriétés ; mais gourd k tout es* 
prit de vengeance, ]e les ménaaerai avee 
UM modération qui Imif îaapipaitt le 
Npamir do UarModnlIa. J'apprends, 
à oa grande sorprise, que des malveiU 
Uns ont répandu le bruit qîie j^ai mis 
U feu à la yiiie : v^ea trop crédules 
kakitaoa j rotoumes dana loi amt» àè 

oillité et TordK} voas j verreaéta- 
lis Due adminîfltratiou provisoire. J'en 
appelle »ux cituyeus de cette ville ; ils 
«t été témoins de la gé^yoallé avoe 
k^oeUa j'W wiété «n mMnbat q«t pou» 
vait leur devenir pernicieux : o*est 
ainsi qu'agissent les troupes des armées 
alliées. » Le résullat de cette preola- 
VMtion ji^tifia le système du OOCBfte 
^ 9aM», qui a^favç» CBauita vaft 
LyoQ , couvert par le oorpa du ma- 
réchal duc de Castiglione(Aagereatt^, 
fis -4 -vis duquel les opérations d«a 
AMÀiaoa ae bornèrent pendant aa*** 
•n laas'tooipt os à de «imçlea dé- 
noQstratieiia , on tout ploa Ik des 
escarmouches. Il s'établit en même 
temp» entra «ca danx gén^ranx on eom- 
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ttcrce de boni procédé* é«vaiio , êé* 

puis plnsifîtjrs années , asscT étr«rger 
aux moears militaires : et nous rap-* 
porterons, sans vouloir Taâirmer, Ta- 
Modolaalora géBémtanwBt rénuaénâ^ 
d'uM amgaifiqiia tnrite du lac de Qanè* 
Yc envoyée par le comte de Babna, an 
cuarcchal,qui s'empressa de reconnaîtra 
cette galanterie, eu faisant remettre eus 
ttvaot^pocIccantrioliiaDa oioqaHmla Iiôq* 
teilles du meilleur vin de PHermittga* 
Pendant ce combat de civilités, des com- 
bats d'une nuire espèce avaieut mo- 
mentanément changé ia position res- 
pcetfire dca pnrtîci balllgérantca dana 
laa départemens de TEst. Les géné- 
rstix Deçaix et Marchand , ranimés 
par (]UL'lque.s ftvantagi-s qu'avait obîe- 
nus l'armée commandée par Napoléon 
an peraoBiie , nienaçaleat Genèva et œ* 
CQ paient déjà Carouge , située prea» 
qu'au'v portes de celte Ti!lc. Plnsieura ' 
familles çjenevoi'ses redoulanl les hor- 
reurs d^uu siège et sui tout les vengeao- 
oea dont Icc menaçaient quelques pro* ' 
pos atribués à Kapoléon ( vojr. Biâv* 
Ctol ) , avaient déjà été chercher ua 
asile sur le territoire helvétique ; maia 
beaucoup d'autres citoyen^ , qui fai» 
Mlmt partie de FaBoiaotte lourde lia^ 
tionale , avaient offbrtlenrftarviect tm 
commandant de la ^nmlson autrichien- 
ne , faible et însuihsaQtc pour la dé- 
fense de cette place : ofires qui , à la 
■ttrpriae cénérala, forant rajatéci. Ce- 
pendant le corps commandé par M. di 
Bfibna restait dans rinaction, et le duo 
de Ca^tiglione commençait à prendre 
Toffensive , lorsque Tarrivée des gé- 
■érani aatrfdiicDa Hcaee- Hoiaboorg 
et Btanehi lÊtÊt donner uike impulsion 
plus active aux opérations militairea 
sur ce point. Après plusieurs combata 
trèa-vifii , dans lesquels le due de Caa<( 
ti|lloM ia dJ faadil avec vigueur et pcr« 
sévérance , disputant la terrain pied à 
pied , l'affaire de Lîmonest, aux portes 
de Lyon, décida enfin du sort de cetta 
ville qui ftit occupée par le eonta du 
Bobna , presqu'en même temps qne la 
grande armée alliée entrait dans Paris* 
LorsquVnjuin iBi4 1 les troupes étrau» 
gèrea avaient évacué la territoire frau- 
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rais , le comte de Bubna se rendit à 
Vienne, t-t Of rejoic^riil Tarmée (ju^en 
avril Je i auaée suivuuU , apit;:> (juc ie 
lourde BooapafteeÛtrailonié leflam* 
Iwan de ia gaan». If • de Bubna .fat 
chaîné da commandement d'un corps 
de l'armée du général Frimout, et se 
trouva , dèâ le commeucemetit de celte 
campagne^deraot l'armée françaiae qai, 
sous ièeordree du duc d'Albufera (Su- 
chet ) , occupait la Savoie , el qui le 
força de se retirer daus les gorges de 
laMaurieune. Toutefois lesévénemens 
deWaterioo ne tardèreat fwtii &ire ree- 
,#entir leur influence sur tous les points 
' * où. les hostilité» avaient lieu , et les 
Français se replièreul sur Lyon* Le 
comte de Bubua parut presqu^aussitôt 
aux portes de celte Tille, oii un, pa^r- 
lementaire envoyé par lui courut de 
grands dangers de la partde la mul- 
titude soulevée j mais les autorités ejt 
Ja partie saine des citoyens arrêtèrent 
un mouvement qni eût, caueé la raioe 
de cette ville. Cette circonstance pa- 
' rut cependant avoir influé sur la con- 
.duite du comte de Bubna ,.qu^ se mon> 
«ira beaaconp plut sévère qne,,l9r;9 de 
première occupation. Parmi lesme^ 
Jtnres quMl prit eu sa qualité de gou- 
pemeur - général de la province , 09 
xemarque l'ordre donné à tous les-mir 
Jîtaûres isolés de sortir de Lyon^ scof 
^eine d'être trcDsporiés. en Hong.rie^ 
et Ja formation d^une commission chart- 
gée de juger daus les quarante - huit 
.heures tous ceux qui tioublcraîent la 
.InmamUité publique. Il avait imposé 
.^nz Aabitans une contribution miii^ 
faire de deux millions ; mais il les en 
déchargea quelque temps après. Tous 
Jes arraogemens étau^ terminé^^ enjtfc 
ies puissaiices alliées et ie gouferoer 
ment français , le comte de BnlNia quit* 
ta Lyon, et se rendit en Autriche, 
ou son souverain lui ruï^rqiia sa satis- 
iactiou t lui fai&aul dou d uuc fort 
J^fAis , ferre en Bohême. M. de BHbné 
join|. Il la politesse d^un homme de 
rour, Phabilett^ d'un négociateur, et 
les personnes qui Vont connu en cette 
^qualité , assurent qu il aurt^it pu pa- 
jraitre «rec avantage d«is>U 4siLaaè$f 
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diplomatique. Tiës-< loi<;np fie la mor* 
pur- (jut; l'on reproclie l'ii général à la 
uubleiïâu aiiemaude , il conserve avec 
ceux qn^â croit pouvoir regarder coair 
jne ses. ialiiriears un ton de légéreli 
raillense que rend plus piquant encore 
la farilih avec laquelle il s'exprime 
eu iiauçais. Le docteur Odier , Tun 
deeplas Iwbîles pratieiensdc TEttrope» 
chez lequel M; de Bubna logeait à 
Genève, piqué de l'excessive familia- 
rité de sou bote, qui aSectait de l'ap- 

Iieier constamment mon petit médecin^ 
ai f répliqué. «Il jonr avec Inimeor t 
« M. le ooailOf'la plaisanterie doit 
avoir ses bornes ; que diriez-vous si je 
vous appelais mon grand général ; » 

BUCH ( IdtoPOLD DE ) , membre 
de racadémie dies seieucce de Berlin» 
et correspondant de l'académie des 
sciences de Paris , est né dans les étati 
prussiens. Il a fait de nombreux, voy a» 
ges dansFIUirope, qu!il a visitée: dmois 
reiàrémtté méridiMaU de Htatt ejne^ 
qu'an Cap-Nord. Le principal motif 
qui l'a «^n^ag^ à entreprendre ces cour- 
ses multipliées, a été d'étodier la miué- 
ralegie de ces ^ifférens pays, afind'ap* 
pliquer le froit de ses clMervalioiia i 
raccroissoment de la connaissance da 
globe. Eu i8oi , M. de Buch est allé 
faire un ynyage aux iles de Madère 
et des CapariesKllvest reveiia aa.consr 
BùttceneDt de iftft6» «n ^ii||leterre; 
Le» savans. de CA ^pays l'ont invité à 
parcourir le nord dk leur tie et de 
rir|ande , où la uatnre offre tant de 
pbénottèiiies^.Ûo a^da hù : Ùkewt^ 
n'ont géogPttpItipieêi 'Jiùes dans mm 
voyage en Allemagne et en Italie^ Ber^ 
lia , 1802 , -2 vol in-8 , avec «les car- 
tes et des figures (ce livre e£t e:(tré-r 

meaie&t mporrast pour la cobiuns* 
saaoe de la ninérsJogie de ces deux 

pays) — - Voyage en Anrwége et en 
LaponUytMt en 1806, 1807 et 1810» 
berlitt, 1810, a vol. in-S , avec cartcf 
(cet ouvrage a été tradml en anglais 
Il vient uus.si de rétrsicitlraBflliSf^pMff 
M. J.-B.-B Eyii^s , avec une ijîtro- 
duction de M. Humbolt, Paris, i8|(i, 
3 vol. iu-8 , cartes). Cette version of- 

Ire ds plus que, Voriginal AUemàd , 
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1!B Mémoire <tf M. Buch sur la limite 
fies neic^es perpétuelles clans le I\ orJ. 
La auueraiogiti u cuire qu'accideult:!- 
IcMit dans «vite r«UtMiB» prniotpa* 
Jtmeal coosacrée à la dciciiptioa mo- 
rale et physique de tîeiix pays faible- 
Beat connus. !VI. de iitjch est allé 
^9 Drouthcim au Cap-iNorti , en sui- 
mt U cfrte «l« la lforwig«« «i • , la 
pnnier, (louiié des notions exaClM 
tur cette région si reculée. Il est venu 
da Cap-lSorfî h Torneo et ensuite à 
jSiUckholm , eu traversant U abord la 
Lapouie, et pareauraataofoiteles pro- 
viocçs dit la Suède jusqu'à la capitala* 
Son livre oftre une foule d'objrrva— 
tiona uouvellps et cuntuses siir Ir^ 
Doeiirs des Lapous , et sur ïcs pays 
oA ils vifeot erram , sur 1m Uwtioai- 
brtaictqm bordent la côte de la Nor>* 
wégc , sur \cs ptcberies qui en sont 
li principale ressource. Parfont on 
trouve des rapprochemeus piquans cu- 
^ lei choies que Tantaur toU ém 
ptys écartés , et ce qnie'ctt ofTert 
i SCS regarda dan? d'atitres contrées. 
Doué d'une prolonde iiistrucliou et 
(l'un esprit cmiQemnieutpbilosopiii(]ue, 
>1 «pprécie avec justetee «C eageotté 
lei habitudes cil U caractère des peu- 
p'fî . en même temps quMl se motif re 
obsenateur très-attentif drs lirux et 
des divers établissemeus qu uiiie impar- 
tie cîfîliaée do pays qu'il a pareoara. 
lit tradoctioD fraa^sc de ci^t ouvrage, 
f*it pour intéresser loutps les classes 
lecteurs , a été revue yur de 
Haiaboldt, ami iutime de l'auteur. 

BUCHAN (DA-vii>^BwAti>EBsmiaa 
^te DE ), fils ftloé ds lord ErskÎM, 

* luccédé an titre de son père, en 
'7^. U commeuça sa carrière poîi- 
tiqae soos lord Cbatam , daus ie dé- 
pariesMiitdesaffiiires étrangères; msie 
'1 a MSii la plas grande partie de sa 
'''^ aans une retraite studieuse. Il fut 
Dû des prioci{)-iu^ proinotcfrs dt* Vf' 
tsblîsgement de la société des uuti- 
T»ircede Loadres, eu 1 78 1 . Il est au- 
ieur de ptusieurs pièces de vers ano- 
^.^nes, et de qnrlqucs lettres, oTî tI 
*nibras8e avec rhal.Mir ia cause de ia 
'cios ]Uarte Stuart, cootre l'historien 

3. 
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Roberlson. Les autres ouvrages du 
comliî de Bucfaau sont : Discours tfui 
dtuttil èire ptvnoncé dans ia chambrt 
4eê pain ttEcotê^^ le 17 octobre 1 780, 
iu*4- Essai sur U* vies et lesêcnU 
de FletcherSaltoun et dit poëteThomp» 
son , 1790 , in-8. — Le comte de Bu- 
cbau a auftsi fait imprimer plu^itura 
ménuoîres dans les tmosactioiis de la 
société des aniiqaairrs d'Ecosse. 
BucHAN (Guillaume), médecin écos- 
sai.s , membre du collège royal d'Kdira- 
bourg , ué à Aiicrau , dans le Ko&burg- 
bire, en 1739 , aiort à Londres en 
i8o5 , âgé de soîiante-scita ans , s*esl 
rendu célèbre par uti otivroj^e tu an- 
glais , intitule : Médecine ilo/nesliefue ^ 
ou Traite sur Les moyens de pttvenit 
H de guérir U» maladiti par U règi^ 
aie ai iat remèdes communs » Edîn* 
bourg, 1770. in-8. Malgré les atta- 
<|!ips de (fueiques-tins des confrères de 
iiucbau, cet ouvrage eut un très*graud 
socoès » el a été tradoit dans la pin- 
part des langues de TEurope. Il a été 
imprimé pour la dix-bitifif rnf fnîs , à 
Londres, tu i8o3, en un f^ros voiuruo 
iu-8. Duplauil eu a donné une traduc* 
tion 'française, h laquelle il a joint dee 
notes intéressantes et très - étendues» 
Celte traducHoii , imprinn'e en 1776, 
a été réimprimée en i "jSo, 1 783 et 1 788, 
6 vol. iu-8 j 4*^ édition, revue sur la 10* 
de Londres, 1791 , 5 vol. in<*8; 5* 
édition , i8o3, 5 vol. in -8. On doit 

aussi à liuchan : ^vis aux mère^ mr 
leur santé et sur les moyem et entretenir 
ia santé , la Jofce et la beauté de ieurt 
ei»/«ff#, Londres, i8o3, i vol. in*8. 
IVadttit m français par DavemiS da 
Presle, Paris, i8oj , in 8 — ■Un ou- 
vrage Sur les maladie; ri/iri-icnnev. ^ 
Bacbau a laissé un iits aussi lucdtcin, 
à qoi l'on doit des Obterratiom ptxtti^ 
fjues sur Ui haùu éa mar ai Uakmmê 

chauds. 

BUCHAN (Fttsaiieth) , fille il'ua 
auijcrgiste , nac|uit eu 1768, à Fitmy* 

€sn , dans le norddarEcoise. A Tftga 
de vingt-Btt ans , elle vîntl^ Glascow « 

rt fit la ronnai'^sauce d'un ou\rier D'^tn- 
mé Bill). Bnrhan qu'i llc épousa. LUe 
abaudouua alors lu ductnuc épi&co*» 

5. 
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paie, dans latincHe tlle était nce, pour 
«mbras)it:r lcj> upiuious lic aou mari , 

Îui était eugagé dao» la «ecle appel/^e 
•urgher-Mecederê \ mais, «d 1 779» «lie 
«e ût chef d'une scctu particulière , ap- 
pelée la Seclc des iJnrhanisfes , et eu- 
traUia dans ses opiuiuus it: oiixtiâtre d Ir- 
TÎue, Hugues Whyt« et d*»atres eccié- 
«■itiques. £Ue ne ccsm da laira dca 
proaélitas , jttsqu''au momeat où , en 

1790, la populace d'irviae s^attroupa 
autour de U maisou du ministre, et 
en brisa tuutes les vitres ; ce qui enga- 
gea mîalriMBttcban • accompagoée île 
«ai parlliaiii, au nombre -de quaraute- 
•ix , à sortir d'Irviue, et à aller s'é- 
tablir daus une ferme des environs de 
ThornhiU. Leur doctrine était asses 
•iugulièra. lU priéteDdaieut que la fio 
du moDfle était prochaine; qu^aucun 
dVax ne moorrait et ne serait mis en 
terre , mais qu'on allait bientôt en- 
tendre la voix de la trompette der- 
nière » signal de la mort de tons les 
méeliaiis qui devaient rester miUe ans 
dans cet état de m int, taïKiis que les 
Buchaui»tes , &ous uue lorme bieuiicu- 
rense , seraient ravis an ciel pour y 
voir Diea'&ee à face, et redeséen* 
draient ensuite sur la terre « accom* 
pagnés de Jésus qui îts y gouverne- 
rait pendant mille aus. Apres ces mille 
ans , le diable , jusqu'alors enchaîné , 
serait détÎTré de ses fers, et Tiendrait, 
à la téte des méchans ressoscit^ , at« 
taquer les Bochanistes , qui , comman- 
dés par Jésus , les mettraient eu tuile. 
Ces sectaires oese mariaient point, et 
«embiaient ne point recberclier les 
plaisirs des sens. Ils n^nvaient qu'une 
Bourse commune , et vivaient comme 
une seule et même famille, travaiUaut 
rarement et sans vouloir accepter aucun 
salaire. Elisebeth Baeban mourut en 

1791. Le nombre de ses prosélitea 
était déjî* alurs l>ieti diminué , et sa 
secte n'existe probablement plus au- 
îourd'hui. 

BUCHANAN( JeAn-Uan), natif 
de Meutheith , dans le comté de Perth, 
en Ecosse, fît ses '«f udrs ù l'université de 
GIhscow. U fut eusuite, pcnciaut plu- 
sieurs années adjoint de M. Meuziei mi- 
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nîslre de Comrie. A la mort de ce der* 
mer, il voyagea comme uiissiuuuairede 
réglise d'Ëcosse \ il se rendit euauile 
à Londres oà il s'adonna entièrement 
à Tétude des antiquités oelliques. Le 
docteur Guil!aume Thomsoi! rédigea 
sou preuiier ouvrage, d'après uue masse 
énorme de matériaux \ ce fut Tocca- 
sion d*ane dispute entre M. Tbousos 
et M. Bucbanan. Ce dernier repro- 
chait au premier de n'avoir ptjblié 
qu'un iu-ti, tandis qu'il lui eût ete fa- 
cile de donner un vol. in-folio. Cette 
grande querelle fut soumise au tribu- 
nal da public par les deux parties, dans 
l'ouvrape piriodiqiie intitulé, Euro'~ 
pean Magazine. Uu a de J. L. Bucha- 
naa : Fojrage dans les îles héhrides œ* 
cidentaie», de 17S9 à 1790, in- $, 17^» 
'^Dé^nse des monlagnanU écossais 
en gènfiml rt de (ju^Ltjues savons tille- 
fULaurs en pariicuLier, iu-tt. — l'ahieau 
génetxUde la Grande-Bretagne , ] ;94> 
itt'0. 

B UCHANÀN ( FaAvçois ) , docteur 

en médecine , membre de la société 
royale, de celle des antiquaires de 
Londres et de la société asiatique de 
Calcutta , a publié un F'ojrage de Mtf 
dms dans le Mjrsore f le Canara et 
le Malabar f 3 vol. in - 4 » 1807. Cet 
ouvrage est un de ceux qui font le 
mieux counaitre Tmdustrie agricole et 
manulacturière , et Tbistoire naturelle 
de ces belles et riches contrées. Ottâ 
eucore de ce l^boriftix t-t sa^ant fiu» 
teur , diilérens mt moireâ dauh leà He^ 
cherches de la société asiatique et dans 
les Trtutêoeûons de la secîeltf limtim» 
M. Il est attacbè comme médeciu an 
service de la compH^uie des Indes. 

BLiCHOLZ ( KnÉnEuic), fut d'a- 
bord professeur à i a adémie militaire 
de Brandebourg , et se fixa ensnîle à 
Berlin , où il s'est marié. On ini doit 
dti iioinbreux pcrifs historiques et po- 
litiques, (jui uUrf'ut uti intérêt piquant 
par i'origiuaiité et la liardiesse des 
opinions. If. Bnehols se fil connaîtra 
d'abord par plusieurs morceaux in«« 
sétf's flans le Journal historique et 
poliinjue de M. WoUmau ( t u al- 
lemand) , années xboi à ibu4> B«r- 
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lîn,In-8 T! publm ensnite : Exposé tdhre 1806, Ii«ip«tg , 1807.— iïoM# 

Uondiiue nouvelle loi de grauitation et Lonrlref , nu Sur la naturr (Puntt 

Pourie monde moral ( eu aUemaïul ) , prochaine monairhie universelle, Tu- 

leriÎB, 180a, vD-8. — j|f(tif Met /e«uj, bingue , iSof»; vi d'autres écrits po- 

ofl Sur le rapport intellectuel et moral litiqurs , qai i e distingneitt par nne ori- 

iksJu'Js et des Chrétiens, Berlin, in-8. ginalité de vues neuves ,du moins poor 

lêotriir pu rend que la France n'a la pîtipnrt rlrs mhfm'fs d.î ITuropp, 

poinl cuùuui esprit du peuplejuifjors- an moment où iinchok les publiait, 

jnelle lot a accordé rsEercice des M. Buchob a plusieurs fois vanté 

droits civils ; il pense qu'elle «fiitavec hantement le g^nie admmistratiretmi- 

ûkti pl,js de sagesse, lorsque , sous de Napoléon U le regardait 

Wiiippe- Auguste, elle le bannit, et comme stim' par li nnturc dpsriioses 

Kprit, par la force, les richesses qu'il à exercer une domination générale en 

jsi avait arraebées par ta ruse. Dans Europe ; et les argumens sur lesquels 

Mpajs purement commerçans, dit-il, i| fondait cette croyance, ont proo- 

ladmjss.on des Juifs fait moinsde mal, vé en loi d*aatantplosde sagacité , qu« 

parce que rt s états <«onf *>ux - mrmfS \rs ronjrrtnrcs qu'il en induirait, ont 

«WCentrts d imoaoralité dans U-ur rap- été . pour la plupart, justifiées par les 

port avec les autres nations, et que les événemens . Il prétend que toutes les 

Jmb peuvent y servir ntileni<>nt ponr fautes qoi influent sur le sort des na- 

aiurer I nr-eot de ces dernières. Ilpour- tfons nrprennent leur source qne dan» 

ÎT(^*''^«opi"»ondéfavorahl»; aux Juifs riennrrinrp dr^ mnn'îtrr^ qni nr» veu- 

« travers les siècles , et il prétend que lent pas consulter Ui marrlic du Ir^titi. 

iu persécutions qae,d'après l'jiistonea II soutient encore que , depuis la cliute 

manaaa f Ub. ,v. ««p. ,a), le roi Da- de l'ancienne Rome, il y a eu deux mo^ 

^° I ' "^".^^"^ aux Juifs par leçon* narchies universelles , dont on pour- 

d Heraclius , étaient une repré- raît anpe^er Wni^ vèvitahle, rtl'nutro 

■«lie aussi juste que nécessaire; et faussé : Tune c'est la monarchie nni- 

Jis la France doit une partie de sa verselle thMncmti^ue , qui, ajantîâsa 

prospénte au baimisscment de cette téte le pape, gouvernait le monde par 

ûalioD fious Philippe-Auguste. Cette l'idée de Dieu; rentre, c'est la no^ 

peced intolérance, qui peut paraître narclne nnîrrr^rllr wrrrnTiiîfe , qui, 

jiùguUère dans un bomqie doué d'ail- ayant à sa téte le prrmicr miin.sfrr nn- 

«urad on esprit philosophtqae, s'ei- glais , gouverne le monde par i idée 

pnquejusqu'à un certain point par le» on la chimère de l'équilibre du pou- 

préventions énéralement établie» en voir. Il appelle la première t^e'nto^/e , 

Allemagne contre les Juifs , préven- parce que sa pu!s«a?'rp n'n dr^rnrré 

J"^^'^aient en quelque sorte qu'insensiblement en des abus coufi .ii- 

^^'^"^ endurci qn*a trop souvent res au bonheur des peuples j tandis 

«>Merve ce peuple an milieu des corn- qne Tantre , qu'il appelle fauate , nn 

«oiioDs générales , et Tcsprît hérédi- s'est soutenue , dès les premiers mo- 

re qui ne lui permet pas de se fondre mens de son exisfeiîrp. qne par îes mal- 

îWles poouUtions au milieu desquel- heurs de l'Europe. On ne s n i \ nier 

pusstétaolijieanses qui 6rent échouer que les événemens dont nous sommes 

'« Tuea à-la-fois politmues et libérales aujourd'hui témoins , ne s'accordent h 

qu avait manifestées à leur égard N«- vérifier, sous plus d'un rapport, la pré- 

8toli°J •^^'^^ ^ ^ ^^"^"^^"^ vovaMce de M. Buchoî? , et ne fas- 

umneann — ISouveau Levialhan, Tu- sent honneur à la justesse de ses vues. 

» ,*Ç<>5.--^ec&«rcAes siirl» «o- M. Bucholz est l'auteur d'un grand 

herêditain et sur la possibilité nombre de morceanz hislorimics et 

««ion existence dans le ig' siècU ; politiques Insérés , de 180S à 1809 . 

c les tableaux de Cétat social dans dnns If»*? Annales européennes , fonrnal 

^/aumt de Prusse jusqu'au 14 oc- qui se publie à Tubingue. M. Guizot^ 
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quia traJuilde ralletnaocl , VEspagne 
en 1808, p ir Rchfues , a placé à la 
tilt ile cet ouvrage uu de ces morceaux 
iutttttlé : Le» Espagnob du 14* «t^clè. 
}1 nous est iin possible Je citer tooi. 
«Mt différeas Mt-uioirus dont Bucholz a 
rt'tnii quelques-uns dans Its Opnsruff? 
hislon^ues eipoliu'tjueSf a vol., bciliu, 
a8o8 : noui observerons senleneal 
q»*oa lai doit ait Manuel , tria-estidié, 
i/e la langue et de lu liUcmture espa- 
gnoles, 11 ttJt ne une vit très-rctiiee et 
tres-âobre \ sa famille et se« livres sout 
presque sa seuleooeiétë. U préteod dë* 
Mêler les traits et IVxtérieur d^un indi* 
Tidu dès qu^il a entendu l'aire une des- 
f ription un peu exacte de ses qualités 
morales. Plusieurs exemples de cette 
pénétration extraordinaire, qui rencon- 
tra plos d'un incrédule , se tronveatt 
rapportés dans la Galerie, des caraC' 
teivs prti^ ^t'ens , oiivrapo publié eulVau- 
çais, à Parij» , eu i5o5 , i vol. 10-12, 
OÙ IVutenr traite la p 1 upart do ses pins 
«élèbres contemporains, aven tant' do 
sévérité, que l'on a supposé, non saos 
quelque raison , ffue cet ouvrage avait 
été composé sous i luilueur.u du gou- 
vernement français deoe t.tfbpS'lh. Cet 
écrit , qui fit beaucoup de bruit et qni 
le méritait déjà autant par la manière 
piquante dont i! isf ('-rrit, (jue par l*in- 
térét des fa)ts,est geueraiement alttibué 
.à M. Bacbols Ini-méme; et Ton doit 
conrenir que les éiof;es sans méluugo- 
dont lui seul y est l'objet, fortifient sin- 
guitèrement ce soupçon. Quoi qu'il en 
soit , la certitade même de ce fait , 
et le rîdieute qni eu résnlteraiftpoor 
eut écrivain, n^ôteraientrien à la pro- 
fondeur des connaissances politiques, 
<juM (If'v^'loppe dans ce même ouvrage, 
et a la perspicacité dontjl y,fatt preuve. 
Il j présente la puissance do la Rns- 
sîe comme bien antrement redoutable 
poor Tindépendance de TEurope, que 
ne peut l'être cell« d»> \n Fi aoce, même 
gouvernée par Napoléon j et il ap- 
puyé de raisonnemens an moins très* 
spéoieas» cette opinion , qui est ans- 
si celle qo'a énoncée sir R. Wilson , 
dans son Tahhait polilique e t militaire 
4^ la Russie. M. Bucboiz regarde les 
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privilèges de la noblesse cnmmf; ua 
vice radical , destructif de la prospé- 
rité publique , dans la plupart des paya 
de l'Allemagoe , et ,11 a combattn nfoo 
fbroe le système politique qui laissait 
entre li s mi^insd? cpHc classe , Fadmî- 
nistralioii iiitrrieure et les relations du 
deburs.il a toujours insisté sur lanéces- 
' aité d'une constitotiom libérale poor am 

Ïwtrie, ainsi que pour les antres états aU 
emands , et cette opinion, exprimée 
Il une époque où la presque totalité 
de l'Europe était partagée entre Tesprit 
routinier dea anoieones monarchies » 
et le despotismenovateur de Napoléon, 
n^annooce pa« moins de justesse que 
d'cnginalîté dans l'esprit. 

BUC'HOZ ( Pi ERRB- Joseph ), ne à 
Metz le a; janvier 1 73 1 , «oivît iTabord 
rétode do droit « et fut reçu avocat k 
Ponl-à-Mousson , en 1750. Il exerçait 
depuis quelque temps celte profession, 
lorsqu'il l'abandonna pour étudier la 
médecine qui avait plus de rapport 
av<^ rkistoire naturelle , ponr laqnello 
il avait un gout décidé. Après avoir 
été reçu médecin à Nancy, en 1759, 
il obtint le titre de médecin ordinaire 
de SlauisUs , roi de Pologne. U s^oc- 
cnpa pendant quelque temps de son 
Boovel état; mais il le quitta bientôt 
pour se livrer entièrement ^ la bota— 
iii([nt> et à la matière médicale. [1 for- 
ma les plaus les plus vastes, mais sans 
avoir les eonnaiissances nécessaire! 
ponr les bien exécuter. Il commen.» 
ca par publier une Histoire des plan" 
tes de la Lorraine , en i3 vol. ^ dont 
les dix premiers parurent à Nancy , 
1^762 , formait \n*9f et les trois derniera 
de format in-i3 , il Paris, où l'auteur 
était venu s'établir. Tout ce qui con- 
cernait la Lorraine, sa patrie , fut trai- 
té successivement, et l'on vit paraltro 
en peu de temps un Tùum^rtiutLo' 
iharingiœ pour les plantes ; un H^at» 
Icnus Yntharin^iœ, pour le? mîiirraux, 
etc. Il y joignit uu grand nombre de 
planches ; et à rimitation de Morisoa 
«tdeMichelf , ii dédia chacune d'ëllea 
Il un rîebe amateur qui fournissait àvx 
dépenses qu'elle p^ifeait. Il suivit cette 
méthode ponr quelques autres de ses 
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ouvrages. II fit imprimer aussi de p»> 
kits livres sur la médecine , tels que 1a 
Midtcmeprimititft, etc. C'étaient det 
lecaeils de recettes , on quelques ob- 
fertations tirées des papiers de son 
Ixau-père , le doclenr Marquet, mé- 
inciu à Naucy. 11 publia une Histoire 
neturtUe de ht France, eu l^ vol. 
ni-8 , ensuite uue Histoire unif/enette 
ûu règne x'e'getal , sous deux formats , 
Paris, i77'2 et années suiv.inte9 , en 
35 parties ia-fol. , et uo plus grand 
■ombra M«ît elle n'a pu' M 

•cbevée. C^était une énorme compila- 
tion, distribuée daos Tordre alphabé- 
tique, suivant les noms latins de cha- 
que genre d après Linnée ; à thaque ar- 
bcleil rapportait tout ce qu'il trouvait 
«M «es livret ée relatifs cet objet. 
I' Y j'M t^fïit douze cents planches . dans 
le 11 ubi e desquelles étaient rellps de 
l'Herbier d'Âmboine , de Rumphiui, 
qo'il avait aahetées. Il en avait ajon- 
cs d'autres qui étaient copiées «lo 
Schmidel , de Trew cl Ehret , etc., et 
qaelqm s nn*'s qu'il avait fait dessiner 
lor ie vivant, dans les jardins et sur« 
tout Ik Tn'aaoïi. Il publia ces demiè* 
<cs loas ce titra- : Le fardm eTEdem^ 
« paradis terrew&e, renouvelé dans 
l^ jardin de la reine à Trianon\ Pa- 
^'Sf 1783-1785, a vol. in-fol.y avec 200 
pWshei coloriées. Chaque année , il 
publiait de« traités partiealters sur 
toutes li s parties de la médeeÎBe , de 
1 a;;riculture et de l'écoTiomie domes- 
tique : c étaient des traductions on des 
otraits d'ouvrages originaux et inté- 
Mttus, des mamotres Ae sociétés sa* 
vaD(e& et des joamaax de France, d'I- 
'alîe et d'A.llemagne , mais ces compi- 
lalioDs faites à la hâte étaient ordinai- 
itmeat renaplies de fautes, et souvent 
d'errcQTs grossières. Tous les ans il 
faisait paraître de nonveanx onvrages 
*t dé nouveaux prospect n5, avec des 
titres pompeux pour attirer rattetition 
•teieiter la curiosité du public. Lors- 
qu'on apportait one plante noovelie, 
OQ seulement St on en faisait menttOD 
dans les journaux , i! en ébauchait ntjs- 
*Jtôtrhistoire, et la publiait sous ie 
IhK de Dissertation. Il a aussi donné. 



BUG* 37 
sons ce dernier titre, Thistoire des ani- 
maiu, domestiqaes et de quelques an* 
très. Il a fait dessiner et graver beau- 
coup de plantes nouvelles que Louis 
XV faisait cultiver k Trianon. Il a 
aussi donné plusieurs collections de fi» 
gures coloriées , et en partleulier cent 
plantes médicinales de la Chine , Pa- 
ris, I78S-1791 , in-fol. Buc'hoi a été 
certainement le plus laborieux des com- 
pilateurs- Il a publié plusde 3oo vol., 
dont 95 in- foi- Les antres sont ln-8, 
et in-i9>, sans compter on très-grand 
nombre de brochures qu'il appelait 
Dissertarwns. Cc qu'il a fait imprimer 
de plus singulier est sans doute sa 
Dissertation en Jorme de compté IWIiAk 
de Btté'ho» à Ut république ffan^«t 
dans la penetute de ses directeurs , 
et de ses représentans , in-fol., et ?a 
Dissertation en forme d'appel du tri" 
banal de la grande nation à Fuiwere- 
etïïOer, ia-lbl. Il y doobe l'iiistoire de 
ses Itavaaz depuis 175$. at préUnd 
quMIs lui ont coûté ^20,000 livres. Il 
rappelle parmi b s services qu'il a ren- 
dus, celui d'avoir appris à faire 00a- 
Battre le ponb par la musique , suivant 
la méthode trouvée dans les papiers da 
docteur Marquet, son bcaîi-père. Il 
appelle sa patrie infâme, parce qu'elle 
lui préfère Aldrovandc. £u(ia il de* 
mande une place, ou la déportation» 
ou la mort , et il finit par copier l'im- 
précation de CBmillo contre Kome. 
Un gros vobinne sufliraif à ptme pour 
indiquer seulement le titre de chacun 
de ses ottvrages . dont le pins- grand 
iKNnbre est oublié. Cependant quel- 
ques-nns ont été utiles dans les cam- 
pagnes , à nne époque surtout où l'on 
écrivait peu sur l'histoire naturelle; 
mais aucun n'a contribué an progria 
de la science. Il n'a fait aucune des- 
cription d'une plante qui soit exacte. 
Les naturalistes ne citent ni '^L^i des- 
criptions « ni ses figures , et aucun des 
genres nonveauz qu'il avait essayé d'é- 
tablir, n'a été adopté. Tant d'oavn- 
gesn'avaieut pas augmenté sa fortune, 
et le public ne les achetait plus , quoi- 
qu'il eîit renoncé à y mettre son nom. 
Daus sa vieillesse , ayant perdo sa fem* 
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me et épronv^ les dt'saslrcs de la révo- 
lution , il était tombé dans le malheur, 
•til serait mori <lau« ladétrene, •! 
Famitié g^uéreuse n^était venue k ton 
■ecoiir?;. Une ditmoiselle qui avait ^tt' 
Famie tlf sa femme, et qui, tlepnis 
Tiugt-ciiKi aus, liessiiiait et coloriait 
les planchfs , le reçat daiM sa maieoiif 
«t, pour nitittre plus de délicatesse 
dans les dons qu'elle Itii faisait , file 
l'épousa malgré sa 'aJucité. M. De- 
leuKti a cloiiiié une notice historique 
tnr BdC^kox daos la Retmë , dans le 
Monit0urt% le Mtigasin encyclopédie 
que. On v froncera plus de détails sur 
la vie.leret écrivain. Il estmort eni 807. 

BUCKINGHAM ( U marquis de), 
est Ttin des pairs d'Angleterre les plat 
distingués par la fortune et la cod^- 
dérafion tl ^nt il jouit. Il se livra de 
bonne heure ^ la carrière politique , 
fut nommé, eu 178a, c;arde des câ- 
tet du comté de Backingnam ii la ptaee 
de lord Chesterfield, et, au mois de 
juillet de la même année, lord-lieuto- 
naut d'Irlande. Il se démit de cette 
place, en 1783, lorsque Fuji et North 
«arent formé ce qn*oo appela le minie- 
tère de coalition. SI. Grenville , à la 
mort de son oncle le comte de Tem- 
ple . eu 1779* lui avait succédé dans 
son titre et daus ses biens. £u 17841 
le roi loi eonféra le titre de marcfoia 
de Bttcklogliain; et, eu 1787 , il le nom- 
ma pour la seconde fois !ord lieute- 
nant d'Irlande. Le marquis de Buc- 
kiogham se démit encore Je cette place, 
tu 1787 , et il vécut retiré dans sa ré« 
sidence de S'ow , célèbre par des jar- 
dins qu'oirt cil «nf î's !t's m-'illeurs poètes 
de l'Angleterre D nis la séauce du 
parlement, du 2^ septembre 1799, 
il vota l'adresse 4« remerclment aà 
roi, et se oMHitra pénétré de la plos 
vive recoonaissan"e pour lui , pour ses 
ministres et pour ses généraux: il rappe- 
la avec eulho'isiasme les triomphes des 
Anglaia, lona l'énergiedes alliés de T An- 
gleterre , et l'importanee des services 
qu'ih rendaient '< l'Europe en la préser- 
vant de la contagion des principes fraa> 

Îais^l demanda que Ton mit la milice à 
Kdîtpoeittondugoavernenent: «L'An* 
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j^leferre et l'Earope ne seront en sûreté, 
dit-ii, que quand les révolutionnaires 
français seront rédoîts k Timpoissanen 
d*agir. i> Il se prononça aussi vivement 
contre la paix, en mai 1802. Lors de 
la recomposition du ministère , après 
la mort de Pitt, le marquis de Bue* 
kinghan fnt désigné pour remplir let 
fonctions de président du conseil. Il 
vota constamment dans le sens du mi- 
uist'^ie, et on le vit encore, eu mars 
180G, s'élever contre le bill d'émanci- 
pation det oatholiqnes , et applaudir 
ans vues des ministres à cet égard. Le 
II novembre 1814, il s*opposa au li- 
cenoîem'^)it partiel des milices , re— 
drcï^ia plusieurs» iuili liistoriqi^es mal 
interprétél à cet égard par lord Sjd- 
moutb , et appnja la motion de pren- 
dre une raesfire h';»islative pour la 
répartition cli's n-pimen'î conservés. 
Le i5 mai idiJ, xi ht une motion ten- 
dant à obtenir du ministère la comnn* , 
nîcation det stipulations ou arrangc- 
mens faits au congrès de Vienne , et 
meufionnés dans le traité du 35 mars : 
il retira ensuite cette motion, comuae 
étant étrangère à la discnsiion qni cnl 
lieu ce jour-lk dans la cbambro. Daav 
le mois d'avril 1816, il proposa aux 
pairs assemblés de se former eu comité 
secret pour examiner l'état de Tir* 
lande « et indiqua cinq oansee princi- 
pales des troubles qui règnenl dniii 
cette contrée; savoir : 1" l'émcincipa- 
tion de mandée par les catholiques , et 
sans laquL-lie li u y aura jamais de tran* 

Î|nillité ; 9** les dîmes oui pètent plut 
ortemeot sur les catholiques qoe sur 
les protcstans, et plus sur le^ p?»uvree 
que sur les riches; 3^ les abus de pou- 
voir qui se sont glissés dans les opéra- 
tions det grands jurys ; 4° 1* manière - 
dont les magistrats sont nommée ; 5* 
le ma ivaîs état des finances de Flr-» 
lande , qui va toujours empirant : «En 
1791 ajouta le marquis de Bttckingham, 
la dette publique ue l'Irlande ne s'é- 
levait qu^à 1,710,000 livres steri., dont 
rintéret était de ii/j oooliv.sterl., et le 
revenu public montait à 1,067,000 liv. 
tterl. Lorsque M. Pitt aullta le minit- 
tère, le revenu était ae 3 BdUiana^ 
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li dette de 5B mil lions , et Tintérét de volontaires do di j'artemenl de TAio. 
a millioQS. Maiiiteuaut la dvtte est de ParvLuu au laug dcchef de brigade,il se 
127,865,000 Ur. «teri. ^ l'iotérét est de diatiDgaa , en 1 798 , eu siège de Tou- 
6 milJioDfl p «tle rtvcOtt n'eet que de Ion , oà l'an de tes frères fut iué, leiw 
5 miilious j 00,000 Itv.; de sorte qu'il vit eusuiteà l'armée d'Italie, et s'y fît 
aauque 900,000 livres seulL-mcut j'our retiiarcjucr cû ^)lusieurs occasions. Ele- 
pajrer l'iutërét de la dette. Cela a près- vé au r^tig <lc géuéral de brig.ide le 10 
fseTtir d^uue banqueroute ualionale. juillet 1798, il commanda, lanaie sui- 
Tellej sont les cames qui onl rendu vante, U forteresse lieCéva qui fat prist 
ririaode un des pays les plus malhea- alors par les Austro -Russes. Après 
reox de la terre : les classes snpérieu- avoir été employé successivement k 
res ont perdu une partie de kur for- Mczièrcs et à Toulouse de i8o3 h 1807 , 
taoe; le peuple est réduit à la misèrej il passa en Espagne, se conduisit aveo 
il passe les jours dans la paresse , et les beancoop de valeur au siège de Lérida» 
euits daus le vol et le brigandage, jt eu mai 1810, mouta l'un dtrs prt^miera 
BUCKi:\GHAM ( Le comte »« )• à ra5èaut do rrtte p! irt. , et contribua 
f^^of. Lord lloËART. puissamment à «a reddition. Il ccjidî- 
BUFFOiN (H.-M.-L.-M. comte de), nna de servir dans ces contrées jus- 
fli du célfibre naturaliste de oc nom , qu'à la lia de la guerre , et Ivt décoré, 
naquit à Montbart, en i764,et ambras- en i8t4 « de la croix de Tordre de St» 
MjjeUDe encore, la carrière des armes. Louis : il était de puis loiig-tempa 
D'abord oiUcier aux gardes françaises, commaudant de la Ugiou-d'lionu^ur. 
ildevint major en second du régiment BUHLE ( Jbam - TaÉofiiiLe - Got« 
<l*Agéoois. Arrêté comme suspect en TLiBB),pbiIosop1iedistingué>néàBruns* 
Xj793 , il rMta en prison pendant plu- vrick le 39 septembre 1 7G3 , enseigna à 
Sieurs mois . rt fut l ufin tradùit au l'université de Golh'ntjue, depuis 1 787, 
tribuual révolutiouuaire de paris , qui la philosophie, eu (qualité du proAs- 
Jecoodamnaà mort, le lo juillet 1794» eEtMordinaire, et, depuis 179^ , 
cosuna complîoa de la prétendue cona* comme professeur ordinaire : il acccp« 
pirationdela prison du Luxembourg, ta, en i8o4, au même titre, la place 
Au oacment où il monta sur récha- de professeur de pliilosopliie à l'uni- 
^*od , il sV'cria d'une voix forte: versilé de Moscou, avec le titre decon- 
• Citoyens 1 je me uouime Buifou.... » seiller de cour. La littérature clas- 
Il aovot avee courage. Il avait fait» aique Ini doit un grand nombre d*on* 
àms sa jeunesse , nn voyage à Ber* vrages importaos » Oiswivatiotu cnii* 
lin , et Fri'dcric II , admirateur pas- aues sur les monumens historiques (te 
«oimé de sfiu pi^ re, avait dit aux ut civiiiialion des anciens peuples Cel- 
^mes de &a cour, eu le Ini préseu- l«te£ (fcaii<///iai^e« (en allemaud), Col- 
lant : « Headamcs , voilà le fils de tiogue, i7S8,in-8.— -Maniie/ ife nus* 
l'illostre Bnflbn» mais ce n'est pas toire de la philosophie et ^uné litté" 
•on meilleur ouvrage. «^-Son Gis, Vie- rature critique de la même science , 
lor de BuFFoir , devenu Jieulenant ibid., 17961H04 , 8 vol. in 8. — Pré" 
d'&ifanterie , se distingua, en 1809 » cîl de la philosophie transcendante ^ 
aiége de Savagosse, et monta Tun ibid., 1799, , ^ Manuel du droit 
des premiers à Tassant de cette place : naturel , ibid., 1799, in-8. — HistoiM 
il est mort depuis sur nn champ de de l:t philosophie ntntJey-ne ih'puisla reê' 
Piaille. tauraiion des sciences iuscpià Kunt , 
^ UG£T ( Le barou ) , maréchal de précédée d'un Abrégé Je la philosophie 
, est né Bours-cn-Bresse , d*un ancientw, ibid., i8oo* 1604. 5 vol . Cet 
^irurgien renommé dans son état. Il fut ouvrage a été traduit en français par 
^'>bord destîué par son père à rélat ec- A.-J.-L. Jourdan f n 7 vol . in 8, Paris, 
^lésiastique ; mais » T/'poqne de la révo- i8»6. — Origine et histoire des rase- 
l^a, li 4 cm 6 la daus un bataillon du croix el J)xincs-maçons , Golliugue , 
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i8o3, m'^.— Dê optimd ra^Qitë, <juâ trèfl-apîritoelle, ce qui est assez ipto^ 

Jiistoria populorum qui ante sceculum bable. Témoia de la fia du piiuce de 
nonum ten'as , nunc imperio Htissico Potemkiu , dont on rrav;iif y^as i oulu 
subjectas f prœserùin me ri cJ m nu le s , iaire coiiuaitre ia maiadie au public , 
inhahitttùe aut pertraïuisse feruntur , IlécrÎTait le leadenAiii à un de ses àmis: 
condi poaaevideatur, Moscou, 1806, «A présent qa*tl*est mort, ob peai 
in-4« Ce professeur a traduit, en al- dire qu^'l a clé. bien malade, » 
iemand, Sextus Kaipiricus , dn'pre- BUIRE ( Marie - Lot is - Nicolas 
plier vol. des Transactions philoso- Prihceprb de) né à Pérouue le i5 fé- 
phiques de ia société tPEdimhoutff* On yrier i^So , entra jenne dau8 le corpi 
lai doit l'édition d*UDe partie des Œur royal do rartillerie , quitta le «erriro 
t^res d*Arislote ^ avec une vt^rsîori la- au îiout de quelques années, et se ré- 
tine, publiée à Ueux-P'^iîts-, 1800, tira dans sa terre de Buire , où il se 




de J. D, Michdclis , Leipzig, 1794 ^ - p.itric. Il fut député aux éf ats-géué^ 

vol. in-8. Plusieurs ouvrages pcriodi- raux par le bailliage de Pérouue, y 

^ues de l'AUcmague, tels que les Com- professa des opinious modérées , et sa 

mentat. societ. reg. tcient, Goeu» , lo retira , le plutôt possible , des afiàirei 

Magasin de psychologie , par Moriez poblianes. 11 est mort, le 3 avril 1 816, 

et Pockt'l , la BibHothè(jue dp la Uttê- au milieu de ses bons paysans qui io 

trttiire et de l'art chez les anciens, et regardaient comme un père, 

d'autres journaux littéraires, ont été BULOW (Le général), f^oj', LS 

cnrielits,pnr Bohle, dcbeaaeoapd*ar- soppténeaT). 

ticles de critique. BULOW (Le comte de), de In 

BUHLER ( Le baron de ) , né dans même famille que le général de ce nom 

le duché de Monfhéliard, vers i^/jG, mort quelques mois après la bataille 

•uivit la carrière diplomatique eu Rus- de Waterloo, où il s'était distingué , 

aie, et fut employé dans diflKrentes est aojoord'bui ministre des fioancea 

cours d'Allemagne; ensuite il revint k du rojraome de Prusse. Il avait été 

Pétorsbourg , accompat^na le prince président du gouvernement à Maj^de- 

Potemkiu en Crimée, et fut nommé bourg .jusqu'au moment où reîte ville 

ministre plénipotentiaire à Ratisbonne. fut séparée de la Prusse pour faire par- 

Le baron 'de Bnhler fut chargé parla tie do royannie de Westphalie. Le roi 

Russie , de régler, de concert avec là Jérôme le nomma conseilIer>d'état, et^ 

France, les indemnités à accorder afix pen de temps après, ministre des fi— 

princes d'Allemagne. Malgré le taleot nanrcs. M. de Bulow s'était souvent 

dont il fit preuve dans cette négocia- déclare couLre les Erançais et lenr gou- 

tion,tln*y réussit qu'imparfaitement Temement, dans le eonfeeil èt mémo 

*et lorsqu'il ent obtenu une extension eki présence de son nouveau maître i 

de territoire eu faveur du roi de "Wur- mais ses talens étaient trop utiles pouf 

temberg et du ^rauJ dur de Bade, ses que celui-ci votdùl s'en priver; et, 

demandes ultérieures fureut éludées , malgré sa franchise , M- de Bulow ne 

Bt il ont pèn d^infloence sur leaantrea fa% disgrâeié qu'après une mission qo^il 

points de discussion qui s'élevèrent, remplit auprès de Napoléon: cette mfs- 

A son retour à Pétersbourg , il fut sion avait pour but de négocier la con- 

nomtm' sénateur et cessa d'être cm- servation de quelques provinces qu'oa 

ployé au dehors. Il a toujours été cité voulait détacher de ce royaume. L'eu» 

comme on module de discrétion, et yoyé déplut à Bonaparte; etlahveur 

on rapporte de loi un trait qui le peint de Jérôme ne put le mettre ii l'abri' 

fort bien sous ce rapport, moins qu'on d'une disgrâce- Après la conquête de 

a'aûne mieux y voir, une plaisanterie la Westphalie par les aiiiés, M. de 
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Tulow fui nommé, par Frétitric Guil- son. T! demanda soa congé, Tobtiiit 
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ni, ministre des fiDâoct'S- U et partit sur-le-champ pour les Payé- 
lut envoyé au congrès de Vienne , en Ba« , oà rioturrcctioa aéoérale, qui 
t8i5. Se» système de ftie&oee , si lo«- ▼«aeit cPMiter eoMIre rAiilrièlie,fMi<- 
lilbîf les iMMirefl qa*il eddpta ent raiaseit loi offrir roccasion de se dit^ 
vtre appt-lées linsi , a trouve un grand tinc;tu'r , et qui d^ailleurs, en lui offrant 
nombre de prouctirs et de détracteurs : / Ja lutte àt' la liberté contre le pon- 
ce qu^il y a de certain, c'est que l'es*> voir , rtveiUaii en lui les passions 
prir de cm miaittre est trèe^fiSeoud et aoblei et gëuéfeowt qui lui 4leîeat ne- 
ressources. M. àê Bnlow est d'nn ca- tureUef.Leprljagé,q«i existait partout 
ractére affable , qui lui concilie TafT. c- à cette époque en faveur de la tactique 
ttOD de ses subordounés. Il fut auobli prussienne, procura bientôt au jeune 
jMir le roi de Prusae, et reçut le titre Bulow une place dans un des corps 
de comtes Le loi de ÇeoeiMflck Ivd belges , conseandés per sea eonupe* 
envoya daus le nMlîed''aout 1816, F4Mr> triote Schcefeld ; mais TindolenCff oa 
drc de D.innebro^ , à rnccnsTon fîeg la trnhisnn dt» cet oflicier condamné- 
fêtes de !<♦ pa:x , le aa janvier rent les troiipts placées sous ses or- 
et , deux mois après, il fut nomuaé dres à une inaction teUe, que Butow 
«reaner prétidcal de 1* prevince de m traafa «««iBaayea de se signaler 
Seae. «ofliaae il i*e«att etpëré. La chute da 
RTJLOW (Henri de d'un gcn- gouvernement îrisnrs;é le força de re— 
tiiiiomme prussien assez riclie, ma- tourner d.uis [lafric, où un non— 
Bifesta de très-bonne heure uu esprit veau penchant traiut bientôt son in- 
transecBdant, aiais biuirre, at aae ooasUoee. Ajaat assitCé à aae rcpré» 
extrême mobilité de caractère. Elevé sealatioadrenietiqae , il pfîttoal d'un 
h Pacadémie mîlîfaîre de Berlin , il fit coup on go&t passionné pour le théà- 
de si rapides progrès dans les diverses tre. Il rasstrabla avec Taritivifé qui 
braucbes de reosei^uemeut , qu a l'âge lui était propre , une troupe de corné- 
d^emron qailorae aae il Ait en élat dieni , les poertai de toot l'attirait 
<F entrer eonoie sous - officier dans le iiéeessaire , etilsallaieBtdébaiér daae 
régiment d'înfrînterïp de Thiele , alors une ville de province, lorsque quel- 
fu garnisou à Berlin. La régularité me- ques diliicultés apportées h .ce début 
cauiq^ue du service ne pouvant couve- par le magistrat du iit^u , et [leut-étra - 
airUsa boaillaiitevivaaité,iierat qae aassi lee vétaiaaa qui se préie»- 
l^rme de la eafalerie tcraîl pku ca tèrent k Bulow sar la taelM indélé^ 
f armonie avec ses pencliaos ; et son bile dont il allait souiller son nom , 
père, qui Taimait pa^sioiiuémeut, ayant surtout d'après la délicatesse de la 
condescendu à ses déiiirs , il entra dans noblesse allemands, en pareille ma- 
m asoadron de ReUteasIeia , oà il ne Itéra, le fircat rencmeer à ton ea* 
ie plut qu'a ustïilong-icmpeqae la aoa* trepriaa anssi brosqaenKat qu'il l'a- 
veauté lui fit trouver de l'attrait dans vait conçue. Il vendit habits et dé- 
ies exercices de l'éqiiitatiou. lucapa- corations , congédia les acteurs, et 
bie de partager les plaisirs bruyausde partit avec un de ses frères ponr l'A- 
ses jeunes cenaradea , il ckerelia daae tnériqne, od des préjugée abeardes^ sa* 
Tétnde une ressource contre l'ennni, et Ion lui, ne coutrariareat pas la li- 
h.yt avec autant d'ardeur qtip dt? fruit brrfé de l'homme. Il n'y trouva point 
les meilleurs ouvrages politiques et le faulômc de perfection sociale qu'il 
militaires, tant anciens que modernes, s'était créé, et, ayant vu sa confiance 
Polybe , Taeite et J. J. Aooseean de» trompée nar quelques négociais d«e 
vinrent surtout sa leotare habituelle , Etats - liais « avee qni des sprcu- 
et firent naître en lui an désir d'actToo lations commerciaîes aoxfpielles il s'é- 
qai lui rendit bientôt insupportable tait livré, 1 avaient mis en rapport, 
l'exisleucc qu il menait dans sa garai- il revint en Europe dégoûté des dé« 

3. 6. 
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œocraties Toutre mcr,iuaisooarnsiaQt 
toujours dans 50D esprit clesi Jée< politi- 

3a«t d'une h«ttt« lioénlilé. D« retoar 
«os sa patrie,il^oovaiui vif désir d« 
reprendre h's occupatious de sa jeu- 
nesse, ie&Contideralions deBtTcnhorst 
sur i^art militaire venaient de paraître: 
dans cet outrage , Teatenr s*«Uache 
à prouver que cet art oVehone si sou- 
vent dans la prati(jue, que parce qu'il 
est défectueux dans U (héorie. La lec- 
ture des Considérations électrisa Bu- 
low: et après avoir profondéaieiitiii<«- 
dité cet écrit , il composa Im-mtoe un 
livre intitulé. Esprit dn nnm^eau systè- 
me detart militaire , lians lequel il ré- 
duisait toutt;s les opérations militaires 
à la Ibmie du triangle , et déterminait 
le rapport entre la base et le sommet 
dece trianG;le. Cet ouvrage, plein d^a- 
perçus liLiila tt Lardis , produisit une 
vive sensation , et obtint iea bullragcs 
de plusieurs Bsilitaires dtstbguës j mais 
Tesprit d'innovation qui s'*/ mattifea- 
tait révolta le nombre bien plus grand 
des adorateurs de la routine , et liu- 
loWi QUI attendait de son livre une cé- 
lébrité qu'il ambitiolkaatt vivement, le 
vit bientôt presqu'universelIemoAt ou- 
blié. Cette attente si cruellement dé- 
çue Texaspéra pfofoudémeot. Il avait 
ctii<t conscience de son génie, qui man* 

aue rarement aanbommes supérieurs: 
eplus, il aitnaitsinoèrement sa patrie, 
et sMndignait de ne pouvoir lui être 
utile. En 1799, il fit, pour être placé, 
soit dans Tétat-major général , soit au 
département des affaires étrangères , 
des démardas^lement inn tîles «Quel- 
ques persommges , qui jouissaient d^un 
certain crédit, se rappelant qu'il avait 
toujours aiTecté de quitter Tornière 
iMMuanme , en conclurent que c'était 
un révolutionnaire » et le dépeignirent 
<*omme tel. Repoussé de tous rôfés , il 
résolut de ne devoir son e&isteuce c}u^à 
sa plume , jusqu'au moment où la for- 
tune se laiserait de le persécuter. Il 
écrivit sur V argent , en développant 
les idées d'un auteur suédoî« qui avait 
traité succinctement cette matière. En- 
suite il traduisit de l'anglais le voyaqe 
4e Muogo - Park. Tontelbis ce genre 
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d'occupations le reudait extrêmemenf 
maUitiureus , parce qu'il diiiéi ail «a* 
tièrement de la vie active à laquellt 
il se sentait appelé par sa nature , cl 
qtie, de plus, la dépendanrc oij il st 
trouvait placé vis k-vis d^ un libraire» 
révoltait ia fierté de son ame. Cédant 
cependant k la nécessité , il écrivît t 

Î>ettdant rbiver de 1801, l'bistoiredc ^ 
a campagne de l'aunée précédente, 
onprage qui , à ce qu^on prétend , lui 
fut payé à raison d« six écus de Prusse 
la lenille. Dans cet intervalle de tempi^ 
il eut plusieurs affaires d'honneur qan 
lui suscita l'impétuosité de soi» carac- 
tère , cucore aigri par le désagrément 
de sa position \ et, le séjour de sa pa« 
trie lui détenant de plus en plus péni» 
ble , il prit la résolution de partir 
pour l'Augleterre , résolution qu'il an- 
nonça dans des termes qui portaient 
Tempreinte de sasingularité habituelle* 
« Les Anglais , disait-il , sont la na* 
tion la plus exécrable de TEurope } 
mais ils sont Les <;Luh qui sachent et* 
titncr l'énergie , pi*rce qu'ils sont les 
seuls qui eu aient réellement. » Le ca- 
pitaine Notberdt , bomme d'un carao>^ 
tère extrêmement g'énéreun , lui avançn 
l'arqeut nécessaire pour ce voyage , et 
Bulov^, qui avait conçu l'idée «ie ré- 
diger un journal sur la Graude-Breta- 
§ne > partit , après avoir pris à cet 
égard des arrangemeus avec ou libraire 
qi)î promit de lui faire parveuir la >om- 
me de cent livres sterliiigs , aussitôt 
qu'il aurait reçu le manuscrit des trois 
premiers cabicrs. Toutefois cette spé« 
cnlation ne fut pas plus heureuse que 
l;i précédente. Le libraire prétendit 
que Bulow ne remplissait pas d'une 
manière satisfaisante, l«s eugagemeus 
contractés par lui , et refusa eu con* 
séquence de remplir les siens. Bulow» 
manquant de fonds, coutrart» des dir-t- 
tes , qui finirent par amener sa deten- 
tentiou à Kings-bench, où il passa 
quelque temps. Euiin, ayant trouvé 
moyen de se libérer, il quitta L'An» 

SIeterrc et s'embarqua pour Calais, 
'oiî il se rendit aussitôt à Paris. Il f 
séjourna pendant près de trois ans » 
comme agent non reconnn de Tordre 
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fqnestre germaoïque , avec U commîs- 
iioû spt'ciale (!<• veiller à ce que l'or- 
dre ae fût potut médiatisé Devenu sua- 
fMth Ift police, à ««ui« dci Imiboos 
^Hl avait contractée* a««e ^uelquet 
ptT>'oiiue» qu'elle surveiila't , il se vit 
obligé de qoittcr c*'fte rapifale. Peo- 
daot le st'jour qu^iiy avait tait , il avait 
fcnné le projet d*un voyage en AfH- 
4M| mais «c profet nVut pas même 
no comuaKncemeDt dVxécutioo. De 
retour a B«;rltti , il sV'utjaqfa dans ooe 
dispute littéraire coutr«i i MtUeur d'une 
brochure qoi veoeit de'pertttre wûi 
le foftoe d*rae lettre adressée Napo- 
léon , aTjqiif,-! cet t'crivaiD reprochait 
avec amertume d'avoir substitué à la 
dignité ooosulaire rhérédtlé du pou- 
iroir inpérial. Quoique Bidow a*e&t«i»> 
«as *Matiaic&t d'affection pour Napo- 
léon , dans leqûel il voyait, d'après 
rexpresfiioD anglaise dont il «e servait, 
« man of cruel Jri^tdity ( un komme 
ftvddeaent cruel), il emt devoir ft pw i » 
dre sa défense dans celte occasion. Il 
repondit donc à l'auteur de la bro- 
chure par ua pamphlet intitulé Na- 
poléon Bonaparte , d*Ott réàttlta une 
goerrc <|iii eserça peadeniprte «d*«Be 
eiuwe les plomef des deu& adwmei** 
res , et qui , après avoir été soutenue 
avec asst 2 <le passion, sui tout de la part 
de i'aDtagoQi&>:e de Bu^o\^ , finit pac 
wam fféiMmeilialtoi • accompagnée .deé 
f émoignagoi d'one estime et d'une^ant 
tié rcniproqwes. Cependant In hizarre- 
ris de i'ex.isteQoe que mensut Bulow, 
le rendit i'objet de soupçon» non moins 
bisatrci. Qaelques peiadMiti aUércal 
jneiin'à le regarder comme .an a§Mt 
secret do gonvernemeot français , idée 
d'autant plus absnrde que l'indiscré- 
tion et i'impétuuâité de soa caractère 
l'aaiateiit'raida abiolanjeat impropre 
è ce métier , «piand aiéme la noblesse 
de ses sentitaens lai aurait permis d'en 
concevoir la pensée. D'autres, sans lui 
imputer cette bassesse avilissante , 
le regardalnit cobiom o« homme in- 
tndtable , et cette dernière manière de 
voir avâit plus de fondement ; rar les 
revers qu'il avait presque toujours 
essuyés, avaient beaucoup contribué 
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3k aigrir son caractère altier, et en, 

éloignaient tous ceux qui nesav»irnt 
pas découvrir à travers cette humeur 
iluocteble , des qualités distinguées et 
dee ffeleas iapérienrs. Hors d*ét«t do 
trouver \ les utiliser dent mi emploi 
public, il ne cherclia de ressources qne 
duns sa plume , et publia plusieurs ou- 
trages qui se suivirent rapidement. Ce 
fureot; leeMncr^tifé U guerre mo^ 
demé , oa Stratégie théonque ta up* 
plifjfuée , etc. -~ Vhi sfnirT. du princê 
Henri de Prutte.'^Le journalmiiitaire 
êtia tûetifuëdêt modernes ^ teUe (quelle 
devrait être. Gee ^crili farcnl las avre 
avidité ; mais l'accueil faTOrfebleqa'ilâ' 
rernrent du pahlir , les avantages pé- 
cuniaires qui eu résultèrent pour lui , 
et ^ai le placèrent dans une aisance 
oa'il; avait, depoii long-temps, -ceseé 
de connaître, ne pouvaient le dédomma- 
ger sufHsamraent de l'onbli où le f;ou- 
vernement s'obstinait à le laisser. Le 
dépit qae loi caotalt cette espèce do 
dédain,, perçait dans tons ses Ouvragée, 
et s*y manifestait par uue foule de traits 
vtgoureuK et de réflexions satiriques 
oui, plus eacoreqaele mérite du fond, 
noanaiont < de la vofoo à ses éerilf . 
Malheoreusemeot pour son repos , t| 
abusa trop delà facilité qu'il avait re- 
çue de la nature dans l'art de rt'pî* 
gramme. Ses connaissances militaires 
et topographiqoee toi avaîeni fait pré- 
voir h pen'près quelle serait Tissée do 
!a campagne de 180') ; et l'évï^nement 
ayant justifié ses prédichous , il s'avisa 
ci'écrire l'histoire de cette campagne; 
ce ^oMrczécota à sa manière, c*mt- 
à«dtte en oritiimant avec aae exlrè» 
me amertume la conduite qu^avaient 
tenue , dans cette circonstance , quel- 
ques per&ooua|jes diâtiugués par leur 
rang et leor esédit.' Ne poovant obtc« 
nir le permission de publier oM ou» 
vragc à Berlin , il le fit inoprîmer k 
Leipzig, ou I i parut dans Pété de 1 806, 
et fut lu avec uue avidité d'autant plus 
grande» no*oB s'attendait à une nip* 
ture prochehie entre la Franee et In 

Prîîsse. Le gouvernement prussien, nc- 
coutumé à passer bien des choâe^ à 
Bulow , n'aurait pas foit plus d'altea- 
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tiou à cenouveau débordement de bile, 
4*1 des mioistr«« étraagws a^avs^teot 
porU pUwto cÔBtTff kii , «t r^eli^mé la 
paoîtion: métliode^ai clepuis lora t^eat 
ilngulièrement perfecHonnéf*,S»'5 amis, 
car il eu avait encore , eurent cootiais- 
tance de l'ordre d^arrestation qui exis- 
tait contre loi , asm à tmap $ .pour 
pquvoir Teu ioformer, et Vcn^agèreut 
k prendre la fuite; mais son aiidac« 
ei $ou imprudence accoutumées ne lui 
p4îrinireat pas de suivre ce conseil, 
et il fat arrêté daiu 4w .bvM d'ont 
femme qu'il aimait tt d<mt.ll était ai* 
mé. Tout devait être biaarre dans sa 
fiestiaé« t jeté dans une prison , il 
fdt remis entre les maius de médecius 
cliargés par raatctrité d'tiamiMr l'état 
de soa cerveui. Ua «iMU>re de cette 
commission fut d'avis, enqu^liféfîe rap- 
{>orteur, « que les esprits vihmt éUnt 
fort aQÎBd^s dans M. deBuiow, une 
plus lougue InèaraéMitibD pamMl lu 
âtre dangereuse; qu'il serait contra* 
ble qu'on rendît la liberté , en Ta- 
^ertissaul d être plus circonspedt à 
l*avflair, » Cet avis était aussi sage 
qii'liiiiMÎii, tt Blilow ^doMa dam •« 
moment mâme dea pfienWa (Mdaatea 
quesa tâte était eialtée, mais Tion nîîp- 
Xtéf , et que cet état même ne nuisait 
point à la «agaoilé de sou esnht et à 
i'wcice des fiamiainanBM ifahmê 
longue étude lui avait lait «O^néHK 
Il fipmnnfra aux autres détenus . ras- 
semblés daos la cour de la prison, que 
la pofilion <ia'a««ient prisa lesi1Hus<^ 
aî«M anira PSlba .al la fiaàlë f 1m a» 
posait à une défaite inévitable^ Tou- 
tefois le rapport des médecin? , tlirt^ 
par U bienveillauce , faillit élre fu- 
nasCa à Buloiw. On «ntan»a contre lui 
«ne prooédureeriitimalla.,«daiitianiaii» 
çhe des «' véuemens arrôla les «uitMi 
L'armt:*' fVanraise sVfant portée sur 
Berlin, après ia bala.lle d'Auerstaéd , 
Bttlow fottraiialéfé k Colberg. £u pas- 
iant par Stettin , il fat aoovart da faotia 
uar la populace, qui le. prenait pont 
le conf5cnier-d'état Lombard , joup- 
, çouûé de trahison. Arrivé à Colberg , 
n TonUt écrira l'Iiistoira de la courte 
tampagiia qai vaaaii d*niralr liao faïaîa 



aacuQ libraire ne voulut se cbargef 
de la ptthliar. Quelque temps après , 
nu corpa da troopaa ft«Açaiaai agran% 
£iit lea apprêta do siège (le cette dar» 
mèrf pUoo , on fit partjr Bulow pour 
Koeuisbeig. Ayaot trouvé moyen do 
a^édiappt^r de cette forteresse , il so 
aattyaaDGanriaada;ttaia,ànîraat 
bruit généralement r^paadn, iltomlia 
entre les mains des Cosaques, qui, aprèa 
l'avoir dépouillé, le conduisireut à 
Riga , le jetèrent dans une prison , 
oA. U nM»arat. Qaoi i|uHl an aoît da 
Pavaetitode de ces daraiara détails» îl 
ne reste plus de doutes sur la mort de 
cet homme , auquel ua caïartère éner- 
gique , un génie aopérieor et one ina<* 
trao^ioo naataniié eeoiMatanl aaiara» - 
I* ploa bfilUikle carrière ; «nia 4^*^ 
fougueuse imapnnlioUf i'iacômtance 
de ses goikts , et peut-être aassi Tin--» 
justice et l'envie de ses coutemporaiaa 
Modaahoèrelit I waé m aaankeoraaaay 
terminée par kin trépas prématuré. 

BUOB , né à Colmar , était frère da 
steittmestfr de sa TÏlîe natale, et vint 
se fixer è Paris , où il fut nommé jn-'t 
ge-de-palk eni r^gov AppaU an «èA** 
teau deaTolkiéai , pvMrnooalfttr laa 
êéç^tn ctooiniia, le 30 juin i79'3, par 
la multitude , cett<» Hrconatadce lui 
attira la baïae des factieux. Arrêté tm« 
Médi ii bt Ki i t t^piièi *fa foawila du tu 
aaftt , il m attlto#BiS à rAbtitf a 
ci- maasaèré le 3 septembre suivant. 
Ji avait été employé quelque temps par 
Bertrand de MoUeville ppurJa contra* 

pvMft ilii ia e«af. Ht: Bdob Mt nm . 
iaaiHlNktMvM ^ w^a^ «n MMfiU 

lenr sort. 

BUOLDïSCHAUENSTElN(Le ba* 
ron db), était chargé d aHaireadeia cour 
daYiaaae', h la Haye, en 1790 ; ahlni^ 
Wttan et ambassadeur à B&lè en-a^vil 
1790 Envoyé pn qualité de ministre 
directorial d'Autriche , à la diète de 
Hatisboune en 1794 > travailla de 
toafeMa naaenaè eoipleher lea^prinact 
allemanda da m détacher de la coàIi<» 
tien; Il se rendit ensuite k Hambourg ^ 
cotirme minfstre plénipotenfiairr: pré» 
du cercle de Besse<^axe. Ecarté long» 

laoapa 4m «flhiffia « i| p« rtparal i^r 
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)« icàae polilîqae qu'eu i 8i ^ j «t fut 
iMMomé» à OttUe époaue, miut«tre d'Au- 
frkheà Ut dièlede rr«M£brt. Il tOMt 

BUONAROTTl (Mickei.). geotil- 
Loœtue et littérateur floreotin» dea- 
tiuà de la célèbre famille de ce nom* 
Nul n^adopta, avec pUu d'««aitiitioq 
que c«ft Italie» , Ut ^ndpee de la 
révolutioB française , mais nul auati 
DtMK-paRsa da?ântage toutes les limites 
qu uuc raiftoa éolairie ne doit jamais 
frtmchw. B—nvc^Ê.^ mh vit point danc 
Im révoiilioQ française , le moyea de 
perfectioDber les iustitutiona sociales, 
mais celui de les détruire. C«f esprit 
déréglé préte»d^tn'«nnoD«er d'aptres 
doQtfioet <(*€ «alla» dê ft»«Me«ii «I Ab 
Mably , et toutes les conséquences 
qu'il faisait dériver dos priocipeséta- 
klis par ces homraes illustres, ne con- 
duisaient qu'é un renf ersement aUiola 
d» Tordr* Mèialt RbiSMcw dételaraîl 
«pM Im «onqaâte de lâ iiberlé li m ai t 
trop payée du s«og d'un seul horame, 
ei Buotiàrotti concluait que la con- 
quête de ia liberté ne serait pas asT 
ae» payée par dm iola df kang Jw^ 
inuiu. C'était a«aa 4alla paissauce db 
logique et de bobue foi qae BuODt»* 
rolti soutenait f?nn pvsfème > lorsquf 
Xrféopold , grand - duc de Moretioe , 
dapdîa eiAffiew,. ét doai«a sait que le 

FMinrttaient était le plus tolérant de 
Europe , ae vit contraint à donner à 
BuoDàrotti , qu'il avait jusque-là com- 
blé de bienfaits et d bonnonrs , Tor- 
dm ém ^Htar •«§ Atals. Baoftarotti 
dicffobatia asile en Corée , et y publia 
lia journal iulitulé C Àmi de la libeité 
italienne. Il y demeura, jusqu'en sep- 
teuabre 1792 , époque à la<^ueUe il ac-^ 
cmnpagnaàParM^ Saliti^ti, qui titaait 
d'être nommé député à la convention* 
il s'y lia arec Ricord , Laiguelot, Va- 
dier et plusieurs autres fouj;ucux ora- 
teurs da la déipooratie^ fut envoyé 
en Corteas 1793 , en qualité de aaaii* 
mtaira , alW aa lauva qn'après avoir 
couru les plus graruh périls, lors de 
rkistorrection éclata contre laFran» 
te. Il obtiut alors de la convention » 
H« décret ^ot le^mtnruliiwt Français ; 
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s attncha de plus en plas aux cher« 
de ia tyrannie popub^ire qui s'établis- 
•ait alors , et dan^ |aqaella aon ia* 
coaccvable délire s'obstinait à ne voif 
que le Liiomphe de la liberté, et int^ 
pira uue telle coniiauce à ceux qui 
avaient aiçrs le poa\-)oir, qu'ils le char- 
gé reat d'uaa mtttioii fc Lyoti , ao mo- 
ment où les courageux habitaus decette 
ville infortuuée venaient de f.iire jusli- 
Cf du plus atroce de leurs Lourrenux, 
ÇU coudatiinaut Cbàiiur a ia mort. A 
peine l'objet da la aiiftloQ et la nooi 
de Buonarotti, furent<iU ponaus, qu'un 
fioulcvement général éclata contre lui, 
et que la plus prompte fuite put seule, 
le soustraire au sort du monstre qu'il 
vaMit venger. Il a« nrtira anprèi da 
Hicord et de Aabaapierra le jeana « 
qui étaient alors en mission li Nice , 
et qui le nommèrent agent de la répu- 
blique dans les pays conquis de cette 
liraatièra , et «ambra d'ao tribtmal 
mililaiffa aévoUiiioBDaire , dont assu* 
rément Buonarotti n'avait trouvé Texis- 
tence et Ujurispriulnjce, ni dans Rous- 
seau, ni dans Mabiy. Aurès le reu- 
'W^^tmwX de la tyraitnia déeeravÎNila, 
daot oatsHiit^^ Ut libené avait été L'un 
des complices Us plus actifs il fut 
arrêté , transféré fUns lo» priions diî 
Paris , oiî il demeura iong^lemps , <;| 
raodaà la Ubertépac i«l«»l d*a«n{ttti^ 
cpii ttraûaa la ieaaioii bonventionnel- 
le. Nommé ensuite oaeateandunt a Loa- 
ro , il fît séqijpstrtr leâ bîebs du mar- 
quis de Palestiinov eobtce lequel il 
avait des ressentiflieps peta a aa eh » al 
Ini écrivièi en leltaia ii^f îcHt ; la tth 
nistre français ii Gènes ^ ayant aai 
conriHîssHnce Je cette conduite , Ml 
instruisit sou gouvernement et ob^ 
tbU la desUtutipa de BaftHaretti. Da 
nAoïia à Paris , «et bbvaae turbnlcaft 
se rattacha bientôt à une faction noù- 
vclle qui se compaaait des débris lie 
Àa tyrannia détratta ^ -et de quelquea 
démagoguaa iaiaaiaés q»t<«a r4vaieiit 
«pa'égalité primitive , partaga des biena 
et colonisation de la Fniiicc. L'étrange 
amalgame r!e ces hotnuies uVtoOua 
point buonarotti , il était alors pré- 
aidaitt da la •octélé anarabiqaa da Va»- 
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théonçîlse lia avec Gracc"hi!»-Babeuf peut que regreUer le fuaestc usage qn* 

^tie député ûrouet, qui jadis, avait ar* cet homme a fiit defes lumières et ds 

tété Louis XVI à Varennes, et quisor- IM tatou , qu^il ftOTiit pa rendre il 

tait k peine des prisons de PAutricbe. ntilei à la cause de laliDerté, en le» 

Arrêté par ordre du directoire , oom- renfertnaut dan^ les homes qui leur 

mp complice de ct»s couspirateurs , il sont prescrite* par la rai.son , la jus- 

fut traduitdevaut la haute-cour de Veu' tice, rexpérience , et l'état-^ctud de 

dAene, detant laquelle ilsongea bean^ U dhrîHiatioii eoropéenacC 
coup moins kê9 diacalper lui-nén^ BUQUET^ maréchat-de-oaBip,fat 

qu^à justifier le système de bouleverse- nommé colonel du ^5* régimpnt dMn- 

meotqu'ildit tnf êtrecommuu avec Ba- fanterie légère , le lo fovner jHot , et 

bœuf.Lejurjr qui TÏt ou voulut voir, dans oiHcier de la légion 'd'honneur le ii 

la défense nïme de Baonarotti , l'égaré» juillet eoiYant. Il I 



fitlaeampacûed*! 

ment d*une léte en délire, déclara qo*il pagne , et se distingua par sa bravoure 
cxisrnit h son égard, des circonstances à ta bataille thi Ta!;ivera-de-la Mejrna* 
atténuantes , et Gt ainsi prononcer Tl y fut fait prisonnier après avoirrcçn 
contre lui , la peine de déportation , une blessure grave. Conduit à Cadix , 
an lien de celle de mort à laquelle Ba- i( fut du nonore des officiera qai a*é- 
beuffitt condamné ( voy- Babeuf''). On chappllr«iit,alAirentia«beihettraaxpOiir 
peut se ffèire une idée de Pexcès d'exal- parvenir au camp franrais, après avoir 
tatioQ auquel toutes les idées politi- échappé aux plus prands dangers. Il 
ques de cet homme étaient portées , fut nonuné chevalier de Samt-Louis , 
CD apprenant qae le cbargé d*aibiret le 19 jaiUct i8t4*.el dépoté da dé* 
de Toscane, lut ayant annoncé que partemeot dei Vo^et , à ia chambre 
la peine de déportation à laquelle il des rcprrsentans ,enmai t8i5. Il fut, 
était corKl-imoé , serait commuée en daos les premiers jours de juillet, nom- 
un simple banuissement s'il consentait à mé , par le gouvernement provisoire , 
rentrer dam sa patrie : Boonarotti M premier întpeeteor^aérai de la^^- 
Tépottdit , a qa!! aimait' mieux de- darmerie en remplacement du duc de 
mcurer en France, poijr y jouir des Rovl^o (Sa vaiy), qui fanait dc quitta»* 
vestigia moricntis ' lihertatis. it On la f rauct;. 

ne voit pas trop quel sens Buooarottii BU ABADi-MÂLÂBRY (L.^G.-M. ), 

•nr le point d'élra envoyé à la Gnyan^ clief de cbovarn , oé , en 177$ , à Qua« 

ne, pouvait douner à ces parolèt; Il eemberg, dans le Morbihan, serritdV* 

avait été condamni* le 28 mai 1797^ bord sons Georges Cadoudal comme 

ilresta entViniL- au fort de Cherbourg, guide k cheval, et prit part à tOUtes 

jnsqu'à ce qu'un arrêté du gouverue- ses expéditions. Arrivé à Paris avant 

ment coMwfaira, en 'date du a8 tch» le 18 fructidor, il téanift à quelqoca 

tÔse an 8 (i4 OMva t8oo ), eût ordon^ Ogaos royalistes , et voyant qn^on ne 

né son transférement à l'île d'Oléron. se décidait pas à attaquer, il se re- 

Un nouvel arrêté lui Jiyant permis de tira dans .soi» p^^ys , et y resta jusqu'à 

fixer sou séjour dans le département l'insurrection de 17991 époque à la- 

dee Alpee4iarltiaMc , loiia la fnrreil- quelle il reprit les armée. Etant revenu 

ianee des aotaritéi, Baooarotti profita à Paris quelque temps après le 3 ni* 

de cette facilité ponr se rendre à Ge- v6seang, il fut arrêté comme prévenn 

uève. Il a long-temps exercé dans cette d^attentat contre la personne du pre* 

TiUe,la profeseion de maître de dessin mier consul, et mis à Bieétre» on il 

et demoirinar. Apnée Im dfénaoMot de i«ta un an. Renvoyé en surveillance II 

1 8 1 4 t qni rétablirenl Migarcbic gé- Rennes, il s'échappa de ce(te vîll c pour 

nevoîse , on ne sait pourquoi les magis- revenir \ Paris, oiî il était attendu par 

frets de cette république lui eujoigaio Georges. Arrêté de nouveau et mis en 

"rmt d'en quitter le territoire. Bdona- jugement comme son complice , il fnl 

roiti M retira alota eu Saiiec. On ne «maniné à mort la at prairial an m 
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^loiaîn iSo^), et exécaié le 5 
«Uor ftaivsuit dumâme mois)' 

Bome disUugue , naquit à Leipsig , U 

3o avril 1798 , et viut en 1797 s éta- 
blir à Pam ; il reçut l'année saivante 
le titre de conseiller de légation du 
doc de Suw-MaïUDgen ; et peoi da 
Intt aiuès , il fut nommé membro 
do bureau des lougituJcs et de Tius* 
titut de France. Le roi l'a noramu , 
le ai mars , meiibre de raca- 
d&nie des imeaeit, section de Tat- 
trasMiie. U n publié : Methodus com* 
hinatorio - anafy'tica evolvendis J'rac- 
tionum continuarum valoribus maxime 

idoMû, Leipzig, 1794* in • 4* ^ 
'mécmUquê e^lêtte , par Laplace , tra- 
duite en allemand , Berlin, 1801-1809, 
a Tol. iD-4. — Table des dwiseurs pour 
tous Us nomhres du deuxième miliion 
ou , plu4 exactement, depuis i ,020,000 
â a,oad,ûao , avêo l§$ mmBn$ jprt* 
mien qui ê*x trowent, Pnrii, ièi4t 
^es articles intéressans de ce sa- 
vant se trouvent dans les Ephèméri" 
4es publiées par le baron de Zach.— 
TaM» dii nombres premiers et des sU- 
viseurs des nombres du troisième mi/* 
iion^ depuis 3,028,001 à 3,o35,399, 
ibid , i8f6, in- 4 — Tables de la lune 
ouvrage lai sa ut partie des T'ubles as- 
fwiomiaues , publiées psir lo boroMi 
des loogitvdéf , Hinà » i8ts » 'M- 

BURDE rSA.M9Bi.-THioPBiLB), célè- 
bre poète allenaand , naquit à Breslau 
le 2 décembre I753« Destiné au codi> 
*vce par ses parens , il Fabuidoiiiui 
pMirs*sdoiHi«r a U enltore des lettres; 
Usa après 1» mort de son père , i\ 
slls faire ses études à ruuÎTersité de 
Balle , mais son peu de fortune ue lui 
penkiit pas de les poorsoi?re ; cepen-* 
4iit le séant dt Breslau , informé da 
dénuement oAsetrooTaitle jeuncBur- 
de, Tint à son secour§ et lui fouruit 
les ffioyeus de se maïutcuir au collège de 
BsUe. Il eut aussi quelques obligations 
i le générosîlé d^un ancien camarade 
q«'tî retrouva parmi les élèves Je ccfle 
uaiversilé , où il acheva ses études. 
£a 1776 , la loge maçouique de Brés- 
il qai laisait élever et enUctc&ir h 
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ses frais douze jeuues gens sans for— 
tuue , lui coidia le soin de leur ins- 
tmction. Le jenae Bnrde , à peine âgé 
de a3 ans , sut se rendre digne de la 
confiducc qi^on lui avait accordée, et 
remplit pendaut âcux ans cette tàcbe 
aussi difficile qu'importauke. £0 1778, 
U voyagea en Suisse et en Italie , en 
qaatité de seerétaire dn comte de Hap^ 
witz qui fut nommé dans la suite mi- 
nistre des relatioQS extérieures en Prus- 
se. i>e retour de ses voyages, il sui- 
vit la carrière adaBinistrative , lut saa> 
ccssivement secrétaire surnuméraire', 
employé au département d^ Ibrits , 
et secrétaire • général des fiuances ea 
Silésie. C'est là qu'il connut le savant 
Arletios dont les conseils et les oavro- 
f eè réteiUèrent en lui le goikt qo*il 
avait eu pour les lettres ; aussi M. Bur- 
de ne tarda pas à se f.(ire connaître, ' 
et publia une ode intitulée: A la muse, 
qai lui fît quelque réputatioB; celciH'' 
couragement rengagea à envoyer èWie* 
land les poésies qu'il avait en porte- 
feuille , et depuis lora il ti'a crssé d'en- 
tretenir, avec cegraud écrivain, des re- 
lations d*amitié, et de le consulter sav 
ses productions. Voici les priucipaax 
ouvrages de M. Burde : V enlèvement^ 
comédie en 5 actes , Breslau , 1779 § 
in-8. — Le jour des noces ^ tragédie, 
ibid., 1779, iiwd. — La traduction 
du Tableau de Paris, par Mercier , . 
4 vol. ,ibid., 1-83, 1784, in-8 — La 
relation du voyage de Tauteur dans 
une partie de la Suisse et deTltalie, 
Ibid. , 1785, iu'B.^Poeeies religie»' 
ses , ibid. , 1787 , in-8. —La IradaCi» 
tion da Paradis perdu de MUlnn, Ber- 
lin , 1793 , 2 vol. in-8. — Opéras ro- 
mi^ues (la regata de Venise et Don Syl' 
tno de Rosalva ) , Kcenisberg , 1 79S , 
ln-8. — • Un recueil ste contes , ibid., 
1796, in-8. — Une tradacli.m t1 1 f^H» 
hge abandonne , de Goldsmifii M. ^ 
burde a travaillé encore à plusieurs 
|0urnaox. Le style de cet écrivain est 
por et corrcrt, sa versification élé- 
gante et facile ; il possède le laîcnt • 
d'émouvoir; mais il lui manque pt^ut- 
être uu peu d'imagination. Ses ouvra- 
ges dramatiiiacs ne sont pas fortement 
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conças, aussi n'out-ils pas eu beaucoup 
de succès. Ses poésies fugitives sont 
plua estimées cjue celles c^uH acompo- 
$itê daot ua g«air« plus «levé : cepen- 
dant sa tradaction du Paradis pérdu 
/ de Milton est peut-être la meilleure 
qui ait paru eu Allemagne. Du ino'ns 
est-il certain que le 8tyl<i en est sou- 
-veat f ablîme et qn*il rend fidèlement 
la grandeur des images dont cepoëme 
est rempli. Burde a porté la fidélité 
jusqu^à conserver dans cette traduc- 
%\Qn le mètre adopte par le poète aa- 
glaii. 

> l V -» BURDETT ( Sir Fbawçis ) , baron* 

net, membre de la chambre des com- 
munes d'Angleterre pour le bourg de 
Westminster, et l'un des plus ardens 
ehampîom dUi Topposition, dMcend 
d'one^ famille très-ancienne, dont un 
des membres , sir Guillaume Burdett, 
s'est distingué dans les croisades. Il 
fut élevé à Técole de Westminster , et 
épousa , en 1 793 , la fille d*an mha 
oamiaier. Ce fut , en 1796 , {ju'il rom* 
mcnca sa carrière parlementaire , com- 
me représentant de Boroughbridge. Il 
vota pour une réforme, en 1797- £n 
1799, il se plaignit de ce qoe le dis* 
cours dn loî , à Touverture dn parle* 
ment, ne présentait point encore îa 
perspective de la pais. U fît ensuite 
one motion en faveur des prisonniers- 
d^ëtat , et censura |e régime des pri« 
sons et le despotisme ministériel. La 
1,3 février 1800 , il s*opposa à la con- 
tinuation de la suspension de Vhaheas 
corpus f et fît part de ses craintes sur le 
danger de voir ce pattadium des Kbcr> 
tés britanniques amené , à force de sas- 
pensions , h une nullité absolue. î! ac- 
cusa les ministres de l'avoir vinlv , tt 
cita diÛérens actes arbitraires à i appui 
de son assertion. Le 9 avril 1801 , il 
discuta le^bill sur les séditions, ex- 
posa Ja divergence des opinions sur la 
nature (les troubles de Tlrlande, et 

Sropo&a de recourir au\ voies de la 
oaccor' Ua mois après , il combattit 
de nouveau la anspension de Vhabeas 
corpus , et le renouveMement du bill 
contre les séditions : « J'ai suivi , dit- 
il^ les traces de sang iausées eu iriuu- 
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de par les anciens ministres , et je ne 
voi.H aucune difierence entre leur con- 
duifce et celle de leurs successeurs, n 
Bu i9o9 , U rentra aa parlement après 
une élection vivement contestée pouf 
Middiesex. Il 8''opp08a au bill relatif 
aux doutes élevés sur Téligibilité des 
ecclésiastiques , et prétendit que la 
'dhambre n^avaitpae le droit 4« flftrtr 
one clasae de citoyens, parce qu'ils 
porfaient des habits noirs ou gris. Il 
provoqua encore , peu de temps après, 
des recherches sur la conduite minis- 
térielle deM. Addinglou , qu'il tioousn 
d'incapacité. Sir Francis 6ordett se 
battil au pistolet, le 1 1 mai i8o4, 
avec M. PauU, à la suite d'une que- 
relle politique, et fut blessé k la ouïsse : 
son adversaire eut U jambe cassée. 
Après la mort de M. Pitt, î\ ne fat 
point compiî<; dnns le nombre des amis 
de M. Fox rj[i pelés au ministère, et 
vota néanmoins toujours avec eux. 
Après la mort do 00 dernier, il <bt dési* 
gnéaux éltidtenrt de Westminster pour 
le remplacer au parlement; mais il s'y 
refusa. Il déclara, dans une adresse, 
lors de la formation da nouveau parle- 
mentqni suivît la diutodn minstère,e| 
qo^l ne voulait en lisire partie , et 
qu'il ne voyait, dans tous les chefs de 
cabale du miuistèreou de l'opposition, 
que des gens intéressés au piliage de 
la notion; Est 1^07 , il fat élu pour 
Westminster, qu'il a continué de re> 
présenter depuis. Kn juin 1809, il fit 
une motion très clétaillée pour obtmiir 
une réforme parlementaire, mais ii ne 
pot la fiiire adopter. Lo 9) janvier 
1810 f il prononça un long discours 
sur la conduite des ministres relative- 
ii]* Tit \ l'expédition de FIcssingue qui 
avait complètement échoué, et aus opé- 
rations militaires d'Espagne et da Por» 
tugal qui ne promettaient pas encore 
à cette époque, les brill.ms résultats 
qu'elles ont eus par lu stiîle. K retra- 
ça , à cette occasion, la conduite dts- 
po tique de M. Pitt , blâma set suoces* 
seurs qui rimitaient, at appuya, sui- 
vant son tî?:ap;r> ^ sur la nécessité d'uue 
réformeparh riuut aire. Un homme obs- 
cur^ nopmé Gaie Joues, qui tenait une 
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ÊOrle âf* club appelé british Jorum, 
où les jeuucs gens . vrMiaicut s'escri- 
mer sur des objets littéraires et po- 
lHi<|Ms , fil «ffieher , è la anêva épo- 
«oanM tiijet d« débat , la qu«t- 
IlOfi Suivante : fr Lequel a le plus ou- 
tragé i^opiQion publique de M. Yorke, 
CQ mettaut à ezécutiou le reniement 
«oi aselat le paMie de la ebambre 
des commaues , ou de M. Windiiaai, 
qui a attaqué !a libei fé de la presse ' h 
Ce Gale Joues fut déuoncé au parle- 
ment par M. Yorke lui-même , puis 
cité et eia|iriMMiiié. Sir Franeis Bnrdett 
fit une motion tendant à lut faire ren- 
tir»- \.i liberté , disant qu'il n'était en 
prison que pour avoir déplu à M. 
Yorke. Cette motion fut r^etée; et Bnr> 
dett publia ■oNitdt ane tongae lettre 
àiescommettans de Westminster, daBf 
laquelle il défendait Gale Jones , en 
accusant la chambre dei? communes 
tyusurperX^B pouToirs des autres bran- 
abei do goafemeOMBt. Il anratt eu le 
droit de dire tout cela à m plaoe dans 
le parlement; mais il ne deTait p^s 
rimprimer et le publier. Un mandat 
d'arrêt, et uu ordre d'être condait 4 
ia Toar ; forait lanotfi contre loi iprèt 
les plus Tiolentes dîsoaieions. Le peà* 
pie, instruit de cette mesure, se porta 
en foule « son domicile : on arbora 
cies signes de ralliement , et toute la 
^lle fat dans la plus grande fermenta- 
tioa. Depuis le matin do 6 jasqo^ao 
matin du 9 avril , le sergatti ayant Tor- 
dre de la chambre des communes à la 
main , et un corps nombreux de trou- 
pes réglées à sa suite , hésita s'il for» 
ccrait la porte de iir Franeit , bra* 
▼ant <Aes lui les ordres de la cham- 
bre , qai , disait -il, n'avait paf? le 
droit d'envoyerscs membres eu prison. 
( Il j a pourtaut de nombreux exem- 
ptes de l'ezeveice de ce pouvoir , et il 
n'y a pas on exemple de résistance. ) 
Londres se trouva pendyîit trois jours 
livré à l'anarchie !a plus complète. La 
populace, toujours hardie coutre la 
timidité et rindécisîen , |^it leit et 
cause poor sir Francis : elle s'atiroapa 

devant sa nîaî?on ; les sédttiiMtx en- 
tojraiifat dee Tolées do morceaux, de 

3. 
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briqaes aur pnssans , à pîed et en voi- 
ture, qui refusaient de se loimlrt- 8 leurs 
cris et à leurs démonstratious patrio- 
tiques ; et , aoisitôt la mil venae,, se 
portant de?ant les maisons de toosceos 
qu'ils supposaient être opposés à sir 
Fraucis , ils brisèrent leurs vitres. En- 
fin, le sergent et ses assistans pénétrè- 
rent dans la maison , autant par for^ 
ce <|oe psr adresse ; ils s'assurèrent de 
la personne de sir Francis Burdett, et 
le conduisirent à la Tour, dans une 
voiture, accompagné d'un fort déta- 
ebeoMnt. 11 parait qoe ai im ministres, 
ni sir Francis même, n'avaient de plan 
fi.\e. Il en résulta , delà part des prc* 
miers , une sorte d'incertitude fpie 
beaucoup de personnes out taxée de 
faiblesse , faole de bien ooaneltre les 
moeurs anglaises, et le respect religteax 
auquel le ministère le plus énei^iqaa 
e?t astreint dans ce pays envers les 
iormes coustitutionaclies , sous peints 
de sonlever la nation contre loi. Sans 
doute sir Francis avait joué danaoette 
circonstance le rôle d'un factieux , et 
sVt;rif uliérié par sa Conduite fons les 
aoiis de 1 ordre et des lois : mais cette 
sMme clame de citoyens eût la pre- 
mière» et à juste titre , pooesé «a eif 
anauimc d'indignation, si le pouvoir 
exécutif eiit saisi cette circonstïince 
pour employer arbitrairement la for- 
ce contre on membre de la repréeen* 
tation nationale. Plusieurs personnel 
qui n'étaient poor la plupart quespen* 
tateurs , furent, au surplus, victimes 
du désordre qui eut lieu dans cette 
circonstence , oA cependant le hasard 
servit assea bien les ministres. 8i Bor» 
dett se f&t laissé mener mk prison , il 
eût été le martyr du ftatriotiume j le ' 
lendemaiu de celte émeute , il ne fut 
plus qu'un fauteur de rébellion. Mis 
en liberté aumitM après la proroge*- 
tion du parlement , il se rmbsa aux 
honneurs populaires qu'on voulut lui 
rendre à cette occasion , et Von doit 
reconnaître qu'en cela il honora sua 
caractère, soit qo^il as mit cetts Ibis 
au-dessas de la gloriole d*on triompbn 
tribrinicien, soit qu'il craipnît les trou- 
bla auxquels cette bravade populaire 
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aurait pu rlonner occasion. IVcTnmoins 
il persiâU duus ie ay^ùme il avait 
adopté. Le 90 décembre même aonée, 
lorsqa'ilfatquestiondcs mesures à pren- 
dre à cause Je la maladie du roi, il 
rappela de nouveau h la chambre , 
<|tt^eile ne repréâtiutatt point légaUoieut 
la aatioti i quû des membres , eorrom- 
poe par Tarnoorde Targentou des pai- 
ries , ne pouvaient être les mandafaircs 
d'un peuple libre II s'clma ensuite 
contre les entraves (|ue les miuistres 
▼oalaîent mettre à l'exercice du poU'* 
Toir du régent , et vota pour que ce 
prince pût remplir romplètemeiit !ea 
fonctions de la lovauté. Le lyjuilli t 
, il paria contre radmis&iuu du 
billStanhopeeur les billets de caisse, et 
dit que ce bill tendait à faire sortir tout 
l'or de l'Angleterre. Plus tard , il 8*é- 
levaavec force contre les mesures pro- 
posées pour réprimer les troubles» oc- 
casionnés parlesladdistes, attaqua vlo- 
lemment etavec indécence son collègue 
Wilbcrforce, qui défendait Topinlou 
opposée, et se laissa emporter aux ha- 
bitudes de Tesprit de parti, jusqu'à 
de?enic rapologiste d*ane effroyable 
amreliîe qui attaquait PAuglcterre dans 
une des sources principales de sa pro$ 
périté. Le 28 juillet 1 8 1 a , il prononça 
im dlîscours étendu sur les malhet^rs 
qoi menaçaient 4a patrie tant an-de- 
•Imm» qa*an-dedani, récapitola les actes 
du gouvernement, et demanda encore 
qn^il fût fait une adresse pour obtenir 
une réforme parlementaire. Le 7 dé- 
cembre , il a^élefa contre la proposi- 
tion dite par lord WdUngton, d'ac> 
corder des sommes pour entretenir 
l'armée en Espagne , et profita de cette 
circonstance pour retracer les iautcs 
politiqoes du ministère, concluant que 
ioate. tentative faite pour chasser les 
Français delà péninsule serait absolu- 
ment inutile. Ha 181 j , lorsque le par- 
lement eut à délibérer sur le parti que 
jdevait prendre la Grande-Bretagne par 
jinite du retour de Bonaparte en Fran- 
.ce, sir Francis , dans la séance du 'j5 
mai , prononça un long discours pour 
,4is8uader de U guerre j il appuya pria- 
«ip«lement lar les immenses ressoor* 



BTJR 

CCS que Napnk'on uc pouvait m'^n- 
quer de trouver eu cas de guerre, dans - 
raflèction de plosleors natiom earo- 
péennes. Après la bataille de Wa— 
ttrioo , il prit la parole , au ratlieu 
de Teuthousiasme (|u'tj\cif;iit dans la 
chambre des communes la nouvelle 
de ce triomphe, pour payer aaon 
réserve son tribot "d^adnuration à In * 
valeur des troupes anglaises , et ter- 
mina sou discotirs en déclaïaut qu'il 
espérait que les punitions cruelles en 
usage jusqu'alors diaprés les Ipis n^ 
litaircs , ne tardei^ient pas à être abo« 
lies. Ou ne sait pourquoi quelques jour- 
nalistes ( lit prétendu que le muuieut 
était mai ckuisi pour une semblablo 
réflexion ; il semble , an contraire , que 
l*oocasioB la plus convenable de faire 
réformer une légisiatimi s:mcîninairc 
qui n'existe qtie dan.s ranm't; britau* 
uique, était cciie où un éclatant suc- 
cès, remporté par cette même armée , 
devait exciter la reconnaissance natio- 
nale. Au surplus , sir Francis Burdett, 
quoiqu'il ait, depuis cette époque , 
continué à voter dans le sens de l'op- 
position snr tontes les questions qoi 
se sont présentées .partienlièrementlora 
du rejet deVincome tax , et de la sus- 
pension de l'acte d' haheas corpus , a 
vu âa popularité ebrauicu par les arti- 
fices de quelques démagogues, qui,sui* 
Tant une tactique osiUe» ont fait pâlir 
Son patriotisme en exagérant le leur. 
C'est ce qui a en lieu particulièrement 
dans une des fameuses réunions de 
Spa-Fields, oà sir Franois ayant négligé 
ou évité de se rendre, fot dénoncé It 
la populace comme un homme tiède et 
douteux, par M. Hunt, dont l'élo* 
quence plébéienne exerçait un grand . 
empire snr les assemblées de ce genre. 
Les journaux ont annoncé , en 1817 « 
que le HIs d'un célèbre patriote était sur 
le point de s'allier à une illustre fa- 
mille, connue par des principes politi- 
ques tons différens , et ou a générale-- 
ment cru que c'était dtt jeune Burdett 
qu'il s'agissait. Les journaux ministé- 
riels ont même paru triompher de cette 
conjecture, qui toutefois ne s'e&t point 
cnenre réalisée k Tinstaiit oÀ nous écri- 



Digitized by Google 



BUK 

t Tons. Dans le mois de février iSi6y 
sir Francis Burclett lut, à la chambre 
« une pétition de la ?ilie de Swonmouth 
coQtre la taxe car lei propriétëa» ii a 
pabtié : AdrÊwêûê de #tr FraneU Buf^ 
dett à ses commêUans dam une l&Urt 
datée du a3 mars 1810» refusant à la 
chambre des communes le pouuoit'cT em- 
prisonner le peuple anglais , io-S. Plu- 
ateora de aea discoars ont été impri- 
més. 

BUREAUX DE PUSY(JeakXavier), 
né \e'j janvier 1750, à Port-sur-Saône, 
bourg de Franche-Comté, était, avant 
la révolntion , offîoier au corps royal 
du génie , et joniaaliit d'ane baote con- 
sidération dana cette arme. Dépaté , 
par la nobleue da bailliage tî'Amont, 
aux états-généraux , la viiliJité de sa 
nomination et celle de «es deux col- 
lègues fut conlesUe par sa chambre , 
mais reconnue sans qîffiealté , lorsque 
. la vérification des pouvoirs se fît en 
cornai/ m dans Ir rh;imlire fin tirrs- 
état.Xior6(^ue i'orgauisaljou du 1 armée 
fat mise en délibération , il combattit , 
én septembre 1789, le recrutement par 
conscription, et le remplacement par 
avouéâ ; arijoinf an comité militaire k 
Tinstaut du la création de ce comité , 
Il lat chargé de presque tons les rap- 
. Borts qui en émanaient. Il présenta , 
le 9 janvier 1790 , un projet pour la 
division des provinces eu départemens, 
et ia circonscription desterritoires.il 
int^ élu préiident le 3 fénitr snWant ; 
en juillet de la même année, U pro- 
posa la dissolution du parlement de 
Besançon y et attribua aux soupçons 
que ce corps avait inspirés au peu- 
ple , les tronbies qui avaiett éelaté 
aans la capitale de la Franehe-Comté. 
Il défendit ensuitn avec force le sys- 
tème qui tendait à remettre au pouvoir 
czécatif , les détails de rorcaoisa- 
tum de Tarmée; discnla snr la fixa* 
timi du nombre des officiers , et pro- 
posa de réunib Tnrme du génie ù celle 
de Tartillerie. M. de Pusy n'était pas 
tellement concentré dans les détails 
eiclttsiTement militabnu , que ses tra- 
Tans ne s^étendissent sur d antres ob- 
}ets.;. c'est aiosi ^u^il fot chargé de 
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pr^tnter des articles addîtioaaalr an 

projet du comité des finances sur Tad* 
miniatratiou des ponts et chaussées. 
Porté de nouvean au fauteuil , le i3 
septembre 1 790, Bureaux de Pusy cou« 
tînoe SOS IraTanx à rassemblé* et dans 
les comités, avec r«stidoité la pine 
romfirqnablc ; dans les premiers jours 
de février 5791 , il réclama contre Ter- 
reur tjui , en X790, avait fait insérer 
son nom sur la liste des membres dn 
club monarchique. Honoré pour la troi- 
sit'me fois, le H'jt mai l'-^f . drs lion- 
neurs de la présidcuce , Bureaux de 
Pusy présenta un rapport sur le licen- 
ciement de Parmée, et proposa da faire 
souscrire aux oïïlciers, un engagement 
qui garauHk leur fidélité à la constitu- 
tion. Après avoir plus activement qu'ni}- 
Gundeses collègues , si Ton en excepte 
M. . Aleutidrede Lemeth , concouru h 
rorganisatîon deParmée française, M. 
d« Pusy proposa celle delà garde cons- 
titutionnelle du roi. La session <le i\<.^- 
semblée cons^tuaute étant terminée , 
M. de Pnsr je rendit à l'armée dont 
M« de la Fayette, son ami, venait de 
recevoir le commandement , cf y prit 
du service en qualité de capitaiu»; du 
génie. Dénoncé à Tassemblée législa- 
tive , en juillet 1 79a , par Guadetqoi 
l'accusait, UYec toute la force d'une 
éloquence dont Pnsage était alors si 
déplorable, d'jjvoir propfvsp nu ma ré- 
chal Luckuer de maicltcr sur Paris , 
après la journée du 90 juin , Bureaux 
de Pusy fut mandé à la barre , et ee 
justifia sur les dépêches des généraux 
la Fayette et T/iickner ,' qu^il déposa 
aar le bureau de rassemblée. Ses ac- 
cusateurs, dont Panoe était aussi noble 
que lenrsèle était imprudent et funeste , 
n^élevèrent point la voix contre les ex- 
plications qu'il donna, et, du con- 
sentement de tous les partis. Bureaux 
de Poay fut renvové I son poste. Ce- 
pendant de nouvelles persécutions ne 
tardèrent pas & Py atteindre. Le 10 
août , eu renversant la constitution et 
le monarque , ne laissait d'autre alter- 
native à ceux qui n^admetloit ancna* 
composition avec leurs sermens , qna 
la proscription ou. la fuite. liS proe* 
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cnption cfait iuévitable et la faite pé- 
rilleuse \ MM. iie la Fayette , Àiexaa» 
dre de Ltmeth * de Letour-Meaboorg 
et Bureaux de Poiy embretaèreat ce 
deruier parti '"^ ov. la. Fayette). Ce- 
lui ci, inséparablement attaché à la for- 
tune de sou général , partagea sa lou- 

f[ae eeplivtté ; fat « avec lui , rwdo à 
a liberté parie traité de Campo-For* 
fnîo; se retira d''abor(l liHambourg; pas» 
sa eijsuitraiix Etats>Unis d'Amérique, 
oùil reçut UQ accueil distingué, et où il 
fut chargé parleeoogrèt défaire un plaa 
de défeoae pour U côte de New - YwIl; 
quoique ce projet D^ait point été exé- 
cuté , ii nVn est pas moins honora- 
ble pour son auteur. Rentré eu France 
\ la mite des évéoemeDB des l8 el 19 
braniaire an 8 (9 et to novembre 1 7 rjg) , 
Bureaux de Pniy fut appelé successi- 
sivemenf aux préfecturns des départc- 
meus de i'Aliier, du Rh6neet de Gê- 
nes | il fut, en 1804, ucmmé par le 
«oUége électoral du Rlitoe, eandidat 
au sénat-conservateur, et obtint pen- 
daut la ra^me annép le brevet tle com- 
mandant de la iégiOn -d'iionneur. Par- 
tout son administration mérita les mê- 
mes élogei , mats ce fut «urtout k Gènes 
qu'elle obtint les résoltats les plus 
heureux ; il avait, su y éteinrlre les di- 
▼isioMs , et commençait à exécuter dNi~ 
tiles réformes , lorsqu*uue Bèvre mali- 
gne l'enleva le 9 février 1806. Bureaux 
de Pusy ne recherchait point le mon- 
de , où il élait d'ailleurs «i bien placé ; 
sa raison supérieure à son â(;e , Tavait 
porté, dès sa jeunesse, à l'étude des 
ecîeneea dent ancune'ne lui était abso* 
lament étrangère , et à la lecture dea 
mfillfurs aa^t'iir";. Il écrivrn't et s'ex- 
primait avec élt'canre ( t farilïté, el 
e«a opinions "k la tribune ou dans lea 
oomitée > lui méritèrent \ tel point 
reetime de l'aasemblée , qu'elle Tho- 
nom trois fois , comme on l'a vu dans 
cet article, du (kuteuil do la prési- 
dence. ^ 

BURGHGRSH (Lord),aide*de.camp 
do prince-régent, titre qui lui donne le 
rang de colonel dans l'armée, est le Gis 
du comte de Westmoriand , lord du 
sceau privé. Il était Tua dea quatre 
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miuistresflordAbcrdeen.Iord Cathcarb 
lord 5teward et lord Burghersb) a|- 
tathéi pendant U campagne de 1814» 
au auartiev> général dea alliét , ponr 

rendre compte au gouvernement an- 
glais de leurs opération.s. Lord Bor- 
ghersh se trouva encore particulière* 
ment accrédité, près de rempereur 
d'Autriche. Après le dénouement dt 
la campagne de 181 4» il fi'^ nommé 
ministre d'Angleterre auprès des ditié- 
rentes cours eu Italie, et résida à Flo« 
rence. Il suivit , à Tépoque de la chu* 
te du roi Joaehim de tapies, en 181 5, 
les opérations de l'armée autrichien- 
ne , et concourut enfin , d'après les ins- 
tructions de sou goavernement,qui u'a- 
▼ait montré jusque-là aucune bonnelbi, 
dane la anite de ses négociations aveo 
les cours de Naples et de Sicile , aux- 
quelles les ministres britanniques pro- 
mettaient une égale protection, au ré- 
tablissement de Ferdinand IV sur le 
trône de Naples. Ce prince, qui , de* 
pois plusieurs années et jusqu'à ce mo- 
ment, n'avait su ce qu'il devait pens^ 
des dispositions de la politique anglaise 
à son égard y remercia lord Burgkenb 
en lui donnant ta croix de Tordre royal 
de St-Ferdinaud et du mérite. 

BURKE ( EoMOKD ) , l'un des hom- 
mes d'état^ des orateurs et des écri» 
Tains les plus distingués de la Gran* 
de-Bretagne dans le 18* siècle , na- 
quit à Dublin le i»* janvier i^Bo. Son 
père , célèbre avocat , itii fit donner 
une cxcellentt: < tlacatiou, que ce jeune 
homme comme|iça chez un quaker, pour 
lequel il conserva tonte sa vie le plut 
grand attachement , et qu'il continua 
au rollr^e de sri ville natale. On pré- 
tend qu'il termin;i ses études daus ce- 
lui des jésuites de St-Omer, Irès-fré- 
qncnlé depuis long - temps par la jeu- 
nesse anglaise, et cette circonstance, si 
elle est vraie , explique l'opinion asse» 
répandtrt» , que quoique son père sui- 
vit la religion protestante , ËdnUMid 
était attaché au catholicisme; con- 
jecture que son mariage sembla con- 
firmer dans la ?uite. Arrivé à Londres 
eu I 753, il s'y fit liimfùt remarquer par 
sou esprit et ses connaissances. QuOl^ 
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(fa iï fittivU la carrière du barreau , il 
oiaoifeatait un peucliaut plus marqué 
pour U littérature , et il te mî^ à tn- 
vatller pour les jouroans. Ce fut àeet- 
teépoijae , qu'il t'-pousa miss Nugent , 
iille de soQ médecin et catholique , 
ixec laquelle il fut ccustammeut beu- 
KBX. Le premier ouvrage qu^ii ait 
avoop porte la date de 1756. Il est inti- 
tnU : Rcclamation en faveur des droiU 
de ta société naturelle , ou Coup-d'oeil 
sur les maux t/u* a produits la ciuilisa- 
Hot, ouvrage posthume de lord *•*. 
Lerd Boliogbroke, était ceint qaHl 
dt'siguait aiosi , et il avait parfaite- 
meut imilé le style el la manière de 
cet auteur. Son but tétait de prouver 
90c les argumeus dout Boliugbruke 
tVtaitaenri pour attaqoer la religion « 
pouvaient également être employés 
contre toutes les institutions civiles ef. 
poiitiijues. Nf'aiiiuoius , fiurke était 
4 entré ai sérieusement, et avec tant do 
ibreedana le détail defnaaE qoitien* 
ncatàla tyiaïuiie ou à rambitiou dee 
gOQvernemeri!^ en général , que Firo- 
me échappait au.x yeux vulgaires, et 
plusieurs fois ou a réimprimé son li- 
ye«eoaune ayant pour objet uniqae 
ae contribuer à la réforme radicale do 
IWdre social. Il publia, en 1757, son 
Essai sur le sublime etsurle beau. Celte 
i^toudt production Gxa sur lui Tat- 
tCBlionde plusiears personnages célè- 
w, tels qao Reynolds. Sa liatsoii 
a^ec ce dernier, qui n*eatd*«ntre terme 
Cfnp cfitii de leur existence, fut éga- 
Irtueat uUle a la réputation du peiu- 
tf<<tà la fortune de l'écrî vain. John- 
avait aitisi poor Burke beaiiP* 
coup d'atUchement et d'admiration , 
elil disait «que c'était Phomme le plus 
^xlrsordiuatre qu'il eût jamais con- 
ta, a En 17^8, Burke conçut le plan 
da reeaeil » Intitalé ; Jtmual M*^ 
P^ter, et se obarKead'en éorire la 
partie bistorique, qu^il continua avec 
•accès pendant plusieurs années. C'est 
■•"«i qu'il te formait successivement 
coaime orateur et comme Komme d'é- 
tat Ou peut dire qae sa carrière publia 
<îue commença en 1 761, lorsqu'il partit 
|our i'irlaiiiiç avec spnami Hanultoii , 
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secrétaire dn vice-roi , lord Halifax. 
A son retour, en 1 765 , il fut présenté 
aa marquis de Rockingham , premier ^ 
lord de la trésorerie , qui le pnt pour 
secrétaire particulier. Vers le loémo 
temps, il fut élu représentant du bourg 
de Wfudover. Le lord que noua ve- 
nons de nommer lui ût alors, sous la 
Ibrme délicate d*aa simple prêt, la 
don d^uce somme coosidwable , aree 
laquelle Burke acquit la jolie maison 
de BeaconsGeld , qu'il a conservée le 
reste d» sa vie. Ainsi , par aa recou- 
naissance et son afl^tion pour In 
mv^uis de Rockingham , il se trouva 
engagé dans le p?u"ti nninistériel ; ce 
qui ijf l'cmpfVhci uullf rat-ut de se 
montrer luvurabie aux mesures po^ 

fmlairet. Les méc<mtcntemens ipii s*é« 
evaient eu Amérique commençaient 
à inït'ressrr toute la nation anglaisn. 
Le piemier discours de Burke au par- 
lement eut pour objet les mcouvéniena 
de la taxe du timbre, et fat admifé 
comme un morceau d'éloquence tapé* 
Heure. La loi fut révoquée ; mais ea 
même temps on établit , par une dé-> 
ciaratiou , le droit qu'avait la Gran* 
de-Bretagne, de taxer PAmériqae : et* 
pèce de réserve qoi avait tout l*in* 
convénient des demi-mesures , et qui 
devait tôt 00 tard reproduire l'incon- 
vénient que Ton cherchait à écarter. 
Quoiqu'il en soit, on approuva bean- 
coap la révocation de Timp^t du tim- 
bre , et elle allait entraîner d'autres 
mesures semblables, lorsqu'après une 
courte durée, le ministère du marquis 
de Rockinfiham fut obligé de cédw la 
place à celai de lord Hortb. Borko 
termina ses travaux officiels par un 
Tableau dn dernier ministère , tracé 
avec force et simplicité; puis . il reprit 
son poste dans la chambre des corn* 
mones « et se fit iremarquer paripi Isa 
Membres attachés à. ce même mînis^ 
tère déplacé. INousDele suivrons pas 
ilaijs sa cnndnite coninne ni: des cliuts 
de i'oppoisitiou j nous ne pai lei uns que 
d*mi actes écrits politiques, qui, à In 
même époque, produisit une grando 
sensation Cet écrit avait pour titre: 
JRdJlexioru sur la cause des mécoa^ 
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tentemens actuels. Il y attribue tons 
les malheurs, toutes les faufes do gou- 
vernement à un plan formé par la 
cour, de tout conduire par l'entremise 
de ses fayoris. Il bit voir l*meompati« 
bîUté de cette influeur n secràte avec 
les principes d'un état libre , et met en 
a vaut quelques opinions populaires 
, concernant U lihsailire des communes* 
Dn reste , le remède qaMI proposait 
pour des maux généralement sentis, 
consisfait surtout à placer ce pouvoir 
dans les mains des grandes familles 
whigSf qui avaient été les soutiens de 
la réfolotion de 1688, ainsi qne des 
mesnres snbséqucntcs , ce qni était 
une ïTjanîrre fl'iuJiquer le parti de 
Rockinghain. Cette conclusion lui at- 
tira plusieurs censures sévères; mais, 
pour le justifier dn reprodie qn*o& lui 
faisait alors de paraître trop porté 
vers los if?pes démocratiqoes , il sudl- 
rait de citer l'ouvrage dont nous ve- 
nons de parler. Daus sou opposition 
aux actes ministériels qni ont précédé 
et snivi la guerre d^Âmériqne, il em- 
pîova fontr: sa ppn<*'tration politique , 
toute sou éloquence, d'abord à préve- 
nir la scisâiou , et ensuite à tenter un 
moyen de rapprochement. Il était alors 
parvenu k la maturité de son talent 
oratoire. Les annales du parlement of- 
frent peu d'exemples d'une éloquence 
aussi forte , aussi animée que celle de 
, Burke. La profondeur de ses pensées, 
la vigueur de ses raisonnemens, la faeî- 
lité profliqieuse de son ploration, et les 
rnoovf tin ns sublimes que lui fouruis- 
saieuL ituuveut sou ameetsou imagiua- 
tion, lerendéient également admirable 
pour ses auditeurs et redoutable à ses 
adversaires. Aussi consommé dan? la 
connaissance du cœur humain fjue dans 
celle des intérêts sociaux. , U savait 
répandre dans ses discours , quand le 
sujet les admettait , des observations 
morales de la p!\n haute sapesse , et 
l'on pourrait tirer de ce qu'i} a lais- 
sé dans ce genre , de quoi taire un 
excellent cours philosophique , dans 
Tacception la pins large de ce mot, 
en même temps qu'un granrl fonds cîe 
carratioas et de portraits historiques 



habilement tracés. Cette réunion si rare 
d'-«v;^T)t?ige8 , accrut prodigieusement 
son lutiuence , déjà très- puissante sur 
l'opposition. En 1774* ses principes 
étaient regardés comme tellement fa-> 
vorables à la liberté , que les whigs 
dé l'opulente cité de Bristol le choi- 
sirent pour leurreprésentant. En cette 
qualité , il attaq\ia vivement les opé- 
rations des ministres, qu'il taxait, arec 
une extrême amertume , d'injustice et 
d'incapacité. Cep eu d an t. \^ giH'rre con- 
tre les insurgés d Amérique contiuuait 
avec vivacité ; Tanimosité accrue par 
des excès réciproques «était extrême des 
deux parts , et Burke, en contimtant 
de s'opposer avec force à cette guer- 
re devenue populaire dans la Grande— 
Bretagtic , perdit lui-même une partie 
de sa popularité. Il s^aliéna surtout 
ses commettans de Bristol , lorsque 
défendant à-la-fois les intérêts de sa 
patrie et ceux, de I1 justice eldeThu— 
mauité, il sollicita dans le parlement 
la liberté dn commerce pour les Ir- 
landais , et des adoucissemens dans 
în If'EiTsIahon relative aux catholiques 
de ce pays. Knrke a honoré son ca- 
ractère par le patriotisme et la géué' 
rosité avec lesquels il a constamment 
défendu cette belle cause , qtii a ren- 
contré tant d'ennemis nrharués parmi 
des horarnCî qni ont couvert du nom 
imposant do salut public une oppo- 
sition aussi impolitique qu'injuste, ou* 
vrage dn fanatisme et de Pintérct per* 
sonnel. Il ne perdit jamais cet objet de 
vue , et Ton trouve dans ses lettres 
posthumes des argumens si vigoureux 
en faveur des cauioliqves opprimés , 
qu'il n'est pas étonnant que l'esprit 
oe parti , ou l'esprit de secte égale- 
ment: aveugle et passionné , n'."n ai»*Tit 
tiré la conséquence que lui-même était 
atfediéà l'église de Rome. Cependant, 
il avait acqoia une gloire si éclatante 
par ]:\ manière dont il avait , en diver- 
ses circonstauces, soutenu les intérêts 
généraux de la nation . que , malgré 
raccnsatîon de /Mtpiâme , il lut réélu 
dans la session suivante pour Bristol, 
et en même temps , nommé par une 
autre Tille. Ce Èat alors qa'il paroi 
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ma milieu de i assemLlée des électeurs 
de eeUa*4»* et y orooooça on dû- 
coen répalé ton cnef-d'œufre ; ilj 

rendait compte de sa coudiïite, et com- 
ïDcnrair par ces mots : Gentlemen, y 
décime Uie élection ( Messie are, je re- 
flue rélection.*. . ) . Q aoi qu'il en toit, 
il ncoayra en gnuioe partie la faveur 
du peuple par soa fameux bili de in- 
forme clans les mesures fiscales in- 
troduites en février 1780. Le minis- 
tère de lord TXorÛk miil «a mois de 
mars 1782» et le manjnia deRiHdûa- 
gfiam fat rappelé avec tout son parti» 
Dans ce changement, Burke pbtint le 

iioste lucratif de payenr-général de 
*arjné« , «Ifnt admtt «a conseil privé. 
Une de ses premières démarchée fat 
la reproduction du bill de réforme, qui 
précédemment avait été r«?j»;té, n^étant 
pas aussi agréable aux miui«tres et aux 
courtisa os qu'à la majorité delà nation; 
et , cette fois , le bUI passa e?ee dee 
modifications considérablet* Le mort 
du ranrqnis de Ptoclcingham nvauça le 
terme du miniâtcre dout il était l'atue , 
et, lors^u^on désigna lord Shclburue 
pour loi sMoéder comme chef de le 
trésorerie y Burke se retira. Le minis- 
tère de lord Sbelburne fit place à 
celui qu'on df'sigoait sous lo nom du 
€oalition , parce qu^il était coui^o:ié 
d'ene portion des aimstrei queveienl 
M roojet d'une si longue et ai foite 
opposition, et de plusieurs membres 
de cette opposition tllc-rnpme. Burke 
était l'auteur de ce prujtl du^coi^iù/o/i, 
que Ton eegerda euez générelenenl 
alors eoBune one sorte de monttrno- 
fit^' polîf jqne , mais qui, en 8t?rvant 
les intérêts communs de deux partis 
|usqu^alors opposés, pouvait reudre 
«ette fusion très^ntile àréiftt, deas de« 
eîrcoastances cr&tiqnes où le netlon 
avait besoin d^harmonie et le gouver- 
Demt'ct d'unité» Toutefois , celte nou- 
velle asxociatiou de pouvoirs n'eut 
pas les hearenx résultats qu'il était 
permis d'en attendre : elle fut bientôt 
rompue par le bill sur Tlnde , proposé 
par Fox ,etfortementappuyé parBurke^ 
mais qui déplut grandement au roi sans 
coatenter la nation. Pitt prit elors If 
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timon des aHaires, et commença par 
dissoudre le parlement , opération qui 
fat attaquée avec beaucoup de cha- 
îetir par Burke. Celui-ci fut également 
coutraire à uti plan proposé eu 1 j8u , 
par ie ministre , et (^ui portait atteiute 
et» droits des propriétaires des bourgs^ 
droits coasaorés par un long usage , et 
qu^aurait auéaiitis la réforme parlemen- 
taire , dout Burke , forlemefît if taché k 
la constitutiou britannique, u'approuva 
jamais le projet.On troere dans les ^e* 
moires de mon temps ^ pa r M . Willmans 
Wraxall, des particularités curieuses 
sur cetJe époque , et sur les relatious 
de Burke avec Fox et Pitt, dont l'exis- 
tenee simaltenée fidtde cette période 
Pone de celles où PAngteterre fut le 
ulus riche en hommes d^état. Bientôt 
le procès iutenté au trop fameux Has- 
tings, gouverneur de l'Inde, vînt four- 
air à Barbe une nonfclle occasion de 
signaler son génie. Jamais cause plus 
grande et d'un intérêt plus puissant 
ue fut portée au tribunal du genre hu- 
main i jamais , peut-être , un tel sujet 
ne s'était ofl&rt a Péloq[a«Dce oratoire. 
Lorsque Cîcéron, dans ses adoDÎrabies 
verrines , révélait aux romains les 
turpitudes et les cruautés d'un pré- 
teur, il n'avait à dcpeiudre que les 
soii0rances de quelques individus ou 
toot au pins de quelques villes deSieile. 
Ici , il s'agissait d'un empire immeosCa 
de populations entières coudauinéesà 
iaplua allreusc des morts par les exé- 
crables calculs de l'avidité mercantile : 
deatroopeanx .de vieillards » de fem<* 
mes , d'enfans , livrés à une famine ar* 
tificielle sur le sol le pins fertile de 
l'univers , achetant de leurs dernières 
ressources une poignée de riz , et expi» 
rent après TeTotr consommée » tendis 

Î[a*an trafiquant européen soppuiait , 
a plume à la main, le produit net 
de leur agonie , et le bénéfice de leurs 
tuituic^. Un tableau pareil était di- 
gne des pinceeoxde Barbe, et il sat s'é» 
lever à reâreyantebeateor desonsojeL 
Il importo peu que, comme on l'a pré- 
tendu , dis rtii-eutimcns pcr^ouuelscon* 
ti e Hai tiugs , vinssent encore animer 
vne énergie que tant d*borrears suf- 



Digitized by Google 



56 ÏITTR BUR 

Bfiaieut pour e:^riici dans toate ame par lesquels elle éUit dirigée, le germé 
généreuse ; et lorsque des biographes d^une destruction ^ui devait «^étendre 
prétendent ^fue ia conduite dm cette mirtont le monde civilité. La premièrci 
gtffmre ne iui fît rien gagner dans Ves' oceition qnHl eut de montrer cette 
iime publique , ils n'out fait que don- h^ine, st' présenta en ff'vn'er i^gOjdaos 
. iTpr leur propre mesure par cette as- uii débat de la chambre des communes, 
sertioucaiomuicuge pour rUumaoité , où il s^agihsait delà réductiou de l*ar^ 
et d'eillenre complétenent démentie mée. Fox TOoUit qu'on léaoignAt uns 
|iar les feoilUs les plus estimées dePAo- noble confiance dan» les oouveanz ré« 
gleterre, et regardées rommc les plus fi- gulateurs rîc Fraurc Ce fut àcesajet 
dèles iuterprètcs de i'opinion (*). Lors queBurki; diclai a h a nttim ni qu'il rom- 
Afi rétablissement d'uue rt-geuce à pait avec lui tous les iicus d'amitié. 
l*oceasion de la maladie dn roi, en Bien(At après, il connut ridéedeses 
/ S788 , Bnrke lutta avec vigaenr con- R^flexione aur la révolution française^ 
tre la proposition de limiter les pou- qui partirent au mois <rocfoîiri' Je la 
^oirs dti régent , et coulre le principe m«*'me aimée, il fallait que pt uctra- 
posépar uu ministre, que la régence tioa fût extrême, pour si bien juger 
était électÎTe» et nob héréditaire. Lee et prédirtles suites de la violente com« ^ 
efforts de ^opposition dans bette cir- motion que venait d'éprouver la Fran- 
constance, n'eurent pour eux ni le ce, tandis que renlhousîasme des ihéo-» 
succès, ni même Topinioa populaire , ries nouvelles avait comnattici j sai- 
et Burke surtout encourut une juste sir eu Angleterre un si grand nombre 
censure, ponr s*être laisté entraîner depersouuages les plosinflaens. On a 
par la chaleur de son imaginatîcm, va peu de livres produire une pareille 
a des expressions peu respectueuses sensation . Il eut un débit dont on n*a- 
poTir la personne du monarque. Bientôt vait pas d'exemple en Angleterre, et fut 
après , éclatèrent les premiers mouve- recherché eu France avec une égale avi- 
mens de la révolntion française ; et la dité* Les ennemis de Burke eox-mé- 
nanière dont Bmrke le prononça dés- mes ne purent se refuser ii reconnat* 
lors à cet ëgard , est sans doute une des tre une c^rande profondeur et des beau- 
circonstances les plus remarquables de tés du premier ordre dans cet érn't, qui, 
sa vie politique. On aurait pu supposer d'ailleurs, trahit une imagination trop 

Îiu'nn homme, qui avait long-temps ardente, et quelquefois mal réglée. La 
ait cause commune avee les amis de cause qnUi attaquait fut néamnoins dé- 
la liberté dans son pays, et montrait fendue, en Angleterre même, avec zèle^ 
icaucoup d'^^gard pour les Américains et quelquefois avec faîent. Elle eut 
insurgés, applaudirait aux tentatives , pour principal apologiste Ih. Payue, 
d^une nation voisine ponr obtenir une auteur des fameux Droits de t homme. 
forme de gouvernement conforme aux Mais la supériorité de talent qui exis- 
principes quMl avait si souvent énoncés; tait du c6té de Burke, mit bientôt 
mais son respect pour les institutions fin k cette tulle inégale, et Ton ne 
consacrées par le temps, et le sentimeot peut douter que la direction donliée 

Ïirofond de justice et d'humanité qui par cet écrivain ne soit entréè pour 

'animaient,et que révoltèrent les scènes Deaucoup dans Pimpul^on populaire 

affreuses qui accompagnèrent le débcrt qui porta l'Angleterre à une guerre 

de la révolution , PTcpIiquent son jire- soutenue avec tant <le cnn^tnuce et de 

mieréloiguemeut,qui se changea bien* vigueur. Tels furent les sentimens qu'il 

tôt en une haine violente contre cet-* continua d'exprimer dans les écrits 

le grande subversion politique , lors* snivaaa : Lettre à un memèi« de taa* 

qn^ilcrnt démêler dans les prineipea eetnbtée nationaie , ly^t . Jppel Aè 
m ' — . - nouveaux whi;;^ ntir anctent , mi^me 

(*) ^^<^rez le Monjjiljf teview «»- année. — Ofju-rvnuons sur les aJJ'aires 

largedf avril ' de France, même année. — Remarque» 
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mwla poUlique des alLiés, i ^oa Ze<- 
trt au sujet d'une paix régieute , 1 796 . 
Iftns ce dernier écrit , il altaaaa «vm 

virulence le système ënoucé uaas une 
brochure attribuée à iorci Aucîtland, et 
iuUtuléc : Remarques sur les citions- 
tnces apparentes de ia guerré, pen- 
jdent la 4*^ semaine d'octMre 1795. It 
existait h cet égard une particularité 
reaiarquaL le , dont Burke ne manqua 
pas de emparer : lord Auckland, qui, 
OADS cet éeml, et montrait opposé i U 
«guerre, en «vait été d^abord l'un dei 
plus ardens provomteurs , çt la pre- 
mière piiîl!ppi(|ue qui eût paru coutrc 
la revoiutiuu française, avait été coai- 
p<»8ée par ee seigneur, alors en anbas- 
.aade à la Haye. Barke, çomoie nous 
Tenons de le dire , ne manqua pas de 
relever cette inconjji'qufncp apparente, 
,et U le fit avec i'amerc it uuie ij[ui était 
PoQ des prittcipanx caractères de sa 
Jtoléaugae. II s^egaya surtout béauconp 
^ur la profondeur des vues de son an- 
lagoniiste, qui prétendait qu'il fallait 
favoriser les couquttes de ia France 
jépnblicaine , plutôt que d'y inettre 
obstaelo , parce que cet «inqnétes 
même seraîfiit pour «lie une cause de 
débilité , qui ne tarderait pas h eutrai- 
ner sa ruine. L^expérieuce a complè- 
.tement justifié ce raisonnement , ^uot- 
.qn*îl semblât présenter alors nn cAté 
ridicule, dont Burke tira tout le parti 
possible , en comparant roptimisme 

Solitique du lord à celui du médecin 
\mt mieux» Les excès qui accompa- 

fsèrent la chute du trône des Bour- 
ons , et la sanglante anarchie qui leur 
succéda, achevèrcflat d'exaspérer Burke 
i tel point , que la haine de la révolu> 
jti^ française devint sa passion do- 
minante, et que même un régime plus 
tranquille ne put le réconcilier avec un 
ordre de choses amené par tant de 
crimes. Il était convaincu que les 
moyens employés jnsqu^alors pour 
arrêter la révolution dans sa marche 
étaient insafHsans , et que ce n'était 
qu'en opposant fanatisme à fanatisme , 
en créant des insurrections nationales, 
qu'on réussirait à repousser dans son 
jut ce torrent débordé. Lei événemeni 

3. 
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des dernières auutcs ont mis au grand 

iour rélonnante justesse de ces vues, 
orsqae l'héritier de la révolation . ou- 

blraut Ils Causes auxquelles il avait dû 
ce superbe patrimoine, travailla lui- 
même à sa perte « en déplaçant ces 
principes de et de vigueur iohé* 
rens k la linerté naissante» et en Us 
trausportaiit chez Tétranger même, 
p?»r Icq'îcl ils avaient été Tong-tf^mps 
attaques tu vain. Personne , mieux au« 
Burke, n'aveit étudié la nature et les 
progrès de la révolution ; les plus pe- 
tits incîdcns et les persounages les 
moins importaua de ct lte »q>oque lui 
étaient connus, comme s il eut vécu 
au mitien d'eux. Il ne s*occupa plus 
que d'un seul objet qui y ftit étrau^'or, 
le projff d'émancipation des catholi- 
ques il Irlande, qui lui avait toujours 
tenu forten^ent à cœur. La justice et 
même l'utilité d*admetre cette portion * 
de la nation anglaise aux droits d'élee« 
teur , lui fournit , en 1793 , la matière 
d'aue Lettre à sir Iltrcidcs Lansrishe. 
Il développa les mênies opinions , soit 
dens une autre lettre adressée à M. 
Smith, et que Ton trouve dans ses 
œuvres posthumes, soit dans sa cor- 
respondance a vec son propre fils , jf uue 
homme distingué , qu il admirait au- . 
tsnt qu'il le chérissait , et qui , après 
avoir mérité de remplacer son père au 
parlement, fnt enlevé par une mort 
prématurée. Ce coup terrible et \m- , 

Ïtrévu attaqua daua Ëurku iut-mcme 
es principes de l'existence » et il no 
fit que languir jusqu'au 8 juillet 1797, 
jour où il expira, dans la 68* année . 
de son âge. Burke était très- aimable 
dans la vie privée. Poussant Tamour 
des louanges jusqu'à la &iblesse, il 
rendait libéralement celles qu'il avait 
reçues. Son goût le portait vers les 
beaux-arts , qu'H protégea souvent do 
la manière la jplu^i noble. Il n'encou- 
ragea pas moins l'économie rurale » 
cherchant en général à étendre dans 
tout sou voisruage les plans de bien- 
faisance et d'utilité publique. Cftte 
disposition bienveillante de son ame 
eut en dernier lieu pour objet les vic- 
times de la révolntioii française, ré* 

8. 
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fiigiées en Anfilcleri e ; 1 1 il fonda ane 
école pour les eufans des Français luo- 
laeataoéiiieQt expatriés, doni la sar- 
veillaaoe presque patenteileet l^ioatrac* 
lion paraissent l'avoir occupé ju8(|u^aii 
jour où il cessa d'orvister. Quelques 
personnes lui ont attribué le^ célèbres 
Lettres de Junius , nais le nom du Té- 
ritable auteur de cet ouvrage, que 
l'on a aiissi attribué au duc de Port- 
laïul et à beaucoup d'autres , est jus- 
qu'ici un mystère impénétrable. Parcui 
les écrits de Burke que uouf n'avoua 
pas encore cil '^ . v )ici Je» plus remar* 
quables : Rechcrc hex sur le sublime y 
I jâC). — Sur i ctai de la nation , 1769. 
•^Discours prononcés à BrisU>l\ 1774* 
'--'Discours sur la réconciUation avec 
VAmvrifjue , 1777 — Représentations 
adressées à S. M. , I784. — Discours 
sur la monnaie di' papier et sur le sys- 
tème des ttssignats en Fiance ^Paris), 
1790, ia'^.— Discours sur la situation 
actuelle de la France, prononcé dans ta 
chnriihi'e des communes , le (.) /ci>rier 
iji)0, lors du dèhai sur les estima- 
tions Je raru^ce ( Paris ) , ^790, in-8. 
Ce Disrours fut combattu en Augle- 
terre par le comte Staubope , daus une 
lettre qui a été traduife eu fraTjcais 
sous ce litre : Apologie de la réi'olu' 
tion Jixinçaise , ou Lettre à Edmond 
Burke , sertfant de rèvUtfue à son dis» 
cours, etc. , traduit de l'anglais sur la 
3'- édition, Paris, 170' — let- 

tre d' Edmond Burke au traducteur de 
son Discours sur la situation actuelle 
delà France ( Parie', mai 1790 ) , in*8, 
deos éditiona. — £c<// e à M. P arche* 
uéque d'Ail ( Boisgelin ) , et yy'ponse 
de M. Parchei'Cf/ue d Jix à M Bur- 
ke (Paris, ijg»), m-^. Lettre sur 
les affaires de France èt des Pays-- 
Bas, adressée Â Jt^. le comte de Ri- 
varol (avec la réponse de ce dernier), 
Paris , 1791 , iu-8. — Lettres ( deux } à 
im membre de la chambre des commu- 
nés , sur le* négociations de la paix 
ouuerte avec le directoire, traduites par 
J. Pcltier , Loiidn s vt Paris j '797, 
in-8. — Recherche philosopJii(fue sur 
t origine de nos idées du sublime et du 
beau, traduite sur la 7* édition , avce 



on précis 'ît? la vit- dr. Tauteur, par 
L. LagenUe de Lavaisse, Paris , t8o3, 
in %.-^Préflica ttune adresse de Bris"» 
sot à ses eommettans , traduite eit Alt- 
c[(a!^ avec un appendix . Cette dernière 
pièce , qui est fort curieuse , se trouve 
daus leb leuvres poslliumes. Ces nota- 
breux écrits , et le nombré encore plus 
grand de ceux que nous ne citons pas, 
fournissent la preuve de l'étuiinaute 
fécondité de Burke , et presque tous 
attestent la supériorité ds sou génie. 
Pen d'hommes , tant chez les aucienis 
que chez les modernes, ont réuni au 
tuéme dc^ré tnlens , si souvent sé- 
parés , du politique et l'orateur. La 

tirofoude connaissance qu'il avait de 
'histoire , et de l'étnde qu'il avait faltti 
de Phomme » lui donnaient nne telle 
sagacité que ses conje< turcs étaient 

firesque des prophéties. Ou ne peut 
ire sans étonuemeut uu p>4Si»age de ses 
Remarques sur la politique des alliée f 
où il examine quelles sont les qualités 
indispensahles à l'homme qui , termi- 
nant la révolution, montera surir trûne 
de France. « ^uicouque prétendra 
désormais à cette place , dit PécrivaiD, 
doit avoir reçu delà natore, ou savoir 
se créer à tui-méme, une énert;ic que 
l'on ne doit ni attendre, ni désirer 
peut-ctre, du chef d^nn état bien ré- 
glé. Ce prince légitime doit avoir toa« 
tes les qualités d*uu usurpateur , à Pe&* 
ceptioii de celles qui enfantent les for- 
faits. U est perdu, s'il croit pouvoir 
régner eu paix. Après avqir place le 
diadème sur sa téte , il faudra qu'il 
lutte pour le garder, comme il aura ' 
lutté pour le conquérir. Sa tâche , à 
lui, est de s'en rendre maître; qu'it 
laisse à ses descendaus le suin de t'em* 
betlir. Pour lui, point (Poreiller do 
velours. Il faut (et je ne parle pointe 
au figuré) quii soit toujours à c/ict^i/A 
Cette opinion est eu moi le résultat de 
méditations profondes , et rien ne peut 
la changer. 1» Certes, Pkomme q^ui écri- 
vait ainsi eu 179a, à une époque oA 
l'Europe et même la France ne soup- 
çonnaient pas l'existence de Bonaparte, 
n'était pas doué d'une prescience com- 
mune , et avait profité de ses lectarvs 
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et de ses réflexions On juge aisément 
que des ouvrages si forts de peo&ées , 
liaoanit dm choses , ne perdaient que 
fcn «» p«tM»t dans 110 â«tre idi6iii«- 
AuMÎ set 'Réflexiong *ur ta re'foiution 
de France , et sur la conduite de cer- 
taines sociétés à Londi-es , retativement 
à cet éuénetMnt , tradaites sur la S* 
édition* et pabliéet k Paris, 1790^ 
fareaf^'elieft lues avec une avidité incx- 
primahle , et quatre autres éditious , 
^ai parurent dans cette capitale l'an- 
née aoivaiite , furent rapidement épui- 
sées. Outre Payne , dont nous avons 
"parlé , Joseph Priestley entreprit de 
réfuter Bnrke dnns des lettres q\n fu- 
rent aussi traduites en frauçais sur la 
a* édition, Paris , 1791 , in-8. Il parut 
en Franee quelques autres réfutations 
du môme écrit, que l'éloquent et sage 
Lally-Tolendal , dans sps leMri's fi Bur- 
ke, appelle un ouvrage immortel^ en re- 
cretlaDt seulement que l'auteur se soit 
laissé entraîner quelquefois an-deU des 
boron de la modération ; qu''uue con- 
naissance superfîcietie de certains faits 
Tait conduit à de faux exposés , et 
qu^il ait trop souvent confondu avee 
les criminels fauteurs du désordre et 
de Tanarchie, les nobles pertisans d'une 
liberté telle que rappelait depuis long- 
temps Tesprit du sitcle , et que la dé- 
sirent toutes les anes généreuses et 
tous les esprits éclairés* 

B U R M A N N , proprement BOR- 

Mann (GoTTLOR-GuilLT ATME ) , Ué à 

X^aubau daus la haute Lusace, le 18 
mai 1737 , fit ses études à Lawenberg 
et à Hirscfaberg, avec un tel succès, 
que le professeur Leuscbner changea 
le véritable nom du jeune élève en ce- 
lui de burmann, nom célèbre dans Té- 
^ade dea «lassiqoes. Celui - ci fut si 
lintté de ce changement, qu'il Tadoplag 
et ne signa plus dès-lors qneBurmaun. 
Après avoir étudié le droit \ Fraiicfort- 
aiir-l*Oder, il se rendit à Beriiu. où 
il se mit à donneiwdes leçons, en mé* 
Bie temps qu'il cultivait la poésie | 
mais le peu de suite qu'il avait dans 
J'esprit et !a bizarrerie de sou carac- 
tère, nuisirent aux qualités réelles dont 
H était doué, et s'oppOiirentii cequ*il 
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fit son chemin daus la littérature. Il 
vécut pauvre , et mourut le 6 jiwivicr 
1806. Ses poésies ont de la répulaltou 
en Allemagne ; ou y remarque de Tes* 
prit , dè la grâce et du naturel , mais 
un défaut d ordre et qtu lqucfois de 
goût. Son imagination ilait vive trt 
orillaote j il improvisait facilement , 
el était excellent musicien. Parmi ses 
ouvrages, qui sont assez nombreux, on 
remarque des Fables , publiées à Dres- 
de , 1761), iu-8. Elles ont été rt impri- 
mées Jeux fois avec des augmeul alions, 
en 1771 et i?73. — -Z.* QiMiCeme , on 
Ode sur la loterie, production trcs- 
esfîm.'r , in'it'rée dans un Choix , de 
poésies, berlin , 1783, iu-8 j et un 
recueil de poésies sans r, Beriiu , 1 788, 
în-8 de 5q pages , qui est la suite d*un 
d^fi» at dans lequel raoteur a voulu 
prouver que la langtie allemande , aussi 
flexible que toute autre , pouvait fort 
bien se passer de ces consonuaucee 
rudes dont on lui reproche Tosage tro|> 
fréquent. \ 

BLRMANN (J -H.), géomètre» *t 
poète alUmand , professeur, dire> teur 
de l'académie de commerce à Manheim» 
et censeur politique pour la partie firau- 
çaîsa , est conuu par plusienri f'avauD 
ouvra cjes sur les sciences commerciales, 
la metapliysi({ne , les mathématiques 
et la frauc-maçuunerie , les uns eu frau» 
çais et les antres en allemand, dont 
voici les principaux : Ost^ns Mystens» 
chulr, efr , on V des iiiîties d'O- 

rient , poème duinclique et pittoresque 
dans le goùtantiqut* orteulol, avfo dea 
commentaires en allemand , tfanheim» 
lSo3, in-8. Lalande a donné une des- 
cription <lé!ail(ée dr* ce p»^vr'm)' (i.in.s Iq 
Magasinencfciopèdit^ue^^nuMVi 1 tioo^ 

Sages aoi-aoo. n L'objet de Tauteor» 
it'il , est de prouver qu*li la vérilÂ 
tout est vanité et l'icertitude pour Tes- 
prit , mais que tout crjulrihi-e ii l'exé- 
cution d^uu grand pinii (|ui prouve une 
Providence j que malgré tous ics dou- 
tes il faut être vertueux , préférer les 
illusîdni les plus cousolautes , 8ou0rîr 
avec cotïrage et joui'" îiver priidrnre. ?» 
— MiisopUeLie, ou yivantages pouri é- 
tat , des sciences et des études perfko 
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lionnèes, et de ce que le dix-neuvième 
siècle devrait faire pour elles , Mau- 
heim , i8o5 , iu-8. Cet écrit , que l'au- 
teur a publié , à la même épooae , en 
•UemaiMl el eo français , et aa il avait 
deslioé sartout « pour être lu par les 
princes et ceux qui les entourent, n 
contient un grnnd nombre d'idées phi- 
losophiques. Il y présente le projet 
d'ans sage liberté aa la presse, dtox 
programmes d'élémens mathématiques 
* t commerciaux , et le plan d'étluca- 
tiou d un futur ministre dirigeant. — 
J'fiocnniiima ée la Pangraphie , partie 
/ondamenudede la aavctérùtiquesyn- 
tactique , système de notaUwt uaifer- 
selle y déduit ctélémens simples y mé- 
thodiquement combinés y ibid., 1S07, 
M-ta. Les recherches de Leibnitz , 
uiaîs surtout le problème proposé par 
M. Volney, dans son rapport fait à 
l'académie celtique sur l'ouvrage russe 
du professeur Pallas, intitulé : Fb- 
itaiuiainé cùHaarét deg langues dê 
tùuU la. terré (roy. le Jfoiiiieiir,i8o5, 
ociobrc a3 et q4) » ont inspiré à Bur- 
ma im l'idée de son système panera- 
jphique. Ce système se compose de dou- 
■e pangrammes on raraetôrei nnlrer- 
sels y sous les formée lea pins simples 
ef les plLis distinctes , provenant de la 
combinaison de la droife et de la cour- 
be avec les quatre situations les plus 
frappantes , lliorisontale , la Tertieale, 
les oDiiqaee à gaoche et à droite ; et 
ces pangrammes nn t'iémens pangra- 
phique*? r/poudent aux cbiQVes, o, i, 
a, 3, ^y j, 6( 7,9fQ, 10, II. Avec 
ees earaetères , combiiiib k l'aide dee 
têtes uoirea et blanches dtaeritiques , 
Tauteur promet de satisfaire n à l'a- 
rithmopraphie ou écriture de calcul , 
« ia glossographie ou écriture de la 
pronoiM^tatioD , à la sténographie on 
écriture abrégée , k la cryptographie 
on écriture secrète , h !a télégraphie 
ou écriture par signaux , à l'acousto- 
graphie et épaphograDhie, écritures 
* pour l*oate et le taet , a la nvsicogra* 
phic y k la mnémoui jup et h Pidéogra- 
phîe technique r> îl [i^irfAÎf que le raan- 
i|uc des capitaux. tjn'e\!i;eaiL la fonte 
d une uombrcust) quantité de caractè- 
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res a empêché , jusqu'à présent, TanJ 
teur de mettre son plan à exécution.' 
Les mémoires de Tinstitut de France^ 
de Tan 7 (1799)» renfermeiit antit 
une dissertation de cet auteur. 

BURNEY (Frihcoise), aujourd'liuî 
M'"*d*Arblay,estfilie du célèbre Char- 
les Bumey qui a laissé plusieurs ou- 
Trages très-MTani iiir Piiistoire de 1a' 
musique; elle a'adoaiià de bonne bear^ 
à la lecture , et trouva dans Timmense 
bibliothèque de son père y tous les 
moyens de s'iastmire; mais comme elle 
avait nn goût décidé pour la oonpo- 
aition des romans, et qa*il ne s'en était 
trouvé qn^unseul dans cette roîlcction 
( Vjémélie de Fielding ) , elle s'imagina 
que son père désapprouvait ces sor- 
tee d*oaTrages , et ae livra en secret k 
nn penchant qu'il loi paraissait impoa* 
sible de surmonter. Elle était alors 
dans sa. quinzième année , âge auquel 
on lutte diiiïciiement contre un pen- 
chant bien prononcé. Cependant niât 
Burney en avait Ibrmé le dessein , et 
résolut de jelt-r au feu ce qu'elle avait 
confié au papier. Le jour anniversaire 
de sa naissance , fut celui qu'elle choi- 
sit ponr eflfeotner cette résolntico hé- 
roïque. Le nanoicrll était volumîaeos; 
le livrer anx flammes dans l'intérieur 
de la maison eiit été une imprudence, 
on pouvait être aperçu ; le jardin fut 
donc choisi ponr ce dontonreny faeri- 
fice y et ce jardin, où Tonavait compoaé 
de si jolies choses . les vit s'évanouir en 
fuuiL'c t^ne des snnurs de la jeune ro- 
mancière assista seule à ces funérailles, 
et fat yÎTement émue, an moment où le 
manuscrit fut dévoré par les flammes ; 
u elle pleura, dit Taiitenr avec un ten- 
dre iutf'Trt finr les cendres imaginaires 
deCaruiiue £veiyn,la mèred^Evelina.» 
On s'imagine bien que miss Borney 
malgré la résolution qu^elle venait de 
prendre , nVfait point ^urrie de la pas- 
sion dV'crire ; elle la roiuhattit quelque 
temps encore, et fiait par céder à la 
tentation , ce qui prodnitlt la joK ro- 
man df peA/iaou PEntrietPane yeei- 

pcnnnne dans te mnndn , qirdlo 
dédia !ï son père, à Tinsn de celui-ci 
et sans le nommer. Des amis auxt^ue^s 
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elle le communiqaa , et qui d^coutri- 
reut dans cet essai le germe 11*11 n ta- 
Uat très-remar^aable , la Uëtcrminè- 
nak à pablicr son roman , qui en effet 
parut en 1777 , 3 vol. in^ta« li eut on 
tr.cths ejitraordirjaire ; et parmi ses 
aooibrcux aJrairatiurs nous citerons 
Je célèbre Ëdraoud Burke et le doc- 
levr Johofon qui n'en conoMMftient 
pas l'auteur. Le père de miss Burnef 
i;;uornit aussi que le roman d'Efelina 
fût l'ouvrage de sa fille , et il en fai- 
iait l'éloge en sa présence : éloge bien 
doux et bies flatteur 2 Cependant, lora- 
que la r^pntetiotf de rpavrage fut gé- 
néralement répandue , elle lui fît l'a- 
veu de la vérité ; le docteur Bnruey 
ne s'opposa plus au penchant de sa iiile, 
«t reogagee même h m ^ire eom^t» 
tre. On fol surpris de trouver une 
pt-iuturc aussi fidèle de^ mœurs et des 
usages dans la prc^luctinii d'une jeune 
persoane qui avjût eu à peine Tocca- 
lioa d*cDtreTolr le aoeiété', et qai d'aiU 
Icfnrt nanifeetait na éloicnement déel« 
dé poar ce qu'on appelle le grand mon- 
de : aussi un homme d^esprit a-t-il dit 
qu'elle avait deviné le monde plutôt 

2a*eUene rnvail eotum. La reine d'A»- 
leterre, charmée de la ieeture de cet 
ouvrage , voulut rapprocher l'auteur 
de sa persoaue ; et miss Buruey, niai- 

ire sa répugnance pour le séjour de 
icoer, accepta ane|>laee aaprèade 
cHte prinoewe. Quelque tempaaprèa» 
p3rot , par souscription , le rooian de 
Cécilia oa Mcmnires (P une héritière ^ 
5 Tol. )n«i2«L'opiuionf4vorabie qu'ins- 
pirait déjà le Dou de l'aatenr fitt telle 
qae les souscriptions s Vie vèrenlli3,ooo 
g'iinées. L'attente des lecteurs ne fut 

£as déçue. Cecilia est sans contredit 
) chef • d'œuvre de miss Buruev. La 
m^e da plan, la vérité et la dÎTer* 
site des caractèrei, la connaisfance 
profonde des vices et des ridicules de 
la société , un intérêt touchant, ({tn 
quelquefois s'élève au plus grand pa- 
méiiqufl , nn dialogue spirituel et ani« 
. me , assurent à cet ouvrage an rang 
distingué parmi les oompo5i!ioii5 de ce 
gtiire. La <î»']icatcsse rir la saiiîé (îe 
lulss Burucy i' engagea bieutùt a ic- 
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tirer à la campagne ; elle quitta la 
cour, et, en 1793, < Jle épousa M. 
d'Arblay que la révolution française 
avait forcé de se réfugier en Angleterre. 
Elle eut, à cette époque, Tidée do 
s'essayer dans un autre genre , et com* 
posa une tragédie intitulée ; Fdwy et 
Egilva , qui fut repréaeutée sur le 
thé&tre de Drnry-Lane en i79ij. 
mais qui n'a {amaia été imprimée. Il 
est à présumer que cette pièce eut peu 
de succès, et que f'nuteur elle-mé> 
me n'avait pas été satisfait de aon ou- 
vrage , d'autant plus que c'est le aeul 
enai qu'elle ait fait dana cette carriè> 
rc M d'Arblay fit paraître ensuite un 
nouveau roman intituU' CamîUaf moine 
remarquable que le précédent soui le 
rapport du monvement et de la tu- 
riété, maia dont Tintrigne est fort at- 
tachante. On a prétendu qu'elle avait 
tracé plusieurs des caractères qui y 
figurent, d'après ceux de quelques per- 
•CMinea de aa aoeîété , et qu'entre an- 
trei elle avait peint son père sous le 
nom de sir lîugli Tyrol. En 1802, 
elle suivit son époux à Paris , où ila 
restèrent jusqu'en 181 a, époque à la- 

Îuelle il» retournèrent en Angleterre. 
<e roman de la Fanme errante ou les 
Embarras d'une Jemme^ publié en 1 8 1 4» 
5 vol. in-ia, est , suivant le jugement 
de quelques critiques anglais, inférieur 
à aei deux prodnctiona précédcntaa ; 
toutefois on y retrouve le caractère 
général de son talent, et ce genre de 
réflexions morales où elle a rrîisi si 
heureusement la manière du docteur 
Jofaoaon , qu'à Tépoque où parurent 
lea premiera romane de misa Burnev , 
on soupçonna que ce littérateur célè- 
bre lui prêtait quelquefois sa plume ; 
mais cette conjecture a été reconnue 
iànaae. Le long séjour de II"* d'Ar- 
blay en France Ta familiarisée avec la 
langue française , an point que les jour- 
naux ont parlé , il y ?» ffifique temps, 
de la prochaine publicoUon d'un ou- 
vrage Irançata composé par elle ; et des 
Itttératenrs anglais ont relevé , dans sa 
Femme errante, des impropriétés d'ex- 
pressions et des locutions étra!'[;cr»-3 
quij suivant eux, déccUteut ic ùéiuut 
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«i'iiabitude de ridiome aatioaal* Tous 
lee romeiif dm viit Burney ont été 
traduite en frasçeû) oelui oe CeciUa 
l'a été avec talent. Il a paru eu 181G 
une traduction de la Femme errante, 
BURNS (Rob£at}, l'un des poe- 
^5 éoomis qui ont aequie le plus da 
célébrité dana les temps modernes .était 
fils d*un pauvre jardiaier du comté 
d'Ayr. II dut à Torganisation des éco- 
les pnoiaires, supérieure dans ce pays 
à ce qu^elle est partout aillenn « nae 
éducation nailUore qi|e ne U reçoivent 
cotnmunémeutles enfans de sa classe. 
Animé d'une extrême passion pour le 
savoir , il dévora tous les livres que sa 
aitoati<m lui permit de se procarer. Lee 
vies des héroa de Tantiquité , la lec- 
ture des romaus de chevalerie , et les 
discussions théolngiques , farailières 
aux Ecossais , échaufierent tour-à-tour 
aon imagiuatioD. La leetore des poè- 
tes anglais vint enfin loi révéler , pour 
ainsi dire , son génie; mais , élevé an 
milieu de la naUire sauvage de TEcosse, 
l'imagination remplie d'abord de ses 
siagalièret traditions , il en conserva 
dans ses ouvrages l'originalité et mê- 
me la bizarrerie. La plupart de ses 
poésies sont des cliaots populaires dans 
le dialecte écossais , mais remarqua* 
btea par la olialenr , la forée et réelat 
de l'imagination. L*aaioar fat le pre* 
mier objet de ses chauts ; Burns y fut 
très-souvent sensible ; mais il ne suf- 
Usait pas pour bannir le sentiment de 
mélaneolie oà le plongeait nne aitoa- 
(îon contraire aux goûts de son esprit. 
Les plaisirs de la société étaient les 
seuls qui pussent le distraire : li s y 
livrait avec une sorte de passion \ mats 
ses softiétes ne parent d^a^ord être d^un 
genre bien distingué ; ily eontràcta les 
plusfunestes habita Jt g d^inlempérance. 
Cependant il cooiiik uçait à être connu 
dans le voisinage : sa conversation j 
était aussi rechercnée que ace vert , et 
le dégoût pour son état augnentait 
tous les jours. Diverses tentatives qu'il 
fît pour rencontrer uu genre d'occu- 
patioas convenable • ses goûts et à ses 
intérêts, forent égalaasnt inntiles* En» 
fia se tronvanli sans rassonrce el sans 
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emploi, il accepta uue place dMns- 
peeteor des plantatimis fc la Jamaïque, 
qui lui était proposée ; et, pour sobve*- 

uir aux frais de son passage, il pu- 
blia k Kilmarnock, par souscription , 
uu volume de ses poésies. Ce recueil 
attira sor Ini Tattantioii do publie, el 
il était près de partir pour la Jamaî* 
que , lorsqu'il reçut uue lettre du doc- 
teur Blacluock, Ce poëte aveugle, sorti, 
comme lîurus , pnr snu talent, d'une 
classe obscnre, l'engageait à se rendre 
à Edimbourg , dont le séjour lui de- 
vait être profitable , et où il pourrait 
donner uue uouvelle édition de son 
recueil. Oubliant son premier projet , 
Burns partit anssitdtpoor la eapitale^ 
où il arriva an mois de novembre 1786. 
Il y fut accueilli avec transport par 
les littérateurs les plus distingués , et 
admis dans les sociétés les plus briU 
lentes. Oo ne parlait que do fabonreor 
du comté d'Âyr. La docteur Blair, Ro- 
bertson, Grégory , M. Slewart , Ma- 
ckensie, et lord Monboddo surtout» 
«^empressèrent de le fêter : Burns jus- 
tifiait cet empressement. Soa langage ^ 
d^une étonnante poreté, était an>dessoa 
de son éducation, et son maintien au-> 
dessus de sa position. Quelque chose 
d'animé et de noble prévenait en sa 
Csveur , et éeartatt Haée dala protee-. 
tion. Sans orgueil et sans insolence , 
simple dans ses manières , il savait 
soutenir une dignité naturelle , duo 
à l'indépendance et au désintéresse- 
ment qui faisaient le fond de son ea« 
raetère ; mais une seule tache détrni* 
sait l'ellet de ces heureuses disposi- 
tions. Le besoin de société lui faisait 
rechercher la plus mauvaise compa- 
gnie comme la bonne. Dans ans de 
séjour à Edimbourg confirmèrent soo 
penchant \ une débauche grossière , 
et ses habitudes le repoussèrent cons» 
tamment dana l'état d'où tendaient à 
la tirer ses talons et son earaetère. 
£0 1788, se trouvant en possession 
de Soo liv. sterlings , fruit de la nou- 
velle édition de ses poésies , il en en« 
voya d'abord %oo à son frère, puia 
prit dans le eomté, de Pnaifries ane 
isrme , dont le propriétaire eut soi^ 
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de rendre les baux très - avantageux 
pour le fermier-po^te. Il épousa uoe 
ieune personne qu^il avait aimée plu- 
tienrt annéei auparavant, cl k fa- 
ooeUa «iora Pétai défecpéré da ses af- 
Mires ne lui avait pas permis de abu- 
sif. Les suites de leur amour n'a- 
vaient pu se cacher ; la jeune tille 
avait^ été ehaasée de ehes «m parens, 
al Bnrns se hâta , aussitôt qu^il le pat, 
fîe remplir les devoirs qu'il avait con- 
tractés envers elle. Se» afiaires sem- 
blaient prendre une tournure plus fa- 
vorable , loraqu'ane mort prématurée, 
suite de ses débauchei , qui avaient 
jJctruit un t^^mpérament roDuste , l'i n- 
ieva , le .>! juillet 1796, à l'âge de ^7 
ans. Sa mort fit une grande sensation 
dans Dumfriei. Lea volontaires de 
cette ville lui rendirent let bonneurt 
militaires , et une souscription fut ou- 
verte ei] faveur de sa femme et de ses 
enfans. Ses ouvrages sont très-estimés 
an Angleterre , et il est peut-être on 
des g&ies lea pins disthogués parmi 
ceu& qui se sout élev<is presque sans 
culture. Il était, disait-il lui-même, 
devenu poëte à la charrue , comme 
Eiie 7 était devenu prophète. Il a pa- 
ru en 1800 « en 4 ▼oL in>6 , une édi- 
tiou complète de ses œuvres , publiée 
par souscription , au profit de sa fa- 
mille , parle docteur Curie, deLiver- 
pool , qui j a ajouté une notieel^o* 
grapliiqne, et qnelqties autres éetits. 
La correspondance de Bums occupe 
le 2*^ volume et la moitié du 4*^- Ses 
poésies ont été réimprimées séparément 
sous le titre de Jntësies , principmlt'* 
ment dans kl diaiecte écossais , i vol. 
in>t8, Glascow , i8o4> On a publié, 
il y a quelque temps , sous le titre de 
Aeligues de Bums , un recueil nou- 
irean de ses lettres et de ses poês{es.C'ast 
le seul poète anglais , dit W. Cooper , 
qui, étant né, comme Shakespeare , 
dans I«s derniers rangs de la société , 
n'ait pas dû une grande partie de sa 
réputation h la sorte d'intérM qu'ins- 
pirent naturellement la bassesse, de la 
naisscjnce et îe drfaut d'éducation. 

hmONZO DELSIGNOHE(CHAit- 
iM'Lovis), né ^Verceil le aSocto- 



bre , d^une des plus illustres fa- 
milles du Piémont, fut destiné à l'é- 
tat ecclésiastique y et entra de bonne 
beore au 'collège des nobles è Torîn» 
où il fit de tels progrès dans le droit 
canonique et civil, qu"*» dix-huit ans 
il ftit admis au doctorat , à vingt-un 
ans chanoine de Verceil. et vicaire* 
général k vingt -quatre. Il s*est acquis 
une haute réputation parmi les savans, 
parla découverte d'un manuscritd'At* 
ton , évoque de Verceil , qui florissait 
au lo*^ siècle. Il a enrichi cet ouvrage 
eorieus de notes et de eqmmentaîres 
pleins d^érudilion, et Ta publié sous 
le (iln suivant : ^tlonis S . f^ercellensiw 
ecclesiœ episcopia opéra , tnitogra^ 
phi y ercellensis Jidem nufic pnmiim 
éxacta, pnefatiotuêteonsmentariiê il- 
lustrata àD. BurontintkiSignore efusdm 
eccles . canon ico et canto ve maj'ori ; Ver- 
ceil, in-fol. Burouxo fut ensuite 

nommé ù Vévéi hé d'Âcqui,d'où il passa, 
en 1 791 , à celui de Novare , et en 1 797 
àfarchevéchédeTuriu : le roide^r- 
daigne le choisif rn même temps pour 
son grand aumôiiier , et le décora du 
grand ordre de l'Aunonciade. Après 
s*étre montré , pendant plusieurs an- 
nées, à la hauteur de ces éminentesdi* 
f^Tjifr's , il se démit de son archevêché 

Îiar des motifs que Ton ignore généra- 
ement, et se relira à Verceil , où il 
mourut le m octobre 1 806. 

BURR ( Aaror ) , vice-président du 
congrès des Etats-Unis, naquit à Fair- 
ûei en fut élevé au collège de 

Prince-Town dans le New - Jersey , 
dont son père était président. A Tâge de 
vingt-cinq ans, il fut fait aide-de- ca mp 
du général Patnara , et nommé onsuiLe 
par Washtîîgton lieutf iiant-colonol de 
i'uu des douze régimcus de nouvelle 
levée. Après avoir servi avee distinct 
tion , Pextréme médiocrité de sa for-» 
lune le contraignit h embrasser la car-» 
rière du barreau. Nommé ù la légis- 
lature de New-York, il devint ensuite 
membre du congrès , et parvint à la- 
vice -présidence des Etats-Unis. En 
1804 , il tua le gruf'r.d Hamiltou flans 
nn due! , et fut traduit à ce sujet de- 
vant la cour de justice de TéjtaL du 
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Nuw-Jersej , sur le Urritoirt daipiel 
'■'étâit eommia le délit. Déclaré par le 
' jury f coupable de meurtre volontaire, 

il se pourvut tievant la cour soprcme 
des £tals-Uniâ, et, sur ces eotreiaites, 
fut arrêté dans ie district de Totnbig- 
bie , et conduit à Bichemond , chef- 
lieu des étate de Virginie. Il avait été 
trouvt^ rouvert de haillons , et caclié 
dans un marais. Il essaya vaiuement 
d^apitoyer le peuple et les soldats sur 
ton tort. On W permit cependant de 
donner caution pour sa comparutico , 
en Pobligeant à paraître à ta barre , le 
4 mai 1 80^. Il lut acquitté par le qrand- 
^ury de i'état de Keutuck^. Touruieuté 
par une excessive ambition, Bnrr fut 
■ accusé ensuite d^aspirer à la souverai- 
neté d'une partie des Etats-Unis et 
de faire des démarches pour y parve- 
nir; il se constitua d'abo^'d prisonnier, 
puia donna des caoUons et nnit par s'é- 
vader. Acquitté une troisii:av.: fci^ [Ktr 
le grand-jury de l'état deNew-Yt ik, 
déclaré non coupablè de trahison, mais 
inculpé sur ses autres accusatious , il 
iét obligé de donner caution pour 
100,000 dollars , jura de ne pointsor- 
tir des états d^Amérique, et partit néan- 
moins pour Londres , où il arriva dans 
les premiers jours d'août iSo8. Cal es- 

£rit inquiet et remuant , qu^ou supposa 
tng-temps l'agent de l'Angleterre , et 
qui paraissait, en efTut , nV-lre occupé 
que des moyens d'asservir sa patrie , 
u^a laissé , malgré ses services , dans 
son pays , qu'un aonvenir peu hono- 
. rable. 

BURSÂY( M'^'AuRorE) connnede 
bonne heure, à Paris, par quel(|ues 
poésies , pleines de naturel et de grâce, 
qu'elle a publiées sous le nom de M'>* 
Aurore , quitta la France encore jeune 
et s'attacha au théâtre de Bruxelles , 
où elle continua de cultiver les lettres. 
£lle y traduisit successivement le cé~ 
lèbre drame de Mi^antropUHRûpen* 
tir, par Kol%ebae . iEnseigiw ou la 
jeune militaire ^ elles Indiens en Aii" 
çhterrt', du même auteur. Les év/iit^- 
ineus de la lévoiuliou l'ayant iorcéu 
de quitter la Belgique , où elle jouis- 
• sait de la conaidér alion due à une coa» 
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duite irréprochable autant qu'à ses ta- 
lena dramatiquea et littéraires , elle se 
rendit en Alfem^Sne, parcourut quel- 
ques villes de ce pays , et alla lixer en- 
fin son séjour à Brunswick , oiî elle 
établit un théâtre irançais sous la pro- 
tection du due. Elle s*y fit connaître 
comme auteur dramatique par l*opéra 
de Sophie de Bvabant , musique de 
Kalkhrenner, Quelque temps après , 
eiie publia uu tiagmeatdu xviii'^chant 
de riliade, sooa le titre dei7e«cri/»- 
tion du bouclier d'Achille , traduit en 
vers français sur la f raductiou alleman- 
de d'Homt re par Yûss , et qu'elle dé- 
dia au célèbre Deliile. M""' iiursay ha- 
bite Paria depuis quelques années ;.elle 
a publié deux autres ouvrages: Unquart 
d'h cure du calife Huroun-le - Grand , 
empereur des Cruyans , 1806, in -8. 
Cet ouvrage a été réimprimé en i8i3, 
même format. — '£e hûahêur delà mé* 
di oc rite, poëmeendeux chanta, 1813» 
iu.8. — N. BuRSAY, dont cette dame est 
veuve était un homme d'une instruc- 
tion très-étendue , quoiqu'acteur mé- 
.dioore , et passait pour avair utilement 
secondé sa femme dans ses tradluctiont 

dr VAll emauu. 

BLIRTHE, baron, maréchal des 
camps et armées du roi, commandant 
de la légion-d'bonneur , etc. De sim- 
ple cavalier il parvint rapidement , en 
passant par diflénus grades , à celui 
de colonel du 5*^ n-giment d'hussards,, 
et se distingua plusieurs fois à la tête 
de ce corps. Pendant la ^erre de iSoS, 
il donna des preuves du plus grand cou- 
raqc à la bnfnMlt; d^Austerlitz , et fut 
créé , en récompense , commandant de 
la légion-d'honneur. Employé eusuilo 
en Espagne , il déploya la plus grande 
valeur au terrible siège de Sarragosse* 
Ou le vit ai:s«i au passage de la Si gt e, 
le 3o octobre il^oq, charger avec im- 
trépidité la cavalerie euuem^e et lut 
faire beaucoup de prisonniers. L*anuée 
suivante» il défit et dispersa entière- 
meut Tavant-garde de l'armée espa- 
gnole qui se portait sur Lérida. Elevé 
au grade de général de brigade le 3o 
décembre 1810, il continua de servir 
ayec la même valeur ^ et on le comp* 



* 
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fsît encore, m îSif), pormi les ofR- 
citjra geueratix qui houorcnt Tarmée. 

■Micii coaa«illOT réfir«iid«ire dla goti* 
^aeinent général dei Faya-Baïautoi- 

* chiens , premier membre pensionnaire 
4i«raca<l«'fn!P royale de Bruxelli.s pour 
Ja classe des ficieuces, membre de i'ins- 
titat des Pajrs-Baa et de la plupart det 
sociétés savantei tant nationales qu'é* 
trangères, naquit en i à Maestricht, 
où son père étaïf cOdSt'iîîîT commis- 
saire du priuce evé(j[ue de Luge. Apres 
afflôr fait d^eseetlentcs étndet * il prit 
ses degrés en droit , en médecine , et 
dans les arts. En 1767, il s^établit à 
Bruxellts . où il ne tarda guère à ob- 
tenir le litre de couseiller mtdeciu de 
feo le princeCliarles de Lorraine *goii- 
irernear-général. Pendant le séjour qas 
l'empereur Joseph II fit aux Pays-Bas, 
ce monrîrque iui donna les preuves les 
mouis étjuivoqueâ du cnn i^ix ii faisait de 
ses talens $ entre «atres ca le chergesnt 
de reclicrdier 9 dans les diverses pro- 
vinces de ce paya , toutes les produc- 
tioQS utiles des trois règnes de la nature 
^ai pourraient y élru récitées ignorées } 
•onÀjnnémentàrexemple qu^ataîtdon- 
■é ea ceci, |»oitr la Soàde , le «heralier . 
liinnée. Les nombreuse^i déeoavertes 
•t les observations utiles que fit M* de 
Burtin , lui méritèrent la récompense 
flatfonse qwt lui déoerna Tesipereur , 
^I«OE<éadie?alier héréditaire , en le 
BommnTit conseiller-rapporteur du con- 
st'ii (iii gouvernement généralqui devait 
reoipiacer les conseils collatéraux ajors 
sxistaas* l^ors de la lévolntionbalgi- 

3of , M* deBortiD s'honora par sa fi- 
ç^lîté envers nn souverain son bieufai- 
t( ur : et ce dévoueuaeut, <|ui l'exposa 
aux persécutions du parti dominant» 
fat dans la suite rëeompipisé psr une 
panaion assez coi^dérable , accom- 
pagnée des témoignages les plus flat- 
teurs de U satisfactiou du monarque. 
Sa retraite du service , en lui rendsat 
toate sa liberté ,^le mit k même d'ea- 
treprendre de longs voyages et de se 
consacrer tout entier aux sciences et à 
la littérature, qui avaient fait de tout 
temps sa passion fayorite, et aux<|aelics 
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vînt se joindre alors un goût plus dé- 
cidé pour les productions des beaux- 
arts. M. iiurtin est possesseur d'unci 
riche coHectinn d*oli|ets api^rtenant 
à rhistoire naturelle (scicnee dans la- 
quelle il est profondément versé), ainsi 
que d'une magnifique galerie de ta<^ 
bleaux. bi i on excepte les opuscules 
polémiques que tf* Bortin a publiés 
en langue hollandaise, sur les afiai- 
res du temps ; sonfrecueil De Jihribus, 
h\ f\ , imprimé à I,ouvain eu 1767 , et 
scâ d«ux poiiiue» iatius intitulés, Dë 
rt§faiutione belgicd, carmin hexame-^ 
trair, et De ret^oiutione gaUieâ, car* 
men distickon , tous ses autres ouvra- 
ges sont écrits eu fraurais. Lrg plus 
imporiâos entre ceux ci , pubius jus- 

Îa*àcejoor» août : f Oryctogmphh dê 
Bruxelles, 1784, in- fol., grand fomaty . 
avec 33 planches enluminées : ouvrage 
qui assure à son autour un rang dis- 
tmgué parmi les tninéralogues, dont 
les journaux ont parlé avec le plus 
grand éloge. — Uu volumineux Mé- 
moire sur les jy'rirlnfion^ cl fàs^e du 
globe terrestre , couronné et mipnmé 
iu-4 t avec la traduction hollandaise 
•t des planches , par la société de Tey- 
1er à Uasrlem en 1790. Dans cet oa-> 
vrage l'auteur prouve . ]>Hr des argu- 
mens évidens , que l'autiquité la piini 
incommensurable de la terre ue ré- 
pugne en rien h la Crenése.-^X^et vi* 
gétaux indigènes qui peuvent rtmpta" 
cer les exotiques , couronné et impri- 
mé in-4, en 1784, par ^^c^^démie des 
sdences de Bruxelles. — Des causes 
de la rareté des bons peintres hoUan^ 
dais dans le genre historique, traduit 
et imprimé ea hollandais, io-4 > 
1 809, par la société de Teyler à Uaar- 
lem , et qui sera imprimé en français 
en 1818, în-8 , il Broxelies. — Tmiid 
des connaissances nécessaires à tout 
ar/mteur de tableaux y a vol. grand in-8 
avçc figures, Bruxelles , 1808. Cetou-> 
Trags a été si généralement apnrouvé, 
qa*il est devenu classique. L édition 
étant à peu près épuisée, Tautcur on 
prépare une nouvelle qui sera augmen- 
tée d'un volume. — f^oyage miné'- 
ralogiqu* dm BruxtUêê , par fi^m'n. 
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à Cour-St Etienne , i-fiB, în-4- — 
hoh\fnssil("> , découverts dans les dif 
fèrenles parties des Pays-Bas, Haar- 
lem , 1781 , io*8. i7e tinutilhi dtê 
jachères, êt de CagHculture dû pafH 
de ff^aes , Bruxel!t:s , 1809, în-i^. 

Trois o[ni?iC\\\v& sur les peintres nio' 
éemes des Pays-Bas , Bruxelles, 181 1 , 
U^j 3 .—'De ta meitleurt méthode (fopé' 
Terie» polypes utérins , in-8 , avec fi- 
gfiri-9 , pribli^ par M. de Bartin, à 
Bruxelles EuGn plusieurs Mémoires ju- 
ridiques, imprimés chacun à partin- 4( 
aniai que quelques pièces en vers fratt" 
çats, et plusieurs Dissertations insérées 
dans les Mémoires des sociétés savan- 
tes doDt M. de Burtia est membre. M. 
de Bnrtiu a en outre çrand nombre 
el*<rQTrages en manoicfit , parmi les-» 
^aels se troQveat les suivans qoenoas 

citerOBS k cause Virt{-r*-\ de lenr 
objet : f^oyages et recherches écono- 
miques et minéralogiaues Jait» dan» 
te» Pay»~Ba* , paronhv Joseph //• 
Examen de la question, »i, par les 
progrès de Ve^prif humain , on peut 
démontrer Le peu d ancienneté de C es- 
pèce humaine ?^Deê veines de heuiUa 
at de ieur exploitation.'^Du commerce 
et des fabriques des Pays-Bas. — 
ta nécessité d' interdire la sortie du lin 
des Pays-Bas. Les ouvrages de m. de 
Ikirtin aefont rMMrqver esses généra* 
lementpar un style correct et lucide^ 
et il y donne la pri^Ofreti^aBe éruditiea 
Ibrt ëlcndue. 

, BUSSON-DESCARS ( Pierre 
fogéofeor en chef des ponta et cbaus-« 
aées , né le a4 octobre 1764 , à Baugé, 
dan» TAnjou , est auteur d*un Essai 
sur le nivellement , l'aria , i8o5 , in-8. 
lté besoin d^un pareil ouvrage se fai- 
sait .sentir depuis plus d^un denii««iè* 
de. M. Busson , avant de le publier, 
fit courir le bruit à Paris , où il était 
niors, qn\in ex-bcnédiciin s'occupait 
d'ua traité sur ce sujet ^ de sorte que 
quand V Essai sur h niveHéruent parut, 
on Fattriboa à res-bénédictîn ima|H^ 
narre; ce qui procura à AI Busson 
Tavaritage de s\ajtendre dire franche» 
iQi'ut (I lui-même ce <|u^on pensait de 
son livre. Lon^oHl vit que cet Estai 
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était favorablem»*nt arrtioiîl? dn publie^ 
il avoua qu^il eu était l'auteur. Il a 
fait imprimer depuis , un petit Traité^ 

Soi contient la théorie et la prsIimMr 
a nivallsinent , réduites à leur plua 
simple expression , et la Hesrripfîon 
d'ub niveau d'eau, de sou invention, 
qui est plus commode et plus exact quO 
ceioi qui a' été en nsagejusqu^à pré^* 
sent. Cet ouvrage, iil-4i papier ' 

félin, qui est sorti fîes pres!5«»8 dp Bo- 
doni, en l8i3, quelque temps avant la 
mort de ce célèbre imprimeur, est un 
chef-d'œuvre de typ^grndiie. 

BUTTURA , pocta ttalien , seréfn^ 
^îa en France aous la protection du 
directoire, en 1797 , lorsque les Aus- 
tro-Russes vinrent détruire mcNumit»( 
nément les nouvelles répnbliqissa Ite« 
lîcunes. U publia alors , ir Paris * 
traduction en vers italiens de VArtpoë" 
tique de Boileau. Cette traduction ob* 
tint des éloges de ses oompeArioteaenzi* 
mêmes , et les Français loi eareot gré 
d*avoir rendu cet hommage an' légis-* 
lateur de letir FfirnapAP, .vans rien coa*< 
aerver de la préveutioo que les Ita^ 
Hani ont contre notre poésie, -d «mm 
•ttfat contre Boilean , qui dans ce poo>« 
me a déprimé le mérite du Tasse. But^ 
tura avait entrepris une traduction ita<« 
lienne de V Iphigènie de Racine , daoa 
lannelle probablemeni il Vm oH élA 
iimcile de rfumir anssi bien qa'e» 
traduisant Boileau. Cette trndkwtiow 
n^a point encore paru. Il publia , en 
181 1 , à Paris , un petit poème italiea 
ayant pour titre t Imitsuiow dfmspmom 
meuo Intino che pretatppa la matmlm 
del re di Borna. 

BUyS(JEAH) prolc.>»seur (£er «or) 
de physique daus la société de mcrita 

{'PeNx mentis ) . è Amsterdam , menM 
»re de la société des sciences à liaaf^ 
len) , aiusi que de cell« de plitlosophio 
expérimeutale à Rotterdam , a rendti 
d*émiue%is services k ses eompalnotea, 
en contrtbaout puisialnittent répwai 
4re la connaiiwtoce de la pkysiqnt 
parmi la classe vulf^aire , qui n'a gé«« 
aéralement sur cette matièrr que des 
notions très-stipt'rfieielles , et à extir- 
per des préjuges fortement «uraeinés 
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pariBÎ elle. La société d'utilité pabli- 

qni- ayant mBaiCesté depuis loug tt-mps 
ta (iéiir tl'iiitroduire l'eijseigtifon'nt de 

•eetttt soieuce daas ies écoic« primaires, 
ae détcrmiiu tmêm k propMcr «q ood- 
Ctm un manuel de physiqoe destiné 
« genre dVrabHssrmetit M Buvs 
remporta le prix, et sou M«'moirc tut 
publié eu 1798; il eo parut uue se- 
cooée ëditiiMi, corrigée «t ««itaiitatée , 

«B iSog-iSia; 9 vol. in-8. L'acouiil 

iàif parte public à n-t ouvra?»» reraar- 
quablt; par «ae é 111 (il trou simple et une 
praudu preciâiou,ajustifié pleinement le 
]og«aieiitqoVii «imil porté e«lt« stMiété 
OOTaoto. fillit lui déoMTDa un autre prix, 
eo 1802, pour un sprontl Mt-moire ten- 
dant à prouver combiuii sont noisihU-s 
lea préjugés ri>paudus parmi ie peuple 
volAtivoOMiil à la oroyonocaoïftiMars 
^^boroooopes et ani ottrologues , et 
tfuey ni les comètet» ni les ptanèf es u'oot 
auctiue îiiflijefice imméiliaf e sur les des- 
tuiétsii liu i iiomme. Eulin uu Iruisieme 
*prix ittttooordéjpir la mène société à 
un Mémoire iottlnlé : Fhysîffue mise 
à la portée tnnf h monde Cet »'( rit, 
compose dans uu style populaire, s'at- 
tache priucipaiemeut à dctruire les er- 
voors otistaatet parmi la maltîtuda ii 
IVgard des phénoiaèneb de la uatort. 
M Bîjys a fourni des matériaux pour 
le recueil ties M^^moires sur les fabri- 
<|uts €t ica mauutacturea : ils oui été 
npriméf en Ungoe hollandaise chaa 
laUbraire Blassé^ Dortrecht. Ontron- 
Te de fui dans les farîerian^.'srhe let- 
teme/eingen , pour Van iSi'^. n** 9 > 
une lettre Irèa-éteudue, qu'où pourrait 
appeler on méaMÎre, déna laqaclU raa» 
tear s'^attaehe k réfuter l'opinion ex- 
primée an sujet des phénomèoes du 
ma^uétisme animal par M. Uilkfns, 
professeur à Grouiugen , dans une bro- 
ehara pabliée, en t8i5» sooi k titre 
im Lettre à une amie. CTett en efièt 
dans cette- dernière villt», (ju^en i8l3, 
les miracles du ma[>nclisme eut com« 
mencé à obtenir beaucoup de crédit 
Baof cette lettre remar^nal»l«,1lf . Boye 
tootient que rien n'aatorUe à croire 
qu*il puisse cire transmis & l'ame des 
Hnsationt par d'autre Toie que par 
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celle des orgaoeaordinatrei, aine voit 
dans les effets merveilleux que Voa cite 
à ce sujet, que ie produit de l'imagiua- 
tiou des laaguétiseura , ou quulquefioia 
4*nn artifice de leer pari dcmt les ma» 
ginétieeare sont lee premièrm dopée. 
Cetfp discussion est fort curieuse en 
ce qu'elle jette un jour nouveau sur 
une <|uestioo déjà taut de lois agitce, 
et qui récemment a rempK lei ISniillaa 
de Paris de contestations animées. en» 
ire M. de Poységar et sea antago* 
niâtes. 

BLIYSKËS(ÀBHOLO-ÂDai&ii }, con- 
tre^miral , enevalier de 3* elaese 6b 

Tordre militaire de Guillaume, neqati 

le 21 janvier 1771 , à Eukhuîze (Hol- 
lande) , où SOI) père Pierre BuV'-^lk^^îS, 
était bourgmestre. Il entra au service 
maritime en octobre 1783, comme aa«» 
pilant ( Jdelhont) ^ et après avoir suc- 
cessivement pa'75<' prîT f or.s ]c> ;;railfs,il 
fut , eu 1 807 , iiornnic contre ri Luirai . Ss 
couuai&SMUCe proioude de la navigatiua 
Tafait fiut, dès son entrée au service, 
empicrfer i sonder tes edtes» et ils*ao* 
quitta constamment de ces divers tra- 
vaux avec beaucoup de talent et suc- 
cès. Le roiLouis Penvoya à Batavia pour 
^lerrir en qualité de lieatenaat-goo- 
■verneor sous le général Daendels « qui 
av ait ('té iinmmf' c^oiivprneur de cette 
colonie en 1808. Une mésiuf elliceuce 
ayaut éclaté entre lui et ce fouctioQ- 
naire aopérieor, Bujskee demandai 
'retoamer en Europe, et partit , eo 1 8 1 q , 
sur un petit b'itiment armé ; il fut at- 
taqué dans son voyage par un vaisseau 
anglais beaucoup plus fort que le sieOt 
et après nne resistanee longoeeteonr* 
ragease» il lut forcé d*araea(>r pavil- 
lon, après avoir été bles.^^grièvrnient. 
Lecapîtaine anglais, r»>TKlaut hommage 
k la bravoure de sou priâuuuier^ le Irat- 
taavec les plus granas égards. Lorsque 
plus lard , la Hollande fut incorporée 
à Pcmpire frauçais , M. Buyskes fut 
échangé , et resta ati service de »». pa- 
trie, sous Napoléon^ mais la navigation 
n'étant gaères alors qo^en, mot vide de 
sens, il ae put trouver j^oecmton de 
se signaler. Cependant, ses tnlens <*t 
la ioyaoté de son caraetère n'eu furent 
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moins connus et appréciés par S* 
M. le roi Gi'illatime I *" , qui le uona- 
œa , eu i8t5 > avec M. le baron Van 
der Cappellen et M.. Elout, comoiû» 
laire pour U prite de posseMion dei 
Indes orientales , et commandaiifc de 
IVsTR^re hollandaise dans ces parapès , 
qui se composait de quatre vaisseaux. 
de lifîne, d*uue (régate et de dea& J>â- 
timens légers. L'amiral Buyskes, renda 
à bord de V Amsterdam , Texpédition 
partit du Texel le 29 octobre i8i5, et 
'arriva heureuscmeut à Batavia, où la. 
prise de possession s'effectua sansobs- 
ta4>U. Les dernières noQTelles de eetta 
colonie sont satisfaisantes. 

BUZOT ( Fbançois-Nicolas Lbo- 
j(A,rd), député à la convention natio- 
nale , naquit à Evreox , département 
de TEnre , le i**" mars 1760 ; suivit 
long - temps avec distinction le bar** 
rcau de cette ville, tt fut nommé , 
en avril 1789, député du tiers -état 
de ce bailliage anx^tats-généraux. Dèi 
les première* léasoes de cette assem- 
blée, Busotse prononça avec énergie , 
contre lesprétentions des ordres du cler- 
gé et de ia noblesse; s'opposa à ce ^ue les 
eonféreoees relatives àla vérification de 
pouvoirs, fussent reprises après avoir 
été rompues ; et appuya, à Tissue de 
la séance royale du ^3 juin 1789, le 
matutien de tous les arrêtés précédens 
dont le roi venait de prononeer la nal~ 
ltté«Bwsot parla succcssivebeut'^alM 
le courant de l'année 1 ; 89 , contre les 
droits du clergé à la propriété des biens 
dont il jouissait , contre le droit ex- 
4ilnsifde chasse , etenfavnnrdtt droit 
^a*Ottt tous les citoyens an port d'ar- 
mes ; sur Tinexactiludc avec laquelle 
le (partie des sceaux, cju^ilfit mander à 
la barre, veillait à l'envoi des lois , et 
sar la néèessîté de former, dans le 
sein de rassemblée , uu tribunal deS"* 
tinc à poursuivre les crimes de lèze- 
nation. Pendant Ta anée 1790 y il se fit 
distinguer de plus en plus daus les 
ratigs d*ane oppoaîtion que Mirabeau 
désignait dàf-lors , sous le nom defae<i 
tionrépublicaine^et dont Buxot,Pétion- 
de- Villeneuve et Robespierre, pas- 
saient pour être les chc&. Lorsqu'ea 
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juin de .cette année , les Avignonaîs 
eurent voté lenr réunion à la France, et 
pendant les discussions qui s'ou^ rin ufc 
en novembre et décembre suiv ans ,3,3, 
a3 , a4 mai, et 10 , i a et 14 septembre 
■ 791 , sur les aSàires de ce pays, Bnzot 
ne cessa (l'app'îy'T les réclamations de 
ceux des habiiaos qui avaient deman- 
dé la réunion du comtat vépaissin à 
la Franee , et déclara que les Avigno* ^ 
nais n'étaient coupables qu^aux yenx 
des ennemis de la liberté. Il soutint 
que le droit de pétition devait être 
accordé pak eommonaotés , aox corps 
et aux sociétés \ que a*il n*en était pîtf 
ainsi , il ne leur resterait d'autre res- 
source fjue dans rinsurrection, et qu'il 
était du devoir de i'as&emblée de recoo- 
nattra <|ue «« droit appartenait à tons 
les individus. On sait que lorsque le 
roi , après avoir quitte secrètement 
Paris , dans la nuit du ao , au ai juin 
1791 , eût été arrêté k Varennes et ra- 
meuédans la capitale, rassemblée, con-* 
soltée sur la (question de savoir si ie 
monarque serait nfis en jugement , se 
prononça unanimement pour la né- 
gative; Buïot, Robespierre, Pétion, et 
quatre antres dépotés , votèrent seoU 
afiirmatirement.' En on mot, jasqa*b 
la fîn de la session, Buzot ne cessa de 
professer dans rassemblée nationale , 
les opinions démocratique qu^ii avait 
apportées anx états-généranx ; certes, 
noos n*hésiterons pas à absoudre lea 
intentions de l'homme qui, deux ans 
après , a su faire , avec une persévé- 
rance et un courage également admi- 
rables , le sacrifiée de sa vie pour 
rétablir dans la répobliqne , Per- 
dre que ses funestes systèmes avaient 
si puiss.'imment contribué à bannir de 
la monarchie; il a prouvé que s'il était 
impossible de justifier quelques-unes 
de ses premières doctrines, il ne réteît 
pas moins d'accuser la pureté àv. ses 
sehtimens. Buzot fut élu eu septembre 
17914 par les électeurs de Paris, vScc- 
président dn tribunal erùninel de .ce 
département. Il n'avait iooi, dans Pas* 
semblée nationale .qaedepeu de consi* 
dération et de confiance, et cette asseru- 
biée^ dont la très-grande majorité av«it 
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«ru de bouoe foi , coustituer une mo- 
Mrcliie, Q^avait jamais écouté qu^avec 
peine les déclamationt démocratiques 
et souveot républicaines de Bpsot. Il 
remplit si s nouvelU'S fonctions avtc ta- 
lent iatcgntc j se lia avec iutimité| 
pendaot la sessioD législative , avec le 
■lîiiistre Rolaad , BrÎMot et ]a dépa- 
Ution de la Gironde ; t*éleva avec for- 
ce , dès lis prèmiers jours de sep. 
tembre 179a, t outre les auteurs des 
assassinats qui ensanglautèrent le ber- 
eean de U républiaue ; devint ainsi, 
dès cette époque , Tua des objets de 
leur baine , et fut appelé, dans le mê- 
me mois, à la couveutiounaliooale, par 
le département de TEure. La décla- 
ration de guerre à l'Anlricha, dont 
toute la responsabilité pesait alors sur 
Brissot et la Gironde ; les événemens 
du 10 août, auxquels Robespierre avait 
pris one part si active « mais si cachée, 
et pins encore eeax de septeinbre, 
avaient élevé cotre la faction doni* 
saute aux jacobins, dont Robespierre, 
, Danton, Billaud-Vareuues et Marat, 
étaient les chefs , et la députation de 
la Gironde qai se fortifiait des mem* 
bres les plut dittingoés des nouvelles 
députations, une oppo^îh'on à laquelle 
la destruction de l'uu des deux partis 
pouvait seule mettre un terme j aussi, 
da moment où la convention fat cons* 
titoée , la tribone ne retentit-elle plot 
ue de dénofirialions. Dans la séauce 
u 35 septembre i ^91 , Buxot signala 
Robespierre comme aspirant à la dicta- 
ture p et dans^ eetle do 8 octobre ^ il 
demanda que chacun des quatre-vingt- 
trois départemeos , fût tenu de four- 
nir, pour la garde de la couveutioa 
et le maintien de aou indépendance , 
ouvertement menacée parles factieux, 
ttoe garde composée a*àotant de fois 
quatre hommes qn^t y avait âv dé- 
putés , c't:sf-?i-dire d'environ 2i)Co in- 
divtduâ i le discours prououcc par bu- 
sot dans ettia occasion , est l'un dot 
plus éloqneaa» des plus forts de faits, 
et des plus conraf,'enx qnî soient sorlis 
de sa piLiiiic j c'est ce discours sur- 
tout , qui , en faisant couuaitre d'une 
Wiiéro plus partîcalièrt le caractère 
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énergique et la hardiesse profonde des 
vues de ce député , devint vins tard • 
la cause de sa proscription. Boaot fut 
peut-être, celai des membres de la 
convention qui défendit par les albu- 
mens les plus puissans et avecle plue 
inaltérable couraee, le système de rap- 
pel an peuple , dont U donna la pro> 
mière idée , lorsque la convention ont 
décidé que Louis XVI serait jupé par 
elle , et auquel ainsi que nous l'avons 
expliqué ailleurs (vo/. Bosbt db Tbbi- 
caas était rattachée la dernière es* 
p France de saint pour le monarque. 
Cette propositinn ayant été rejetée, Bu- 
zot fut partage entre ses opinions per- 
sonnelles qui, même en lui présentant 
ntt conpanlc dans Lonii , ne loi par- 
mettaient pas de se dhsimnler tontes 
les considérations qui atténuaient, aux 
yeux môme des républicains , les er- 
reurs et les fautes de ce prince. U. 
vota donc la mort de Loais , mais avae 
sursis à retécntion» et en déclarant 
que « personne n'était mieux instruit 
que lui des dangers auxquels son opi- 
nion en faveur de l'appel an peuple 
venait de Texposer , mais que d6t-ii en 
être victime , la voix de sa conscience 
remportait sur toute autre considéra- 
tion, parce qu'un jour , sans doute, on 
rendrait justice à la pureté de ses inten- 
tions. » Cette justice Iniest rendue; 
elle Test du moins psr tons eeux qui, 
ayant vécu dans ces temps désastreux, 
savent apprécier le courage presque 
surhumaiu qu'il y avait alors à soutenir 
la cause de rbumanité. Cette force 
d'ame et cette noble conduite abson- 
drriirnt seules Bnzot des erreurs trop 
réelles, qui, saus doute, dans l'assem- 
blée coostituaute, avaient marqué les 
commencemens de sa carrière politique. 
Dans les mois defévrier,de niars,d^avril 
et de mai 179!^ , la lutte engagée de- 
puis ciuq mois , devint d^autaat plus 
redoutable pour le côté droit de la con- 
vention , qo# les forces étaient plus 
inégales , et que les tyrans , dont Ta- 
narchie révolutionnaire formait déjà 
Tarmce , réunissaient successivement 
à eux tous les hommes dès long^temps 
IlétRS per 4*opiaion , qui , aspirant 
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tl Mix rici e0se9 , eotnlnaiont à leur 
•uite cette mullitodeavetigl e e! fa n>ut^ 

3ui , déjà accoutumée à tous les excèl 
e la iiceucc «t de rimpuaité , et ae 
^0f»at que d«i«iiiMmis daoa etax «nii 
9« «éparaieiit point son l»i«a*étr« de 
9oa travail , se dévouait sans réserve 
ftux clief^i fcroccs tt pcrUdcs qui , flat' 
tjiiitloult:^ pasâiouâ» la Lrompaieiit 
popr iaiea« TaMervir. L« rapidité bio- 
graphique ne nous permet pas d^eutrer 
ici (Jausle loug détaii de ces résistan- 
CG$ héroïques et jouroalières, que l'a- 
monr de la liberté , le mépn:i de la 
fia fl la plot indomptable courage , 
opposaieut au déploiement de tontes 

les fureurs. Buzot se signala sa us ces- 
se au premier ran^ de ers f^('uér<»ux 
atlilèteâ de la patrie, et mérita aitiâi 
d'être, l^itn des premiers, porté sor Ici 
liatei de proscript ioa des mois de mara 

' et de 00811793. Ce fut à la "uite d'uae 
des opinions qu'il proQonra à cette cpo- 
qaeoù tous les poi^uaid^ éiaieut din-> 
géa eontre loi etaes collègues, qu^aprèt 
neoir dénoocé le deapotiame révolta ut 

ÎuVxerçait , sur la cotiveutioo , l'af- 
reuse commuuede Paria, uucor*' cou- 
Terte et impuuie du saug versé uar ses 
onirea dans les premiers joara aeaep- 
tembre , Dusot •'*écria : » que si l'aoAr- 
chie, qui dévorait Paris, n'était pas 
proropteoieut réprimée , cette ville 
veirait bientôt Tiierbe croître dam ses 
mai».» Ce tabienn, loin d^effirayer les 
•aaaaaias, oe fit qu^rriter leurs fureurs; 
mais alors le seutiment de sa dignité 
n'était point éteint dans la couvention, 
et l'intrépide représentant qui avait osé 
le trnaer, /ut porté, le aS maraauivant, 
à npe grande majorité , aux comités 
desaldt public et de défense géni^rale. 
Ces couiitéA que les partis avaient 
réussi a composer de ceux d^çntre eux 
spr le dévouement desqoels ils eomp* 
tnient davantage , devinrent aux ap* 
proches du 3i mai , uuearè&e où com- 
mencèrent tes combats qui , quelques 
mois après , inondèrent tes écUafauds 
dn aaug le plus généreux. Le eonrnge 
de Bu«oten prit une nouvelle énerglje* 
A foir U jredoubltmsiit d'e^rts ^oe 



développaient ses eoUégaes et lui, lort^ 

^uelfur résistance désormais sans suc 
Cés pour la patrie , nepouvait plusètre ^ 
otite qu'à leur gioire , on eût dit qu'ils 
pensaient que le sacrifice de leur vie pût 
seol expier des eireurs par ravendes— 
quelles un grand nombre d^entre eu^ 
ne craiguait pas rte s'honorer, en recoo» 
naissant toutefois ce que Pimpartiale 
postérité ne reconnaîtra pas moins que. 
nous-mêmes : c'est aue te monarque , 
par Texcès dea meilteurîl qualitéa qui 
ne forent trop souvent en lui que ce- 
lui de la faiblesse j les mioicitres par 
leur iuflaenoe, leurs irrésotutious, leurs 
défiances et leurs intrigues ; la eour 
par ses maladresses et aes perfidies, 
avaient, df puis long-temps, rendu tout 
rapprochi^meut impossible , entre lo 
trôue et la liberté. Mis eu arrestation 
dans son domicile, le a juin 1793, 
et trop certain du sort qui loi était 
réservé , Bu-zot prit la fuite, arriva 
jusqu'à Evreiix. , et 86 réunit avec plu- 
sieurs de ses collègues , frappés par 
laméate proscription. Il entretint de- 
là une correspondance active avec les 
autres chefs de l'insurroction républi- 
caine dirigée cnutre la tyrannie de la 
montagne j mais la petite armée qui 
sa dirigeait vers Paris , sous le com- 
mandement de Félix de Wimpfen , 
ayant rte dispersée à Vernon , moins 
à la aiJite du combat que par l'effet 
de la traliisou, Buzot se retira pré- 
cipitamment à Qnimper, oà il Vêtait 
ménagé quelques nojrens de retraite^ 
et d*où il s'embarqua pour Bordeaux. 
Décrété d'acciiîation le i5 juin 1793, 
Buzot fut dccUré traître à la patrie 
par décret du 17 juillet suivant. Joi- 
gnant la calomnie et la dérision à la 
férociff» , la montagne se fit écrire de 
Bretagne , une lettre dans laquelle ou 
annonçait que l'armée catholique et 
rof aie servait la caase de l'union dé* 

ftartementale. Cette absurdité , dont 
e but était évidemment de prouver 
que Buiot combatta;f pour !e rétablis- 
sement de ia mouarcbie, trouva de 
MMnbrens partisans, et divisa de pins 
en plus Iss républicains. La moniagno 
orMuna que ia maison que fiuzot poa- 
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sédait à £vreux serait rasée, et c^u^an satvi les cours des rtadep prrnara-^ 

lèverait snr aes ruines un poteaa an- tolra , il 8*appliqua k Mllas de la 

quel serait attachée cette inscriptioii £ rtipradence et de la pllf Idltyphie , aofltf . 

Ici dente uraif. le scélérat Buzot , qui !es auspices des plus c(?!rbrrs profes- 

a conspiré la perle de la répnblit^ue. scurs. Au bout de six ans , il avait 

Arrivé dauslo département de la Gi- terminé sa carrière académique. Aa- 

ronde , où il a*éCait flatté de reneon«- tenr de deondissertafiona , focHnl^y 

Ircr quelqueesecours parmi les parena l*ane : De delicto calumnict in puhH» 

etieaamû de ses infortunés cnlU'gues, cisjudiciis y l'autre : Dr um'rrj'id hjr* 

il trouva la tyraunie de I^i monîague pothesium philnsophicarum iheoriâ ,t\ 

aRèrmie de toutes parti». iXcauoioius le les soutiut publiquement ie 1 1 décea^ 

courage le plus dévoué lui oflfiritpen- bre i;go , et reçut le mène fotfr le< - 

dant plusieurs mois un. aeile , c/ù il gmdet de docteur en droit et de dkMM 

rencontra Pi'fîon ; tnaîs fons dt'u\ fii- feur vn philosophie. Ce? fHs^ertationi 

rcut contraints de rubanJonuirr , et t*' (iislin^utrent par une logique saine 

d'errer dans les bois et dans les ro- et une érudition profonde et peu com- 

cHen. Pétioli , qui partageait sa pros* manek eetâge; aoifi eurenV^enes llw«i« 

criptiou , partagea bientôt sa mort; Heur d'ttne analjsé'dnns les joUTMn^ 

mais st cette mort fut cruelle, elle fué qui en parlèrent avec lo plus grand 

du moins volt)ntaire — A qm lqnfs mo?s éfoge , et , ce qui est encore plus di-^ 

de-làyleur» cadavres à muitiu dévorés giie de remarque, les feuilles aitemaa— ■ 

p»r lee loups , furent tronvés dans nn des même rendirent an compte très*' 

champ près de St-£mîtiou. Tout an-' /avorabledela dtssertnfloDSiirlkfT^^ 

I)0!(r<Mj"^i!s s'étaipiit empoisonnés. Tel- rîe (générale des hypothèses phifoso^ 

le lut in llii Li'un lioûQoie , qui , après phicfuei Çrs premiers essais ne naan- 

a?oir inconsidérément porté daus la quèreut pas d avoir pour M- de Bye 

■Bonarcliie les théories delà république les résuICats les plus satisIbiflUM. Il 

avait voulu , lorsque celle-ci fut fon- s'établit h Utfeeltt , et déjn , en i;9'2, 

dée , la fortifier de toute Tactiou de les états de la prnvinrc de Hnllande 

la monarchie; par aialht^ur il ne par- le nommèrent membre de la chambre 

lail plus qu^aux passious , et il était de justice de Vianen et d'Ameyde, 

trop tard pour se mire entendre. Busof irindeseignearie ddut It souveraineté 

avait un organe sombre et une diction appartenait à ces états. Après la sap^ 

Irnînanfe- sa présence à la tribune était pression de cetfe diambrr, tti t7q6, 

devenue dans les tfmp<; rjuî préc«^dè- il se livra exclusi vcaient auj. ocrnpa- 

reutleSi mai, le signal ordinaire d'un tious du barreau j il exerça la protes- 

aonlèvemeii^ parmi les faotteoz de la sion d*avoeat devantr la eoor crappel 

montagne, dont il venait sans cesse & Utrecht avec le succès le pluscom- 

dévoiler les nouveaux complots. Bu- plet , jusrjo't n i8o4> épofjne h laquelle 

zot est mort à 34 4US moins quelques il fut nommé, par r^iiministrafioit 

mois. départementale de la province d'U" 

BTE(PiBaM,-JAC9ues ne) commis- (reeht, conseiller en cetjte eotir, on} 

saire juge et arbitre deS M. leroides «vait tant de (bil admiré la mâtf èiù^ 

Pays-Bas pour la liquidation avec la qnencè de ses Tîombrcux plaidoyers,' . 

France, chevalier de l'ordre du lion- En 1S06, uue nouvelle carrière s'ou— 

belgique , naquit à la Haye, eu 1768. vrit pour Af. deBpre dans les foncfioos 

Destiné nu barreau ,il reçut féduca* importnntes et dffBeiks d*«voent fts-* 

tioD propre à remplir ce but. Envoyé caf, aoaquelles il venait d'être appelé^ 

ensuite à runiversité de Leyde , il y parsuitf de Pintrodiicfion , à datrr dn 

commença ses nouvelles études par des 1^' janvier même anuf'i' , du nouveau 

succès qui ne pouvaient être que le ré- sy .sterne général d'impositions , adopté 

Boltat «l^one extrême facilité et le fruit par le eolrps-léctalatif, en i8o5 , et quir 

d*ttneapplicationsotttentte.Après avoir démit remplacer cehti des diAlfcnte» , 
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imposition! «oxqaeiLes avaitnlétl ï Paris , il n'oublia pa» ta patri« , et 

8ujellîes , jusqu^à cette époque, les lui rendit m^me des services css^utiel». 

diverses provioces de la république. Nous nous boruerons à ea citer quel- 

On ne peut nier que M. de Bye n'ait, ques traits. Ce fut priaci paiement à 

daat ton département, pqiseamment aeseflSirlsasBidasqne PuHivenitéd'U- 

concoaru au prompt établissemeot al treelit,transforaiée, par le décret du aa 

k la marche régulière du nouveau sys* octobre 1811 en ime f-Vf»/*» secondaire , 

tcmc , saas que le gouvernemeut ou dut la continuatiou de ses facultés et la 

radaiiuistration ait été fatiguée par conservation d^aue graude partie des 

daa- réclamatioiu oa . des plaintes k traitamens des professears, malgré W * 

' cet égard. $• connaissance profonds eSbrtsdertfdministrationdu départa- 

des lois sur cette matière le fît ooni- ment pour les réduire à si peu de chose , 

mer, en 1808, membre d'une com- que iasuppressioutotaledecette acadc- 

xui&âioa établie pour la révision des mie devait en être la suite.Le professeur 

loi^ at la rédaetion d*aa cttde de fi- Hérioga, dans son discours prononcé 

vattces î M. de Bye fat seul chargé du le 26 mars 1816 , en déposant le ree^ 

travail préparatoire, consistant dans torat de cette université, rendît un 

Feiamea de tout ce que les pouvoirs témoignage trèi - honorable à la con- 

législatif et administratif avaient dé- duite de M. de Byc à cette occasion, 

crëté et arrêté relativement an pon- Ses eapressions sont remarquables : if 

Teaa système depuis sa création, ainsi ne sera pas inotile de les consigner ici : 

qu'en la formatiou du code même. Mal- « Opportunè se^e nohis ohtidii civii 

gré les nombreuses occupations de sa noster Petrus Jacobus de Bye , clrca 

place y il se livra à ce travail avec hoc tempus Luteliamevocatus insupi^' 

tant dA.«èle, que dans le^ délai de métoUiu FrmiewtrihunaU^hic ipUtr 

quatre mois* il la soumit à la com- virm rébus germdùcauUuétpruam*, 

mission , et continua, d'après les ba- ingenwmm animom/nque sagax explo^ 

«es adoptées de concert avec ses col- rator y in labore suscepto inde/èssus f 

laboraLeurs , de prendre une part très- f^uâ emt erga nos humaniiate et in 

açtife è la rédaction du code même , patnemamoni,nobifah$anfideiisJmt 

Î[ui touchait à sa fin , lorsque la Hol> interpreSf et apudeos qui aUqué^u- 

aude fut réunie à Fempire français, dehant auctorilate, gratis causée nns- 

Par suite de cet événement, la pro- trœpaironus. M. de Bye rendit des 

tince d'Utrecbt perdit son rang parmi services plus grands peut-être auxhabi« 

lesdépartemens;! administrationaépar> tans de Rheoen ( province d*Utrecht), 

tementale et la cour de justice cessé- où la plantation du tabac venait d'être' 

rcnt d'exister, (t la place d'avocat interdite par l'administration générale 

fiscal fut supprin^ée par l'introduc- des tabacs à Paris , en 181 3. Il épousa 

tioo des lois françaises. La réputa- la cause parfaitement juste de ses com- 

tîon dont jouissait cet habile magis- patriotes avec une telle ardeur qu^tl 

trat, était trop éltvéepour qu'il pût fit révoquer cette rîgoureose disposi- 

rester long -temps dans la condition tioo qui Avait plongé à peu près tous 

privée dans laquelle il venait de ren- les habilans dans la plus affreuse mi- 

trer. Il fat bientôt appelé aux premiè» sère. II n'est pas étonnant , que par 

IQBp fonctions de Porare judiciaire ; il tant d'actes généreux et désintéressée 

£ritséance»-«nt8ii, parmi les mem« M. de Bye se fût attiré la haine de 

res de la cour de cassation et justifia ceux ^ui n'avaient d'antre règle de 

Ideinementdaus cette nouvelle carrière conduite que l'arbitraire et l'injustice : 

'opiuionqairavaitprécédé^ilseconci- cette haine éclata avec beaucoup de 

liaDîentAt l'amitié et la considération violence dans Pété de 181 3 , lorsqu'il' 

des€SBO«vcau&collégoes,etreçut,pour se trouvait par congé en Hollande, pré- 

récorapense de ses services, la déco- cisémentà l'époquederexécntion du se- 

ration de l'ordre de la réunion. £tant natus-consulte relatif à la levée iics^gar" 
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fles-d^lionneur. Partageant la profonde 
Couleur dans laquelle tant de familles 
étaicut piougées par la perspective delà 
perte de leurs enfaos chéris, il employa 
tout leji moyeu qui éUieiit en «ou pou- 
voir pour provoquer auprès de l*euto- 
rîté siipôricurp au moins un chaugemeat 
dans le mode cl interpréter et tl'esécu- 
ter cet acte tjrramiique. Ou craigoit le 
felour proeliaiû deM. de B je enFraaee; 
OB craignit le récit £dèle qu'il n*aa- 

rait pas mniiqnc de faire de toutes les 
horreurs dont il avait été témoin . D^ns 
Viotention , sans doute , de reudre ses 
plafintea infruetneiuee, on lança con- 
tre lui nue déconciation , adreaaëeau 
minisfre de la police, portant qu'il 
avait encouragé les habilans de la 
ville d (jtrecht à la résistauce, au su- 
jet des mesnrei prisée pour fornerlee 
BonyeaaE régimens des gardeB-d*lion- 
nenr. On comptait provoquer par là , 
contre lui , df*s poursuites très -sévè- 
res} mais ia considératiuu due au ca- 
ractère dont M. de Bje était revéta 
lui épargna , d'après un aveu officiel , 
Je désaj^rément d'cfre transft'ré à Pa- 
ris par la gendarmerie. Le ministre se 
]>onia à envoyer la dénonciatiou au 
grand-juge, et M. de Bye Ait mandé 
\ iParis. Arrivé dans la capitale , il se 
fustifia avec conrage et dignité, avouant 
avec fraîicliise (oui ce qu'il avait fait 
et écrit par rapport à cette iadheuse 
catastrophe. Jamais satisfaction ne fat 
plus complète : il fut déclaré que sa 
conduite n'offrait rien de répréhersi- 
ble, un fouctiouuaire public tie cessant 
pas d'être homme et citoyen. Feu de 
temps après , la Hollanae avait re- 
convré son indépendance» et les ar- 
mées alliées avaient envahi le ierri- 
' toire français. Malgré r.irjcut dé.sir 
qu'avait M. de Bye de retourner dans 
sa patrie» il dut céder & rimpoitibt' 
lité physique et morale qui j mettait 
olîstacle. Mais à peine les troupes al- 
liées étaient-elles entrées à Paris, (jue 
M. de Bycy après avoir adhéré au ia- 
méossénatos-consalteda a avril i8t4i 
et se trouvant délié de son serment , se 
démit de sa placeàlacour de cassation, 
Biaigré les ofiires qui lui furent faites de 

3. 
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la conserver, s^il le désirait. Il lut un 

des premiers parmi les Hollandais re* 
sidaut \ cette époque à Paris , qui se 
prononça frauchement, et déclara, que 
quel qoe At la résultat des événemeus, 
sa patrie étant replacée au rang des 
iiatiûus indépendantes , il ne servirait 
jamais d'autre pays que celui qui l'a- 
vait vu naître. Sou exemple fut bien- 
tôt suivi par plnsiettrs autres de ses 
compatriotes. Il partît de Paris, la 
12 avril. De retour dans sa patrie, le 
roi des Pays-Bas lui confia plusieurs 
commissions importantes , et l'envoya 
au commencement de 181 6, à Paris» 
our suivre, conjointement avec la 
arou Fàgel, son ministre plénipoten- 
tiaire à la cour de France , les dis- 
cussions de gouvernemeut à gouverne- 
ment, et en qualité de commissaire- ' 
juge -arbitre, conjointement avec M* 
Lecicrq , procureur-géuéral à la cour 
d'appel de Liicge , pour la liquidation 
des réclamations particalièrcs , le tout 
en eiécution de la oonvention dn ao 
novembre 181 5. Dans cette dernière 
qualité, il :i i\k Je premier des com- 
missaires-juges arbitres étrangers nom- 
mé président de l'assemblée générale. 
Le roi des Pa3rs-Bas , pour lui donner 
une marque de sa satisfaction , l'k 
créé chevalier du lion - belgique. La 
carrière que M. de Bye a parcourue , • 
jusqu à ce jour , présente le tableau 
d'une rare activité , soutenne par des 
coonaisf^auces étendues et par une très- 
heureuse facilité pour le travail. Mal- 
gré le grand nombre d'occupations 
dont ii a été constamment surchargé 
il trouva toujours le tem|M néceasairf 
pour remplir d'antres devoirs, soit en 

concourant, nomme président on mem- 
bre, aux travaux des commission? éta- 
blies par Pautorité dans le but d'amé- 
liorer le sort'dcs pauvres et de remédier 
à la mendicité , soit en favorisant len 
n o 1 1 V e 1 1 es méthodes de Plnstruotîon pu* 
b 11 que. 

B YRON ( Gbobcb-Gordok , Lord), 
né en 1 788 , poète anghis qui , par seg 
ouvrages, s'est acquis une grande cé* 

lébrite , est pclit-hls de î'arairnl John 
Byron, et descend ^ du côté de sa mère» 

10* 
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de la famille des Gordoo, dont l'ori- 
tffoe renoiité jiuqo'à Jeanne Stuftft , 
fille «le Jacques JI , roi d'Ecosse , et 

mariée an comte de ITunlley. Après 
avoir h\t ses premières études eu Ecos- 
se el a Harrow , il entra k i^université 
de Cambridge. Son graod-onele étant 
mort eu 1798 , il lui saccéJa dans son 
titre, et, lorsqu'il eut atteint l'âge re- 
quis , il siégea dans la chambre des 
pairs. Quelque temps après, il entre- 
prit Ék§ voyagea avee Bf . Hobbdasa , 
qui a publié en 1817 dee letlrei fort 
curieuses anr !f s ev^nemens arrivés à 
Paris pendant les ceiit jours. Il par- 
courut la Grèce et les lies Ioniennes , 
cootréeg qai lui ont labsé dei sonve- 
nirs dout presque tous ses ouvrages 

Eorteut Tempreintc. Lord Byron dé- 
nia eu 1807 daus la carrière des let- 
tres par uu ouvrage intitulé : Uoura 
wUness ( Heoret de loisir recueil 
poésies et de traductions; les jour- 
naux jnprrj'iit 'sévi rr-TTient cette pro- 
duction, ou Ton reuiarcjuait à'peine Je 
germe du taieut que Tauteura montré 
daos la suite. Il parut avoir mieux saisi 
le genre qui lui couvenaitt dans le poè- 
me intil ulé , lesPoëtes anglais et les cri- 
tiques écossais^ composition satirique, 
dirigée contre les rédacteurâ de VEdim- 
hurg ivvietv^qui eut beaucoup de suceès 
et dont île été fait quatre éditions , la 

première on i Sorj e-t !a dernière en 1 81 1 , 
L'auteur est leveiiu depuis sur le yx- 
Hement qu^ii y portait , et les rcdac« 
teara qui y étaient le plus dénigrés, sont 
devenus ses plus aroens admirateurs. 
Là publication successive de plusieurs 
ouvrages où son talent s\'sf développé, 
a confirmé l'opiuiou que l'on avait déjà 
eu lieu^le former sur l*ioeonstance do 
aei goûts et la bizarrerie Je son carao» 
tère. En 1 8 1 a , il publia le Pèlerinage 
de Childe II arold y in-^i roman poé- 
tique, qui produisit beaucoup de sen- 
aatîon oaos senooTeeuté, et dont il a 
été &it, en i8i3, une huitième édi- 
tion, suivie de poésies diverses. Cet 
ouvrage a une couleur âpre et sauvage 
qui retrace avec vérité les temps ou se 
passe l'action. Mais le poème du Cor» 
êoin , en trois cbants , qa^il fit parat< 
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tre cni8i4> in-8,douua une idée en- 
core plus josté de la nsture de son 

talent. La conception de ce poème est 

extraordinaire ; l'auteur y a peint un 
chef de iorbans , dans lequel it s'est 
plu à réunir la férocilé guerrière pro- 
pre à sa profession, avec les senti* 
mens de Tamour le plus tendre et 
le pins esalté. Ce carncfère . (Itfisîné 
dans de» proportions gipant i sques , 
produit nn grand eflet,et l ou remar- 
que surtout avee étonnement la scèno 
oti le corsaire , seul au milieu des sa- 
telîifos d'un pachu d'A"?!»", triomphe 
par l'ascendant desouht t oi sine du des- 
pote qui le croit son priâuuuier. Daos 
son 0</e à Napoléon BonafmHie , pu- 
bliée la roémeanuée(i8i4] # le poète loi 
adresse des iuveclives énergiques sur 
son abdication , et il loi reproche de 
n'avoir pas su préférer , eu monarque, 
le mort k une vie bonteuse et mépri- 
séoi Lord Byron a épousé la fille 
de 6Îr Ralph MalbrancKe. Mats cette 
union n'a pas tardé à eire î i onb i 'e par 
des dissensions qui out éclaté d une 
manière scandaleuse. Lord Byron s^est 
vu vivement attaqué h ce sujet, soît 
dans des écrits anonymes, soit dans 
quelques journaux, entre autres dans 
le Courier. Ses amis ont pris la plume 
pour le défendre dès mauvais procé- 
dés qo'on lui attribuait, et lui-même 
a composé , h. la suite de ces qm-rrlles 
domestiques, plusieurs satires qm ont 
été imprimées avec sa irie, sou por- 
trait et un fie simie de son écritorcv 
et oui ont eu pour effet de répandre 
la plus complète publicité sur des faits 
qu il eut fallu « ouvrir d'un secret pro- 
fond. Enfin uu acte de séparation ayant 
été conclu entré les deua époux , en 
avril i8t6, lord Byron quitta pres- 
qn'aussitôt rAnglelerre. On a imprimé 
alors un Récit des circonstances qui 
avaient accompagne cette séparation , 
ce qui a donné à toute cette af&ire oa 
caractère presqu^oflîciel. En partant » 
il a publié des adieux à sa patrie, sui- 
vis d'une Ode à Ste- Hélène, 1816, 
in-S U a voyagé de nouveau dans l'O- 
rient, autant pour aller puiser de nou- 
velles inspirations dans les lieux qu^il 
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• toaioiin ehérit , <jae pour onblitr 
M ftinme et ses iafertunei. De retour 

en Europe , il a parcouru la Suisse 
aiast qu'une partie de la France , rt a 
fiai par s^étaolir aux euviroiu de Ge« 
wètt , o& il paraît vouloir ae fiaer , ai 
teot^oit sa mobilité naturelle le lui 
permet. Ou a de cet écrivain , outre les 
ouvrages déjà cités ; CInfîdèLe ( The 
Uiaour ), fragment d'uue histoire tur- 
que, 181 3, ÎB-S. Cet ouvrage a eu tant 
de vogue qu'il en a été fait 1 1 éditions. 
La dernière est de i8i4- — Fiancée 
(T AhyJos , 6* édition, i8«3. Celte 
productiou , où règne l'intérêt le plus 
lAodwttt et le plua terrible t relevé par 
iea beauté! d'iUM voraiicutioa pitto- 
resque, autant qu^harmonieuse .suf- 
firait ^ seule , pour assurer à son au- 
teur uo rang distingué. — Lara, , oonte, 
4« Mîttott, 1814, in-S. ^JUVlbi^ 
hébraïques y i8i5 , in- 8. Ou voit pur 
ie choix du sujet de ce dernier ouvrage, 
qui présente la réunion de fragmens !a 
plupart tirés de la bihie, que Tauteur a 
obmbé des eomolalioiiali a ea BuDieuiv 
claua les priacipea reli«eux , qa^il n'a- 
vait pas toujours professés. Cette es- 
pèce de conversion a influé favorable- 
ment aur son taleul qui , depuis cette 
époque , a en général ooe teinte plua 
donne. Ea 1816, lord Byron, qui nom* 
pose avec une facilité peu commune , 
a publié le Siège do Corinthe , et 
d'autres poèmes imprimés ensemble , 
pwmi leaqnala on en remarque deux , 
donft rna n pour objet de célébror U 
défouement coujugal de M°>* Lava» 
lette , et l'autre est uu monumeut éle- 
vé à ia gloire de» vainqueurs de Wa- 
terloo, ^e recueil a eu eînq éditions. 
Une partie de aet û(?u»'rei poétiques a 
été recueillie en t8i5 , et forme 4 vol. 
in- 8. Le talent de ce jeune pocte est 
remarquable par l'éclat des images , 
l'^éaergie de i'expreaaion, ainsi que paf 
la pompe et rbamouie de la versi» 
fication. Doué d'une imagination forte 
et oréntike» il ne la laijse pas ton* 



jours guider par le goàC. Sa couleur, 
rarement gracieuse, est habituellement 
Sombre cl trm'hie ; il se romplnît dans 
la peinture ilvs passions couccutréos , 
des grands crimes euvironu^îs du mys- 
tèrea , et surtout dans Tespression de 
la rage et du désespoir } c*eal alors 
qu^il est graud poète (]ueehacun de 
ses vers c^t eHiayaut tle rérifé. Ou 
pourrait dire de lut ce que Laharpu 
a dit de Crébillon » que thoiveur têt 
son élément^ a*il ne savait auelctuefoia 
Itirnp 'rer par drs scènes plus doncea 
et ^ar ia descriptiou dr's beautés de la 
nature , talent dans lequel il excelle , 
les éplftuvantables tableaux où il re* 
produit la perversité et les soufrr<<n. 
ces du cœur humain. Sus Mélodies 
hébraïques sont particnlitTement re- 
marquables par une richesse de figu- 
res et une majesté d*espressîons , oà 
l*on retrouve toute U «grandeur du 
style oriental , et cet ouvrage a pro* 
(luit une telle sensnfîou en Anj^lelerre, 
que les journaux même qui s élaieut 
montrés mal disposés envers Pauteur , 
k l'occasion des événemens qui ont 
suivi son mariage, en ont cité dea 
fragmens \ diverses reprises. Ou croit 
que c'est iurd Byrou qu'a voulu dé- 
signer, sous la nom de /.ean</er, Tau- 
4enr des Six semaine$ ehêz Long, ro« 
mansatyrique aoi a paru en i8in, et 
qui offre une galerie de portraits tracés 
par Tespritet la malignité. L^autaury 
fait sartoot de fréquentes allosioas k 
l*espèce d'inconsistance età la mobilité 
d'opinions qu^on a j us tement reprochéea 
à l'auteur du Corsaire et de la Fian- 
cée dAbjrdos Malgré ces iiuperfec- 
tions , oe1ui-ct a*en est pas moins , à 
trente ans , le seul littérateur auglaia 
qni puisse aujourd'hui ^isputer la pal- 
me poétique au célèbre Walt»>r Scott, 
lauréat actuel. Une particularité as- 
sec singulière , c^est que ces deux ému* 
jes sont boiteux de naissance* Lord 
Byrou a fait daus ces demierf lempt 
un voyage aux Pajrs->Bns* 
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CABÂL ( T. M ), chimiste dUtin- oue leou^ mit pomts aux aait de 

gué, demeurant à S inta-Fé-de-Bogota, rhunaanîté fîe croire abaadonuées. 
daiu rAmérique méridionale , ayant CABANIS Piephe-Jean-Georges), 
exereè jdet Ibnottoitf* çgbUqoec àmm fils de Jeau-Baptiste , ^ui s'est distiii- 
l'ad miuistra tîon républicaine, fut Vun» gué par ses ctonnaisseiices en ëemioinift 
des victimes de la vengeance des royn- rarale, naqoit à Conac , en i')5n. ti 
listes, lorsque le sort des armeç les fit ses premières (études cht-y, deux hoos 
rendit maîtres de cette place eu juin pr<*frt's du voisinage, cf les coatmaa 
tâl6, et fut mis k moi t par les ordres au coiiége de Brives ^ où des rigueurs 
de Tetroee MoriUo.-^-TJn oiRder de ce déplacées faillirent altérer son carae» 
nom se distingua dans t'artnéeindépen- tère et nuire aux succès ifoa loi pro* 
daute du Pérou, commandée par le mettaient des dispositions prononcées, 
l^énéral Nariuo , et contribua ëmincra- que ses premiers mnîtres avaient rccon- 
inent à la victoire que celui-ci remporta nues eaiui. Heureusement pour Cabauis 
^ Caltvi sor lesEspagQols.Ceoz-d ayant ctpoor la société, étantparvann en se- 
repris plus tard t'avantage , et défait conde, il troufadans son professeur la 
Nariuo . qui tombrt hii-raème entre bonté réunie au savoir : il devint docile 
leurs mains , les débris de l'armée ré- etstudienx par aifection, et prit pour les 
publicainc ne durent leur salut qu'à la lettres un goiît très-vif : mat.<i en rhéto- ' 
prudenee et à la Taleor de Gabal , qui rique, les traitemens durs qu'il eut I es- 
parvint h les ramener dansPopajau. ' loyer de nouveau, le révoltèrent an 
CABELLERO ( Le marqnh de ), point qu'il fit tout ce qu'il fallait pour 
ex-secrétaire du département dfi la se faire renvoyer , et if y réussit. Son 
guerre et de la justice du royaume d'£a- père, convaincu ^ue i iudépendance da 
pagne, et Ton des hommes les ploii cai^ctèra de ce jeune bomme eaigeait , 
distingués par lear caractère et leurs nn système particulier d'éducation, le' 
falens , embrassa , eu 1 8o() , le pnrfi du conduisit à Paris , où il l'abantînnna à 
roi Joseph, fut nommé conseillcr-d'éfat lui-même , k l'Aj^e de quatorze uns. C« 
le 3 mars, élevé le i8 mai à la dignité P^^rti, comme lercmarqucCabauis dans 
de président de la section de justice vn» notice qn'll a rédigée, était ex- 
des aflTaires ecclésiastiques, et, dans tréme; mais le succès en fiit complet** 
le mois de septembre de la même au- Dés qu'il se vit liTire, il se livra aa 
née, créé grand-cordou de l'ordre rova! travail avec une ardeur extraordinaire : 
d'Espagne. Depuis le rétablissement il étudia la métaphyiic^uc dans Locke, 
de Ferdinand YII snr le tr6ne d'Es- physique dansBnssoD, en mémo 
pagne , le marquis de Cabellero n^a pn temps qu'il s'occupait de perfectionner 
retotjrner dans ce royanrne, dont une première éducation, par la lecttire 
récente dérision de r'e prince, rendue en des classiques grecs, latins et frau- 
février iSi8, l'exile pour jamais. Oa Ç*^*' Au bout de deux ans passes dans 
ne peut s'empécber, à la lecture de la c« genre de vie, il reçut presqu^k la 
longue série de proscriptions oui frap- fois une lettre de son père qui le rap» 
pent depuis qnatre an-? tant de sujets pelait daus sa province , et l'offre d*une 
espagnols éminemment rt'Cfjmmaijda- pJace de secrétaire auprès d'un fjrand 
b les par leurs services, de se demau- seigneur polonais. Placé entre i\idéo 
der , quel sera te terme de tant de ▼en- d'un voyage lointain qui, en dérangeant 
eeanets, que leur cours, suspendu quel- ms études , lui laissait an moins l*ct« 
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poîr de les reprendre , et mile d'oM 
retraite absoloe dant le fein de la la- 
mille , où le premier essor de son ta- 
leat se fut bientôt eogoardi sans re- 
toar, il ne balança pas. Agé de seize 
«s, il se remH entre dce meins ^tre«» 
féres, et alla partner, chercher un pa/s 
^u'oului représentait onmmeàdeini'Sau- 
vage- Toutefois , i'aspect^ue lui oflfrit 
Il Pologne à ton arrivée , inflaa d'une 
isauière pénible snr Tétalde aon aoe; 
CVlait en 1773. La dicte était assem- 
itice, et tous les moyens de terreur et 
de corruption étaient mis en usage pour 
&ire approuver par les députés de U 
oation , le démembremeiil de lenr pe^ 
trie. Cabanis convient que ce specta- 
cle lui inspira un mépris préroce des 
tommes , et une mélancolie dont il eut 
peine à triomober. Au bout de deux 
•M, il revint « Parie, où Toriot, ami 
ae son père, remplissait alore let fonc» 
tioDs de contrôleur des finances. Il lui 
£it présenté, en fut accueilli avec bien- 
.vdUanee , et allait être placé confor- 
■kéfoent à ses moyens et à ica goûte , 
lorsque ce ministre éclairé autant qu*in« 
tegre, fut renvJTsé par une intrigue de 
cour. Cet évéaemeut Ht ayprtcr les es- 

rraseee de Cabanis. Il n'avait recneil* 
de ee« voyagee d'autre froit qo*ane 
espt'riencc peu satisfaisante, et la con- 
bitissaace de la laneue nllemande. Il 
•'occupa sur-le-champ à réparer un 
temps perdu , non par sa laate, naii 
par un malheureux concours die cir*> 
Constances . Il élait lié d'amitié avee 
Roucher, auqueiie poiime des Mois 
•vait donné de la célébrité. Des frag- 
«eu d'ane tradaetim de Tlltade , in^ 
^fée dans les notes du poème que noee 
venons de citer, attirèrent l'attention 
de» liuérateurs sur le jeune Cabanis, 
qai, dans un âge encore tendre, était 
*orti avee quelquHioonear.d^ane latte 
•iMsi difficile. Il dut k cet eeeai dee 
SBccès de société , qui , tout flatteurs 

Saïls étaient , ne purent suffire à Tar- 
eur «t à l'activité de son Caractère. 
Il tentait le vida réel de eon eaistenoe, 
et eette pensée aagneentait sa mélan- 
colie; ses études excessives altéraient 
*i sioté^ «00 père le pressait de cboi- 
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•ir nne profession utile. Il ea décida 

pour la médecine, et dès ce moment » 
elle devint l'objet de tous ses travaux. 
Il travailla six ans sous le docteur Du- 
brenil , le suivant au Ut des malades , 
at ne se laieaaat dietraira de eec étn* 
des que par les eoins qn^exîgeait sa pro* • 
pre santé. Ces soins lui rendaient né- 
ce«sair«i le st^jour de la campagne , et 
l'état qu'il avait embraaié oemandait 
la voisinage de Parie; il cboi^t comme 
point intermédiaire , te village d*Aa- 
tcuil. CVst-lk qu'il fit la connais- 
sauce de la venve d^Uelvéttns , qu'il 
ne cessa jamais d'afleetâonner comoM 
nnfilf , et cbet laquelle , il eut ocaaeion 
de se lier avec plusieurs des bommec lee 
plu s célèbres de cette époque , tels que 
Thomas, Coudillac, Franklin, Jefier» 
son , et le baron d'Holback ; ce der* 
nier à son tour loi fit coaneltra Dida» 
rot et d'Alembert \ enfin Torgot , doni 
il avait continué à cultiver l'amitié, 
l'introduisit ches Voltaire , auquel Ca- 
banis lut desfragmens desa fcradaetioa 
dHomère, qai furent honorés du suf<& 
frage de ce grand bomme. Toutefois le 
jeune élève , concentré dans les études 
de sa profession , avait abjuré les sé- 
dnctiotia de la littératare» at iiit eea 
adienx à la poésie dans le Snrmmt 
étun médecin , imité librement de ce» 
lui d'Hippdcrete , il s'y montra fi- 
dèle pendant plusieurs années. Ce petit * 
morceau , composé,. en 1783, est pré* 
-eienx en ce qu'il ^teste quels étaient ' 
' dès-lors ses sentimcns. Il .s'y conforma 
de plus en plus à mesure que la révo- 
lution approchait} lorsqu'elle eut écla- 
té , il M montra aueai dévoué aox pria* 
cipee sur lesquels elle était fondée, 
qu'ennemi des fureurs qui Tout souil- 
lée. [1 publia, en irSt), des Observa- 
tions iur ies hôpitaux , avant uu li fut 
nommé admînistratearde ceux deParit, 
Des opinîoae et des liaisons commonea . 
l'avaient rapproché deMirabeau. Le gé- 
nie de cet bomme extraurdiuaire, dont 
on peut dire tant de bien et tant de mal, . 
mettait à coniribntioa lee nlamee de 
plusienra écrivaine ^stingués , qui se 
faisaient on bonheur de lui abandon- 
ner ieara idéeactleure ouvrages, p«r- 
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•oad^ qa^il ne l'tû Mfrtrait qo« poov 

proJuire d'heorenx fruits. CabaDis , 
vu 5e liaat airec iui , regarda comme 
ua devoir d^eatrer dan« cette associa- 
lion déf iiitérestéd. Ceifc à lai aue Mî> 
rabeaa dmt le Tnufaii êmr Cianaaiom 
puhlïfjtte, trouvé dans ses papiers aprè^ 
«a uiort , et publié par Cabaais lut- 
iu€4ae , eu 1 791 . Daos &sl deroière ma« 
kdie, Hirabeaa ne voulut reeevoir de 
toiae qae de loi ; il nount ea quel- 
que sm te dans ses bras , et Cabanis 
publia, peu àc timps après, le Journal 
de sa muiaUie tl de sa mor4.Cette liai&oa 
el lei «eeaeatioiM qui ee eoal élef 4ee 
eu diflférens seus coutre rhomme qui 
fi\ était l'objet , out exposé Cabauîs 
lui-même à des reproches injustes, li 
est aifté de voir que i'écial des grands 
taleu , U eédttotioy des qaaliUs ai* 
■lables, radmiralion qu^oa ne pouvait 
refust-r à des seutimens pleins d'été- 
valioa et de noblesse , avaiLiit fait 
naître en lui uue illu^itou (|ue rien ne 
put diesiper , et (|ue la poreté de 'fMû 
noMle rendit incrédule sur tout ce qui 
pouvait porter quelqu'^atteiute à la mé- 
moire de celui qui était mort son ami. 
li contracta avec Coudurcel , qu'il 
avait rcoflontré ehet FrankUa et Tnri* 
gbt, ma» liaieon encore plua intieaey 
que resserra davantage l'atroce persé- 
cution à laquelle cet hooimc illustre 
fut livré par suite du ii mai 1793} 
Bail U ne pat le dérober à la rage de 
aes enEc«ît» et lisent d'autre conso- 
lât îou que de recueillir les deroiera 
écrits de sou aiuihearcu\ ami dont 
il épousa depuis la beiiu-sœur. Lors 
de la fiwaiatiea dee éeolea' eentralea | 
en l'au 3, Oebanis fut nommé profes- 
seur d'hygiène à relie de la Seine ; 
en l'an 4* il fut élu membre de 1 ius- 
titntj raunce suivante, il fut uummé 
profoienr.de elimqne à Técole de 
«ildeeîiiede Parit; en Tas 6, dl« 
paté au conseil des oinq*ceats , place 
qu'il occupait encore lors de la révo- 
lution du 18 brumaire k laquelle Tin- 
timité de aee liaieeM avee Sjrejree , loi 
fit prendre une part aetive. A la suite 
du grand changement qui s'obéra 

«klors daaa l'état» Cahenie fut nooa- 
* 
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mi Membre du sénat-conservatenr et 

commandant de la légiou ^'hoTiTieur. 
Les travaux auxquels robligereat ces 
diverses fouctious , uuisirent beaucoup 
à ea lanté , déjii altérée par une aeneir 
bilité trop irritable : pour la rétablir, 
il s»»ntit la nécessité de se retirer à la 
campagne , et dans cette vue il choiiiit 
le château de de Groucby, son beau* 
pire, aitaé préa de Uealaa à le lience 
de la capitale. LVsecciee du cheval et 
celui de la chasse partHrent d^abo^d 
produire eu lui un effet avantageux: il 
reveaait par iutervalles à la lecture dea 
poetct , et aongeait mâme h revoir aa 
traduction d^Homére, loraqu^ea nai 
1 808 , il éprouva une attaque d'apo« 

f>Us.ie ^ laquelle il succomba malgré 
es plus prompts secours , laissant la 
répatatioa d*aik dee bemmea de aom 
iempa lea jfftlua dialiiigoés par Theu- 
reuse réunion des qualités dt: Tcsprit 
et du cœur. On a de lui : Mchni^es de 
iittéralure allemande , uu Choix de 
trmbictieiude fiMemand, ete., Paria» 
'797 t grand in-8. — Z>a degré de cer» 
titude de la médecine . Paris , même 
année, in-8. , réimprimé, en 180-2, 
avec uue nouvelle édiiiou de ses Obser- 
mlum» sur Uê hôpitaux , du Joumat 
d^ltt. maladie de Mirabeau. etc^Ces^- 
d'aiîl sur les révolutions et la ré/orme 
de la médecine , Paris , i8o4 , in-8 — • 
ObservaUons sur les affecLions catkar' 
rkakt en général ^ et partieulièrement 
«MTcelba tfoimnee mous le nomderhu» 
me de cen^eau et rhume de poitrine , 
Paris, 1807, in-8. — Eufin , et c'est 
le fondement le plus solide de la gloire 
de Cabanis , Rapporu du physique et 
du moral de C homme , en 1 2 mémoire» 
dout 6 furejit d'abord imprimés dans 
les deux premiers volumes du Recueil 
de Vinsdtut national , classe des scien^, 
cee moiviat el politique». L'année eut» 
Vaatepwrnt une deuxième édition , r^ 
vue , corrigée et augmentée par l'au- 
teur, et accompagnée d'uu Extrait nui- 
sorwé seiyani de table analytique , par 
M. le iénatear Déalott'Traoy , et d« 
Tables alphabétiques et tmecnnées dea 
auteurs et des matières , par M. Sue , 
profeaaeur de médecine à T école de 
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Paris. Cet ouvrage, où les plas hautci 
questions dê Ift physiologie et cl« la 

métaphysique sont traitées avec la don- 

snpriior itr dti savoir et (\p l'i'ln- 
Q^veiice , peut vArc re'^ardr couime uu 
aea mou u m vus les pius remarquables 
la philosophie mode^»* Outre Im 
prodnctioos que nous venoiis ë^énu- 

carrer, Cîsbntiis a îiuj^rf' fîans JifTcrpiH 
journaux, iittéraires plusieurs morceaux 
scieutifiques et politiques , entre antres 
«De Diêstrtatîon sur h ntppUc9 d§ la 
guillotine y où il réfuie Topinion <}a M» 
Sfrtnmcriug et de M. Sne, qui pcn- 
Seuf (jue le sentiment ti»^ la fioulcur 
Survit à ia décapitation. £ufin , sa fa- 
miUa |M>Mèda ooe tradnetioo, en vert, 
OQ^il avait faite de plus de la moitié 
de PIliade : travail précit-tix, qnni- 
qu*împar fsi t , et dont la publication 
Serait probabiemeut accueillie avec 
intérêt par le poblio. 

CABARBUS ( Faàirçois, oomia db), 
tnîuistre des Guances d'Espar^tic , ctr., 
né à Bavonne en i^Sa , d'une fa- 
œiiie de uégocians estimés, fut d'a- 
bord deitiné ao eonmareepar setpa* 
rena « ^ commença set classes chrz 
les pères de l*oratnirp, à Toulouse. La 
vie 8tiifîif!i5e ne lui convint pi^ ; il 
rtTiut à la maison paternelle , d'où il 
fntamrojré èSarragoiaaponr eontimier 
son éducation eomnierciala et anpren* 
dre la langue espn^Tiolr. Il y epon^a 
secrètement la fille de son hôte, M. 
Galabert^et après s'être réconcilié avec 
ton bean>père, aae oe mariage avait 
d^abord indisposé , il en obtint la di- 
rection d^nne fabrique de savnn , si- 
tuée à la proximité de Modriti. Cette 
circonstance permit à Cabarrus de 
faire de fréquent voyages daiit la ca« 

f»itala , et tes goûts le mirent eo re- 
ation avec des gens de lettres, qui lui 
procurèrent la cotiiiaissauce de quel- 
qaes personnages influens. Sur ces en- 
trefaites, U guerre d'Amérique édata, 
etrEtpagne arant, ainsi que la FratV" 
ce, embrassé la qticrelle des iusurtiéf^ , 
dnt recourir à des moyens extraordi- 
naires pour subvenir aux dépenses que 
néeestttaiciit les conjonelores. Gabat^ 
rni, entreprenant etambitieas par en* 



ractère , sut profiter de eet état de 
ebotes ; il sa nt présenter an minfe« 
tre des fioanees, qui , distiogoaut bien* 

tAt en lui un génie très étendu dans 
cette partie, le consulta sur les movtos 
de rétablir le crédit public. CabarraS 
oonent stors le projet de la eréaliott 
des billets rojana , espèce de papier- 
momiaîe portant intérêt. On aaopta 
son plau , et on créa pour dix mitliotis 
de piastres en billets royaux , qu'on 
divisa en oonpons qui pouvaient ren^ 
dre plus lae|(a ia ealcul des intérêts 

?[ue cfiaqfic hiîlet produisait par jour, 
'es liilicts dcviiitiit être renouvelés 
chaque année , et les intérêts éebns 
payés ao dernier portear. Ils eurent 
d*abord un très-grand succès, et furent 
même préférés à la moooafe efTective, 
sur laquelle ils f^agnaieiit une prime } 
ce qui donna uue grande influence à 
Cabarrut. «Il courut alort le plan da 
rétablissement de la banque d« St« 

ChHrles , qtii fut créée le '2 jirn i^S^lj 
et dont il fat nommé din-ctt ur. Cette 
banque fut chargée d acquitter toutes 
Icsonligationsdu trésor; elle fntaosti 
chargée des services de l'armée, del'ia* 
térieur et de l'étranger, et on \m alloua ' 
une commission d'un sisurae pour cent 
sur tous ces services • La mort de Char- 
let m, en 178Ô, caota des cbange^ 
ment dans le ministère, et fut partiea* 
Ifèrement fatale an comte tle Cabarrus. 
Anété en juin 1790,3 la poursuite du 
minisire Lléreua , il languit dans les 
priions pendent dtaix ans , jusqu'h ce 
qa*on logement vint enfin le laver des 
accusations portées contre lui. Pour 
le dédommager des persécul iou s qu'il 
avait éprouvées , le roi lui donua uou- 
senlement le titre de eomte , mais la 
nom ma encore ministre pléni potenti ai ra 
d'Espagne an ronî^rès Rastadt; il fut 
présenté en cette qualité au directoire 
exécutif de France , leSjuiu 1797. De 
retour en Etpagne , il eut beaueoun da 
part aux réformes opéréesdansraamf* 
nistration , fut désigné de nouveau potir 
Tambas.sade de France , et refusé par 
le directoire Y sous prétexte qu*il était 
né Français, meis dant le iait pàroa 
^n*on la savsit lié avee. la paiti dicAf en* 
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Le pnace de la Paix , ^ai ▼onlait le 
tenir éloigné , lui fit alora donner une 

uissioD en HoUaade , et il ne revint 
en Espagne qtî'après la chute de ce 
miuÏKtre, au mois de mars 1808. Rap- 
pelé alora an mmietère dea finanoca , 
il reçut da roi Ferdinand l'accueil le 
plus flattenr, Pacconipagiia LMisuîte à 
Bayonne , fut confirmé par Joseph Bo- 
naparte , devenu roi d'Espagne, dans 
aa place de ministre et de dtrectenr 
de la banque de Saint-Charles , puis 
revêtu du grand cordon du l'ordre 
royal créé parle Douveau roi, en 1809, 
et moorut, le 27 avril 1810, à Tâge 
de cin^aote <• hoit ane , laîatant une 
grande répatatîon d'habileté en ma- 
tière de fiuatice. 

CABRE ( AcctîSTE - Sabàti E R DE ), 
né eni 7 85 , et fils de Tancien minisire 
plénipotentiaire de ee nom prèe le 
prince-évéque de Liège, commença par 
être attaché à Tambussade de France 
aux Etats-Unis, sous le gouvernement 
impérial, il fut nommé secrétaire de 
légation I Stockholm sous M. Alquier, 
et y devint , après le renvoi de celui-ci, 
chargé par intérim des alla ires de Fran- 
ce , au moment où In mésintelligence 
éclata entre les deux puissances. Il 
adressa, le 91 décembre 181a, an ba- 
ron d*Eiigelstroëm » miniitra des Irela- 
fions extérieures en Suède , unf lettre 
dans laquelle il s^ expliquait sur les re- 
proches adressés par cette cour au ca- 
iiinet dea Toileries; cette note n*ayant 
obtenu aucune réponse pen aatisfaiaanto 
î^. de Cabre demanda ses prisseporls 
le 25 décembre de la même année , et 
partit de Stockholm , le surlendemain. 
Cette eireonatance irrita Tivement Na« 
poléon t at ne loi laissa plus dMocerti- 
tade sur la part active que la Suède 
avaitdt'ià prise à la coalition. M. île Ca- 
bre nommé, lors de la restauration , se- 
crétaire de la légation française en Da- 
nemarck, se rendit à Copenhague avec 
M- de Bonnay , oà il continuait à ré- 
aider en 1817. 

CACAULT ( François }, ambassa- 
deur de £Vance,dans plusieurs résidcn- 
«et de l*£urope , naquit à Nantes en 
174^ y et fat baptisé sous le nom de 
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Françoùé Cacault. Plusieurs enaéc* 

8*écoulèreut avant que cette Terreur , 
qui n^avait été reconnue que fort tard, 
pût Hre rectifiée. Arrivé U Paris, à l'âge 
de 20 ans , le jeune Cacault , auquel sa 
fiimille avait fait donner une très-bon- 
ne éducation, obtint, à l'Igede 33 ans , 
une place de professeur demathi^ma- 
tiqucs à Técole militaire. Une affaire 
d^honneur, dans laquelle il avait blessé 
son adversaire, le força à s'expatrier. 
Il partit pour Fltalie, arriva dans un 
grand dénuement à Rome , où il devait 
remplir un jour les fonctions d'ambas- 
sadeur. Revenu en France en 1775 , il 
devint presqn^aossîtAt secrétaire par- 
ticttlier dn maréchal d'Aubeterre, qa*il 
accompagna ensuite en Italie , et qui 
le fit nommer, en 1785 , S'*crétaire de 
Tambassade de Naples,ffous le baron de 
Talleyrand. Lorsqn*en 1791, celui-ci 
abandonna cette résidence , Cacault 
l'y remplaça. Rappelé à P.iris , il rt çut 
Tordre de se rendre à Rome, aprèa 
l'assassinat de Basseville, et- ne put 
arriver k cette destination, parce que 
les communications étaient intercep- 
tées de tous côtés par les armées de la 
coalition. Forcé de séjourner en Tos- 
cane, il parvint à détacher cette cour 
de la coalition , reçut sa nominattoa 
en qualité de ministre à Gènes, et signa 
ensuite, avec le génrral Bonapai tL", le 
traité de Tolentiuo, dont li reçut ordre 
de faire exécuter les dispositions en fé- 
vrier 1797. Rappelé k Paris , il y arriva 
pauvre, parce qu'il avait COttSiamment 
dédaigné de faire usor^c tîes moyens, 
qui, dans l'cxit ncc de.s grandes plart-s, 
conduisent à la lortune. Nommé , eu 
1798» député aa conseil des cinq-cents, 
par le département de la Loire Infé- 
rieure , il entra , après la révolution tin, 
t8 brumaire an 8, dans le nouveau 
corps-législatif, et fut envoyé de rc— 
chef à Rome, Tannée suivante, aveo 
le titre d'ambassadeur :il y resta deuK 
nus. Remplacé en juillet i8o3 , par te 
cardinal Fesch, Cacault alla pr^ri ^rc 
les eaux de Lucques , qui pcnscreut 
lui coûter la vie , et revint k Paris, 
Chargé de présider, à son retour le col* 
lige électoral de la Loire-Intérieure, 
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ce collège rélut candidal au Btaal 
conservateur , oà il fut appelé le 6 
avril de la même aunée , et mourut 
. à CHmo » la t*' octobre i8o5. 

GàI>BT-D£-VAUX (Ahtoivb- 
AtExis ) , membre (!u collège Je phar- 
macie et de plusieurs sociétés savautes, 
»é k Paris le i3 )auvit:r 1^4^»^^'^''^'*^ 
de LouiS'Claode Câdet, «eotear-royal 
avant la révolution, a priaidi depuis 
radrniijistration départerocntale cUSt^i- 
ue- cl- Oise, et s'y eat fait e «çfiraer par sa 
oaodératioQ. b^-B conDaissaitce& eu chi- 
■M mê pcovcol éire «ottteatéea. lia pu* 
Uiéëîvcrs H^moiree sur la diminution 
des eaux, occasionnée par la (k'^'rada- 
tion des bois; sur l'ëcoTiomi<' rm ah , et 
•or tout ce qui a rapport à la salubrité. 
C*mt k Im qn'oB doit llnterdktfon 
4m «tdi«ti«re de6 Touocena , et l'a&lin- 
anatîon qui la suivit. Il publia, en i 79'), 
des Observatious sur ie dauger cies 
vases de cuivre d^tiués à couteuir du 
kit, et Mpr ^eM^dea tiAlct d* plomb 
amployëes à couvrir les comptoirs des 
raarcliands de vin , et en fit prohiber 
l'usage par une Joi. lui mars t Soo , il 

Créseota uu projet d hospice ault- 
j^drophobique , et fot nommé, quel- 
'^me temps «après , directeur de 1 nos- 
pice du Val-de-Grâce. A la suite de la 
It^tative du 3 nivôse ( 2f\ décembre 
l8oi contre ia personne du premier 
«OMQi, M- Càd«t-d«>y«Qt deuMnda, 
par une lettre ioeérée daot les jour- 
naux, le rétablissement des supplices de 
la roue e( de l'écartèlement II v ex- 
primait ie désir que ceu:i qui atteu- 
taicai la dci ehaft éU vallons, 
B*«ipimMt point por un trépan or- 
dinaire , mais qii^îN eussent une mort 
toute de convulsions - Cet effroyable 
v<xu lui attira , dans ia Revue fthilo- 
tophiquÊ wt iùlémin , une l«tt»o doot 
Taotenr rel«?ait aveo «o«f|pe Patroce 
fervilité d*unc demande semblable en 
pareiiie cirrorjstauri;. An reste , le 
souhait phiiautropique de M. Cadtit- 
do-Vaos , B*a point été csaooé , et il 
s'est livré dt MNiTtan à ses mauipu<- 
lations chimiques, carrière dans laqtiel- 
le il a obtenu plus de succès que ne 
lui en promettait sou premier oâai 

3. 
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législation. Il s'est beaucoup occupé 

du perfectionnement de la fabrication 
du vin j^et il est parvenu à démoutier 
Que cctto llibricattioa était pour ainsi 
dire mécanique. Il a piibUé, tar €û 

sujet , dans les différens reoneils qui . 
traifeot des arts chirai(|ues , une foule 
de Mémoires ou Tbomme instruit mé- 
aw troBfo toôjooré quelque chose do 
nottfeaa et d^utile, quoiqo^on j re*- 
marfpie parfois de Texa^ératidn. Pio- 
pj iLfair<* (le vipnes à Argenteuil , M. 
Cadet a réussi , par ses procédés , à 
doiuiër h iamrs prodniti tioe qualité 
qoi les rapproobo dco rât de Bear* 
gogne. Il fut nommé censeur-royal ho- • 
norairc , le 24 octobre ibi4 ; et I0 
roi, par ordonnance du i5 juillet 
lit 5, l'a cboin pour présider la col» 
lége d^arrondissement de Sisferon ao 
département des Basses- Alpes. Ou a 
de lui , L'utre çrand uomhre d'.TiitrfS 
onvrages : Institut de chimie de 6fuei- 

ÊMum, fradoit dn làtia, 17^0, 2 vq|. 
in-ia. — JiHM sur le$ bUdâ^rmét, 

1 ^H-î , in- 8. — /U'i<; ftir la moyens dm 
diminuer l insalubrité des habitations 
af/i es Us inondation» y \ 78^, iu-8 \ réim* 
prioié en 180a. Mémoire mut kê 
bois de Cawo, ûB$9wuadon§ génè* 
raies sur la coupe des nrhr-rs , 1 , 
in- 12. — Recueil de rapports et expé— 
t'iences sur les soupes économiques et 
Uê/oumaaum à la tUm^ford^ 1801 , 
in^. ^ Mémoire sur ia gélatine de» 
os et son nppltcation à r économie ali- 
mentaire , i8o3 . in- 8 — Des bases ali- 
mentaires et de la pomme de terre, t 3, 
iB>8. M. Codât a fiiit coniialtre, poar 
la preinièr« foi»» dans cet ootrAge , 

les moyens de convertir la pomme do 
terre tout eutière en farine panifiable , 
méthode développée plus tard par M. 
Pai'Bi«iitier.-*^'IJla técQnomie Mmèm^. 
taire du peuple et du seUmt , &u moyen 
de parer les disettes et tfen prévenir 
à jamais le retour, i8i4 , in - 8 M. 
Cadet de- Vaux était Tuu des pnucî- 
poas rédacteors doit BihHalhiifue de» 
pFoprUtmrtê ruraux , ou Journal d é^ 
conomie rurale et domestique , iii-8 , 
commeacé en mars iÔo3 , et dans lequel 
il a inséré, en entier ou par e&traits, 

1 !• 
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parlïe des mémoires prccédens. Il est 
aussi Tun des auteurs du Cours com* 
put d'agriculture pratique, 6 vol. io-8« 
CADET DE GASSICOUHT (Ga4«* 
I.BS Louis ) ,fil8 Uc Louis-Claude, na- 
quit à Paris, le 33 jauvier ï^Cïq; il fut 
Bvocaljusqu'eii 1 et Je puis, lioin- 
nu dQ lettres, cbimifteet pDamadeD, 
membre de la société de benfaisance 
judiciaire, i'uu des fondateurs du iyc^c 
rjSpubiicaia, oicmbre du lycée de Pans, 
et de la société des beUes-lettres . Au 
i3 vendéoiMire an 4 (10 oatobre 1 795), 
il était présidestdeksMtioudiiMoiit- 
Blauc , qui marcha contre la convcn- 
tioo nationale - il lut eondamuéà mort 

Ear contumace , et eoMiite absous jpar 
t jury du tribimal ormMsslrdela Seine. 
M* Cadet de Geuieonrt était phar« 
macien de remper«.*ur. On a de lui : 
Observaùonssurles peines injamantes, 
1^89 , in-8.— I»'artti-iVoi>a<«ar, 1794» 
Ui-8.0!-£e7*oaiAeatt dâJ€ut^ue» MotKjTf 
1797 , in-iS , fig. • — RaisonltePun oon 
chnir,on Théorie des élections^ 1797, 
io-ô- — Le souper Molière , comèaie^ 
Jouée sur le théâtre du Vaudeville , 
179$ , in-S. ^CahiMfde réformes ^ 01» 
Vœux d'un ami «Et tordre , adresses 
aux consrih et aux commissions /e- 
g'w/ûïiVej, 1800, iti-S - — Ln Chimiedo- 
mesti^ue i ou Introduction a i étude de 
celle êciencë mwe à la portée de tout 

le monde ^ 1801 , 3 VoL ia-ia. — Dic- 
tionnaire de chimie, conienantla théo- 
rie cl Li /)}\i!ique dp cette science, son 
appUcutiona L histoire nutureUe et aux 
4tru ». i8o3, 4 ia«8.<"— ^em^G^WR, 
inn ia nouvelle languefrançaise, iSia, 
î|l*xa ; critique uss*t% spiritat lle du 
etyle de M. de Cbâifatibriaati cl Je 
jjfl'i'e lie btaëi. — Elo^e de Pavmentiery 
181 4» in«8. — ' Pharmacie domestifue , 
i8iS« ftu-8 , et quelques petites pièeet 
<!omnosées, la plupart en société , pour 
les thràtresduVaudevilli; ou des Varié- 
tés. M> Cadet ast un des collabora- 
teurs, t* du DicUonnaire de» «ciejicee 
médicaiee^ 2** da Bulletin de phar^ 
mac te ; 3' du Journal de pharmacie , 
qui est la coutiuuatiou du Bulletin. 
Il a doDoé quelques articles à la Bio' 
gmphieioui^eneue» tfenibre de lasc»- 
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ciété du caveau moderne , il a foorni 
au recueil de l'Epicurien , sous le uom 
de SarlrooTÎHe , un grand nombre de 
chansons agréables et spirituelles. En* 
fîu , il a publié un rfcueil de poésies 
légères, sons le litre de Soupers du 
jeudi. Plusieurs de ses ouvrages sont 
enottjrnes.On loi a attribué iFieprù'éa 
de Mirabeau. 

CADOrDAL ( Geobce ), chef de 
l'une des armées royalistes de Breta- 
gne f était (ils d'ua meûuier.|le Brtke, 
tillage à dcus lienes d*Aurây , déper- 
tement du Morbiben. Il finisiaii ice 
études à Vannes en 1789; lorsqu^uu 
peu plus tard quelques troubles cu- 
rent éclaté daus ces départemcns , Ca- 
dondat se hita d^y prendre part , se 
réunit avec quelques Bretons aua Ven- 
di'çns qui Tenaient de passer ta Loire, 
et ol)tjiit le rang d'oflicier au siége do 
Grauviiie. ii disparut quelque temps 
épris les déroutes da Mens et de Sà-^ 
Tenaj, etserélbgia Jaoeeonpays, que 
les poursuites dirigées contre lui le 
forcèrent bientôt d'abandonner ; la 
ucceiisilé d'être toujours'eo état de dé» 
fense personnelle» le porta à se'atet- 
tre- à la téte de quelques bandes de 
paysans et de matelots oisifs , et de 
tenir la campagne pour assurer leur 
existence et ia sienne. Fait prisonnier 
par «ne oolonnerépnbUoaîne^ui avait 
été dirigée contre lui , il fut , avec son 
père, conduit dans les prisons de Brest^ 
d'où on lui Juuua les moyens de se 
sauver sous ie déguisement d'un ma- 
telot. Revcnn dans son eanidn « il ea 
prit le commandement , et comment» 
en 1795, des expéditions de chouan- 
nerie qui ramenèrent à prendre , l'an- 
uét: suivante, ia direction des forces du 
Morbiben , et le rendirent » en 1 798 , 
nn des plus redoutable» ebefii ven- 
déens. Nous ne suivrons pas Cadoudal 
dans lette suitt- de combats et de re- 
traites duut ceux qui se complaisent 
dens le réoit des obscures ealamitée 
de la guerre civile, ne manqueront 
pas d'instruire avec détail leurs lec- 
teur». Quoi qu'il eu tioit , c'est de cette 
époque que le nom de George Cadou- 
dnl flonaença à aeaeértr quelque oé* 



Dlgitlzed by Google 



CAD 

librité. Après avoir refust- loug-teraps 
les premières couditioas de paix que 
faisait proposer !• go«f erneoMitt ooa^ 
mdnft «1 «nsqueUefl avaient déjà sons- 
«rit MM. de la Prévalayc, de Châtil- 
Ion , fit; Boarinout , et le pius graud 
xiotubrc des chetâ veadéeos , Cadoa- 
dal , voyaot la caïua rojf«l« toat-4- 
&it perana , *e décida enfin à se «ou- 
mettre aux lois de la rt'pnbUtjuc , tan- 
dis qu'il en élait temps encore. Il viut à 
Pans aprt:â la paciiicatiou (1799)} ne 
YOttlat point aecqilfr Uê mttê dê 
service qui lui lîirtat lailcs,tt,sar quel- 
ques instructions secrètes , se rendit à 
JiOudres auprès des princes français et 
du ministère britauuique, qui u avuieut 
pas perda i'aspoîr cU rsuoaveler !• 
gnerre civile de VOuest , et qui conip- 
taïaut efficacement sur la devoaemcnt 
de Cadondal pour y réussir. S' Vou 
s*eu rap|>orte à uu grand uorubre de 
dtelaratioos et d*awsas ftits par des 
insorgëe de TOuest arrêtés k celte épo- 

3ue , George Cadoudal , appelé à Lon- 
res par les princes français et le mi- 
nistère bntauuique, y donna la pre- 
■lière idée de la BMekiae infernale 
dont , h ^«alqoes mois de>lk » l*eai|^o- 
sîon causa de si terribles ravages : et 
loutefois.il ne voulut point consentir 
à so charger de ce crime, dout l ésé- 
eetioa parait avoir été ooafiée parloir 
aiéme à $t>Réjant, ancien officier de 
marine et l'un Je ses officiers, q^ii ne 
coufîa son secret qu'a sna valet Car- 
bon (voy. ces uomsj. Cadoudal atten» 
dît l'emt de son plan à Londres , et 
son mauvais succès le décida à ne plus 
quitter IWtjgloterre où le ministère lui 
asstira uu traitement. LorsquV-nfiu, eu 
xëo4 1 la maison de Bourbon se crut , 
par sas intsUlgenoes à Paris , essiq^ée 
d*nn parti ansn considérable pour se- 
conder les nouveaux projets qu'elle et 
le mirnsttre britannique venaient de 
former coutre la vie de Napoléon , 
Cadondal passa en Franee avec Pi- 
cliegru et uu asses grand nombre d^în* 
dividus attachés h leur fortune ; tous 
débarquèrent, en août i8o4 , à la fa- 
laise de Béville ( eûtes de Normaudie); 

M rendirsDt à Paris « par diflKrcntes 
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routes et sous divers déguisemens , et 
ST tmreut soigutsusemcat cachés chea • 
d*obseors agens du parti royal « jus«- 
qu'à ce que le moment d'agir f&t ar- 
rivé. Cependant des renseignemens 
exacts , venus de Londres, avaiouf an- 
noncé à la police iiauçaise , le départ 
de Cadondal H dePîchegru ; d'antrm 
donnaient des détails sur les profela 
qu'on leur supposait ; d'autres cnfîu 
allaient jusqu''» pr éciser tellement ces 
détails , qu lis rendaient compte dea 
lieni où se réonissaient , ! Londres , 
les eonjarés ; de ce qui se passait dans 
leurs assemblées ; des détertuinatious 
(jui vêtaient prises, et de l'époque à 
laquelle elles devaient être exécutées^ 
L'éveil nne fois domié aux Tnilories • 
tontes les polices dont Napoléon s^étak 
enviroiiuc, rivalisèrent d'efi'orls pour se 
faire honneur auprès de lui (It! succls de 
leurs recherches ; enfin f^on appnt , à 
n*en pins douter, auc Paris rcnnrmait 
tons Iss élémens de la conspiration» 

Plusieurs Je ceux qui avaifut été dé- 
signes par d ttuci! us t ouiplices ileve- 
lâus agens de la police de Pans , avaient 
été déjà saisis , et avaient fait d'impor* 
tantes révélations , à la suite desquel- 
les Pichegni avait été arrclé , le 28 
It vricr 1804, lorsque George Cadou- 
dal surtaut I le g mars suivaut, vers 
les 7 henres dn soir , d*one maison 
située rue Ste-Hfacintbe , montagne 
Ste-Gpocviève , vt Jf?crnJant en ca- 
brioU't ot avec nm-. rapidité rttraordi- 
uaire ia rue des i* 0!ïii»eë-M.-le-Priuce, 
fat srrltélni*niéme par plnsieora agens 
de police , qui , disposés sur tontes les 
JircrtTons diuis les rues Je ce quar- 
tier que l'on bîirveîllait depttis long- 
temps, 1 avaicut suivi depuis la mai*- 
snn oà il était monté en voîtore jas^' 

5|tt*à Tiuslaut où il arrivait au carre- 
bur dcBus5V. Il renversa mort , d'un 
coup de pistolet, un de ces «gens qui 
s^était présenté au marchepied de son 
eabrioMl ; blessa flai>gereotement Tan* 
tre qui s^était emparé des réues du che^ 
val , et venait de sauter hors dti ca- 
briolet , dout il était drjà éloigne de 
quelques pas , lorsqu'au bruit de Vtx- 
ploeion et ans «ris à f «ssnst«e»poos* 
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Bé& par les nombreux ageus d« giolMe 

^ qui se réonirent k rinsUAtanr oe pctHt, 
tuie foale ûnaeose aoooarue de fous 

\ e6téf loi f«riBa le passage. Ses efforts 
pour U traverser , le trahirent ; sou ex- 
ceëiive corpulence le ât à i'iuâtaatrcr 
conoaiUe par les a^eot da poliûa » at 
dana oa tamaba» un boucner^araié 
d'un large coateau» le saisit et se dé- 
battait avec lui , lorsque ceux-ci, que 
ie sort de 'leurs deux, camarades avait 
raados fort prudeos, ranveloppèrMit 
sla loQS o6tés, le lièrent fortamantavae 
daa cordes , le jetèrent dans une voi- 
ture de place et ^entraînèrent à la pré- 
fecture de police ) où il ne deaieura 
que qnelquea baaraa. La nauTalla da 
celte arrastation lai anaoncée coauna 
un triomphe au préfet de police qui 
^tait, en ce moment, h <^1ner cher lemi- 
uistre des finances, et qui accourut rap- 
prendre a a preaiier coMttl. Gadoatbl 
fat transffré aaTeMple, oîlb il demaam 
pendant tout la cours de lUnstruction 
préparatoire de police. Amené k la 
Ccneiergerie , lorsque riostruclion ju- 
«iieîaira commença , ce partisan , dooé 
■d*ana force d'aoM peu commune ^ nfba- 
tra , pendant le cours- des débats , un 
courage extraordinaire ; entendit son 
«rrâl de mor( avec iospassibilité } se 
refasa à tontes lat déeaerches ^oi lai 
larant conseillées pour obtenir une 
commutation de peine qu*il était dans 
la politique et-dansTiiitenfion du nou- 
vel empereur de loi accorder, et décla- 
M ^u'ci aimmt m i êma c mourir mvw 
r« yae de vivre avêc honU' Il ne parait 
pas que MIVI. Armand et Jules de Po- 
iignac, de Rivière , Bouvet de Lozîer, 
Lajolais , Charles d'Hozier , RussU- 
lion y Roebdiaat Gaillard , ayent pan- 
«é comme Gadoadal; -lane ont tolli- 
cité leur grâce , Pont obtenue, et n^ont 
fait usage <îe la vl*^ (jin" leur éta't ac- 
cordée , que pour contribuer plus tard 
â la raina de laon btanfaiteon. C'eat 
•orlont «or la marqaia da Ritière que 
porte cette observation; oet aide*de- 
camp dti comte «l'Arfois , compromis, 
j'isqu'au jour de son arrestation , dans 
toea les projets de oolispiration diri- 
gés aaotra tae dit art foat araaaiaM ^ 
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s'étaient pr^oédemmeat aaocédés en 
Eraoaa , dot nniqoemenl la' via à In- 
tercession du grand duc de Bei;g l^"'* 
rat), et k celle de la princesse Caro- 
line , sa femme ; on verra quelle a 
été sa rêcannaissaacef lorsque les dee- 
tinéet de oa prinaa, tomba d« trtea 
al réfugié dans la midi de la Franea» 
ont été ^ quelques momens , daus les 
maias de M. ue Rivière. An reste, on 
prétend que celie reconnaiasmce est 
on dae oavoîre lei plae impérienta* 
ment prescrits par la légitioùté. Ca* 
doudal a été condamné à mort , le ai 
prairia! an 12(10 juin i8o4) Sonju- 
gemeat , cuuiirmé le 4 messidor sui- 
vant ( a3 juin ), a été ailonlé la 6 ( aS 
jnin ). Le sang'froîd da aat lioaimaaK* 
traordinaire ne s'est pas démenti on 
seul instant. IMous voudrions ne pas 
nous rappeler que des actea d'ona ré- 
TvliantaBarbanaoal pretqoa lonjonra 
flétri oa qa^il j avait d'béroiqQe dana 
son courage, et d'honorable dans son 
dévonetntînt. Cadoudal , son père , et 
Joseph Cadoudal , son frère , ont été 
nnoblîa par LoaiaXVIII, -an octobm 
1814 t «sa damier, qoi avait vinaai 
à soulever quelque milliers de pay- 
sans,, dans les environs de Vannes, 
pendant les mois d'avril , mai et join 
t8i5., a été nommé oolonal da la lé« 
gion départementale dn Morbihan par 
ordonnance dn rai , du 3o oatobra da 
la même année. 

CADROY (1>ierebJ, député à la 
«aoeantion aationala , aé, an 1753 » 
avait embrassé la profmtioa d'avoeaf, 
avant la révolution. Elu , en 1791 , ad- 
mmistrateur du dt^partement des Lan- 
des , il fut, eu septeaabre 170^ , Dom- 
iné par oa département mambn da la 
ao^vantion nationale, at oella aimoa- 
trtnce prouve assez que les opinions 
de Cadroy étaient alors an niveaa 
des événeiyens. A peine ent-il jugé les 
difiSrantea fiietiona qoi aa partagèrent 
la convention k sa naissance, qu^ii n%é>* 
sita point II s'attacher à la dépntation 
de la Gironde , dont les derniers actes 
dans rassemblée législative avaient ao- 
Dnneé nna avartioa profonde poor In 
tyranntaaMUPeUqoe dont lat eliaft, déjè 
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, maîtres de Paris, meuaçaieot d'eilfahir 
bieiitôt la France. Cadroy ne cooteatU 
h voter, lore <lo procèa de Leaie XVI« 
que comme législateur et non comme 
juge , et ce fut en cette première qua» 
iitô qu'il rejeta Tappei au peuple , 
prononça la détention , et denaada 
qu'il ftd sareis à rexéoation du joge- 
meut, opinion qui ne pouvait plut avoir 
de résultat favorable pour Louis , du 
moment où Tappel au peuple, seul 
moyen d'iatéreMcr 1« Freitce lool 
tîère k eon «ort, enfc été rejeté. Sî Ga- 
étoj a en la prudence de se faire ou- 
blier sons le règne dt- la terreur, per- 
sonne aussi utiût parler de lui davan- 
tage , et plus diveraemintt lotvque k 
lerrenr fut pasiée. Si set fruycuri n*a- 
Vaieut point en de bornes, en 1793- 
1794 * ressentimens et ses haines 
n'en eurent aucunes , en i.^^S j il de- 
Biaoïli. la dettrwitû» de toutes lei ae- 
oiétéi populaires» et proposa décon- 
centrer tous les pouvoirs dani la con- 
vention. Envoyé dans le Midi, y 
soulTrit d^abord et organisa ensuite une 
réaction oui fit venTer des flots de saag» 

* et devînt le prétexte des plus horribles 
vengeances. Toulon et Marseille furent 
successivement le théâtre des crimes 
de la nouvelle terreur ; revenu à I^on» 
et à l'instant oà il était îustmit qu'il 
s^en préparait de nouveaux daus la 
fort St-Jean de Marseille , il écrivait 
à la convention, pour lui annoocer les 
mesttcesqu^il venait de prendre à l'effet 
d'arr^er le conn des naaiacFef dont 
cetre ville venait d'être eosangluntée. 
£n un mot , les plus féroces agens de 
la terreur de 1794 ne couservèrent 
bientôt snr Cadroy d'autre avantage 

El calai dt la priorité dei forlàite. 
venu membre du conseil des cinq* 
cents , CaJroy fut dénoncé le tig ven- 

• démiaire an 4 (3> octobfe 1796 ) , à 
ce conseil , par Pelissier , député des 
Boaches- do-Rhône , qui l'acousa d^a- 
▼oir organisé les assassinata du Ibrt 
St-Jeauj cette dénonciation fut suivie, 
le 17 frimaire an 4 (9 décembre ( i 79^), 
d'nue dénonciation nouvelle apportée 
par un grand nombra de citoyens^ da 
Jlartdlle qui coniîraérent at préoiiè- 
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rent les faits dont Peliatier arait déjà 
donné conoaissaaceiirassemblée.Quel- 
ipie odieuses que iuinent ees accusa* 

lions et les crimes qui y avaient dm^ 
ué bVii , elles deuaeurèrfnt fians suite. 
11 semblait que la convention, placée 
entre les eaeés de la terreur anctenna 
et de la tsrrsur nouvelle, craignit de 
prononcer sa propre copdamnation, en 
coiidamimnt 00 qiiVlle avait souffert. 
Cadroy demeura impuuij mais ce quMl 
Ml Bios dilEoilede s'expliquer, il trou- 
va osa déleosauffs et presque des apo- 
logistes de sa conduite , dans quelques- 
nus de ses collégnes les plus rerom- 
maadables, mais que le souvenir des as- 
lawlnattfévolntionnwires avait rendus 
presque iodulgens pour cens de la réac- 
tion. La faction qui les avait ordooués 
devint même bientôt assez paissante 
pour livrer à la proscription de i opi- 
nion oenx qui les avaient dénoncés ,.et ' 
Cadroy, soutenu quelques instaos par - 
elle, interpella violemment Tallien , 
qui depuis ioog-temps arrosait le di- 
rectoire d'user d'une coupable mol- 
lesee envers lei antann de oui for Alla, 
qui égalaient en atrocité ceux des pre- 
miirs jours de septembre 1792. Atta- 
ché déplus en plus à la facHou de Cli- 
cby , dont le triomphe pouvait seul lu i 
•unrer Fimpunité , Cadroy fut nmfBr^ 
aé avec elle le iS fructidor an 5 { 4 
septembre 1797), et son nom placé 
sur les listes de déportation à côté de 
noms doDt quelques-uns étaient chers 
à la patrie, et que l*erreur des temps, 
les hatacsindividnellci et la fureur des 
partis avaient livrés à la même pros- 
cription, Le rcuversement He Tautorité 
directoriale permit à Cadroy de ren- 
trer en Frence ; devenu maire de St- 
Scver-Gap département des Landes), 
il est mort dans cette ville, en noveoi* 
bre i8i3 , k l'âge de soixante ans. 

CA£MM£R£R ( Ja^xi Vikcbst )» 
pubUciste et auteur dramatique , né 
à Maïence le 9 mat 1761 , fnt atcbi- 
vi.stc (le l'ambassade de IVlorteur de 
Maitnct: auprès de la flièle impériale 
de Katisbonne , et , en même temps , , 
depuis t8o4 « aocrétatce .da légation du 
prince de {Salm-Sjrrbott^g. U a publié, 
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en latin : Dp acquirtndd bond famA , 
oraiio , Fraucfort , i784« Eu alle- 
maad, finales de la dièu germaniques 
1791 , deax parties mS* — Extrait» 
de toutes les reprèsentdtions et récla' 
mations qui ont été présentées à la diète 
impériale germanique ^ pur ordre chro- 
nologique , ibid., 1802, 4^*^^'*^°'4i 
«t «atree onnegei. M Caenuoerer a 
ëti aasei Tan des collaboratears du 
Magasin pour In philosophie et les bel- 
les-lettres, publié par Eogel. ; du Jour- 
nal du théâtre de Af<2te/ice,et desFeuîl- 
les dnmuaûfues , impriniéfle à Fiano* 
fort . 1788 1789. 

CAFFARELLI-du-FALGA(Lottt9- 
MARiB-JosEi>H-MAxiMii.iEa), général 
de division , graud-aigle de la légion- 
d^hoonenr, cet aé, lei3 Ittrier 1 756, au 
Falga , Haut Langnedoe ; il fit de très- 
bonnes études an co1l^e;e de Sorèze, 
«ntra dans le corps du géuie , et se fit 
liientôt remarquer par les dispositions 
lee pins 'heareosee, aoolenues d*nne 
grande assiduité au travaiL Aîné de 
neuf autres frères et sœurs , il en fut 
le père , lorsqu'ils deviureat orphelins. 
Lee principes d^uoe sage philosophia 
avaient toujours été les siens | il dut 
donoadopterceuxdela révolution qui, 
dans sou essence , n'étaient fondés que 
sur elle , mais en rejeter tont ce que 
lents «flMDséqaeiioes afaient d*odi«ax. 
Attaché ans idées constitutioineUet 
consacrées par le pacte social de 1791 , 
CifTarelli refusa haute ment, après le 10 
août 1 702» son assentiment et son obéis- 
eaoee aux décrets de Tasscnblée lé* 
gislati«e,qni suspendrait, à la soîte des 
^vénemens de cette journée, le pouvoir 
executif entre les mains du roi. Des- 
titué par les commissaires de cette as- 
semblée, il rtfiiit en France, et eut 
rineoa««vabla boiilianrd*échapper ans 
proscriptions de 1793, quMl avait tant 
de motifs de redouter. Après i4 mois 
de déteution , le comité de salut pu- 
blic régénéré , Tappela auprès de lai , 
et s'écl isira de see conseili. Gaflbrdli * 
reprit peu après du seryice aux armées , 
servit sous les ordres du généralKleber, 
et se distingua, en septembre 1795, au 
passage du Rhin près de Dusseidorf. 
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Se trouvant peu après à une aflfâire, 
où commandait le géueral Marceau , 

£rès de Creutznach , sur les bords de 
tNabe , il eut la jambe ganehe firaeas* 
sée par un bonlet de canon, et sup- 
porta Tamputation avec fermeté. Ap- 
pelé en 1798, par le général Bouaparte, 
à partageraTee l'armée française, Thon- 
neur et les dangers de la grande expé-, 
dition que Ton préparait a!às-lors pour 
TEgypte , il accompagna général en 
qualité de général de division , com- 
mandant en chef Terme du génie, et 
eonmt avec lui, fc Snèa, le danger d'étra 
englouti parla ntarée montante . Eufin, 
le 9 avril 1799, se trouvant dans la 
tranchée ouverte depuis uu moisde- 
tant St- Jean-d'Acre , une balle Tattei- 
gnit au conde droit , le lui brisa, et 
rendit Tamputation indispensable.Mal* 
gré tous les secours de l'art , cette 
opération fut mortelle pour CafFarelli 
qui n'y survécut que 18 jours. Le gé- 
néral Cafiàrelli, aoBiiBé, en 1795, naen» 
bre associé de Pinstitnt national qoiie 
formait alors , a laissé VÎVxcelIens mé- 
moires manuscrits sur diverses bran- 
chée dWoibiîstration , et surtout sur 
rinstrnetîon publique , dont il &isait 
Tobjet continuel de ses méditations et 
de ses travaux. Peu d^hommes , ont 
réuni à un degré aussi éminent que lui, 
nna grande fermeté d'ame dans le dan* 
ger à dee connaissances plus étoidnes 
et plus variées. Sa mémoire a été ho- 
norée des regrets des militaires , des 
sa vans, des hommes de lettres, et sur- 
tout des hommes de bien. 

CAFFARELLI ( jBàv-BAmsra- 
Marie), frère du précèdent, est né 
comme lui , an château du Falga-Vil- 
lefranche , département de la Hante- 
Garonne, le t*' avril 1773. Ayant «ta- 
brassé Tétat eectésiastiqae, il obtint 
d'abord un canonicat dans Téglise ca- 
thédrale de St-Pierre , à Montpellier. 
A Tépoque de la révolution , il cessa 
d*Mereer les Ibnctions de son minis- 
tère , et ne reparut snr'la scène poli- 
tique , qu*après la signature du con- 
cordat. Nommé par le premier consul 
Bouaparte, évéque de St-Brieux, le 9 
afril i8oa , il fat sacré le 1*' mai sni-» , 
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Tant , puis décoré de l'ttoile de la lé- 
gion d'honneur. Au moia denoTembre 
de la même année , il préiida le col- 
lège électoral du département des C6* 
tea-da-Nordy et publia, en i8o5 , k 
roccasion de la mémorable victoire 
d Austerlitz, un mandement épiscopal, 
pour remerder le eial dn trioraplia ao< 
cordé aux armes du nouvel emperaor» 
M. Calfarelli est mort à 5t-Bmwi, ta 
SI janvier i8i5'. 

CAiriARiLLU (Axjgdstb Comte), 
lieutenant - eénéral , frère du précé~ 
dent , entra a*abord comme aoiB*lien» 
tenant au service de Sardaigne , puis 
à celui de la république française. De- 
venu adjudant-géuéral, en 1793, il fit 
plasieurs campagnes en cette qualité. 
Le général Bonaparte se l'attaeha com- 
me arde-de>camp, et le nomma pan 
de temps après général de brigade. Il 
suivit , eu 1 8o3 , le premier consul à 
Bruxelles , et fut chargé par lui des 
préparatifs dn Toya^e du pape en Fran- 
ce, lorsque ofe pontife vint à Périt 
pour le sacre du nouvel empereur. 
1.1e i*** février i8o5, le eénéral Caf- 
ftrelli fiit nommé général de division 
et, peo de jours après , gonTemenvda 
château des Tuileries , et comman- 
dant de la légion-d'honneur. Un dé- 
cret impérial du 19 mars suivant le 
nomma président du collège électoral 
dn département dn Gelvadoi , oà ton 
frère était alors préftt. Emplofd à la 
fin de i8o5 , à la grande-armée d*Al- 
lemagne, il prit à Lintz le commande- 
ment de la division dn général Bisson, 
blessé 2i la prise de cette ville ,<cl een- 
manda cette division , le 3 déeenbre, - 
» la bataille d'Austerlilz. L'cmpercor 
l'ayant attaché depuis au vice -roi 
dTtalie , confia le ministère de la 
guerre dètenonfeanroyannie. Re? eno 
en France après la paix de Tilsitt, il 
fut employé en Espagne, et força , le 
23 octobre ibio, les Anglais, qui vou- 
laient opérer un débarquement à La- 
redo , deee nàtrereor leoreTeisacaas. 
A la fia d*ao&t 181 1 , il baftit dans les 
environs de Saragosse , les chef5 de 
Guérillas , Meudizabal et Mina, dont 
ans mort cruelle yient de Téeompenser 
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les services. Fn septem^^^ i^ia , il 
s^empara de Biibao, t^t y prit un grand 
nombre de canons auglais et diiiérên* 
tes enbareatioai* Quelque tempe 
après , il se lÛltingna à la bataille de 
Villadiego , repoussa les AngUis, letir 
fit éprouver une grande perte t- 1 les 
força de lever le siège de Burgos. Ktu- 
tré en France en 1814 • em le esaré* 
chai Soult, il fut nommé par le roi^she'- 
valier de St-Louis, le 19 juîlît't. Il 
commandait la i3' division miiilaire 
(Bretague)eui 81 ^^lorsqueBouapartese 
BMnCra snr Isa e^tei de Franee, et réi^ 
ait en qnelqnee joara, sons ses aiglee, ' 
toutes les troupes envoyées pour le com* 
battre. Caâkrelii ne sépara pas ses sen« 
timens de ceuxde l'armée , et céda a a 
nMQvenMnt nniteteel noi entretoeit 
à - la - fois et les populations et les 
armées , et dont nous ne cesserons de 
répéter que la cause était tout entière 
dans la précipitation, non moins cou- 
pable qa^impoUtiqne, avec la^oellc lee 
princes et Témigration manifestaient 
le vœu d'humilier la gloire de l'aratée 
dans la personne de ses chefs, et d'a- 
néentir les libertés nationales , en ré-* 
tabliseant pièce à piéee Tédifice go- 
thique de la féodalité. Le aS , le gé- 
néral CanTarelli adressa à Bonaparte 
des dépêches, dans lesquelles il lut 
annonçait , que la Bretagne était tran- 
quille et e^née dn ndUear cipril. ' 
A ne se trompait pas ; jamais cette 
province , si Ton en excepte quelques 
cantons où d^ancieus factieux commen- 
çaient à ranimer l'esprit de rebelUon, 
nes^étalt déelerée d'une menière plan 
imposante en faveur de l'indépendenee 
nationale. Bonaparte appela , le 9 juin 
]8i5 , le générai Catlàrelli à Pans , et 
lui coufia le commandement de la 
1'* diYisîon nnlilaire. Le in dn mêmm^ 
mois , ce général invita les militairee 
de tous grades à défeoJrp la pairie. 
Lorsque toute résistance tut deVeuac 
impossible , et que les alliés se furent 
rendes aattret de la capitale , te gé^* 
néral llaffiirelli remplit religieusement ^' 
les derniers devoirs qui lui étaïpnt im- 
posés , et accompagna l'armée fran- 
cise dans sa retraite d'outre Loire. 
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IL a cessé d^âtre employé depuis le 
licenciement de i8i5 , et u'a point 
demandé à Vèir; 

GAFFARELLI ( Joseph Comte), 
Mr« do précédent , obtint le grade 
de capitaine de vaisseau dans les 
premières années de la révolution. 
Aprèê le i8 brOinoire au 8 ( 9 BOf««- 
ère 1799 ), U fu* noomé mm eoiiMÎi» 
d'état , section de la mar^e , et passa 
à Brest, le juillet tSoo, avec la 
titre de préfet maritime.' £0 ido4 
m mai 180^. il (ai éU caadicbit an aé- 
Dat>coiMeffvat«Hrpar le ooUége éleoto- 
ral de la Haute - Garonue ; et, au mois 
de juillet suivant , dccoré du titre de 
grand-officier de la U-gioa-d'bouueur. 
En iBiQ , il propose aaaénaila levée 
4e jeiUBes marias deas les départemens 
maritimes. Il reçut, en 181 3,1a graad'- 
c.roix de Tordre de la n'uniou, et fut, en 
janvier de TaQuée suivaule , envoyé en 
ttualitéde commisseire eiitraor^ineiro. 
dans la i o* diviaiOB militaire , pour f 
organiser des mesures de salut public , 
Arrivé à Toulouse , M CafTarelli prit, 
le 39 mars , nn arrêté par ieuuel il 
«léolarait en état de siège tes Tilles dn« 
département de la Hatxte--Garonue. Il 
existait depuis trois aos à Toulouse , 
une association de royalistes , cooouc 
wtre eux sous le nom de Conf 'èdéntUon 
ekrkiênne, et à laquelle il lent emiM 
venir , quelle que soit l^cpsnieii pott^ 
tique à laquelle on appartienne , que 
le nom de Confédération de rebel- 
les eût bi^ mieux convenu. Le mo- 
ment était veao pour elle de reeuciU 
\m le Irait de eea complots , et elle s'y 
préparait, lorsque le générai Caiïarelli, 
après avoir découvert les odieuses in- 
trigues de cette poignée de misérables, 
dent les nomsoveieaiété remis entre see 
moins, résoAet de imle8.pMitripse perle 
mépris qui accompagne toujours h tra- 
hison. Àa reste, les vœax qui appclan nt 
rétraoger étaient sur ic point (i être sa- 
tîeleitayetleerimen'éteitdéjli plus qne 
dans U Bdélité. Le général CafiareUi 
eessases foactioos , à Torrivée des nou- 
velles qui lui apprirent 1 occupation fie 
Paris, et partit pour cette viiic; nommé 
pAT le foi amaeiUer>d*étaA hoâoraÎBe. 
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il se retira à la rampegoe et vécut 
dans la retraite jusqu'ae retour de Bo> 
naparte. Créé pair par décret iespériat 
do 3 juin i8i5, le générel CafTarelli 
a cessé de faire partie de celte cîianribi c 
après le secoud retour de Louis XVIli. 

CAt FAAELLI [Charles Aktoihb}, 
frère des précédées , reçut comnne enlc 
«ne éduoatioB soignée , et fut destlsiè 
drs son cufance à l'état ecclésiastique. 
Le 1 8 brumaire au 8 'rj tiovj'rnhre 1 799), 
l^i ouvrit une nouvelle carrière , «t le 
erédit de ses frères le porta suecessi- 
venMBt eux préfectures de TArdèobe 
et du Calvados. Il se distingua dans 
toutts deux par son intégrité. Elu, en 
avril 1804, caudidat au sénat^couscr- 
^oteor par le eoUége éieotorel de oe • 
département, il fut décoré, itfu de 
temps après , de Tétoile de la legiouo' 
d^houncur. Nommé préfet de PAube , 
eu iSto, il fut destitué par Mepoléon, 
le s4 ^vfîer i8i4 , poor n'avoir pae * 
eotvi j*ermée française , et n^étre pas 
revenu avec elle dans Troyes. Depuis 
lors , M. CafTarelli est resté sans fonc- 
tions , malgré le vceu exprimé eu sa ia- 
^«nr par la dépatnUoii <pie le* départe- 
ment de l'Anne eovojFe en roi, quetaue 
temps aprcs son retour. Il est probable 
(ftie la conduite des deux aînés fie son 
uom^ e mat servi M- Catlareili auprès 
dn.oOB«eaa .gonverpentent-. On doit à 
M. CeflàrsHi on Jlieioiin sur Céta- 
bassement des percepteurs à vie. Cet 
ouvrage adressé, en 1800, au ministre ' 
des >iiiiances, a fort centri|>ué k la 84- 
relé dtt reeoovrement de Timpôt. It . 
(^isto aussi de lu^ divers mémoâree 
d'éconotnif' politique. Membre du con* 
seil géut ral du département de TAude, 
il vit au seiu de sa famille dans une ai- 
saoœ nmdesCe. 

CAFFI£RI ( Jban^Jacqobs ), naquit 
en l'ji^ , d^ine famille originaire da 
Rome, et célèbre parles sculpteurs dis- 
tiugués qu elle a produits. £lève de Le- 
moine, llmerefaa dicneBBentsorles tr»' 
ces de ses ancêtres. iTfuti/omméprofee- 
seur (le l'académie de peinture, sculp- 
fenr du roi , membre derat adcroie des 
sciences et belles-lcttres de Rouen , 

bmMMN^ de eelle de Diyett. On re- 
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marque parmi ses uouibrcnx cmvraç;rs , 
les bustes de Corneille et de Puoa , 
€[oi ornent h foyer dn Théâtre-Fran- 
çais , celui dmtTéttus, et la statue 
rte Molière, faite par ordre da roi , et 
exposée au salou de 1787. Ce dernier 
morceau, remarquable par Texpression 
de la physiononie , déeète le ciieen 
le plue spirituel. CaiHeri mourut le 91 
juin 179a. Utif jalousie constamment 
armée coutre tout talent étranger , ter- 
nissait le mérite de cet artiste. Ou as- 
sure cependant que, dans les demies 
Années de se tie , il avait triomphé de 
Ce malheureu» penchant. 

CAGJGAL (DonN. ), nommé ca- 
pitaioe- général de Venezuela , dans 
rAmériqae méridiouale , en'remplace* 
flaent da général Monteverde , oom* 
mandaiC, en 1 81 4> Tarmée royale, com- 
posée des divisions qui se trouvaient 
sous Jes ordres immédiats des géué- 
ffanjc Cevallos et Calsada , aoxquelles 
11 avait joint des renforts tirés de la 
place de Coro. Le a8 mat , il engagea, 
dans les plaines fîe Carabolo , le com- 
hat avec l'armée républicainSi com- 
mandée parles généraux Bolivar, Ur- 
daneta et Marino. L^action fut longue 
«t sanglante, et l'acharnement extrême 
départ et d'autre; enfin vers le soir 
las royalistes furent forcés à la retraite, 
laissant le champ de halaiUe couvert 
da morts , et grand nombre de pri- 
aonniers , ainsi que des armes et des 
munitions, au pouvoir de reuneroi. 
Toutefois les républicains, enorgueil- 
lis de cette victoire, ayant commis la 
faute de diviser leurs forces ( vo/«B 
BoLivAu ) , Cagigal en profita pour 
rallier ses troupes dispersées , qui , 
jointes à celles du partisan Boves , 
défirent les patriotes' dans one batdt*. 
le dont la suite fut la prise par les 
Espagnols des villes de Caracas » la 
Guaira et Valencia. Depuis que le 
général Morillo a pris le commande- 
ment de l'armée royale dans ces pro- 
le nom de Cagigal a cessé de 
figurer dans les rapports militaires. 

CAGLïOSTRO( Joseph BALSAMO 
généralement connu sous le nom de 
comte ob), est un des personnages qui 

3. 
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ont le plus fortefu^*!'! excité la curiosité 
publique dans le id' siècle. D'aprc& les 

{liècesde la procédure instruite contre* 
ui à Rome en t9$9t tenle sooree où 
f'on puisse trouver , avec quelque ap- 
parence d'authenticité, des renseigne-' 
mens relatifs à sa romanesque exis- 
tence , il naquit à Palerme le B juin 
1743, de parens d^one basie extrac- 
tion. Après une jeunesse assez orageuse 
et plusieurs tours d'cscroffUTif, com- 
me celui qu'il Ht k uu otfcvre nom- 
mé Manmo , duquel il tira soixante' 
onces d'or par la promesse de loi li-' 
vrer un trésor enfoui dans unegrotte, 
sons la garde des esprits tnfemanx , 
il quitta sa ville natale , et se mit à 
voyager. Il visita saccessivement la 
Grèce , l'Egypte , l'Arabie , la Perte, 
Rhodes , Plie de Malte, et se lia, dans 
ses voyages , avec le savant Aithotas , 

Î[u'il nous a ncint lui-même comme 
e plus sage des hommes ; mais ii lo 
perdit à Malte , oûil fut bien accueilli 
du grand- maître , qui Ifii donna des 
lettres de recommandation pn tr Na- 
ples. De ?(aples, il se rendit à Rome. 
Ce fnt dans cette ville qu^il connut la 
belle Lorenza Féiiciana , etqo*il s'unit 
à elle par les tiens du mariage. De 
Rome, les inquisiteurs de sa vie lui 
font parcourir presque toutes les vil- 
les de l*Eorope , sons les noms divers 
de TUehio^ de Melista , de lletmonte, 
de PelUgrint, à^Anna^ de Fénix, de 
ffaratf enfin fT Alexandre comte de 
Cagliostro , vivant tantôt du produit 
de ses com positions chimiques , tanl6t 
d'escroquerie, ou trouvant, dans les 
charmes de son épouse, des ressources 
moins honorables encore. Ces accusa- 
tions ne doivent toutefois être accueil- 
liée qo*avec beaoconp de défiance • 
d'après l'esprit demalveîUance dans le- 
quel sa vie aété racontée par un écrivain 

?ue l'on peut soupçonner de n'avoir pas 
té étranger à la trame profondément 
ourdie ou dumoins aufanatisme étrange 
dontCagliosfro floitpar être victime.Ce 
qu'il y a de certain , c'est'qoe ce ne fut 
point sons des rapports aussi nviH*';aus 

gu'il se fît connaître du plus grand nom- 
re de ceux qui eurent oceaslon de la 

12. 
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jiré<| ucD ter «n France , en Ângletwrcct 

eu Italie, et que les meilleurs esprits, 
tout eu le cotiâidérunt comme un aven- 
turier oncbarlalau, ue lui recouau- 
rent cependant point lea «ieea hidaos 
qoe Ini impute la relation dont nous ve- 
nons (le parler. L'apparition la plus 
brillante île ee persounage singulier fut 
çclle ^uHl fit « Strasbourg , le 10 sejp- 
tembret 780.II aérait difficile de «iecnre 
l^euthousiasme qoHI excita dana cetle 
"villef et de faire connaître 1rs actes mul- 
tipliés de bienfaisance [)ar Icstpcls il 
parut le justifier. La Borde ue couuait 

imintde termea aaaet forts pour peindra 
a comte deCaglioslro.Daus ses Lettru 
sur la Suisse , il le qualifie d^homme 
admirable par conduite et par ses 
castes coonaissaiiccs. « 5a figure, dit- il, 
«niranoe l'esprit, exprime le génie ; ses 
yeux da fen liaant au fond des âmes. 
Ul sait presque toutes Its langues de 
FEurope et de l'Asie ; son élofjuence 
étonne et entraiue , même dans celles 
quMl parle la moina bien. » IL dépeint 
ensuite avec la mime paaaion lea actes 
de bienfaisance exerces par Caglios- 
tro dans les hospices , où il pansait 
1^ pauvres de ses oiaius , leur four- 
aiaaait dea médicanena , et leur pro- 
dîgaait , en un mot , tous les secours 
<le rhuraanitn. v Aces témoignages de 
La Bordu , on peut ajouter les lettres 
ccrites au préteur de Strasbourg eu 
ipSB , par MBI. de Mirometnil , da 
Vci;9nmea et la marqaia de S^gnr , 
<|at réclament Tappui des magistrats 
cnfavcurdu noble étranger, dans les 
termes les plus favorables pour lui. 
î^'aprièf la caractère doi babttnna da 
Paru, on croira sans peÛM que Ca- 
gliostro produisit dans cette capitale 
une sensation plus vive encore que par- 
tout ailleurs, il y connut plusieurs per* 
Mnnaadediatinction,anxqueUas il ina* 
pira mémo * 4 ea quHl ifiaratt» una an- 
trcme confiance ; et de ce nombre , 
£ut le prince cardinal de ftohau , si 
fortement impliqué depuis dans la fa- 
aienieawiire an collier. GVtait en jan- 
vier 1785» époque à laquelle Caglios- 
tro, pour la seconde fois se trouvait k 
Paris. Ses Itaisooa avec ce prince le 
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rendirent anspect , et , ayant rafnad 

de fuir , malgré les iustaoces de fïe$ 
amis, il fut arrêté le 32 août de !a même 
auuée, et çuuduit à la Bastille. La corn- 
teaae de La Motte i%iceoaa « d'avoir 
reçu le collier des maîna dn car^nnl, 
et de l'avoir dépecé pour en grossir 
le tn sor occulte d'une fortune inouïe. n 
L'accusaiiou était absurde. Cag^liostro 
fféponditpar nn mémoire , qui fut reçu 
dea Parisiena avee rempreaaement 

qu inspirait le personnage, Pans ce mé- 
moire , iloat ou attribua la rédactioa 
à uu magistrat célèbre, Cagiiostre, sans 
ifttialaira pleinaoaent In corîoaité dn 
laotaur » détacha qoelqnea traita dn ro* 
man de sa vie , et donne à entendra 
que sa naissance , quoique inconnue ^ 
est lUustre. Il cite pour les avoir fré« 
quentés , les personnages les plus émi- 
nens de TEuropa , et invoque lenr té- 
moignage ; il nomme les banquiers qui ^ 
dans toutes les villes, lui fournissent 
des fonds , mais sans faire connaître i« 
aonrca da ses richessea. L*arrét da 

ftarlemeut du 3i mai 178C décbargen 
e prince Louis et Cagliostro des plain- 
tes et accusations intentées contre eux , 
mais tous deux furent exilés. Le comte 
aa retira en Angleterre , et j passa en- 
viron deux ans ; pnia , étant revenu anv 
le continent ,il traversa la Suisse , une 

Sartie de l'Italie , et arriva enGu à 
Lomc , où 1 attendait sa perte. Arrêté 
la 97 décembre 1^89 , U fut nia en 
jugement, et» apria unolongoa pro- 
cédure, condamné li mort , comme pra- 
tiquant la Jranc~maçonnerie. Cet ar- 
rêt , plus digne du siècle que dn 
18 , ne reçut pas toutefois son exécn- 
tion. Sa peine fut commuée en celle 
d'une détention perpétuelle , et il fut 
conduit «u château de St- Léon , oà 
Ton croit qu^il mourut en ijoS L» 
même sentence condamnait sa femme» 
arrêtée avec lui , à être enfermée , 
pour le reste de ses jours, dans ua 
couvent. La rigueur absurde et crueller 
du traitement fait a Cagliostro ne peut 
a'expliquer que par une supersUtioa 
barbare , ou par une haine peraon- 
nelle , oti enfin par la terreur que pou- 
vait inspirer la révolution qui com^^ 
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meoçait à eette époque , et à lagaelle 
beaucoup de gens • obstinaient et s*oba- 
tinost encore à croire que bt frauc-œa"* 

çonnerie uVtait pas étrarigt^re. Quoi 
qu^il eo soit,ii est uiilicile de se faire uue 
opinion bien positive sur le compte de 
Caglioetro. L*idée la plut trateem- 
blabie est que ce ptnoatiage, possé* 
dant en rliimiedes connaissances réel- 
lement tîteodues , et qui pouvaient pa- 
raître prodigieuses daus uu temuâ où 
cette science était fort loi» dn oegré 
oà elle est panrenue depnîe» doué d^ail- 
leara de toute la finosse naturelle 2i 
ses compatriotes , et (Tune élocutîon 
iaciie et séduisaute , âut proEter Ita- 
bilëmeotdeoetUréaiilon a'avantaees, 
pour faire toamer èeon profit les dit- 
positions de quelques esprits enthou- 
siastes , et petichaat que les hom- 
mes out communément puur le mer- 
tetUeuE. Ileat probable toalefoit qoo 
Ton a beaacoop exagéré Tart de sei 
prestiges et la crédtilîté de ses dupes: 
car il paraît difFicile d\idm('tlre que, 
comme ou l'a assuré . plusieurs per- 
iomiee ee soient readuee ebcs lai, 
dans Tespoir de soaper avee Cléopâtre, 
S''mîraniis , et antrt-s ombres illustres 
qu'il disait rvoqucr à volonté, Commu 
tous les partisans des doctrines liermé* 
tique etparaeebiqaetil faiseît on grand 
nsage des aromates et de Tor. Son 
éîi:^îr vital n'avaU point d'autre ba^e. 
Un ccrivaiu de nos jours fM. l'abbé 
Fiardj , n'a pas hésité de faire de Ca- 
f lioetro on des esprits du ténébreux ea^ 

Çire, et d'atsocit: i- ' i 1 1 H j i- u a I e coborte* 
lesrncr , Cornus ,«1*îiict(i , voire même 
l'engastrimylhe de Saïut fx rmrîin-en- 
Laje,célébré par Tabbé de la Chapelle 
( Voy . la Frmee trompée par ItM mm- 
giciens et les démonoUtrêê ). On a at- 
tribué à Cagliostro quelques pam- 
phlets , entre autres , uue Lettre au 
peuple anglais , et plusieurs déclama- 
lions contre le gouvemeneoide Fran- 
ce $ nais il £aut se défier des insinua- 
tions du gazetier Morande , qui était 
devenu son ennemi capital. En 5791 , 
le libraire Onfroy a publié à Paris , 
une Fie de Joseph BeUmmo , in-8 , qui 
n^cst antre cbosc que la tradoctico de , 



C A II 91 

Toufrage italien dont nous avons parié, 
accompagnée dc Quelques notes peîi 
importantes et de détails très-iufidèlec 

sur les divers grades de la fr^nc-ma- 
çoonerîe ; ce livre a en de suite d( nx 
éditions. L'original italien, qui esL de- 
venu extrêmement rare , a pour llire : 
Cmnp^UUo délia vita e délie gesti d£ 

Giiispppe Balsamo, (fpnrminaln ilconlB 
Ctigliusiro, che si e stmilo dcl prucessa 
contro di luijomiaia in Borna i uniio 
1 790 , e che ptA eenfir» di êcorta oet 
eonoiceiv VindoU dêiUi âetia de* mei% 

muratorî ^ Rome,T 70', ^f'^lfi sîamperi/t 
delta ICI', caïucra (ipihilolica, in-8. On 
a faità tieriiu uuc cuutrefa^on dc cette 
édition. 

CAGNOLA ( Le marqnis lotfis ) » 

de Milan, ^ oll(', Ji^îï «^a jeunesse, à l'é- 
tude de i'archiroctur*; , y fit de tels 
progrès que les plus belles coustruc-> 
tiens de sa patrie iont de sa eomposi- 
tiou. Réunissant y avec une parfaite in«* 
telligcncc et un goût exquis, la richesse 
et la raajest»^ de l'architecture antique, 
aux grâces et à l'élégance de i archi- 
tecture modene, il a prodctit de* édi- 
fices qui le disputent a cens de Tan- 
ciennc Rome et d»î !*aiicietine Grèce Tel 
est| par-dessus tout, cet arc de triom« 
phe en marbre qui s'élève à celle des 
portée de Milan qui regarde le Sim- 
pion : commencé puur attester à la pos- 
térité le retour de Bonaparte en Italie, 
lorsqu'il y vint, eu 1800, par le St- 
Bernard pour gagner la bataiiie de Ma- 
rengo et ebasser les Austro-Ruses , il 
devait porter le nom à'^Arc de ia vio^ 
toire. Depuis ia rhufc du trône de Na- 
poléon , ce monument a changé do 
destina non pour ia postérité. Eii cou- 
eer?a»t le même nom, Tarcbiteete l'a^ 
chèvera pour attester la déttvranceda 
rftalîe par les puissances alliées, en 
1814 Caguola est de Tacadéraie des 
beaux-arts de Milan, et chevalier de 
la eouronne-de-fer. 

CAIÏAISSE (HcNRi-AtBxis ), na- 
quit k Paris vers 1765. Lieutenant des 
maréchaux de France en 1780, il se 
fit enfermer à la Bastille pour un écrit 
n^ttlé le Fripon parvenu ou hûknim 
«Mttr Delsefine. Ce M. Gabaiuc, 
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trèn-prononr^ contre la révolution, i'est 
brouillô avec tous lus gouvemeœeua 
auiquels elle a donné oaissince, et 
«'e«t fait profcrire au i8 fructidor «i 
5 (septembre 1797^- Une plaisanterie 
d'asse? manvftisf prsice contre le direc- 
teur KéveiUère-Lepaiix , qui, peudaat 
VuOK de «es promenade» au Jardin des 
Ptaotes, ataît été menacé par un onra » 
parut excéder les bornes de la liberté 
de la presse, et valut, pendant qtiel- 
que temps à M. Cahaisse, la perte de 
la sienne. Bonaparte le Gt arrêter de 
noufcan, lai et sa lainîlle , en tSoa, 
pour avoir publié Wistoira d'imper* 
roquet écrite sous sa dictée. Ce per- 
roquet, l'un des plus bavards de son 
espèce, u'a pas composé moins d'uu 
▼olume iii'ta. Pendant le temps que 
mit Bonaparte à faire , en mars i8i5 , 
le trajet du golfe Juan à Paris , M. 
Cahaisse , sous Je voile pru<lrut dos 
deux lettres R..-S- , qu'on ne peut pro- 
noncer eaat dire ion nom , fit afficher 
daoi Paris , une propoeitioQ aux Fran- 
çais riches dese cotiser pour ofîVir une 
somme considérable à qui coD(|uc se clé" 
▼ouerait pour délivrer la Fi «nuce de i u- 
aurpateur. Il ne parait pas que l'oAre 
de M. Cahaisse ait tenté personne. 

CAMIEU (Louis-Georgf) , fiîs A\m 
mailre de pension du Soiâsoas , vint 
«^établir à Paris , et fut nommé éleo- 
leur et membre de la oommane.eu 1 79a. 
Dana la nuit du 9 an lo ao&t de la 
même année, il accusa Péfîou d'être 
d^accord avec les factiem , qui prépa- 
raient la ruine du trùue. iucarcéré peu 
d« joura aprèt cette jonmée, il eftt été 
maasaoré an a septembre, sans le con- 
ric;e d'un nommé Grappin , quMe sau - 
va des mains des assassins, Obligé Je 
#e cacher après les évcueu^eus du i3 
Vendémiaire an 4 (5 octobre 1796}, il 
reparut en germinal de Tannée ini- 
▼anlc ( avril 1797) et fut nommé par 
la colfége électoral de la Seine, ac- 
çusateur public pies le tribunal cri- 
minel. Toujouraen opposition aTec le 
gouvernement, M* Cahier fut desti- 
tué par le directoire , le 18 fructidor 
an 5 ( 4 septembre i ^9- ) , se fit avoo« 
(procureur] après ie lô brusaaira} àa- 
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▼înt ensuite substitut du procareor- 
général près la cour d'appel , en rece< 
▼ant rétoile de la l^gion-d'honeur , et 
nrda celte place jniqn*en août iBi5, 
époque à laquelle il fut nommé , par 
ordonnance royale , avocat - général 
près ia cour de cassation. Appelé ea 
témoignage dans Taffaire dite aes Pa» 
triou* dt t8t6 , par M. Gonnean, ex<« 
membre de la chambre des représen- * 
tans de I 8r 5,M. Cahier déclara coonaf- 
tre depuis iong-temps cet accusé, sooe 
les rapports les plus honorables : mail 
cette juatice, rendue à un proscrit, no 
parut pas être dn gnftt d^un tribunal 

3ui notait pas là ponr absoudre , et 
ont le président ne se montra quâ 
trop bien pénétré de ses instrnctions. 

CAHIER DE GERVILLE. miniatro 
de Louis XVI, était avant la révoln* 
tion, dont il adopta les principes, 
avocat au parlement de Paris. Il fut 
nommé, eu novembre 17^9» proca* 
renr-cyndic adjoint de la munfdjftalité 
de Paris \ dénonça, en cette qualité, lo 
19 juin de Faiiuée suivante, un écrit 
difTimafoire dirîqé contre M de la 
Faj^ette, et iàt ordonner que les auteura 
de ce libelle aéraient poursuivis devant 
les tribunaux. Cbargé , par le pouvoir 
exécutif, de se rendre à Nancy aprc^s lee 
funestes événcmens dn 3i août '790, 
pour eu Cûuslaler les causes , Caliier da 

Gerville lea attribua , dana le rapport 

qu'il en fit au conseil, au mantais esprit 
qui régnait parmi les offîcîers du ré- 
gimes [ du roi ; il fît mettre en liberté 
les auiduU iusurgj|^que ia municipa- 
lité avait fait arréffi| rouvrir Ict an-* 
ciétés populaires dont elle avait or« 
donné la denture et suspendre les pro- 
cédure s; rommencées confre les chef» 
de ia iiéditiou. Il y avait un juste tui* 
lieu \ prendre dans cette circonstance « 
et M. Cahier ne le prit pas. Ilmittoua 
les torts d'un côté , taudis que ces torta 
etaieot réciproques , et qu il était au 
moius impolitique , au milieu d une 
cflfervescenee aussi terrible, de con- 
sacrer le triomphe d^une faction don( 
le but évident, était dès-lors , la dé- 
sors'anis ttian de l'ordre social.Par maK 
heur, ces vérités n'étaient aâ&e» sea* 
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lies à cette époque , ni de M. Cahier , 
ni des couâtitutionoels , dout ieê ixn$, 
tooioan en défiance contre les projets 
de la cour, pensaient qu'il n^ëtait pas 
temps encore d'arrtHcr le monvement 
populaire; tandis que les autres, n'en 
prévoyant pas les terribles conséquen- 
ces , croyaient que ce monveincnt s^ar^ 
référait ueloi-méme par le simple effet 
de la mise en activité de la constitu- 
tion de '791- M> Gabier et ses amis 
conservèrent long- temps cette dernière 
illusion, f^ropose m roi , par le parti 
constitutionnel, pour le ministère de 
l'intérieur^ il accepta ces périlleuses 
fonctions , et fut présenté à Louis XVI, 
le novembre i^Qi- Ce prince , qui 
portail âijik à nn si àaut point le scn- 
lioicnt de sa position , et qai d'atllcars 
ne connaissait M. Cahier que par la 
mission qu'il avait remplie a I^iaucy 
par ses ordres, et sur laquelle il était 
resté au monarcnie des impressions A- 
cheuses et qai orétaient pas encore dia* 
sipées , adressa ces parole^' à son nou- 
veau ministre : « Vous vous charge?,- 
\k. Monsieur, d'une tâche bien diOx' 
cile. 1» — <•« Sire , répondit M. Cahier, 
il nY * d'impossible k on minis^ 
trc populaire auprès d'un roi patrio- 
te. » Le zèle et la confiance de M. 
Gabier furent mal récompen^iés j à pei- 
ne entr^ «a ministère , il épronva des 
désagrémens de tonte espèce, et se troa- 
va surtout en opposition avec le mi- 
nistre de la marine, Bertrand de Mol- 
leville, en qui le roi avait une grande 
Confiance , et qui ne voyait dans M* 
Cahier « qu'un novateur audacieux, 
un républicain ardent , détestant les 
rois, se moquantde tontes les rplfgîons, 
exhalant à tout propos son mépris et 
sa haine contre les institntions monar- 
chiques, quoiqu'il rendit un sincère 
hommage aux vérins privées de Louis 
XVI, qu'il ne fût pas sanguinaire, et 
^u'ii observât religieusement la cons- 
titution qu'il n'aimait point. » Ce por- 
trait notait pae flatté, il n'était pas 
Biiénie juste ; M. Cahier était essentiel- 
lemeut constitutionnel , quoique p«>n- 
chaut vers les formés démocraticjues. 
Jl Tétait même à .tel point , que la dé- 
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fmtation de la Gironde, qui prétendait 
'être aussi à cette époque , et que la 
cour foulait ménager, ne pouvant s'ao* 
commoder de la manière dont le ni* 
nistre do l'iulérieur , auquel elle vou- 
lait donner pour siirrcsseur Roland 
de la Piatière, expliquait les disposi- 
tions de la lot constifutionnelle, réso- 
lut de lui livrer de continuelles aita- 
qiH-s , jusqu'à ce qu'elle l'eût forcé 
à donner sa démission. Vergniaud , 
Dticos et Grangeueuve se chargèrent 
de lui porter les premiers coups à l*oo« 
casioD de la loi rendue , le mardi 27 
septembre 1791 , dans Tune des der- 
nières séaucts de Passemblre consti- 
tuante, portant suppression des cham- 
bres de conioerce, et dont M. Cahier 
avait pris sur lui de suspendre Texé- 
CDtion. Leurs attaques combinées fu- 
rent vives : cept'udaiit sur la proposi- 
tion de Thuriot , l'assemblée passa à 
Tordre du Jour. Le tS février 179a, 
M Cahier fit un important rapporteur 
la situation intérieure de la France, 
relativement aux troubles religieux 
auxquels donnait, lieu de toutes parts, 
la constitution civile du clergé, décré- 
tée par l'assemblée constituante ie 19 
juillet 1790. En mettant à découvert 
toutes les maladies dont était travaillé 
le corps social, il ne dissimula pas 
plus les maux causés par l'intolérance 
religieuse, que ceux qui naissaient da 
fanatisme politique , et demanda fa- 
néantissemeutdes chibs eu mémetemps 
qu'il sollicitait des mesures répressives 
contre les projets contre-révolution- 
Bairu d^nne autre faction. Cfcite con- 
duite , qui exposa M- Cahier h la haine 
de tous les partis , le mit bientôt dans . 
la nécessité de donner sa démission. 
Remplacé par Roland , il fut dénoncé 
par fionneoain , député d'Arles ; maie 
cette dénonciation n*eut aocone suite, 
car il n'était plus miuistre , et rVtait 
plu& à sa place qu'à sa personne qu'on 
en vonlait. Lors des élections qui eu- 
rent lien Quelque temps après , pouf 
Félection d'un maire dTe Paris, M. Ca- 
hier obtint nn assez grand nombre de 
voix. La carrière politique de cet hom- 
me d*état a fini, le a4 i79'i* 
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CAHOITET* aé en NerewB^yerf 

f ^''8 , 4Bt ifiU «ron iuspecteur division* 
naire des ponts et chaussées; attaché 
il l'arcue de Partillerie , il avait déjà 
obteuu le ^rade de capitaine , lorsqu'il 
fut appelé an eoBieil*a*éUt , en qnatit4 
d'auditeur , soufl le gouvernement im- 
périal. Chargé , suivant l'usage établi 
alors, de porter àson tour à l'empereur 
)e travail journalier du conseil des mi- 
nistres , il se rendit à Vienne , profita 
de cette circonstance ponr fixer sur lui 
l'attention de Napoléon, et obtint, à 
latin de la caiiipa£;iie de l 8of), la pré- 
lecture de ia liauLe-Lûire , qu'il cou* 
scrva jusqu'à la première restauration, 
et où il a laissé les plus honorables sou- 
» Tenirs ; destitué à cette époque , il vé- 
cut éloigné des affaires jusqu\'iu 6 avril 
l8iJ j uommé , par uu décret de ce 
jour , préfet da département des Vos* 
ges , M. Cahonel s'honora par sa fidé- 
lité àaervir !a cause qu'il avait embras- 
sée , jusqu^au moment où lê secoiid ré- 
tablissement de la maison de Bourbon 
l'eftt rendu de nouveau à la vie privée, 
CÂIGNART DE MÂlLLY.capiUine 
de la garde nationale de Laon, au com- 
meucemeut de la révolution, fut envoyé 
à Paris par les habitaus de cette ville , 
pour demander la suppression de qoel- 

Îjues droits liSodaux. Ses demandes lui 
arent accordées dans la séauce du 3 
«oùt 1793 , et lui - même devint , peu 
après , administrateur do département 
de TAisne* M. Caignart , dont la<tét« 
était fort ardente , et le jpatriotisma 
fort c:iialté . avait laissé dans son dé- 
partement , après le 9 thermidor , des 
souvenirs qui lui suscitèrent ensuite de 

roîssans ennemis , et le contraignirent 
venir se fixer à Paris, où il obtint ^ ia 
police remploi de chef du bureau des 
émigrés. lise lia avec tous les chefs du 

Sarti démocratique} écrivit et çarla 
ans te sens deeette laction.daDsUs jonr- 
naux et à la tribune des jacobins, qni se 
rassemblaient alors dans la salle oiiavait 
;Siégé Pa-îsemblée constituante, et se 
tSQutra avec une telle chaleur, partisaa 
de leurs doetrines , un^il en perdit sa 
plaee. M. Caignart sVst retiré à Laon 
depuis cette époque , cl remplit auprès 
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des tribunaux les Ibnotioils d« joiis* 

consulte et d'avoué. 

CAIGNIEZ, l'un des auteurs de mé- 
lodrames Us plus féconds, a douué sur 
les théâtres des Boulevards, grand nom- 
bre de pièces parmi lesquelles noon 
citerons les suivantes , comme ayant 
particulitTt'mfut attiré la foule : Ls 
Jugement de Salomon , mélodrame en 
3 actes, t8i4 , in-8. — VUenniie du 
mom Pmuilippe , mélodrame , 1 8o5 » 
in-8. — La Forêt ttUermanêUuIlt on 
la Fausse Fprsuse^ i8»o , in - 8. — 
( Avec M. Bernhard ) , Henrieile et 
Adémurf ou la Bataille de Fontenojr^ 
1810, in«8. — fd^nr, 00 Ut Chatte 
aux loups, i8in, 10-8.—- (Avec d' Au» 
bigny) , La Pie voleuse y i8i5, in-8. 
Cette dernière pièce , conduite avec 
a&sez d'art, et où rùguc uu véritable in- 
térêt , a obtenu un bonneur bien rare» 
même pour les cbeft - d'oeuvre de la 
scène française : elle a été traduite en 
anglais, et représentée, avec le plu» 
graud succès ,8ur le théâtre de Drury- 
Lane à Londres. Les administrateurs 
n'avaient rien négligé pour que cetto 
traduction eut un succès égal à celui 
dont a joui , à Paris , Toiivrage de 
MM. Caiguiezet d'Aubiguy. M. Cai- 
gniea a encore donné (avec Louis K 
Impoitùrû et Vérité , opélodrame en i 
ëcies , 1816 , in-8. La conuaissance du 
théâtre, quelques situations toucliacites 
et un style plus pur que celui de ses 
émules ) ont mérité à U. Gaignez , la 
titre de Racine du mUodrame, 

GAILLARD ( Amtoike-Berbtard ) y 
né à Aignay en Bourgogne le 38 sep- 
tembre 1737, fut successivement oui- 
ntstre plénipotentiaire dans diverses 
cours. Après avoir travaillé quelquo 
temps avec M. Turgot » alors inten- 
dant de Limoges, il obtint , eu 1770, 
une place de secrétaire de légation à 
Parme, et fit un séjour de deux ans 
dans cette résidence , d^oà il eut or- 
dre de passer , avec la même qualité , 
àCassel. Depuis 1775 jusqu'en 1 780 , 
il remplit les mêmes fonctions à Co- 
penhague , et fut chargé, cette mémo 
année , des aflbires de France à St Pé- 
tersbourg. Beveno à-paris en 17841 U , 



Digitized by Google 



CAI 

reçut , peo dit temps après, mie mb- 
fion ponr U HoUande. Il se montra en 

1^89 , dans les rangs des amis Je la 
révolution, et fut nommé, en i^ga, mi- 
nistre plcuipoUutiaire de France à la 
diète deBatisboime. Etranger aax ora- 
geiqtii déchirèrent la France, en 179I 
et I794> CaiUard fut nomm^, en 179$, 
par le comité de salai public qui avait 
succédé an d^cemvirat, ministre plé- 
nipoteD^aîre k Berlin. Retiré de la car* 
tîére diplomatique , il obtint , pour 
retraite, la place de garde des archi- 
ye8 da département des relations exté- 
rieures , dont il exerça même V intérim 
pendant une abience de M. de Talley- 
rand. Caillard est mort à Parii , le 6 
mai 1807. Malgré ses occupatfons, 
M Caillard ne négligea point la culture 
des lettres. Il possédait nue bibliothè- 
que magnifique et savait a*en servir. Il 
en domm lui - même le catalogue en 
l8o5. On a de Inî plosienrs articles 
dans le Magasin encyclopèdiffue et 
dans ti'aulres journaux, etuui^icmoire 
êurla rtuolution de Hollande ^ en 1787 » 
imprimé dans roavrage de M. L. P» 
'Ségor, intitalé : Histoire des princi" 
paux èvènemens du rès;ne de Frédéric 
Onillaume Il.Ce Mémoire a été traduit 
en allemand dans le journal intitulé 
le Mmerva. Enfin CaiiUrd a traduit 
BsÈûis êttr la ptysio^tomomê, de La- 
irater 1787. 

CÂILLAU r J.-M.), né en 1776 , 
médecin à Bordeaux , a publié, «sutre 
antres écrits t Avis aux mères sur té" 
ducation physique et morale des e/i- 
ffrns , t797 , in-8. — Journal des mères 
de JamiiLe , 1797 , 4 vol. in*8. — Exa- 
men d'un livre intitulé : Philosophie 
méiUcidÊ » de M* Lafon , 1 707 , ia-8. 
^£a Ctdlipédie, ou fart dTmfoir de 
heaux m/isns , traduction nouvelle du 
poëme de Cl. Quillet , 1799, in-8. — 
Réjlexions ^énémles sur les J&mmes 
^nuidéré^» comm9garie*wuiUuU§dûn» 
les hôpitaux , 1 808 , in-8. — Epitre à 
t Espérance ^ 181 1 , in-4. — Mimovrûs 
sur le croupe , i8ia, in-8, 

CaLLLjL, exerçait la profession d'a- 
▼ocnt à Bajenx , départeoisnt du Cal« 
f adoi , lorsqu'il fat sonnié , en 1991» 
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prœnrenr-iyndic de ce département* 
il se prononça, après le 3i Anai 179$ » 
avec autant de courage que de ta> 
lent, en faveur des proscrits qui ve- 
naient chercher dans le Calvados uu 
nsîle contre les haines de la nMmtague, 
et les moyens de rendre & fa conven- 
tion, son indépendance et son honneur. 
L'activité de son zcle et la chaleur de 
son éloquence déterminèrent , le 6 juil- 
let 1793 , un erand neodbre déjeunes 
gens à se renare à Ëvreux , départe- 
ment de l'Eure et ii s'y réunir à la fai- 
ble armée qui s^organisait alors <:lans 
cette ville, sous les ordres du gi^uéral 
Félix de Wimpfen , pour marcher sur 
Paris. On sait quel a été le sort de cette 
armée j Tincxperience , la terrenr et In 
trahison , la dispersèrent en on mo- 
ment , et ce fut par un inconcevable 
bonheur ç^ue M. Caille put échapper 
à la proscription qkù s*appesantit bien- 
tôt d'une manière si terrible sur les 
seuls défenseurs de la caus^ répiil>1i- 
came, nue la France puisse avouer. 
M. Caille a repris le cours de ses an- 
ciennes occupations , et jouit mainte- 
nant au barreau de Paris , d'une ré- 
putation distinguée. Quoiqu'il ait, en 
i8o5 , fait imprimer une ode sur la 
campagne de l'empereur des FraïK^aitf, 
roio^Italie, et qn'en mai t8i4> il en 
ait publié une nouvelle , qu'il a dédiée 
à Louis XVin , et dont le retour de 
ce prince Ëî^t robjL't,nous aimons nt'an- 
moins à penser, à travers ces hommages 
eonlradietoires » qne Thomme qui , en 
1 793 , a su honorer son caractère par 
un bi-au dévouement , ne doit pas être 
coufoudn avec If s lâches et stupides 
adorateurs de ce feliche absurde qu^on 

invoque maintenant en France sous le 

nom de légitimité, 

CAILLEAU, architecte, présidait, 
en iBi5 , le collège électoral de Mai- 
ne-et-Loire , al se trouvait être, par 
son grand âge , doyen de tous tes col- . 
léges électoraux de France , lorsqu'il 
fut présenté, le 28 mai, à Bonaparte, 
à la tète de la députation de son dé- 
partement. M. Caiiieau crut voir avec 
tant d'antres « dans le retour de Bo- 
naparte , In étk de ^oppression de la 
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France et de sou humtliatioD. Il asBÎsU 
le i3 juia, au repas qui réunit , chez 
Véry , tous l«s éleoteart d« Maine-et- 
Loire, préf«D8 à Paris, sy flireiriftr^ 

Î[ner par son enthousiasme , et porta 
e toast suivant : Jlu peuple français et 
à son indépendance! Ce vœu était dans 
tous les cœurs , il ne s'agissait que de 
MTOirai l*4Véiienient qu^ou ct^tébrait» 
était bien propre ï Taccomplir. 

CAïLLEAU ( Akdrk-Charles ) , 
libraire, ué à Pans , en lyBi , est au- 
teur de grand nombre d^ouvrages , 

Cirori lesqtieU on remarque la Vte de 
esage , plaeée k la téte du Bachêiûr 
de Salfimanqiie , i^Sr), .?vol. îo-ia. 
— Le spectacle kistoritjue ^ '764» ^ 
vol. in-ia. — Théâtre satirique ethouj*- 
fin , 1766.— iietervf et épkrtê mnùw» 
reuses etfféhïsB eUtAheitard (conte- 
caut les imitations qui eu ont été fai- 
tes en verfc français ) , 3 vol. réimpri- 
més plusieurs foit» tt dans divers for- 
mata. Principes philosophiques de 
consolation f traduits de Tallemand de 
* "Weitenkampf , suivis tPan extrait de 
îa Consolation de la philosophie » de 
Boëce, , 1778» 2 vol. in-ia. — Chefs- 
éTmune de poésies pikSosophique» et 
descriptif es du tS* siicte, Paris, 1993^ 
3 vol. , petit in-ia; recueil asser bien 
fait, mais imprimé très-incorrectement. 
Le dictionnaire bibliographique f 1790, 
3 Tol. in-S. , «ttriboé à GaïUeaa , est 
en entier de Pabbé Daclos , son con- 
temporain et son ami. M. Brtinet fiis, 
a publié, en 1802 , un supplément à 
ce recueil , et, en 1609, uix Manuel 
étt Ubmire , très-ettimé , qui a lait on* 
btier Touvrage assez recherché jusqu'à^ 
lors , de l'abbé Ducîos. M. Piqaalt- 
Lebran . dans sou Enfant du Carna- 
val, a tracé un jportrait assez iirièie 
de GaUleao , qoM a désigné par son 
nom. 

CAILLEMER ( CiurLPs-FRiiTTÇOTS- 
T^otTis) , lié en Normandie , le i5 no- 
Tcoibrc 175^, d'une iamiile e^timée^ 
Exerçait la profession d'avocat à Pépo* 
que de la révolution. En 179a, ilfnt 
clu juréà la haute-coarnatiouale tî'Or- 
léans, devînt ensuite pré^îident de l*ad- 
ministration centrale du département 
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de la Manche , et fut nommt» , 
mars 1799, député de ce département 
au conseil des anciens: ils'/ pronon*' 
^a d*abord en &venr' de rantorité di» 

rectorialc , seconda plus tard le non* 
vement du 18 brumaire an B (9 novem- 
bre 1799) et fut nommé membre du 
tribunat , par le gouvernement cousu* 
faire. Il y montra des lumières et de 
Timpartialité. En i8oi,ilappuya rioa» 
tîtu'îon , alors nrcpssaire peut être, si 
de telles institutions pouvaient l'être 
jamais , des tribunauji. spéciaux \ com* 
oattittè la fin de déeenbre de la mémo 
année, le projet de code civil, et sortit 
du tribun!it ^n i8o3. Nommé ensuite 
commissaire-général de police à Tou» 
Ion, ily restajus^u^à la chute du gou« 
vemement impérial , revint alors à Psa* 
ris , et obtint , li la fin de mars i8i5 , 
une des places de lieulenans extraordi- 
naires de police , qui vtijaient d*êfre 
créées, et dout la suppression suivit 
imn^iateoient le retour dn nri* 

CAILLERES-DE-I/ETANG. Ave 
cat à paris avant la révolution , il ea 
embrassa la cause avec toute l'e:^al- 
tation de la jeunesse, quoit^u'il iût ^ 
dés-tors , âgé de 65 ans. Il fut suceee* 
sîvement électeur , officier municipal, 
et commaîuKTnt d'nn corps de vieil- 
lards, dont li avait dourié l'idée et dont 
ie plus jeune soldat n'avait pus ujqius 

deio ans. Caillères de I^Etang prouva 
que U sagesse et la raison n'étaient 

pas toujours un don de Tâge. Il ^^e li- 
vra, avant et après le to août i^9'2, 
à toutes les exagératious , se tit cum- 
prendre sur la liste de jures , qui fbr* 
mirent le tribnnal institué, le 17 de 
ce mois, pour prononcer sur les ac- 
cusat)()QS relatives a cette journée ; et 
vxut déplorer , le 22 juillet 1793, à la 
barré de la eonvration , In triste des* 
tinée de IVmi />ei^l» Marat , que 
Caillèresde -l'Etang ne rougissait pas 
d*avouer pour le sien Apres s tfre 
couvert de ridicule par lïa (|uaiité de 
coninandant d*nn eorjps , auquel on 
avait plaisamment donné, dans lef 
premières années de la révolution , le * 
nom burlesque de Royal pituite, Cail- 
lère8«-de-r£taug, dans les dernières 
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àonées fîc ?n rie, nif'nfa le mépris de Tcrâ I757, était, a- an!. la révolution, 

tous les g€DS de bien par Tabjeclioa prêtre de ce diocèse. Ayant refuso , eu 

de son dévouement à la fectiou <|ui ve« 1^9' > le sermeot de la couslitutioa 

Baitde dmenterit patuaoea , da mdc cmle da clergé il fot obligé de fortif 

deehommeÉ^i etnent le ploi honoii de France. Il y rentra bieot2t, ee réfu- 

la liberté. gi* à Paris , où il fut arrêté en 1794 ; il 

C4ILLEUX (M. -F. ) était mar- dégui»4 fiou uom et son pa js uatal, afin 
cbandrubannier à Paris, à Tépoque de d'échapper à la mort qui était alora 
le rérolnfion. Cet boinaie,l*nn dee plue inét itaole pour tee Lfoonels. II fat ce- 
atroces deeon espèce sefit recevoir aux pendant coiideoiilé à la subir sons ié 
jacobins en Sf^ptcmbrc 1793 j il deviut nom de Caiilaux , natif dr TioJcr, !e 
successivemeut électeur, oHicier muui« 6 tlicrtnidor (iijuillet i794),ciiiqjour8 
cipal , administrateur de police , et fut avant la chute de Robespierre. Uu gui- 
ittraommé f^erroux, pour «voir fait , te cbetier le eeave , en Aiiee&C partir è ea 
octobre 1793, garnir deferrcmeoe place» evec cinquaute-sept victimes , 
les portes des prîsons dn Ltjxeoiboïirg. un autre prêtre qui se trouvait dans la 
Pendant )a détention de Louis XVI, même prison. Par suite du 9 ther* 
il avait fait élever à uoe grande hau» midor , Caillot fut élargi. Déuue de 
leur lee nare de clôture de la coar moyens de eubsietiBceyiîeemitfcdon- 
ilu Temple , afin qae les maieope ex- ner des leçons de langues , servit daos 
térîeares ne conservassent aucune vue une administration qui avait la lifté- 
8ur la tour. Chargé, en juillet 179? , rature et l^iustruction pour objet, enfla 
par ta commune de Paris , d^une mis- se fit libraire, et traversa aiusi les dif- 
eion dàns le département de PEure , fërentes phases de la révolution. On a 
pour 7 comprimer le fêdéraUsmê f de lui, un très grand nombre d*ou- 
Cailleux justifia «îi^nomnit, par Pex- vrages , dont les suivans sont dij^Ties 
cès de toutes les violeuces , la cou- d^une meutiou particulière: Le retour 
fiaoce de ses commettans. Il reprit, à de lapaix^ poSme cù forme de dialogue 
eon retour , eon poste à^PadmiBiitra- entre un militaire , oa eoltivateur , us 
fiondepolice^ety reslajusqo^à la.ebtt* mercband, un artiste et un auteur , 
te deRobespierr*' Arrêté alors, puis re- 1801 , îti 8. — Voyage sentimental et 
lâché par suite de i'amuistie du 4 bru- pittoresc^ue au Champ du Hepos , sous 
maire , il demeura constamment atta» MonUi^rtre.^et à la maison de cam^ 
ché k In (action aDarchique , fut im- pagne du P^Ii^ehaUe, 1808, in-ia; 
pliqué dans la conspiration du camp seconde édition, ^ous le titre de f^ojr«g)e 
de Grenelle, et coudamné à mort le religieux et sentimental aux {jfuatre ci- 
I9sepltmbre 1 ^96 : il était ators âgé de metières de PatiSf 1808, iM-8. — Le 
treute-cmq aos. CaiUeux joignait une Voltaire de la jeunesse , 1808 , in-12. 
rare ineptie à une profonde perversité, — RousMeau da Ut jeiuuêse, 
et c'eet iont ce deroier rapport que i8o8,in-ia. — Le RotttndêtajeuneMâg, 
nous le considérons comme Dcaucoup i?^o9 , a vol iu-8. — Morceaux d^è.lo" 
moins dif^ne d'indulgence que plusieurs tfucnce , extraits des semions des om- 
de ses collègues dont les crimes sans leurs protestans Jiançais les plus ce- 
mesnre , trouvent an moins une aorte Uhru «fit 18* siècle , \8io, in-é.-^Dic 
d^escuse dans leur fanatisme. — Son t^onnuire portatif de littérature fran- 
frère aîné, chargé en r -jn 3 , tle conduire çai^p , 1810, in 8. — Morceaux choisix 
à Marseille, ce t|tu restait eu France de C Histoire eccltsiasiii^ue de Cabbé 
de la maison de Bourbon, donna daos Fleuty , 1811 ^ a vol. m- 12. -^Précis 
le numéro i47' do Moniteur de cette de thùtoire de Fmte depuis 1789, 
année, lea détails de ce Toyege, et iStvk,in't^*'^LeCreifierdelajeunesse, 
fut nommé , à son refour, administra- 181 3 , in-ia. — NouffiUpt leçons f'ié- 
tc[ir di's .subsistances. mentaires de L histoire ancienne ^ par 

CAILLOT (AKTOJtifKj, né à Lyon , demandes et par réponseSf i8i3| iu-ta. 

3. i3. . 
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jSouvelUs levons elèmenlairet de i8i5 y»ar U taxe de riœporUtioi^ des 

thistoirê romaine , par dwiondes et grains , il demanda que ie prix com- 

par réponses, 1 81 3 , in- 12. — Précis de mun dn blé fftt fixé à 7a scheiUngs par 

f histoire de Russie, !8i3, in-i? — f/uarter, par am^THÎem(;ut ao projet 

Histoire de la ruine de Troie, alttihuide ministériel qui ic portait à 80 schel- 

à Darès. — Précis historique de la cam' liogs au lieu de 65, prix alors courant. 

pagne deHuêêiet 181 4* iu'iaj deux Lord Catcraft développa de nonveaa 

éditions. — Jbregê de F histoire ancien' cette proposition, • la séance du aS^ 

ne de lîollin , i8i5 , 10-1*2. — Recher- et insista pour que l'on délibérât for- 

ches historiques surles assemblées na' mellemeoti et qu'un amendement'de 

tionales , dites du Champ de-Mars et eetle nature fût au moins inscrit sur le 

du Champ'de-Mai , i8i5 , in>8.-— /a journal de la chambre. On passa ans 

extremis Ludovici decimi sexti diebus voix , etramendemeotfut rejeté. Dans 

et nece elegia ^ 181 5 , in-B. M. Caillot la séance du 5 mai , où Ton discuta la 

t préparait, en 1816, uu abrogé de i'/fû- taxe sur la propriété, lord Calcraft par- 

ipine des croisades , destiné à la jeu- la pour la taxe, telle quVUe «Tait été 

nesse. Ce libraire passe pour connaître établie en 1806, parce qu'elle répon* 

è fond tout ce qui est relatif à la pro- dait, plus que toute autre, aux be- . 

fession qu'il exerce ; il a , dans plu- soius de l'Etat; et il s'oppc^a à ce que 

sieurs ouvrages que nous venons de ci- les fermiers en fussent exempts. Dans 

4er, fait preuve aVne instruction soli- la diseussion qui ent lieu le' 8 marâ 

de ^maison lui reproche^de n'avoir pas 1816 , sur l'établissement militaire 

la.méme soUdité dans ses opinions po* ' proposé par les ministres, il votacoo- 

lîtiqoes. tre leur projet , et pour la réduclion 

CAiiiE (Esprit), négociant de Mar- des troupes de la maison du roi et de 

seiile , fut loug-temps chargé , à Pa- l'armée , voulant que l'Angleterre ne 

lis, de la police secrète de MSf* de conserv&t quesoiaante*seiae mille bom> . 

Puyvert , aujourd'hui gouverneur du mes sous les armes ; ce qui , selon lui , 

château de Viucennes ; Willot , gou- produirait une économie dei,3oo,ooo 

verneur deTile de Cor&e, et Dandré , livres sturliug. Il proposa aussi, dans 

ez^dîrecteur-génëral delà police, en les mêmes vues d'économie , de dîmt« 

3814» et maintenant intendant des do- nucr les garnisons des petites îles des 

inaines delà couroune. Ces messieurs Indes - Occidentales , et de confier la 

(étaient alors , comme ou sait, les agens siireté de ces lies à une station navale, 

du prétendant. Arrêté eu 1804 » il fut II ajouta qu'il était absurde d'entre»' 

mis ensuite eu liberté. Il avait déclaré tenir trois mille hommes an cap dn 

I la police impériale que , d'après le Bonne-Espérance , où le gouvernement 

traité fait entre les meneurs des sec- anglais u'avaità se défendre que contre 

lious de Marseille et l'amiral Hood les Ho» feiitots. Lord Calcraft s'est tou- 

pour la livraison de Toulon , l'Angle- jours oioutré le partisan ferme , mais 

terre s'était engagée li remettre la ville modéré , des principes de l'opposition, 

et le port à Louis XVII , et à payer et a constammeut marché dsînsla ligne 

tous les frais. Ce traite , ([ui était re^té constitutionnelle, 
caclié h Marseille, fut remis au duc CALDER ( Sir Robert), amiral an- 

d'Otraute ( Foucbé ) , alors ministre glais, entra de bonne heure dans la oaa- 

de la police. Il serait curieux de sa- rine, et se trouva, en qualité de capi- 

voîr jusqu^ quel point le ministère tâlne, sur la flotte du comte de St-Vio- 

britauuique , si géut'riux alors dans cent, le 27 février 1797, à la bataille 

ses cngagemeus , les a remplis depuis où cet nmira! arrpiîf sou titre. Il croisait 

envers le successeur de Louis XVil. devant lel errui , dans le mtfis d'aniit. 

CA tCRAFT ( Lord Jobm ) , niem- 1 8o5, avec une division anglaise , lors- 

bre de la chambre des communes. Dans qu'il rencontra les flottes combinées do 

la discussion qui eut lieu, le 33 février France et d'JSspagne, aux ordres des 

• 
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amiraux Villeneave et Gravina : il lear 
livra, le2ujaillet, un combat daus le- 
quel sa âott« souBrit beaucoup, maia 
oà il J^empara de dtu% wwtttux <t« 
pagnolt. 11 s'empressa de faire part de 
cette nouvelle en Angleterre ; elle y fut 
reçue av^-c entîiousîasine ; comme il 
annonçait eu mume teoips (^ue l'action 
reeoaanaeneeratt le lendemain, on èHU 
tendit à apprendre Pentière destruc- 
tion de la flotte ennemie : mais la di- 
rection du vent ayant favorisé la re- 
traite de la flotte de Villeneuve, sir Ro- 
bert Calder la vit «'éloigner, \e 2^ dka 
le point dnjonr, aans pouvoir la com- 
battre. Se^ compatriotes, désappointés, 
attribuèrent ce résultat aux opérations 
de leur amiral, qui, Toyantles imputa* 
ttoos se mnlUpiîer iMiatre kl , emt de- 
voir solliciter on exanhen de sa con- 
duite. Arrivé en Angleterre, il fut jugé 

Îiarun conseil de guerre à Portsmouth 
e aa décembre i et malgré une dé» 
lîen«0 sage et meeorée , qui le trerave 
imprimée k PAppendlz de P/^nnua/ ne- 
gî'sfer (le i8o^ , le conseil décida que 
ramiral n'avait pas fait tout ce qui lui 
était possible pour détruire chacun des 
taîaaeaoi ennemis avec qtii il était dtf 
son devoir d'engager le combat. Mai^ 
il attribua en même temps une telle 
conduiïf" à une erreur de jugement , 
Tacquittaut entièrement de toute im- 
fntation de Iftefaeté. Sir Robert Ibt en 
conséquence condamné à être sévère- 
ment ri^'primnndé. Dans le l'apport of- 
ficiel de ce combat , il fut taut de fois 
question de brume et d'obscurité, 

SD^oii loi adonné plaisamment le nom 
e la hataiUe des quinze-vingts. Robert 
Calder est, drptîis plas cinqtiantc 
ans, au service lit- la marine ^^nt^Iaise , 
et il est aujourd'hui ( 1816 j, l uu des 
ftmtf«az da pavillon blanc. 

CALES (J.-M. ), député à la con- 
"venlion nationale , rtait avocat à Tou- 
louse avant la révolution , dont il em- 
brassa les principes avec tulhoutiiaâmej 
député, en septembre ij^^ > par lcdé<- 
partement de la Haute-Garonne, li l*as-' 
semblée législative , il fat élu en sep- 
tembre 170^, membrcde la coiivL'Uhon . 
11 y vota la mort de Louis XVI , saus 



appel et sans sursis; reçut, en juillet 
1793, une mission près l'armée des 
Ardennes y en fut bieulèt rappelé , et 
n*attacb* son nom , pendant la durée 
du régime décemviral, à aueune des 
propositions insensées ou sanguinairea 
dont la salle de la convention n ten- 
tissait chaque jour. Envoyé à Dijou, 
«près le 9 tbermidor, pour y metira 
tfn terme aux violences révolution- 
naires , et rétablir le régne de ta jus- 
tice» Calés honora sa mission par des 
mesures égalcmeut éloignées de tous 
les excès , et fut nommé, è son retonr, 
membre do comité de sûreté générale, 
où sa conduite mérita les méoics élo- 
ges. Le i3 veudémairc au 4 ( *o oc- 
tobre 1^95 ) , il alla , à la téle de la 
force armée , faire évacner la salle des 
réunions de la section da Théâtre- 
Français , où les électeurs s'étaient 
constitués en révolte ouverte contre 
les décrets delà couvention, seule auto- 
rité légitime qui existât alors, et passa- 
ensuite au conseil des cinq-cents, par* 
la réélection des deux tiers do la rnn- 
vention. 11 fat nommé , le iS fructidor 
an % ( 4 septembre 1792 ), membre de 
la oommiision des inspecteurs , et sor- 
tit àa conseil le ao mai 1798. 11 vécut, 
depnis lors jusqu^au mois de mai i8i5, 
dans une houorabie et paisible obs* 
cnrité. Rappelé , à cette époque par la 
coofianecoeses concitoyens , aux fone* 
lions législatives , M. Galès prit place 
dans la chambre des représentans , en 
{[ualjtt de député du département du 
la Haute -Garonne. Rentré dans ses 
foyers en juillét de la même année. Calèl 
y avait repris le cours des occupations 
auxquelles il sVlait livre drpr. is \ ?^ an- 
nées , lorsque la loi de pt osci i pliou , 
ou hl l'on veut à amnistie ^ rendue la 
1 6 juuvier t8i^ , l*a forcé d^bandoa- 
ner sa patrie et de se rendre en Suisse , 
dans le mois de mai de la même anrit'e. 

CALLEJAS ( Don Félix ) comaian- 
duit une brigade espagnole stationnée 
à San-Loîs de Potost , dans le Mexi- 
qae, lorsqu^en 18 10 éclata, dans cette 
partie de l'Amérique , la révolution di- 
rigée par le céltijrc Hidalgo. Les in- 
surgés, au nombre de 80^000 bommcs. 
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laut indiens que crcolcs , parmi les- 
(|ueis SG trouvaient (^uei^utifl corps de 
troupw réglées qui a^étateot déeUr4^ 
faveur de l'indvpeadaDce f 0*ft«as« 
çaient , à la tiiUe de plusieurs succès, 
•ur Mexico , et se trouvaient, le 27 
octobre f tnaitres de la place do To- 
luoe , qui n'ctt qa*à la beues 6» eetU 
capitale. Le gonf emeur Veoegae » qtii 
ii^avait sous st>s orrlres que quelques mi- 
lices , n peioe suiHsctntts pour conte- 
nir l'ioameuse population de Slexico, 
9à régnait déjii 1^ plus graud» efl&r<** 
vesccace , ne vojeut aucune moyeu de 
résister à Tattaque de l'ensemi , fai- 
sait déjà ses disposifious pour évacuer 
la ville , loriiiju'ii fut sauvé par Tac- 
limité prodigieuse de Cail^M. ié*? 
néral , après «voir* 0|iéré ta jonc lioo» 
le îi8 octobre, avec un corps 4© ^ ooa 
hommes , sous les ordres du coinfc do 
la Ca<^eiia, se dirij^ea £ur Me&ico, par 
une murehe si rapide , qu^ajaat Inn* 
chi en huit jours les cent lieues qpii 
Feo séparaient , il se trouva , le j no- 
vembre au matin , devaut les murs de 
cettti capitale y «1 Tiustant où les insur- 
gés allaient domier Tassaut. Q^olqaa 
ses forces rëuuies uc moulassent qu^à 
7,000 soldats, dont la moitié seule- 
ment étaient européens , il ne balauça 
point à attaquer les patriotes dans leur 
camp , avee woe aadace que jusiilia U 
S accès. L^S Indiens, qui formaient une 
grande partie de l'armée d'Hidalgo , 
déconcertés par les manœuvres régu- 
lières et le feu UQurri des troupes de 
ligne r se débandèrent, entraînant dans 
lear fuite les bataillons créoles. Cal- 
lejas , profitant de leur désordre, les 
poursuivît pendant plusieurs heures 
sans leur laisser le temps de se rallier, 
et en fit an grand, camage. Hfdalgo 
Opi^ra sa retraite sur Guanaxoato , pla* 
ce forte où il se retraucha. Cal lejas ne 
tarda pas à arriver devaut cette ville; 
mais avant d'en pouvoir former le 
aiége , il fallait se rendre maître dW 
dénié que les insurgés avaient hérissé 

, d*artiUerie. Cette position fut enle- 
vée le a4 novembre par les grenadiers 

, espagnols, qui s'emparèrent de a5 ca- 
nons, parmi Jesqoels se If Défait nan 
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énorme pièce appelée el Ubertador 
americano ( le libérateur de TAméri- 
que). Ce svcoés oeûla la vie li aoo 

ririsonniers royalistes , que les créo"> 
es, furieux de leur délaite, massa- 
crèrent dans TAlbondiga , vaste édi- 
fice où i|s étaient renfermés. Le len- 
demaÎBt le général espagnol jugeant 
qne l'état actuel de la place lui épar- 
gnait les leuteurs d^un siège régulier ^ 
lit livrer Tassaut qui réussit pleinemenl^ 
malgré Théroique résistance de quel* 
qnes bataillons américains. Le pillago 
et le meartre furent permis pendant 
deux heures , et le soldcit usa ample- 
ment de cette faculté. Caiie^us acheva 
de ternir sa victoire par les mesures 
atroces qu'il prit dans cette circonstan» 
ce. Tons les officiers républicains faits 
pn'souniers, forent fusillés, ainsi qu'un 
graud liombre de citoyens, parmi les- 
quels ou cite le célèbre minéralogiste 
fibovcl. Le vainqueur étnlkUt en oatro 
la peine de mort contretoof Cenjtqnît 
dau6 Îl II rmi> de 20 heures n'auraient 
pas dtiposi leurs armes et leurs muni- 
tions , ou qui leraieut partie d'un ras- 
semblement de plus cle trois persoii-* 
nés, ou qui, eu^u, manifest«raimtur\m. 
opim'nn Javorable à la résolution : me- 
sure plu;; odieusement révolutionnaira 
elle-même que toutes ceLLes qu'on von- 

l|dt coinbeitre» Cependant W^wX^f^ , 
ayant saUié les débris encore nom** 

breux de sou armée , parvint à se re> 
tirer sur Guadalaxara , ville situé« à 
5o lieues uord-ouest de Mexico , ci 
dont la population s'élevait ^ 901O410. 
habitans. Cette retraite s'effectua on 
bon ordre , et plusi< urs détachemens 
de l'armée royale qui tentèrent de 
la troubler , furent repoussés avec 
perle. Bn même tesaps un prêtre^ nom» 
mé llf ercadoi fit soulever en favenr 4e 
l'indépendance la vilte de Sanblas » 
d'où tl tira 4^ pièces de cauoa, qui 
augmentèrent les moyens de défense de 
rarmée patrioUqne, A la mémeépoqn» 
pUisiears provinces embrassèrent In 

cause de la rt'volutiou , et Callejas»< 
voyant que cette uouvt-lk- iusurrcctiou 
m^^naçaii de rendre inutiles et bes suc- 

nii et sn» ernnntés» s« mit en mnrcbn 
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vers Gua Jalaxara , tandis (ju'uo de sef 
iicuUuaus, Donamé Cruz, dé6t im corps 
répablifuiin-'ii Zamora , et prit Valla* 
dolkl , chef-lMQ de l'iutendaure de ce 
nom, où il se montra iligue Je 8on 
chef par Tinaplacable vengcaace qa41 
appesautit sur les vaincus. Hidalgo 
avait aasii m 4amp aor on plateau , 
prot^é d^ou ù6lé par une raoulagae, 
^ae couvraient i3o pièces irartillerie , 
et de Faulrc par une petite rivitre , 
sur la(|ueUe était uii pout (ju'il forti- 
fia. Le giéoéral espagnol divisa toa ar- 
tnéaeo deux colonnes , dont l'une, at* 
taffiaot l'aile gauche des iinh peudans, 
lut repoll'^s(^e avec perte j mais la se- 
coode coioaue, gravissant la niontagoe 
iotis QoCev trèa*vif,anlevaàrarme buA* 
cVe les batteries des insurgés. Hidalgo , 
avec an courage digue d'un meilleur 
sort, chargea lui-même, h la téte de sa 
caralerie, la cavalerie espaguole, ^uî, 
eottlevae «leagrimadieri^repootsa cette 
attaque , et mit les insurgés dans aoe 
déroute complète. La perte de ces der- 
niers fut immense. Callejas , qni s'é- 
tait signalé dans cette journée par l'ha- 
bileté de tel dispositions , comme par 
sa bravoure personnelle, eo eoUtafit 
Jui-méme, à la tête d'un escradron, les 
batteries qui couvraieut le centre d'Hi- 
dalgo, ne tarda pas à souiller encore 
rbonnear d*a]i si ortllantauccès, et de 
ceux qui en furent la soîte. Délivré 
de ses ennemis les plus redoutables 
par la mort d'Hidalgo et de plusieurs 
autres o/lîciers iudépepdans , que la 
trahison livra aax roralistes , il mar- 
cha rapidement aqr Zi|aqo«ro, forte* 
resse située au sommet d'un rocher es- 
carpé et défendue par ^me population 
nombreuse. L'iutrèpidité des assaii- 
lana triompha de cea obstacles , et h 
place fui emportée d'ateast. Tout ca 
qui se trouvait eu armes fut passé au 
fil (le l't'pée La clémenre , dans cette 
occasiOM , aurait pu consommer rœu" 
vre de ia victoire , et opérer la sou* 
BiNion complète d'un peuple cUcou- 
rtgé jpaJ* de si sanglaus revers ; mais 
Callejas oVn jup;pa nas aifisi. Le décret 
qu'il publia immédiatement après celte 
eoiiquéle,cs t unmoBumentremarqaable 
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de Pesprit de cette guerre : nous en ci- 
terons les principales dispositions.«(Lea 
I«dieM deZitaqoaro et deaoaidipar* 
tement seront privés de leurs proprié» 
tes , ainsi que de toute exemption ou 

Ïirivilége précédfmment accordé par 
'extrême luenveiUauc-e du gouverne- 
«leDt* Ces propriétés confisquées, ainsi 
que celtes des Américains méridionaux 
qui ont pris part k ISnsurrectiou , qui 
out accompagné les rebelles dans leur 
fuite, ou quiontauitté la ville à ren- 
trée des troupes au roi , appartîan* 
dront au trésor publie* Si cens qui 
sont compris dans ce décret veulent 
se présenter devant moi, Houner des 

freuves de leur repentir, et travailler 
la réparation ilsi routes , etc., ils re- 
cevront leur pardon ; mait iBun^ro- 
priêtéi ne leur seront point rendues. 
Attendu que les habitans decette ville 
crimiaelle détestent le gouvernement 
monarchique ; quMIs ooisontenn trois 
engagemens avec les troupes du roi | 
qu'ils ont planté sur des poteaux . à 
l'entrée de leurs murs , les têtes de 
plusieurs de nos chefs morts en sacri- 
fiant leur rie pour le bien public , tous 
les bâtimeus de Zitaquaro seront ra- 
sés ou détroits par le feu. Tous Us 
habitans sortiront de la ville dans l'es- 
pace de si4L jours \ je leur accorde, 
comme prenfedeipisérioorde , laper* 
mission d^emporter kur mobilier. Cha- 
que habitant recevra du gouvernement 
un écrit consfatnrjt son nom de famille 
et le jour de son départ. Aucune per- 
sonne ne restera dans la ville après le 
temps fixé : et ceux qui ne se trouve* 
ront point munis du certificat ci-des- 
sus , seront piinis do mort. Il fst ex- 
pressément détendu du rétablir la ville 
deZitaquaro, on toute autre qui pourra 
être détruite à l'avenir pour avoir par* 
tieipé à la rébellion.» Ces dispositions 
nous paraissent dignes de l'attention 
de tout esprit observateur, en ce qu'ei- 
lea ont un caractère dont les temps mu* 
dernes n'offrent point d'exemples. On 
a vu des villes réduites en cendres par 
un vainqueur impitoyable ; ou a vu , 
à uoe époque encore récente , d'exé- 
crables proconsuls propUmer, pa^on 
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décret, ranéenlitsenieiit de la seconde 
ville de France ; mais il faut remon- 
ter jusqu'aux guerres nationales de 
rantiquité , ou du moins jusqu'aux co- 
lonisnlions de Gliarlenwgne , ponr j 
trouver rexcmple d*oBe population 
, bannie en ma^se de ses foyers, qui 
Tont être détruits par la sappe ou par 
Tincendie. Ces mesures atroces ne ser*. 
Tirent toutefois qa*k ranimer dans les 
▼aincus Ténergie da déieapotr. Pla- 
sîetirs chefs îndffpendans , parmi les- 
quels on remarquait Villagrau , Hayon 
et d^antret officiers habiles , organi- 
aèrent dei corps de Guérillas qui , har- 
celant continuellement les troupes roya- 
les, leur firent éprouver de grandes 
pertes , et entravèrent beaucoup leurs 
opérationt.Le prêtre Mordos, élu chef 
do pouvoir exécutif, en remplacement 
d*Hidalgo , se trouvait, en août i8i i, 
possesseur de presque toutes les côtes 
méridionales du Mexique , et quelque 
tempe après , il établit son aoartier- 
«énéral dane la ▼Ule deQuantia-Amil- 
pau , Il aS lieues an sud de Mexico. 
Callejas . avant reçu des renforts d^Es- 
pagne , vint attaquer cette place| qu'il 
crat emporter par un coup de main» 
tenté avec Taudace qui lui avait si 
souvent réussi ; mais il eut lieu de s'a- 
percevoir que ses rigueurs impoliti- 

3ue« n'avaient en d'antre effet que 
^apprendre anx insurgés qu'il n'é- 
tait plus pour eus d^alternative eiitre 
la victoire et la mort. Les Indiens , 
soutenus de quelques bataillous régu- 
lièrement organisés, opposèrent une 
résistance si vigoumse , qu'après un 
assaut de six heures, les Espagnols 
fnrrnt forcés de rentrer dans leurs re- 
trauchctnens. Callejas reconnut la né- 
cessité de recourir à un stége ea for- 
me : et , en déployant dans l^attaqne 
autant d'opiniâtreté que Ise assiégés 
en mettaient dans leur défense , il se 
vit forcé de rendre hommage h leur 
iraleur. « L'enthousiasme de ces insur- 
gés est sans exemple , éeri?aTt*tl de 
son camp, le i5 mars tSia; nous les 
entendons continuellement jurer qu'ils 
s'enterreront sous les rainc<; de iapla- 
ce plutôt que de nous la livrer, ils 
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dansent autour des bombes qui Wao* 
nent de tomber... Morelos donne sea 
ordres d'un air prophétique , etquela 
qu'ils soient, ils sont toujours ponc- 
tofelUment exécutés. » Il ajoulait s 
« Quelanea peines «t quelques fiiti* 
gnes il poisscnous pn coûter, nous 
précipiterons cette ville et ses hahi- 
tans dans le centre de l'enfer. » Cette 
constance , digne d'admiration si clin 
n'eût pas été accompagnée de tant de 
barbarie , fut enfin couronnée de suc- 
cès. Les insurgés , manquant de vi' 
vrcs, repoussés dans les sorties ^u'ila 
tentaient pour s'en procurer, se tirent 
forcés d'évacuer la ville. La popula- 
tion entière accompagna la garnison , 
au cautre de laquelle étaient places les 
femmes , les enfans et Us vieillards ( 
spectacle triste et touchant , qui nn 
clesarma point la fureur de leurs en- 
nemis. Callejas instruit dfl leur de- 
part, les poursuivit, et malgré la va- 
leur des troupes réglées qui contraient 
la retraite , grand nombre de fogitife* 
furent atteints et massacrés. La guerre 
continua toutefois avec des succès va- 
rias jusqu'en octobre i8i5, où More- 
los , allant recevoir les munitions que • 
Ini apportaient l'ex-général français 
Hurooert et le colonel Toledo , fui 
battu et fait prisonnier par une divi- 
sion espagnole. Les principaux mem- 
bres du congrès , qui attachaient la 
plus haute importance li la conserva- 
tion de ce chef, adressèrent aussitôt à 
Callejas , que tant de servicessignalés 
avaient fait parvenir à la vice - royau- 
té du Mexique, une lettre par laquelle 
ils le sollicitaient vivement de respecter 
la vie de son prisonnier, en lui déclarant 
que celle de tous les Espagnols établia 
sur le territoire occupé par les troupes 
de l'indépendance, et la sienne propre, 
si les hasards de la guerre le mettaient 
en leur pouvoir , répoudraient du trai- 
tement qu'il ferait à Morelos. Toute- 
fois le vice-roi, égalemeol inaccessi- 
ble à la compassion «et 1 la crainte , 
n'eut aucun égard à cette lettre , et 
Morelos , après avoir été dépouillé , 
par IVvéque de Mexico, de ses or-' 
dres ecclésiastiques , fut conduit au 
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f illage deSau-Chnstubal, à six lieues 
delà oapitale, où Toan'oMi fAÎn 
cofioB uni la crainte de aoultfflr la 

peaple, et fasillé par-derrière comme 
traître. Callejas, en rencîanl compte de 
cet evénemeul au miuiâtre de ia guerre 
cnEspagoe ,par mw leUra.qaelet patrio- 
Ici iuterceptèrent, traça un exposé fidè- 
le de ! a situation du Mexique, et eu an- 
Bouçantqu'il avait i^u t publier un indul- 
2o(amuiâti<:}| il eut ia franchise remar- 
quable d'avouer qae le aenubre de ceux 
qot Tondraient profiter de cette faveur , 
serait , sans aucun doute , iufinimeat 
petit. Cette prédictiou sVst vt'rifîéc , 
et les hostilités ont coutmué avec des 
loceès baltneéa jusqu'en iStO. épo- 
que à laquelle le vice-roi Call^aa A 
été remplacé dans «es fonctions par 
Don J uari R. d'Apodaca , qui a adopté 
au système de modération , dont les 
effets paraietent avoir été favorablei 
au goaTernetnant de la métropole. En 
1817, journaux ont annoncé que 
Callejas était sur le poiut de partir 
pour r£spagne : et il a du eu eflet 
s*eabarquer peu de temps aprte , laie • 
saot dans cette partie du Nouveau» 
Moudeune haute reuommée militaire, 
souiliée par di^ t xcts que l'humauité 
détefite , et que sou pacii même s'est 
vo forcé de eondanner. 

CALLET (jBA]f FBAKçoi8),profes- 
senr d'hydrographie , etc. Né à Ver- 
sailles, le 25 octobre 1744 )>l 
houaes étudcH et y prit le goût des 
aMthématiques ; se fixa k'Parieen 1768, 
et forma, en 17741 des élèves distingués 
pour récole du génie. Il remporta , 

*° *779» ^* P^'*^ *'\''^^ société des 
srts de Genève avait proposé sur les 
échappeÊnêtu ; iÊtmimi , en 1783, aon 
édition des Tables de Gardiner , fut 
nommé en 1788 professeur d'hydrogra- 
phie à Vauues et ensuite Dimkcrque, 
puis appelé, en 1^02, à la place de pro- 
&àiear de» Uigéniwn géographes. En 
1795, il prolefia dant l^rif, où il 
fut toujours regardé comme un deà 
ibbilleurs maîtres de mathématiques. 
Vers ia fin de 1797 , il préseuta àl îns* 
titnti*ldée dn nooveau télégraphe, e| 
d'one langue télégraphique, aoeom- 
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pagnés d'un dictiouuaii e de douze mil- 
le moto Irançais.Maleré le mauvaie ^at 
de ta eanté , il publia encore on mé- 
moire sur les longitudes en mer, sous le 
titre de Supplément à la Tria^onomètrie 
sphenque eL^ La ai^igaiion de BezouU 
Itmonrut le 1 4 novembre 1798. 

CALOGEROPULO ( Théodore ) , 

F rimât de la ville d'Anapla ! s , dau» 
île de Corfou , fut condamné à mort, 
le ào mars 181G, par une cour martiale , 
ponr avoir tranineMé le« mesurât sa- 
nitaires établies dans Tlle, où une ma- 
ladie épidémique faisait d 'affreux rava-' 
ges. En siguîfiaut cette SLjiteuceau cou- 
damné, on lui aouoiK^a que sou exécution 
awaitlieu dans Tendroil même on il 
avait violé la loi. Le a avril , toutes les 
troupes prirent les armes et ne, mirent 
en marclie avec le coudamné.Klies nn i- 
vcreut sur icâ hauteurs d'Auapladcs , 
oA rexécotton devait avoir lieu, et 
elles y formèrent nn carré. L'on 'fit 
approcher , k une certaine distance du 
patient, les habitaus des villages voi- 
sius, qui avaient eu la veille l'ordre de 
se rendre sur les liens., au premier 
signal, pour être furésens à l'exécution. 
Tous avaient les yeux mouillés de î.ir- 
mcs lorsijue le condamné fit ses der- 
nières dispositions , et se confessa. 
LHnstont fatal étant arrivé, on lui ban- 
da les yeox, on loi lia les mains , et 
on lui lut de nouveau sa sentence : il 
assura qu'il n'avait violé la loi que par 
ignorance. Alors le piquet , chargé de 
Texécation, s*avança au son do tau»- 
bour. Le moment fatal était arrivé , 
lorsque le colonel Vogelsang accourut 
au galop , et remit au juge-député les 
lettres de grâce. La famille de Calo- 
geropulo, et les principaux babitaos 
du village d'Auapiades , furent appe- 
lés ; et le roîonel Vogelsaug leur remît 
le condamne , qu'il réintégra dans ses 
fonctions. Des cris de joie s'élevèrent 
alors de tontes parts. 

CALOIGNE (N.), de Bruges, 
élève couronné de l'académie de cette 
ville, remporta, en i8oa, le prix de 
sculpture au salon de Gaud. Quoique 
le sujet du concours était le buste de 
J4ûn Fim S/ekt il fût prouvé qu*4 
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avait faifr cpIitî à' Hubert, frère à&Jâan, 
ce qui dans le tLiTip"? donna lieti à nn 
Jactum lort piauaut et iort original , 
quiaiDOMbetacoup lec rîeart aui dé- 
peM du sculpteur TngJiels. lequel avait 
protesté contre la drcis Ati de l'acadé- 
mie. M. Caloigïii; cout:iii:a ses études 
à Paris, et ayaut rempurté vers 1806, 
U gnnd-pris , il deviot pcntionoair* 
da gouveraement ^ i*acadéniie de Ao- 
lue, où il resta plusieurs années. Ce 
fut de Cf'tte ville qu'il tu voy J sou^ffj/iro- 
dite accroupie daus uue coquille, G> 
gure de marbre de petite natare, mo* 
dèle de correction , d^élégance et dd 
suavité, et Puue des plus grâcieuses 
productions de Técole de sculpture 
moderne. Ctltu petite figure est déposée 
•njourdlim an falon des arts à Gaad, 
où elle attire les regards des connais- 
seurs. M. Caloipne de retour daus sa 
patrie, a moins travaillé qu'on ne de- 
vait l'attendre li uu ciseau aussi facile 
que le sien. Son caractère ouvert et 
indépendant , étranger à toute espèce 
d'intrigue, à pu nuire plus d'une fois 
à sa fortune j ce qu^ou doit d'autant 
plus regretter, que très>peu d'artistes 
dans son pays méritent autant qoe loi 
de se voir confier ]es grands ouvrages 
que la munificence dti gouv^^rnemcnt 
conomaude aux statuaires. Î\I Cilujf^ue 
occupe aujourd'hui la place d'iuspec- 
tenr de* travaux publies à Bruges ; 
cette fonction, qui rappelle imparfai- 
tement celle d'Edile a Rome , sufRt 
pour assurer sa snbgistanre; mai. s le 
force de cousacier à des détails d uu 

intérêt fort secondaire , un talent dont 
les premières productions avaient fait 
concevoir aux amis des arts les plus 

belles espérances. 

CALOMBEL, jeune cdoyeade Naa- 
tes, d'une famille de bourgeoisie dis-» 
tinguée, fut, au mois d'avril iSiS, 
tin des six députés chargés , au nom 
fie la jennesse nantais»' , df rt;nouvel«?r 
avec les jeuuts geus de Rennes, le pacte 
d'alliance qui, signék Ponlivy en 1790, 
avait réuni contre les préteutions féo- 
dales, et BOUS les ordres de Moreau^ 
une paitiu de la jennes.se dr la Bre- 
tagne. Cejeuue iiomme, doué du plus 
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ooBIe caractère, mais qui plaraif darrs 
les proriiesses de Bonaparte une con- 
fiance que celui-ci prit lui - même le 
soin de démentir , s'écriait , dans une 
proclamation qui fut répandue alora 
sur tous les points de la Bretagne: r f j^s 
débris d'un parti rjtii niTguère voulait 
courber nos fronts sous lejoug humi- 
liant des préjugés que nous*avons dé- 
truits, s'agitent et paraissent nous me- 
nacer. Calculant sur la possibilité 
d'une f^uerre étrangère , et sur l'ab- 
sence de noire invincible armée , les 
nobles et leurs esclaves se flattent d« 
tkous redonner des fers; ils rivent en- 
core notre avilissement! Bretons ! pres- 
sons-nous autour ilu grand homme qui 
fît si ioog-temps la gloire de ia t rauce, 
éf qui nous promet son bonheur. Le 
gouvernement des Bourbons marchait 
à ranéantisseraeut de toutes les ielées 
libertili : la porte de Pavanct tut ut sc 
fermait pour uus fils. £ucure une gé- 
nération , et les plébéiens retombaient 
sousriuquisition des moines et la tyran* 
nie des nobles... Ifapoléon vient nous 
réintégrer dans nos droits ; déjà sa pré- 
sence a cousulidé les propriétés , ra- 
mené la tolérance , et efiacé cette no- 
blesse orgueilleuse et héréditaire , la 
honte de f;i rîvilisatiou... Pénétré de 
cette pensée philantropique cjur les 
ti'ones sont Jails pour les peuples , ce 
héros-législateur convoqueles Francis 
à l'assemblée patriotique du Champ^dc- 
Mai ; il prépare les élemens d'une cons- 
titution telle qu'a droit de Fatteudre 
de lui uue naliuu puissante et éclairée. 
Il nous l'a promise ; nous lai devront 
ce bienfait : sa parole et son intérêt 
même en seront les garans infaillibles.» 
De tels sentiment , sî i'ou en excepte 
Terreur généreuse qui se plaisait à con- 
sidérer comme le libérateur de la Fran- 
ée , celui qui , depuis dix années , ea 
avait été l'oppreseur, devaient exciter 
l'enthousiasme drs br-ives populations 
de ia iîrtitaguej aussi l'union fut-elle 
électrique. Calombel arriva , le an , 
i Rennes avec ses collègues ; et , le '2^ 
avril, fut signé, entre les citoyens de 
IfiTaiifes, de Rennes , d«« Vatines et leurs 
écoles de droit , ie pacte fédéralif. 
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eonna sous le uom de Fédération bre- 
tonne j qui proclamait l'indcpeTidiince 
des peopies et leur droit à choisir les 
pinoei qai deTiient régner tor eux. 
Siftst bien se garder de coiifoadre 
ctfle brave Fédération bretonne^ avec 
nf s autres a'?snrT;»t!Oifg fjui , vt-rs la 
Qêiae époque , proitiSât^reut, au nom de 
Ji liberté , des maxinnes ttittrcU^ee et 
«léiergeiiîsetrices dont IVxcuse est , 
tansdcute, dans le malheur des temps 
etreffervescencedes esprits, mais con- 
tre lesquelles les amis éciairës de la 
liberté , ne se tieoiieBt pas moÎDs en 
|«nle que cootre les doctrines sob* 
Tersives de toute raison et contraires 
i fout<' expérience, que de vils flatteurs 
du pouvoir s'eÛorcent vainemeut d'ac- 
trédttcr. 

CALON ( EnovABD-K icoi.At . ) , 

député à la convention nationale , était 
officier-général et chevalii-r de Saiut- 
I^oais au moment de la révolutiuo ; 
BOQUDé administrateur du département 
àt l'Oise, il fat ensaiteélu député à l*ae« 
senblée lésiakitife , où il se pronon- 
ça contre la cour , mais avec quel- 
que modération . Il demanda , en avril 

1791 , le rappel à Tordre de ceux de 
Ms eoUégues qoî accueillaient, par des 
rires iosultans , les rapports des minis- 
tfM. Membre du comité des inspec- 
teurs de la salle, à l'époque du 10 août 

1792, il déclara au roi , alors enfer- 
mé daps lalogtt dn logographe , et lors- 
que la faction victorieuse menaçait déjà 
sa fêJe ; « que la garde nationale ré- 
pondait de sa pe^rscone, mais que le 

nie voulait venir arracher d'auprès 
û , tons cens qoi le seryatent et 
qui lai étaient aaipeots ; qu'il Tenga- 
«î^aitàles renvoyer pour éviter denou- 
"Vcaux malheurs . » Dans la soirée du 
)o août , d demanda que à^ea commis- 
saires lîMtent euToyés «n cbfitean det 
Tuileries, pour arrêter l'incendie qui 
déjà menaçait cet édifice d'une des- 
truction eutière . Le 22 du même mois, 
Ciloa fit houimage de sa croix de St- 
Loois , en faveur des venvee et des or« 
phelios de la journée da 10. Réélu par 
•on département k la convention , il 
' J réuiit à la minorité séditieuse de 
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celte assemblée , qui , à foi'ce de me- 
naces , de terreur et d'asças^iiiats , 
usurpa, depuis i« ài mui ju^qu uu 9 
tbermidor , k majorité ; et vota , sans 
appel et sans sursis , la mort de Lonia 
XVI. Ce député, que des opinions très« 
violentes et par cela même tr«\s-R()«t-. 
pectes , surtout dans un aucitu oili- 
oier-gMral, ont rendu plus fameux 
4|tte ses tatens , est retombé , après In 
session conventîooneUe, dans nnc pro<* 
fonde obscurité. 

GALONNE ( Cbables-Alexajtdbb 
SB ) ^ naquit k Douai , le janvier 
1734* Son père, premier président d« 

fiarlement de Douai, qui le destinait 4 
a mapistratare, et songeait, dès-iors, 
à lui faire passer sa cbaige, l'envoya 
fort jeune à Paris , pour y faire sesétu* 
des , et Sttivra prâdant quelques moia 
le barreau. Les succès du jeune Ca~ 
lonne surpassèrent toutes les espéran» 
ces j devenu avocat-géuérai au conseil 
provincial d'Artois, il fut nommé peu 
après procorenr^général du parlement 
de Douai , et entra , en i;63 , au con- 
seil-d'état , en qualité de rnnUre des 
requêtes } il eut bientôt occasion de sa 
faire connaître avec* avantage dans 
les discussions qui divisaient le parle* 
ment et le clergé. Naturellement am«* 
bî(ieu%, il servit les projets des minis-» 
très dans ies scandaleux débats qui 
s'élevèrent entre M. de Lachalotais , 
procureur • général du parlement de 
Bretagne , et le duc d'Aiguillon , com- 
mandant de cette province. On pré- 
tendit que Galonné avait lâchement 
abusé de la^oonfianoa de l'accusé , en 
commoniqoant au gardc-dm-iccaux ans 
lettre qui n*avait été mise entre sac 
mains que sous la promesse formelle 
d'en garder le contenu pour lui seul. 

Sluoique la légèreté même du caractère 
ÎB M. deCalonne, suffît penl-étre pour 
la défendre contre tout soupçon dn 
perfidie, il crut devoir se justifier ^ et 
dit que cette lettre avait été trouvée 
clans un portefeuille qu'il avait oublié 
cbcs la garde»des-^ccans , h h soSto. 
de son travail avec ce ministre. Le ju- 
gement rendu plus tard contre M» da 
Lachalotais , par la commission dont 

14. 
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M. de Catonne '^Uit un (les membres 
Itspliis iijflueus, a prouvé depuis , qu'il 
ii'y avait eu dans ce dernier aucun des- 
sein de perdre le procureur-géuéral du 
ptriMDeot deHeaiMS. Noomésaceewi* 
vemeat , en 1768, aux intendancM dû 
Met* et de Lille , M. de Caloone ac- 
quit une réputatiou si distinguée par 
•es taleus eu adiniuiâtratiou , que le i 
•ofcmbr* 1783, peu die temps aprè» 
la Bort du comte dà Manrepas , il 
remplaça M- (VOrra^'ison »!« contrôle 
général. Cette uuiuiiici liou ne fut pas 
accueillie avec uue égaie bieuveiliiiiice 
p«r Iw diTers partit 4|ai diniaïaiit Té- 
tât. La magistratura.àlatéUda laquelle 
«ftait le ^nrdc- tJes-9ceaux Miroméuil, 
se rappela la commission de Bretagne 
et le jagemuikt de Lachaiotais, taudis 
que la coar approavait iianteiiieiit ca 
choixqne M. de Vergrun^s, aloraaii- 
cistre des affaires éti ati^»' rcs , vt'naît 
d'iuspirer au roi. De t^i auds obst<<cle8 
a^ëievaient devant le uouvcau contrô- 
leur- général qtti Tenait de reeevotr le 
litre 4o aainittre d'état ; il les aoroioiitc 
tous. En courtisan habile , plus qu'en 
ministre sévère , il flrdaigna la res- 
•oorce facile des économies (|u U pré- 
▼Qjaiidetoirlai faire.de tionibreaft et 
putttaiM eonemif; il solda Tarriéré dtt 
moment, soutint les ♦'ffcts publics par 
des avancrs , qtii , pour ùti e secrètes, 
li'en étaient pas moins ruineuses, pro- 
jeta dea Ibods d'amortisseaieiit ; et en- 
treprit d'exéeoter , comme dans un 
temps d'aboudance et de profonde sé- 
curité, une refonte des motinj^ieg d'or. 
Quoitju'ii ne fiit pas partisan du ^yslè- 
me des emprants, introduit par ses 
prédéoetteors et suit! par ceux qui 
lui ont succédé , la nrrrssîté l'avait 
contraint de l'adopter. iNous ne nous 
étendrons point ici sur le système fi- 
naneierde ce nimetre; loué atec esa- 
gérationpar les uni , violemment atta- 
qué par les autres , ce système a eu le 
sort de tous ceux de son espèce; il u'a 
été ui approfondi , ni jugé , parce que 
l^omme d*élat qui rarait proposé 
avant dû quitter préoipilammeut , il 
n a pas été possible de connaître les 
moyens d'exécutitm sur lesquels repo- 
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•tient les espérances de •octfée et qni 

nf* porirateut être mis eu mouvemcul 
que par lui-même, hc parde des-sre»ux 
Miroméuil et le baron de breieuii , lu- 
rent eeox qni, dane le oomeil, •'élevè- 
rent le plus haut contre let plane finnn- 
ciers de M. de Colonne et la propo- 
sition de convoquer uuc assemblée des 
notables, par Inquelle li espérait les 
faire •oatenir» Le pmdent comte dn 
Vergennei héetta long-temps lui-mémo 
à se prononcer en favrtir des itléee 
de son [jrotégé mai3 fullii il les ap- 
prouva toutes, et entraîna le conseute- 
ment da bon et Ikctle Lonis XVI, ton- 
joun diipoeé h adopter, sans examen» 
tout cf'fj'î'î! jugeait propre h améliorer le 
sort des peuple*? . La reine h qui Ta habi- 
lité bt rempre&scmeut du nouveau miuia* 
Irehlutptaiffe, avaient inspiré de favo- 
rables impressions, soutint de toute soA 
in fl u n ce les plans q u ' i I v i • 1 1 1 i t d e p rés en- 
ter, et la première séance de l'assemblée 
des notables eut lieu k Versailles, le 
V» février 1 787 . La mort de M. de Ver- 
gennee vint enlever à M> de Cnlonné 
Tinj de ses plus fermes nppuis; néau— 
moins quelque peu couliant qu'il fût 
dans le succès de son entreprise , il 
ne montra ni eraiote, ni Mattation ; fil 
remonter l'époque du défieit I l'adml* 
nistration de l'aïjbt' Terray ; préten- 
dit (ju'il elLiit (L:.s-iors de millionsj 

J[u'ii b était augmenté d^uue «ommeé^a* 
e de 1776 jusqu*en 1783; et convint 
quMl Pavait accru forcément lui-même 
de 35 mitliaas, depuis 1783 jusqu'à la 
fin de ijbG. Les amis de M Necker 
triomphèrent des efirayaus aveux de 
l'imprévoyant ministre qni veunit do 
détruire en un moment toutes les bril- 
lantes illusions dont il berçait depuis 
S! loiit^-temps la cour et la France; et 
on l'accusa, non sans uue grande app«- 
renee de jastioe, d'avoir confondn et 
bouleversé toute la comptabilité anté- 
rieure, dans le dessein d'écbappt r k la 
responsabilité de ses propri s malrer- 
sations. Cependant le roi paraissait le 
•ootenîr eneore , lorsque les partis !«■ 
plus divergenS entre eux , et à la tète 
desquels on plaçait MM. de Mironié- 

nii, Necker et Loménie de JSri«nue 
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trdMvéqiM àê Seni, m riimirCBl «b- d« fDOTtnienest couulaire, la per«> 

tre eus, et entralnèrenl énê l'intrigo* mrsaion de reotrw dâm fa patrie^ I| 

dirigée coutre Galonné , la baron de quitta TAngleterre , eu septembre d% 
BrcUuil qni, fout-puissant nur l'esprit la même année , et vint mourir à Paria, 
À U reine, n'eut ^ue peu de peine à le ao octobre suivaut. Parmi ira mots 
àAmiîiiar «eltn printeese k abandtfa- brilunt qui peignent le genre d'esprit 
Mrle coatr6Uar*gMral , qui fbt r«* 4e ce oiiniatre» on • pcrtiealièreBiciit 
oercié durement, et exilé en Lorraine, rapporté la réponse qu*il adrecse Utt 
Oo lui ôta jusqu'à la décoration duSt- jour h la r<^int> f{ui r^rl^malt de lui un 
£ipri4 qu^îl portait en qualité de tré» aervice auquel cette prtuceMe parais- 
wricr 4e Tordre. Dèe lera il prît la 4é* ieit attacher une grande importance. 
tifniiialioM de qnitttr le Freoœ, miMi «Si ce n'est que difficiile, Medame. ceU 
n Angleterre, et reçut de quelques est fait; si c'est impossible, cela se 
fooveraina , outre natre^ rie Cntht^riae fera.» FersoDDcn'a possédé, k mi ()egré 
U de Ruaaïe, des preuves d intérêt et pins éminent que M. de Caloone, ce 
d'ettioM aakqaellea cette princesse qa^on eppelle Teaprit de société; et 
a|oatett des assurances plus solides de c*est peut*étre 4 ses prodîgieas evan^ 
ta protection , «dans le cas on M. de tages dans ce gture , Huquel il sacrifiait 
C«!onne 50 d^'ciderait à venir chercher tout , qu'il faut attribuer le peu de suc- 
uo asile dans ses états. Dénoncé, depuis cès qu'obtinrent les vues Je rhuDume 
iOD déoaj-t de France , par les parle- d'étet. 11 concevait avec une extrême 
aane oe Paris , de Grenoble'» de Ton» facilité,mais il maoqoeit égaleme&td''or» 
loase et Je Besançon, Calonue répondit dre, de suite, .de maturité, de perscvé- 
en suppîianr le roi de déclarer qu'il rance daus Text-culioii. Bon adminislra- 
o'avait jamais agi que par ses ordres^ teur dans les détails, il lut écrasé d'un 
Mais ces qaerelfes se perdtreat bieotAt lerdeeatrès-sa parieur àieaforceedomo* 
dans les grands iotérîts qui , dès-lorr^ ment où il fut placé à la téte des fioen* 
absorbaient la France. Revenn sur le ces Je l'état. Couitisantrcs-habilc, per- 
continent, il se rendit à BaiHenl (Klau> sonne ne conuut la cour plus mal que 
dre), en 1989, et apr&s avoir faitd'i» lui. Intègre et bonnéte pour lui-œêms^ 
■atilee efforts pour se &irt éhn di« ton ednuiiistrefîoa fut livrée eox d^ 
pcléaiixilel»^ll4r«as, par U aoblei» prëdetÎMS.Qaoique natureUeiaeiit posw 
se de ce canton, il repartit aussitôt après té h une excessive dissipation, sou ap- 
pour l'Angleterre, où il «'occupa tî« plicatioa fJevenaît iufaFigable, au mi- 
nouveaux écrits polémiques sur la situa- lieu des amusemeua les plus frivoles et 
tioB dot aflbirM de Fremc. Lorsque lee de tontes les sédocliont de U société » 
prioeee, frèm de Louis XVI, eurent, à lorsqu'un travail i m portent et pressé ré- 
deuxenuées de distance et avec des lu- clamait ses soins. Il manquait souveut 
mières et des opinions si différentes, for- de dr^nit'^ daussa conduite personnelle, 
xaé chez l'étranger le centre d'une op- etn'avaitaucuueréservedanssesmçenre 
positioii laquelle loin Im néconteot qooîqn*on loi ait cobuo avec M ^ Le* 
de l'intérieur s'empressaient de se réu- (roii, vne liaison dout celle oîn'e loog* 
nir , M. de Caloune devtut Puu âa trmps parlé qu'avec le plus touchaut 

Ksgens les plus actifs de ce parti, lit souvenir. Les traits de M. de Colonne 

iusieurs voyages en Allem>«gne , ea étaient expressifs j sa politesse ai^ée» 

lUiie , ea Itebe; et dépensa à le scr« et de très-boune compagai^ j son élo- 
irfr ce «pii loi restait de fortune de son . cntioti fiaeile et grAcieose; son style 

SecoDcî naariago. Lorsque la cause des ordinain mcnt tMégant, clair et anîuié, 

Bourbons fut tellement perdue qu'il n'y mais quelquefois incorrect et proli.^r; ; 

avaitplns aue Bonaparte au monde qui ses correspondances , ses divers écrits, 

p&l la rétablir. Galonné, dont il pareil aats sartoat les disi^rs et les mé« 

que les services avaient été payés d'in- moirta qn^il a adressés à rassemblée 

^atitode , demasda at obtinl, en i8oa^ di»« nolablci , offi'ent là prenve conti- 
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• naelle de ces quulitéâ et de ces défauts» 

Ofl A de lui i CorrtspOfuiancêdeNéeker 
etdeCiUoime, 1787. 1*0-4 — Re(juétMou 
roi^ Loriflres , 1787, 111-8. — Réponse 
de CaiiMine à C écrit de Necker, Lon- 
dres, ij88, I vol. i"-4> jii-8. 
— £«lff« éê Caionne mu roi , ^février 
1789, Londres, io-8. — Seconde lettre 
deCalomutau roi, 5 avril \-)^(). Lon- 
dres , în-8. — Noie sur le mémoire re- 
mis par Necker au comité des subsis- 
tances , Londres , > 7 89 . — De Vétat de 
la France présent et à venir ^ >790* 
În-S. — De réiat de la France tel <jnil 
peut et (ju'' il finît être , Londres , 1790. 
— Observations sur les finances^ Lon- 
dres, 1790, m-^.— 'Lettres d^unpw 
hUcUu de France à un publiciste d'Al- 
iema^ne , 1 791 . — - Esquisse de Vétat 
delà France, iroi . »n-8. — Tableau 
de l'Europe f en novembi-e 1795, etc., 
Londres , în-^. Ce fut cel ouvrage qui 
attira & l'auteur une réponse de le part 
«lu conseilier-d'état de Montyon , quî 
avait l'avantage d'une érnditioa iaa- 
mense , et qui montra beaucoup de 
inénegement pour le personite de ton 
adversaire. Ce fut à cette époque qoe 
Calonne se brouilla avec les prioccs , 
dont il abandonna le parti. Ou trouve 
encore daa^ la liste de ses ouvrages : 
De» finances piuhlitfues de la France , 
1797, iu-8. — Lettre à V auteur des con^ 
aidérations sur tétai des ovaires pu- 
bliques ^ ïy')^ ^ iu-8 ; on lui attribue 
aussi une Réponse à Montyon ; des JRe- 
marques eurVhisioire de la rè¥obmon 
de Russie , par Rulhières , enfin , on 
Traité sur la police , destiné à l'An- 
j^leterre. Il paraît qu'il a iHÎssé en ou- 
tre, surdifiereus sujets d arls ou d'ad- 
I mlnittratiou , quelques manusorits an*il 
8*a pat en le temps' de publier. L'é- 
dition des oeuvres du poète Lebrun 
(Ecouchard) ofîre deux lettres dii; Ca- 
lonne , dont l'une est remarquable par 
le stylé et par leeuiet. LemialSitre en* 
fage le poëte I nélebrer dans* ses vert 
rassemblée des notables et la révolu- 
lion qui se prépare. — L'^bhé de 
Caloviib, son frère, qui l'avait suivi 
dam tous ses voyages , niourat, en 
1799» ^ Londt'es» oà il rédigeait ua 
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journal intitulé : le Courtier de tÈu' 
rope. 

CALVEL (Etieuhb ), direetenr de 

lapi'pinière du Luxembourg, a publié 
divt rs ouvrages relatifs à l'agriculture, 
et cB particulier à la culture des ar- 
bres fruitiers , parmi lesquels on dit* 
tingue : Traite complet sur les pépi^ 
nières , 180"?, iii 8j i8o5, 3 vol. in-ia. 
— Manuel praiicjue def plantations , 
1804 I iu-ia. ( C(rt ouvrage a été tra- 
duit nuatre fois en allemand J?e- 
c&efvnes et expériences sur Us moyens 
prniîques d'accélérer la fructification 
des arbres, 1811 , in-8. — Recherches 
expérimentales sur l'éducation et la 
culture du mûrier hlane ,^t%i9, 

CALVERT ( HsiTRi ) , lieutenaot^ 
général et adjudaut-général dsos l'ar- 
mée anglaise , issu de Panrienne et 
respectable famille des Calvert de 
Aldbnrj^all, fat âevé è Pe'coie 4e 
Harrow, et .entra de bonne heure aa 
service militaire. Envoyé en Amérique 
avec son n'gitnetit , sa conduite lui mé- 
i'ita l'amitié du général Clinton, de lord 
Cbmwallii , de lord Uowe , et de près- 

Îjue tous ses officiers supérieurs. Il fut 
ait prisonnier avec lord Cornwallis , 
h Taflaire de Sarafoga , si f^lorieuse 
pour les troupes américaines. Lorsqu'il 
eot reeonvr^ la liberté, ce fut k lui que, 
dans la guerre de la révolution françai- 
se , ied-jc d'York confia les dépèches 
ui contenaient le rapport de la prise 
e Valenciennes. Le roi l'élera en cette 
oeeesion an rang de major. Bientôt 
après le retour de l'armée englaise da 
continent , ses talens , son assiduité à 
son service et son intégrité , le firent 
nommer adjudant-général suppléant ; 
et après avoir rempli l<Nig>temps les 
fonctions d^adjudant-géiléral , que la 
sauté languissante du général Fawcsl 
ne lui permettait plus de remplir fui- 
saêùke , Henri Calvert en reçut le titre, 
lors de la résignation de cet officier , 
en 1797. Ses efibrts généreux ODtbeaa- 
coup contribué à l'établissement da 
YJsjrle en faveur des veoves et des or- 
phelins de soldats , et à celui du Coi- 
lége militaire, fondé, snr le modèle da 
récole niKtatre de France. Il fit aiaé<* 
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liorer le sort des chapelains ou aumô- 
aienqni taÎTcnt les régimeos aoglais; 
cl e'eat pHooipalement à sa sollicitation 
que la chapelle de Wliitehall a été 
destinée auxanilitairei^ mserbés à West- 
Ktiustcr *. le moyen, suivant lui , (feit' 
vitager iumOment^ l« mort» t^êH tf*/ 
éttg préparé, li était employé en El- 
pagne en 1809. 

C A LVET ( J . J ), député à l'assem- 
blée natiouaie législative , était garde 
da corp* du roi à IVpoque de Ta ré- 
\olutioD, etfutéla, eoteptembrei79i, 
dvputé du département de TArriége k 
rassemblée législative, où ilsiéga tou- 
jours au côté droit. Son attachement 
à U lettre de la «ouslUntion de 1791 
neee démentit jaeiaUj aussi, sans égard 
pour les circonstances, 8^éleva*t-il con- 
tre toutfs les propositions tendantes k 
restreindre le droit d'émigratiou, sans 
examiner quel était le pomt où celte 
émigration devenait ennemie et par coa- 
séqueut criminelle. Le 26 avril 1792 , il 
^'opposa à ce qu'on accordât à Du- 
mouriez, alors ministre des afiaires 
éti^ogèreSinaerëdîtde 6,000,000 pour 
dépenses secrètes. Il fat envoyé k Vàh- 
baye, le 29 mat de la mâme année, pour 
avoir insulté ceux de ses collpgut's qni 
avaieiit dénoncé les complots prétendus 
d« lanoaTelle garde du roi. Il se refusa 
avee conrage, mais sans succès » dans 
la séance du ao ] uin , à l'admîsikm 
des insurgés des faubourgs qui tîeraan- 
daitnt à défiler devant rassemblée , 
avant de se rendre au château. De- 
Tcnn sâceessiTement membre des co- 
mités militaire et de surveillance » il 
parut plusieurs fois à la tribune eu 
leur nom. M. Calvet vota, le 8 août, 
contre le décret d'accmatiou proposé 
oQntre M. de la Fajette , effet snr le 
point d'être assassiné , à l'issue de la 
séance , par les factieux ffnî învetis- 
satent rassemblée. li s'en plaignit vai- 
, nemeut le 9^ quitta l'assemblée im- 
médiatement après 1m désastres dn 
10 août, et' parvint , sous le régime 
révolu tionnaîre, & sciftraire sa tête à 
la proscription. Nommé, en i8i3 , par 
je département de l'Arriège , memore 
da eorpa-ligislatif^ila élé désigné après 
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la première restauration, comme can- 
didat pnvr la pla«» de secrétaire rtf* 

daeleur de la chimbredee députés. 

CALZADA (Sbbastibv dk'la), com- 
mandant une des divisions de Tannée 
royale d'Espagne dans ia province de 
Caracas, assiégea, en 1814 1 avec Ce* 
vallos , antre chef de division , la plaça 
de Valencia, occupée par un corps 
d'indépendans. La victoire, remportée 
Il Bocachica par les généraux républi'* 
cains Montilla et llerino , força les 
royalistes de lever le siège ; mais Ma- 
riuo , ayant été défait , le 16 avril do 
la même année , par une antre hrigade 
espagnole, Calzada se reporta en avant, 
et joignit ses forces à celles dont Ca- 
gigal avait prm le eommandemenl ea 
chef {voy. Cagigal). Ce dernier ayant 
été vaincu à la bataille de Carabolo, 
Cakada se retira eu bon ordre , etne 
tarda pas à reparaître à la tétede ses ^ 
troupm mlliées , qot contriboèrent ef« 
ficacement à un avantage signalé qne 
remportèrent quelque Ifrap* après les 
royalistes , et par suite duquel Ma<- 
rino fut forcé de se retirer dans Cu-> 
mena. Api^ ce succèa , les Espagnole 
se portèrent en avt^ , et Cahaoa cou* 
(iniia H reridre d'éminens services à la 
cause royale , jusqu'à la prise de Car* 
tfaagène par le général Morillo , qui , 
alors , le chargea d'envalrir les pro- 
vinces de Tonja et de Pamploaa, mis» 
ston dont il s^acquitta avec audace et 
habileté. Les journaux anglais ont an- 
noncé qu'en 1817, cet officier, à la suite 
d*Qne querelle très- vive avec Morillo» 
avait passé du e6té des insurgés avio 
800 crrolps qu'il commandait. 

CAMBACÊRÈS ( J. J. Kegis de) , ^ 
prince, duc de Parme, ez-archichaa- , 
oélier de Tempire français, etc.» est né à ''^ ^ 
Montpellier, le 18 octobre 1^53, d'une le fHtti 
famille déjà anripniie dans la robe Des- - 
tiné à la même, profei^sion , il se livra 
de bonne henre à l'étude de lajurie» 

Srodence et v fit des progrès rapides, 
cçu conseilief en la cour des comptes 
aides et finances , sur la démission da 
son père , qui était en même temps , 
maire de la ville , le jeune Ctmbacérès 
marqua bieatèt, dans sa compagnie. 
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par ses Irafai» et par tes luaiicfea ; U 
«laîfc krédatteiv oriinMiifc des arrma 
t% il«t remootraBOea dont la cour des 

a»fi»"* de Montpellier, à rexeœpledea 
autres cours du royaume , auiégeait le 
Uôae, dans lea damiars temps de la 
moBarakit Ela tuppl^aai da Tordra 
de la ndbVaita aox étaU-gâitéraas ^Ca m* 
liac^rès 9€ proot>nça, dès 1789, eu fa- 
aaar de la révolutiou, et, malgré la mo- 
dtfratiou d« sa couduile , il fut appelé 
àj^amaratca ëaj^osiaura fraotiant màf, 
vlaiatratives ou judiciaires daus le dé- 
partement de THérauIt^ où il était pré- 
aideut du tribuual crimiDei, lorsque 
TasseiuLlce éleetorale la uomoiay ea 
*f9^t député k la oouYavIioB nalio* 
.iiala. Plaaé mm comité de légîalaUoa, 
il y est demeuré près de deux ans , 
esseutitillroient occupé d'affaires cou» 
leuUcusea, de la solutiou d'u&e mul- 
lUad» da qaaaiioaa législatif«f« at de 
iiiran rap|iatla parmi lai^aals il faut 
distiaguer ceux quUl Gt» en préseulaut 
a la conveution tiatioiialf deux projets 
de eodeetvil , le premier dans la séau— 
ce du !• aofti 171^» atlaacaaad aa noi» 
àê imotBdar da Vêb m (japteiaWa 
I J94)- I^orsqne la conventian s'occupa 
du procès de Louis XVI, Cambaccrès 
se &l remarquer par une opiuioo dans 
iafiMU» il aa«tartidl à raaaaflibKa^la 
draitdejugerla rai* |^ 1 a décembre, 
il fil décréter qoe ce prince aurait des 
cosseils, et que ces conitiU comoiuni- 
qneraieot librement avec iuii il fit dé- 
aréler auaai qaa la rai aorail la Ubarli 
de voir sa famiUa. Loia dn jogeomt » 
Carabacérès, comme presque tous ses 
collègues , déclara Louis XVI conpa- 
|>le , aauâ être arrêté par les motii's 
déialeppéa dana ma opÛMoa , pour 
Itablir qua la iO« na dbvaift pas être 
îogé. Sur la seconde question , Camba- 
cérés ïiàt il'avis qu'il Cillait applicjutr 
les peitteaprououcées par ie code pénal, 
avao aiiriii jusqu'à la paix j mais qaa 
laar asécution aurait lieu dans lat a4 
hetirt's de l'iTivasiou dir territoire par 
i't'ijQi'œi; ce vote, étant coudilionnel, 
fut compté daus les trois ceut treute- 
^oatra oa la WMrilé « at son doua U 
«âjorilé, fMrnée ib Uni omt cfaaUa- 
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viogt-iept «ofirages, qui fit prononcer 
la ooadaHioatioii ; eeita obaarfatioa 

mérite d'être remarquée. Sur la quaa* 
tion du sursis, Camhacérès vola pour 
i'ai&rmative } on a preteuduqu'il avait 
cbaosé d'opinioa , pour avoir demandé 
qoo raiécatio» aftt lâan daaa Uê 2^ 
heures} cette impolàlioD ne nous parait 
pas fondée. Il est vrai qu^après !a pro» 
clamatiou du décret de condaaitialiou , 
Cambacérèa ayant sollicité, pour Louis 
XVI , la libacté da voir sa faaîUa et 
ses conseils, àioai qaa la. facalté do 
choisir uu confcssenr partui les prétrea 
non assarmeuiés , cette proposition ex- 
cita des réclamatioos qui détermiuè- 
rcal roraleur k ajjoutar : m aaoa loato* 
fois que l'exécution puisse lira ra» 
tardée au-deU de vingt quatre heures^; 
mais cela ne cbaugeait rien à l'état des 
clioses,ui aux votes précédemment émia 
par Ganbaoérèa. Caa votai loi colavè- 
reol la laveur du. parti jacobin qui, 
jusqu'alors l'avait asscr bien traité. Ce 
fulsaus doute pour réparer cette perte, 
qu'on le vit plusieurs fois parler dans 
la aana da laaiODtagae s ■ofawMnyt 
la 10 nara 1993 , qoand il s'élara avec 
véhémence contre tles pétitionnaires de 
la section PoissoDuière ; en demaudaul 
le même jour, que la conveutiou dé lé» 
golt h qoalqoaa-aai da aaa mansbroa 
l'exercice du pouvoir aiécotlf at lea 

fouctioiis du miiiistt'rr ; en faisant J»'- 
créter la mise eu liberté du nommé 
Ducruy qui venait d'être arrêté à Per— 

Êignao coaioia aédttkox , at mettra 
ora de la loi ceux qui prendraient part 
aux ri'bêlliuiis contre le recrutement do 
Tarmée. Uu comité de défense géné<- 
raie veaait d'être formé j Gambacérèj 
an fat Bo4uBé mambre , et préaanfta «a 
nom da ca comité» daai la séance du 
26 mars t^ï)? , un rapport sur la dé- 
tection de Dumouriez, dont il avait, 
peu de jours auparavant, défendu la 
civiaaM ; Tannéa auivaata il llift ahargé 
a«acMarltn,deDODai, parles comitéa 
de gouvernement, de revoir tontes fe» 
lois rendues et de les réunir en un seul 
code} ce travail qui u'a eu aucune suite, 
dooM lian àun rapport fait par Gamba» 
«érèi» «lana la courant da maaaîdor an % 
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( jniUel 1794 ) $ ^ rapport itak joCul 
«n tableau de cUasificatioD diaprés le- 
quel toutes les lois étaient placées dans 
trois divisions f^cni^rales et vingt-huit 
subdivisioas. Cambacérèa fut étranger 
ux âvioMMM dm o UMfiuidor «7 { jatl- 
1994)» imii ilprmta da eatta jooniéa 
pour act^roitrc son ioflufoce et pour 
éaoQcer,avec plu8desécuritë,sc8 princi- 
pes et ses opinions. £tu président de la 
ooATaiiition, le iSfCMlAnUfarvaD 3 (70c* 
tobra 1794 ) } raataor dleK»clreiN 
ae au peuple français; il invoqua, après 
la rentrée des soixante treize députés 
exclus t une amnistie pleine et entière 
pour tooa le» falli Boa etaiaéi dafli le' 
code pénal ; enfin il prononça deoxdis^ 
cours briilaas.l'nnauPaothéou. lorsque 
les restes fie Ro»i«'^('?\ti y ^llr^?t)t trans- 
portés : l'autre au Champ-do-Mars , 
pour «BDonoir a« peuple que lea ea* 
■omia avaient évacné le territoire de 
la république. Cambacérés jouissait 
alors d'un grand crédit dans la con- 
Teution; il fut, Ui5 brumaire ( 5 uo~ 
ireaibn 1794) > appelé d'une voix una- 
aiine aa conité de aalut publie, oà 
Il est resté et qu'il a constamment pré- 
sidé jusqu'à la séparation fJf l'nssem- 
blée. C'est par ses soios et par &on in- 
«ataoo e qae la répabliaoe a (ait la paix 
avec la f^niae et avec l'Espagne; c'eal 
aussi au nom du comité de saint pa« 
blio, qu'il 6t nn rapport sur les mem- 
bres de la famille royale détenus au 
^ Temple , et qu'il proposa de soutenir 
la «onatitatioa de 1793 par des Iota 
organiques, ^ui en dénafcuraieat lea ba* 
tes en paraissant les approprier aux 
circonstances. On ue Unirait pas s'il 
Allait aBaUrser les rapports et les mo- 
tioBB qae GaBibao^vèi a laitadenuli le 
9 tbermidor , et indiquer les disoaa— 
aions auxquelles ît a pris part ; il par- 
lait avec une grande facilité d^élocu- 
tîOB, et était ordinairement fort ap- 
plaudi, oofliBM lona lea oraleora ac- 
crédités : cette faveur reçut de graves 
atteintes au i3 vendémiaire ( 5 octobre 
179S ). Les uns ont prétendu qu'il 
avait contracté desragagemcns avec les 
obefii deia ec ^on n airei de Par» } à^mû^» 
trci l*0Bt aociu4d*afoir eipoaé, doBi 
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dee téaBoetaeerèles. qu'il &llaitpef««îf 
à des idées plus conformée à l'opittiaB 

générale* Quoi qu'il en soit, on annonça 
qu'il était compromis dans la corres- 
pondance saisie elles Lemaître » et OB 
lut à la iribuBe obo leltro de M. d'Es* 
tra ignés , commeB^t par ces mola t ^ 
n Je ne suis nullement étonne que Cam- 
bacérès soit du nombre de ceux qui 
veulent la rojraoté }je le connais, etc. a 
Caeibaoérièe reponaaa iFÎfeBmitl'iB«Blp 
patioBqai poBrait résulter, contre Uû, 
de cette communication , mais il ne 
put regagner du terrain. Sa réputa- 
tion de républicanisme se trouva si 
bieB oonptBBiise , qu'il fut imtti do 
dîreeloire , où , peu de tempe BUpaMt* 
vànt , il eût été porté par l'nnanionld 
dps suffrages. Devenu memhre do con- 
seil des ctn^-cents, C^mbacérès pré* 
f cala VA IroisftèaM projet de oede ei<« 
vil ; fît ua rapport au nom de la 00»^ 
mission extraordinaire des finances f 
fvjt élu président, le i**" brumaire aa 
5^23 octobre 1796} et sortit du con- 
seil , le'^i*' prairial de la méaM ao» 
uée (20 mai). Le directoire qui le coa« 
sidérait comme un chef d'opposition» 
ayant iffosé de l'employer, il ^xtirça 
avec succès , à l-'ans , La profession de 
jorisooBeullu. NowBé dépoté par le 
ooUége élcotoral daaa Tau 6( 1798), fl 
fut écarté par l'influence du directoire: 
cependant trois des directeurs ayant 
été déplacés , Cam bacérès fut nommé, 
au mois de tbamidor aa 7 , miaistre 
de U justice ; il cxor^ît oetio plaeo 
au 18 brumaire f Bonaparte, qui con- 
naissait ses talens, le conserva aumî- 
msltire , pendant le consulat provi- 
soire. À l*orgaoisatioa du aouTeau 
gouYeraoBieat , Canbaeérèe fut booi* 
mé second consul , et , après l'avène- 
ment de Bonaparte au tr6ne impérial , 
il fut arcbicbaoceller de l'empire, créé 
prinee bientôt après ; ^lécoré du grand 
cordon de la légioa-d'hoanear et d*aao 
foule d'ordres étrangers, enfin créé 
duc de Parme , etc. Pendant la pé- 
riode de temps que nous venons de 
parcourir, Cambacérès avait vécu avoo 
simplicité , proférant les idées rénn- 
bliMiaM at aflaetaat loièla d^BBOOB 
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«iloyen. Depuîi tou avènemmt an coii- • obligé betocou^ d'ÎDgraU , ^ct qu «1 

Mbt . iU'opém ttii«l>»»g«meat nota- « cq la plus graude part aux heureux 

hU d^os «es mœurs et d.n? ses manîè- cliangemeus iuterveuus pendaot le coa- 

Ifficber des Hdr.gues du plaisir , et objet d'.bôrd d'adoueir, et eùs» U 

watcnir uae repr&«UtioD qui n'a ja> de rapporter les lois coucernant les 

aiaisétémtemiapue. D'onautre c6té, ««nigr.^s ; Je rerabhr le culte , et de 

il ne cessa de montrer un dévoucmeut r.ndre a la .orute . les agremeus dout 

homes aux vue. de l'empereur, «U- ^taU pr.vec ^«f?»« ^» '^.^^^^^^^ 

et de lui prodiguer , pendant quatorze ^ i8i4 , f P^ès aTOir smiri 1 impéra- 

aas, des adulations f qu'on îe peal tfice à Bbis . .1 envoya son adhésion 

«xeoser que par le souvenir de cette eux actes du seuat , revn.t b Pans, et 

auréole de glSire qui environnait ce- Y vécut dans 1. retraite J^'^q" J« 

lui à qui elles étaient adressées. H - ^>t ^*rs ibiD. ii est coustaul que ledu6â« 

cepeaiant diflicile d'oublier ces seua- Pa«ne n'a en ««»oe part an «tour de 

tui-coDSuUe multipliés, dopt le doc de Bonaparte; qu;il a dit bautemeu que 

Parme n été le rédactenr on rapolo- ce retour aurait des suy. s faneste», 

giste, ainsi que les discours pompeux et q„M s'est d^abord refuse a repren- 

Sni ont précldé ou suivi ces disposi- dre ses anciennes luuctious. Cependw^ 

tions. Nous ne citerons aucun de ce. >\ céda aoK tnstancei de »»Poi^on , 

iiiscours , par rembarra, dn choix ; ««. chargea même provisoirement 

ttait nous conviendrons qne cette cou- ^in miu.slere de la justice. Cette faute 

'dniU a pn occasionner les traits pi- i«. cause des malheurs qui 



quaiîs , les injures 
tes et [tts caricatures 
le duc de Parme 



*e sa 



des rapport, avec lui , ■s.turtîui la ' T — 7 / j 

mité iueé beaucoup trop sévèrement ; résidence entre Amsterdam et Brnsel- 
que s'il a oslensibfemenl flatté Napo- Lorsqu'on voit ces bomme. , na- 
féou , il luî a souvent donné des con- goirea charge d honneurs , .e traîner 
«eils salutaires , dans de. occasions «ur les bord, de l'Am.te ou dan. le 
délicates, où il pouvait y avoir du dan- Parc de Bruxelles, il est diffic»le d^o 
cer à résister aux volontés du maître, «e défendre d'un sentiment tfmtéfÔt 
En preuve de cette awertion, nont *•! de ne f»» dire voilà /'ve 
rappetlerons qu'il s'est constamment mage de l'mstabihle des chose. !m. 
opposé à rarïeslalion du duc d'En- maine. et une l.rou utile pour ceux 
chien. Le. mêmes personnes ajoutent qui , par ambition ou par 1» hasard 
Su'étant entraîné par la nécessité des de. circonstance, parviennent à leaer- 
temn. autant qui par des principes oice des grandes fonctions publiques. 
deeSiiliriednSdeParmeap^lnsd'ine CAMBACERES ( ET.a.KH-H...PT 
fois cédé aux convenances , en renou- cardinal de ) . fr^re du précèdent , ne 
cant à son opinion personnelle , et que à Moulpellier , le i » îfP»/"»^^'^.^' 
â«n. ces reîicontres , il a adouci ie «mbrassa fort jeune 1 état •^^^}^2 
mal qu il n avait pu empêcher : en ane , et obtint un caoonicat a l eglw* 
aorteVonpentdirequMIaservirem- ie St-Pierre de cette ville. Fort op. 
pereor par la sincérité deses conseils, posé à la révolution jusqu au i8 bru- 
auUnt que par l'habileté de sa con- maire, cette journée, qui amena 1 é- 
duîte. îu reste, tout le monde re- lévation de .on frcre, sembla le fa- 
çonnait qu'il a use de son crédit avec concilier avec elle j archevêque de 
modéralOmi qu'on n'a jamais en à lui Ronen. le la avril 1802 , >l rer^ut la 
reprocher aneuA acte arbitraini qn'il cbapean IWe saivauie , et fut uom- 
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aliàiâtMir Ui^ICtrieriBo^Leetr*' le défonenciit de Toocle. Le baron 
liuitil deOnbeoérès ne se moâtrt pM de Cambacérès avait demeuré à Ver- 

îDotDs emprpssé, en i8i4» à envoyer gailles chf? unf- tmitu , sœur, du second 
lou adhésion à la décbéauce. de Napo- lit, du duc de Parmr et du rrirdioal 
léon , qu'il ne Tavait été à accepter de Cambacérès , et mariée au rece- 
lé» bientails.BoDaMrte ne vonliit poial tenr-généra I do département de Seine** 
seleinppeler, après leao murt>i8t5,et ct^Oiae^ il était dans cette «ilJe» 
M le rardiual de Cambacérès fut com- lorsque It; n fus d'c béir qu'il opposa, 
pris dans la liste des pairs impi riaux:, à la im de i8i5 , à Tordre de retour* 
oomoiés le a juin de c«lte année \ ii ner dans sa province , donna lieu à 
i été oobtié dent oelle de le eceonde ioo «treetetion. Conduit à FAbbaye , 
restauration , maie ti e conservé Ter- il ]r.pasia plusienn moii eTAttt d^obte* 
chevcché de Rouen , qu'n la vérité on nir sa liberté. 

ûe pouvait lui ôter ; li n'est pas mô- CAMBON ( Joseph), Taîné, na- 
iae douteux, d'après Taccueil qu"*!! a quit à Montpellier le juin 1756 , de 
leçn da dne d*ABgoolénie , lora^ da parent avantageusement connut dane 
voyage da ce prince eu Normandie et le commerce des toiles, ditct indiamea. 
en Bretagne , à la fin de 1817 , qu*il Dès les premiers développemens dei 
ne soit maiotetiu dans Jn nouvelle cir- âymjjtùmes de la révolution , il se pro- 
Cûascnptioa des diocèses , déterminée nouça avec toute l'impétuosité de sou 
per le conoordat de 1818. A on grand ^raetère » eti faveur det prineipti da 
biMit de baiiteor, d'amoor-proprc et la liberté et de Tégalité. Doué d*una 
tle î^oùt pour le faste , le cardinal de imagination ardcnfi- et souvent eropor- 
Cambacérèa unit des qualités vraiment tée , il a toujours persisfé rlati'irrfta 
évangéligues., et qui lui ont mérité idée, que le gouvernement républicain. 
l'iMliaie et la contidération detet dio* pouvait tenl essorer Texereice de rea 
Hiiint* Le baron de Càiiaàciait , droitt ) aussi , quoiqu^il eût pressenti 
tievea des précédens , a long -temps quelle serait Topiiiion de l'assemblée 
lervi dans les grades militaires les plus constituante sur le maintien de la 
tobalternes \ tout le crcdit de son on- forme du gouvernement monarchique^ 
ele, l'arehicbAiieelier , aprèt lui avoir il ne manqua pas de saisir roceostoa 
6it obtenir le commandement d'un ré* do départ du roi, au mois de juin 
giment de chasseurs , a suffi à peine 1791, pour prorîaraer la république 

S l'élever au rang de général de dans son j^'^vs ii it;d, qui l'avait alors 
de, auquel il a été promu le 10 nommé adjoint à ia mairie. ISommé 
1 1806, et avec lequel il a fait membre de l'assemblée légiilattve ea 

{daaienrs campagnes, dont il parait ne septembre 1791 , ses opinions répu<« 
ai être resté que peu de gloire et point blioaînes s'y développèrent ton=; Icg 
de profit. Le baron de Cambacérès joursavec une chaleurnouvel !t ; il pâ- 
te s'est point fait d'ami:i parmi ses rut cependant se livrer plus particu* 
tuaarades , et a laissé ii l'armée , tnr . lièremefit à la partie des finances , et , 
tes talens et sou humanité, det impret« tî l'on éa excepté quelques circonstan* 
lioQ peu favorables. On se souvien- ces rares, il ne prit pas, \ Ir^ tHbune, 
dra long-temps du pillage d'un vil- une part activr n nx discussions publi- 
lage d'Allemagne, exécuté par les or- qut^s de cette époque, sur lesquelles il 
ères et au profit du général Gamba-, te bornait le plot tonvent li énoncer ses 
cérès } mais ce qui est moins connu , opinîdtat avec ses collègues ; nous met- 
«'est qu'il n'échappa alors à la des- trons toutefois au nombre de ces cir- 
titution , que l^empereur indigné avait constanc<'S , la discussion qui s'éleva le 
déjà prouoncée contre lui, que sur 21 novembre i^c^i , et dans îcquelle les 
Iss vives lastauces du prince de Neuf- Oonstttutionnelt t'opposaient a ce quo 
«1iâlel,fice-conaétable,qai fit valoir» les prêtres fussent considérés comme 
paor sauver le neven» les MrTÎcéi et de simples talariét de l'état; Camboa 

3. t5. 
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«oiilial ropinioii coutraire ; dentanJa 
(|ueies prâires fussent assimilés eu tuut 
•QX autres foncCiomuiirei publics, et 
if/L9 l«ars traiteoieiis fussent saisis du 
moment où ils se montreraieut iniidèles 
à leurs obligations. Il étcadit cette opi< 
uiou aux gôuéraux d'armée, aux Oii- 
nistres, et il prouva amsique, dèscetta 
époque, tout se ralliait ddos sa peu- 
fiée à remploi des fonds publics j il 
trouva hit'utôh une occasiou uouvelle 
de faire i appiicatiou de ce systèime ; 
lorsqu'après la d^claratioo de guerre 
du mois d'avril 1792, Badre eut pro> 
posé la coofiscatiou des biens des émi- 
pr<'s , Cambon, en admettant le ciroif de 
la uatiousur ces biens , se borna à de- 
maoïler le séquestre , u afia , disait-il , 
• de priver les ennemis de la patrie, des 
moyens de lui faire la guerre, et d'avoir 
dans la joui:j8ance de leurs biens , l'in- 
demuité du dommiige (|u'ils pourraient 
«auacr à l*état. 1» La loi fut reudue cou* 
formémeatà cet ameodement , et le roi 
la sanctionna. Il ne gVjpposa point, ainsi 
qu'on l'a iraprimé dans diverses bio- 

Sraphies, à ce que MM. Luckner et 
e Rochanbeau fussent promus à la 
dignité de marécbaox de France; il pré- 
tendit seulement que ce grade n''existait 
on ne devais plus exister dans la nou- 
velle ot'^auiiatiou de Tarmée. Empres- 
flé h saisir toutes les occasions d^atta» 
quer le pouvoir eiécntif, on Teotendit 
le 6 mai 179a , an sujet de Tassassioat 
commis à Etampes , sur la personne 
du maire Simoueau ^.accuser cette au- 
torité de connivence et de faiblesse. La 
eomiivence était évidemment absurde ; 
quant à la faiblesse, elle n'était que 
trop réelle, mais eîU éfait le r«'âul(at 
des actws deCambouet de ses collègues, 
qui, dépouillant successivement le mo- 
narque de tes prérogatives et de tout 
les moyens d'action que lui donnait la 
constif uf ion , se jilaisaient eîi.sni»e r vcc 
une mauvaise foi , dont quiltjues-uus 
d^entre eus ne prenaient pas même ie 
Boio de se défendre, i le rendre rea* 
ponsable de leur pr^rfidic ou de leurs 
erreurs. Ramcuéqochjutfo s, < t comme 
malgré lui-même, aux piiucipes cous- 
tittttîonoels qu^il haïssait, Cambon s'é- 
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leva avec force, dans la séance du 4 
août 179-j, contre la section Maucon* 
seti qui était venue déclarer h la barre 
qu'elle ne reconnaissait plus Louis XVI 
pour roi , et Gt , à cette occasion, dé- 
créter une adresse au peuple pour l'é- 
clairer sur les iutrigaus qui le pous- 
saient à sa ruine , et le ramener mtOL 
seuls principes qui pouvaient le sau- 
ver. Dans le cours de la journée du 10, 
et pendant que Louis et sa famille 
étaient réfugiés dans la loge du logo- 
graphe , Cambon proposa et fit prendre 
toutes les mesures nécessaires à la sûret6 
du malheureux prince. Le 1 5 du même 
mois , il mit sous les yeux de l'assem- 
blée , les pièces qui devaient établir 
les preuves de la trahison du roi. JLe 
a8 , il Ûl rendre un décret d^aceusatioa 
contre les ex-ministres Karbonnc, La- 
jard et do Grave. Dernier président 
de rassemblée législative,il était à peiue 
descendu du fauteuil pour siéger sur 
les bancs de ceux qui, les premiers « 
proclamèrent la république, qu'il trou- 
va dans cette nouvelle forme de gouver- 
nement l'occasion d'étendre aussi loin 
qu'il fut possible am recherches sur 
l'emploi des fonds publies , et la con« 
dui te de ceux à qui le mouvement de ces 
fonds était coiiGé Devenu merobrede la 
couveuliou , Cambon dénonça, dès le a5 
septembre, les placarda incendîairei 
de Marat , et les crioaes de la com« 
munede Parb» Lorsque, le agoctobre^ 
Louvet eut prononcé contre Robes- 
pierre cette catiliuaire sublime , qui , 
dès ce jour même , fit résoudre par les 
factieux la proscription du courageux 
député du Loiret, Cambon , transporté 
d'une géuéreuse indignation , s'écria , 
eu élevant les bras : n Misérables, voilà 
l'arrêt de mort des dictateurs. »I1 vota 

Kn après la mise en «eenaation de 
«•ministre Lacoste, et dénonça IW- 
doonateur Malus, Servan , Despagnac 
et Maréchal , à raison des luarchés 
qu li^i avaient consentis ou contractés. 
Il fit décréter le remnlaeemeut du com^ 
mîssaire ltqaidateurl>ufrêne-St-Léon ^ 
fit nommer, le i5 décembre, des cocn* 
mis^aires rîiarpés de vérifier le Service 
et la coaiptabiiitc de i armée de Du- 
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moiiritv ; attaqua ce général [sur la let- 
tre ij[u'ii avait écrite à la couTentioQ 
rclaUvviDeat am bflaoim de rarnée , 
«t 6t décréter un mode d'edmioistratioo 

provisoire des pays conquis. Dans le 
procès de Louis XVI , Cambou vola 
avec la presqu'unanimité de ses collè- 
gues » la calpabilité de ee prinee, qa*il 
ippelait aoDjagenientTéritable, et pro- 
nonça sans appel c f sans sfirsi», la peine 
de mort. Leio oiarsi 79^, Canabou com- 
battit rétablissement da tribuual ré- 
folotiomaîre ; aoutiot qae l'organisa- 
tion proposée par Robert-Lindet, por- 
tait atteinte h la libnrt*' , et demanda 
que les iiJt;eaieu8 fussent rendus par 
des jurés. £lu , le ^ avril , membre du 
preiaîer comité de saint publie » créé 
par décret de la veille, sans cesser de 
faire partie du comiti' des finances, au- 
qtirl ii tenait totijours p,ir goût et par 
habitude , ii s'y tuouira reunemi le 
pins déclaré de la commnne de Paris, 
dénonça ses complots , et s'éleva , le 19 
mai, contre le? prtitionnaîres (pn dt;- 
maudaîent ta mise eu jugement des dé- 
putes les plus distingués du côté droit, 
tendis que, parl'eflTetde la prévention la 
plos étrange et d^ua inconcevable areit- 
gtement , ou plutôt pour épargner des 
misérables qui n'avaÙMJt droit à aucuns 
ménageoieos, ii louait iiautemeut la con- 
duite de Pache , tnaire de Paris, Pins- 
tigatenr principal et presqu'avoué de 
toQS les crimes contre lesquels 8*éle- 
^ait alors Cambon. Lorsque le tliman- 
che, 2 juiu, et pour, douuer uue.preuve 
delà prétendue liberté dont elle jonis» 
sait, la convention sortit eû corps dans 
1? jardin des Tuileries , re fut au mi- 
lieu des dt'putt's dont les fticfions de la 
commune el des jacubiuâ dcmaudaicut 
Il tête , H lonqa'ii était permis de tout 
craindre de Tescte auquel «lier por- 
taient lenr audace, qne Cambon eut 
ie courage de venir se placer. Lt- Jt - 
cret d'arrestation ayant été rendu le 
même jonr contre les députés dénoncés, 
Gambon regarda cet acte tyraonique 
Comme une calamift^ iintioTwilp, pf , dans 

un moment du vivacité, dont les îiccès 
le reprenaient souvent, il déchira avec 
indignatioD sa carte de député. Vert 
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cette époque , c|ui précédait ie 3 1 mai» 
8e trouvant un jour seul au comité des 
finances , où se présentèrent avec me- 
naces Hébert et ses satellttea, ponV 

exiger qu'il leur lût délivré one ordon- 
nance de dijL'huit cent mille francs, qui 
devait servir à payer leurs ageus, Cam- 
bon leur déclara que sMIs osaient se 
présenter avec la force armée an trésor, 
ils !'y trouveraient prêt à leur f^sisfer, 
et que de-Ià, ii viendrait lua dénoncer 
à la tribune. Il y avait sans doute uu 
grand courage dans cette conduite; 
aussi Texposa - t- elle à l'animad^er- 
sion du parti contre fcqnc! il se pro- 
nonçait alors avec faut Jl (( i ci-. Mai» 
ce fut surtout par le fait que nou;^ al- 
lons rapporter et dont nous garantis* 
sous l'exactitude , que Cambon excita 
contre lui la haine des partisans du 
système agraire. Cambon avait su se 
concilier l'atuciiumcut des employé* 
dans les bureaux f il y en avait alors 

Elus de mille dans ceux du trésor pu- 
lic ; ce fut par cnx qu'il parvint à 
connaître les auteurs du prnjt t formé 
pour établir le système du partage dta 
terres ; il en fit la demi - confidence à 
nn de ses collègues du comité des 6* 
îianor?, et après avoir déclaré à et lui ci, 
« qu'il se sentait quelquefois , dans la 
chaleur d'une discusiiiou publique, em- 
porté an " delh des bornes qu'il s'était 
cl*abord prescrites, » il exigea de lui la 
promesse de se trouver pendant quel- 
ques jours à l'assemblée, et de se tenir 
prêt « l'interrompre sur uu prétexte 
quelconque , do moment oà il s^aper- 
cevrait que le sang-froid commencerai! 
k lui manquer- Peu de jours «près > 
Cambon , intervertissant cequ isu ;»p- 

teiait ie petit ordre du jour , déclare 
rosqoement à rassemblée « qu^elle 
manque à son mandat, etqn*e|lesacrifio 
à des fléî.îiîs ju u faits pour elle , dee 
momeus que ic dangtr d** la fiafrîe 
réclame 1 m Aussitôt s'établit uu silence 
absolu \ Cambon k la tribone annonce 
qu'il a à rapporter des faits d'un in- 
térêt tellement iinpc^rînf , qu'il demande 
à être tuterulG uvacit df* laisser aper- 
cevoir quelles seront ses conclusions. 
Alors il cité les propos tenus dans diC» 
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ISérentes réimiona , el artionU iiêllo^ 

nieut , qu*il existe uu plao formé pour 
arriver au partage des terres et des 
fortuues. A ces mots, ie député Chabot 
nccoutunié aox délations • et dont la 
conduite dans cette circooaiiace n« 
démeutit pas l^abjucliou accoutumée , 
se lève, tK'tnaii le à parler, prieCamboo 
de ue pas oppuâci- , et iui auQonoe 
qa*il tara loi-mémo satislait de ce qu'il 
^a dire llcontinttep et dit , sans quit-^ 
1er sa place : «t Les propos que Camboa 
vieu^ de vous rapporter oui été tenus; 
-vous aiU^ ne plus eu douter , car je 
déclare qu'ils soDt de moi ; il a le mé- 
rite d*eD avoir été bien informé ; mais 
ce que Camboa ne sait pas , c^est que 
je parUis ainsi pour amener les membres 
de la réunion à me dévoiler tous leurs 
complots , tout leur système j si jamais 
ils osent les produire , je me joindrai 
à Camboa pour le combattre, y L^as- 
semblée se leva spontanément pour ma- 
nifester son adhésion au même parti , 
et le projet de ces misérables nne fois 
éventé , fîit, par cela mime , ajouroé 
à une autre époque. Après de longues 
hésilafîODs, dont le résultat fut toujours 
de faire passer Cambou daus le camp 
des Tainqaeurs , ce député s'attacha , 
enfin, pour ne plut s'en séparer, au parti 
des Ko ru mes que naguères , avec toute 
la Frauce , if dcuouraîl comme des 
j^rigands et des assassins, et cependant, 
, il est de toute justice de le dire : même 
en s'ooiséaut à eo« , il ne fut jamais 
leur complice. Alarmé du souvenir de 
quelques instans de counp;e , dont Vt- 
chafaqd était devenu i'ortiiuaire expia- 
tion ; eutraiué d'ailleurs par nue ima- 
gination toujours défiante et soufcnt 
en délire , a ne voir de patriotbme 
que dans l'excès de l'exaUettion , et 
^ croire à l'existence d'une trahison, par 
çeU fcul qu'elle était dénoncée, Cam- 
boQ 9 ane ses Ibrmes brus^ei servirent 
bieq dans celte circonstance , obtint 
facilemeat gr^ce pour se<! erreurs pn~ 
t,rioti<fuet, et sVufonça plus que jamais 
d^vt^l^ comité des finances. £ie comité 
<Ui lalnl public , dout iUaisalt partie 
jusqu'au i5 juillet 1793 le chargea 
€<^pea4Mll| i( M « d« &ire a« rapport 
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sur la sitaatioD de l'état , les opérationtf 

cîtî comité de salut public , la cor-- 
respondance qui semblait exister entre 
la conduite des puissaAces étrangères » 
et les projets des ennemis de rinté« 
rieur, n fit, trois mois après, Qrdon<* 
ner la clôture des barrières, et décréter 
l'arrestation de tous ceux qui cherche* 
raient à se soustraire au service militai- 
re ; il fut éln président leaa aoAt. Ea 
mars 1 794» il pci^ parole ponr attester 
la faisincatîou du décret relatif à lit 
compagnie des ludes, dout Fabre-d'E- 
glantine était accusé. Le i a germinai 
an a [ !«*' avril 1^94 ) , après un rap« 
' port dans lequel il avait résumé le 
compte reudu par les commissaires de 
la trésorerie , il aunouça l'ouverture du 
grand-livre de la dette pubiiq^uc, sur iC'* 
quel il faisait inscrire toutes les créant 
ces sur l'état, calculées aùr le mon"* 
tant de leur rente , sans égard k leur 
capital originaire. Il avait fait com- 
mencer depuis, celui dés rentes via-^ 
gères et des pensions, et avait annoncé 
vn projet de grand -livre des proprié^ 
tés territoriales afin de faire disparaître 
la distinction des domaines nationaux 
etpatrimouiaux.Une phrase, jetée daus 
çe rapport, mérite d'être rappelée \ elle 
est honorable ponr Cambou , et prou« 
ve que cet homme , en qui il n'y avait 
d'enrayant que les formes , eût été , daua 
d'autres temps et avec des passions., 
moins ardentes, capable d^ tontes lea 
idées justes et de tous les sentimens gé^ 
néreux. te On n'oubliera, disait Cam« 
bon , dans le compte que l'on va faire 
rendre k tous ceux qui ont manié les de- 
niers publics, ni les hommes à grandes 
moustaches et à bonnet rouge^ qui ont 
levé des taxes révolutionnaires dans lea 
départemens ; ni ceux qui , sous prêt 
texte de détruire le fanatisme , s'ea 
sont approprié les dépooiUes.sDevenas 
par l'excès même de son républicanismOa 
odieux à Robespierre , qui regardait les 
hommes de ce caractère comme ses plus 
Uaugereux ennemis , Cambon et le co-« 
mité des finances furent vivement at« 
taqoéfi par lui , le 8 thermidor f mai* 
assuré , dès-lors , d'un parti puissant 

4*04 la «QaT«9UQa àm U cQiniif 
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(de galut public m^me , CamLon ac- 
cusa à SOI) tour Robespierre de ( y t a ti - 
me. il lui arriva alors ce gui doit ar- 
river dam toutes let révoltttioof, tort» 
qa*à U enlte d*uu chaDgement de eyi- 
tèni£, une autorité long-t«^mp3 oppres» 
iWe ci-dc la place à uue auturlti' uou- 
*Vellc : c'e:>taue, âaua examiner ju& qu'à 
qoel point if avait élérani dee t^rana, 
dont il avait partagé le pouvoir , on 
Bc vit en lui que Te complice de la 
tjrraûiiit^'. Ais^sî dès les premiers ruo- 
B)«us où il fut permin de s'exprimer 
avec qaelqne liberté , la pereonne et lef 
Opéraliooa du rapporteur ordioair«du 
comité des fiuaaces , furent attaquées 
avec vigueur. LorsqueBillaud, Collot, 
et les autre» cïxcïs de ia tj^rauuie dea 
coniîtéa de saint pablie et de iftreté 
générale , forent mii en état de pré- 
ventioa devant la convention nationale, 
Camboa se crut oblii^é dr It s défendre, 
et cette démarche , gcuéreuae peut« 
Mre en dlb - même, lai fit, à joate titre» 
de puissana et dVrécoQciliables en- 
nemie de tous ceux sur lesquels avait 
pesé cette tyrannie. Ceux de ses col- 
légaee qui avaitut été plus particu- 
lièrement frappés par elle , furent anati 
Ceux qui se mootrèreut plus inexora- 
bles: Bourdon de rOîse, Rovcrc. André- 
Dumont et Tallien , se dcclarèreut con- 
tre iui avec d^auiaut plus d'avaatage, 

2 ne Camiion, presque modéré en 179$, 
tait devenu Tun des plus fongueux dé- 
magogues de 1795. Ce serait ÎDjnste- 
ïneut encore que l'on concluerait de 
cet tu dernière circoostauce , la com- 
plicité de Cambon avee les tyrans ; 
elle s*esplique par lapins simple coa- 
naissance du caractère de ce député. 
Incapable de concevoir et d'exécuter 
des crimes ,ceux qui étaient conçus et 
•séontéa par d*aotrea » lui paraissaient 
eicnsables, du moment où il était con- 
vaincu qu'ils avaient pour but l'auéan- 
tisisemeot des tLiuerois de la rt;pubh(|ue. 
^1, à cette considération ou ajoute 
le ressentiment qu'il dut éprouver de^ 
voir ses services , nOD-seulement mé-^ 
connns , maïs devenus contre lui des 
titres d'accusatiou ; toutes ses idée."» 
Abandonnées , et sa perâuuue même 
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livrée à îa déri.'îîcin et à Tinsulte , on 
ne cherchera [^oint ailUiirs les cau&ea 
du cliangemeut qui s'était opéré eu lui, 
et qui le portai se montrer Avorabla 
au mouvement séditieux qui éelata lo 
12 germinal au 3 fi»' avril ï"95), con- 
tre la convention , et à la suite duquel 
il fut décrété d'arrestation sur lapro- 

Sosîtion do Tallien, qu'il ne oessalt 
'accuser depuis quelque temps, d'à* 
voir pris part aux massacres de sep- 
tenilire, il parvint cepfijdaut k se .sous- 
traire à l'ext cutiou de cet ordre, et 
demeura long - temps eaohé dans mi 
grenier de la rue St -Honoré , d'où il 
entendit crier un jour la nouvelle de 
sa coodamuatiou et de re^écutiou du 

5 retendu jugement rendu contre lui. 
nr raanonee ftite à la convention , 

3u'un rassemblement formé li Phôtel- 
e-ville dans la matinée flu i"" praii ial 
an 3 (ao mai ijqS) , l'avait proclamé 
maire dr Paris , André-Dumout deman> 
da que Gambon fAt mis bore de la loi ; 
mais sa retraite continuant I demeu- 
rer ignorée , il écliappa h toutes les 
reclierches, et réussit à se faire oublier. 
C'est pendant sa proscription que la 
convention rendit le décret également 
dicté par Thomanité , la justice et une 
ha titc politique , qui remettait les fa- 
milles des condamnés en possessiou des 
biens dont elles avaient été privées par 
les eonfiseations ; on a dit que Camboa 
s'était opposé Ik cette mesure : on vient 
de voir que cette assertion est inexacte, 

Euisqn'il était alors absent de i'â.^.sea]- 
lée } nous ne doutons pas, néanmoins, 
que dans ses principes , d'après les- 
quels il ne fiilleit jamais atténuer lo 
gage du papier qui devait , suivant lui, 
terminer la révolution, il uVût désap- 
prouvé cette opération qui avait rallié, 
en nu jour , h la république , plus de 
cœurs que la tyrannie n'en avait aliéné 
d'elle en une année, et qu'il faut bien se 
garder de cousidércr comme la cause 
des malheurs qui ont successivement 
amené se cbutc. Il ne serait que trop la- 
cile de prouver que cette chute et ces 
malheurs , sont uniquement dus 2i cette 
longue suite d'injustices fjni ont froissé 
tQUâ les intérêts iudividuek ; de crimes 
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mil out porta aoe égale terreur dans Ta' 
ne du eottpable et daot eelle de l'iii«> 
nocent; d'actes de tyranoie qui avaient 

éff'iiit dans les cœars français tout sen- 
liînent d'indépendance et de liberté , 
et divLsé i<à Udtiou eu liourreaux et eu 
victinef ; ▼oiUiee^'bii esprit plusjiute 
ou moios ulcéré qae celai de Gamboa 
eût facilerncnl reconnu , mais ce qu'on 
i)« saurait lui imputer à crime de n'a- 
'voir pas âeuti. Cambou profila de 1 am- 
nistie du 4 brumeire an 4 ( a6 octo- 
bre 1795), pour sortir de sa retraite, 
et se rendre à Montpellier, où ses 
coucitoyeos l'élurent de nouveau pour 
l'nn de leurs officiers municipaux, il 
refusa et se retira sar un domaioe 
national qu*il avait acheté près de la 
■ville, et sur f(r|utl il utilisa un iinu 
veau système d'agriculture. Iln'ensor- 
tit qu'eu i8o4» pour faire à Paris uu 
iFOjfage, pendant lequel il prouva qu*U 
avait renoncé à tonte espèce de fonc- 
tions publiques par son refus d'en ne- 
cepter aucune. Nommé , en mai 181 5, 
membre de la chambre des repré- 
sentans , il noatra beauconp de mo- 
dération dans cette assemblée oûil prit 
spécialement purt aux discussions re- 
latives aux réquisitions de guerre et 
aubudget.La sagesse des opinions qu^il 
émit sur ces matières , le fit nommer, 
le 38 juin, membre d*nne commission 
chargée de faire un rapport immédiat 
sur le projet tendant à pourvoir , sans 
délai , au paiement des anciennes four- 
nitures, et de Parrièré de la solde des 
troupes. Cambon , désigné par cette 
commission pour faire le rapport , le 
présenta, séance tenante, et le fît adop- 
ter sans discussion. Leâd , iidemauda 
que l'adjpeMe que la cbambre allait pré* 
seuter an people français, expnmAt 
franchement , que la nation n^accep- 
terait jamais le gouvernement des Bour* 
bons. La carrière politique de M. Cam* 
bon s*est terminée avec la session de 
la chambre des représentans> La loi 
dite d^amuistie , rendue le 12 janvier 
iSifi , l'a rofitraiut, quelques mois 
après, a quitter la France, et à se re- 
tirer dans le royaume des Pays-Bas. Il 
cftt mainténant à BroxeUes, Caubon 
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est d'un extérieur plus que négligé ; il 
nortait babilement li la tribune et dans 
les comités , un regard , on accent, et 
une méthode de discussion qui le fai- 
saient pa«ser pour un homme du com- 
merce ie plus ddlicile. Il n'était ce- 
pendant pas impossible de le ramener 
à des idées de modération , lorsqo^oa 
les lui présentait au nom de la justice, 
et qti'on avait su résister à sa première 
impétuosité, il a a lait aucuu change- 
ment dans les employés de la trésorerie» 
et n'y a placé aucune de ses créatnrea* 
Tl déft-nclif pt fit maintenir les com- 
missaires qui avaient été nommés par 
ie roi. L'expérience de tous les su- 
bordonnés était à ses yenx une cbose 
|iréciense ; nous ne pensons pas qn*il ait 
créé celte idée, mais nous sommes cer- 
tains qu^il l'adopta cnid m'" une anCTfii— 
uc tradition de i'admiuiâtratiou tiuaa- 
cîère, dont les agens ont traversé la ré- 
volution , en conservant l'ordre des 
écritures et la ponctualité de la cor- 
respondance, observée au ministère dca 
finances, et dans les administrations 
qui en dépendent, d'une manière plus 
recommandable que dans aucun autre. 
Nous ne terminerons point cet article 
sans rapporter un fait que nous met- 
tons d'autant plus dUntérét a faire con- 
naître qu'il est plu5 ignoré , et qu'il 
justifie ce qne nous avons avancé dans 
le cours de cet article , sur le fond 
du caractère de Cambon. On sait qu'un 
atroce procouaul nommé Borie, avait 
été envoyé long-temps après le 3i mai, 
dans les départemens méridionaux , 
pour y poursuivre les royalistes, etsur- 
tout les prétendus fédéralistes, que l'in- 
signe mauvaise foi des prescripteurs 
se plaisait à confondre avec les ore^ 
miers ; on sait avec quel excès de nar- 
barie ce monstre s'acquitta de sa fu- 
neste mission j après avoir portA' la ter- 
reur et la désolation dans toutes les fa> 
milles du département do Gard , il 
venait de recevoir, des comités , Por** 
dre de transporter l'échafaud dans ce- 
lui de l'Hérault , et se disposait à s'y 
rendre , lorsque Cambou parvint à faire 
révoquer cette décision qui e&t été Tar- 
rit de mort dee meilleurs citoyens df 
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ce département. On » prétendu qnelt d irrésolus dans le danger, aceou** 

crainte de voir son père , démocrate raient toujours au secours du wvn^ 

très-exahé dans le cours de la révo- queur lorfque le crime éfait consoni-* 

luUoa , uaaifi ramené depuis par Texpé- mé , Camboulas ne montra d'éDer{>te 

rience d«« malheurs publics, kdesopi- que soos les poignards. Ce fait si Lo~ 

nioBa plus modérées, compromis dans norable pour ce député, an aom du- 

IWcusatiou de fédéralisme qui frap- quelnes attache d'ailleurs aucun autr« 

pait plus particulièrement alors les dé- geure de célébrité , nous a paru mériter 

Ïartemens méridionaux de la Frauce , une mention particulière dans cette g«> 

lait la véritable cause dusèle qu'avait lerie. Lors de la mise en actÎTité de If 

montré Cambpn i éloigner de savil- constitution de l'an 3 ( 1795), Cam» 

k natale le fléau qui dévastait le dé- boulas est devenu, par le choix de «(^ 

partcment du Gard;' nous ignorons jus- coll»îpues , réunis eu collège électoral. 




que la cause sur Thorison politiqt 

tî«? la nature s'est réunie fîaris son cœur CAMBR AI, grnéral an service de la 
à cciie de i'humamté pour prévenir république , né en Artois , parvint de 
de grands crimes. grade en grade àcelui de général de brt- 
GAMBOOLAS ( Smos ) , député l gade des armées de la rtpublic|ue , et 
la convention nationale, était négociant lut presque toujours employé dans les 
à IV'porjue de la révolution ; la chaleur départemens de l'Om st , où il fît ponc- 
de ses opinions, après l'avoir fait por- tuellemeut exécuter les ordres fin co- 
ter aux fouclious muuicipaies, ic iit mité de salut public. Cambrai avait 
élire , en 1 79a . député du départemenl moins de lumières que de bravoure ; il 
de PAveyron à la convention, où il traversa obscurément les années 179$ 
vota la mort du roi, sans appel et sans et 1 794^ sans toutefois que Robespierre, 
sursis. Camboulas fît Jécrt'ter (juf le dont il était ie lilleul , fût rien fait pour 
comité de baluL public, présenterait son avanccmeut } il fut long- temps dis- 
Uk nouveau ministre de la guerre , en gracié après la journée du 9 ihermidor* 
vemplacement de Boucbotte eonsidéré Réintégré au commencement de 1797» 
comme démissionnaire ; il se prononça il fut cliargé d'un commandement dans 
avec courage, en faveur des prô^Scnts, le département de hi Mnnche , et fit 
dauâ la séauce du ài mai i793i de- une sorte d'appci iusurrectiounel aux 
vanda le 3 juin que rassemblée se for- populations ae ce département, pour 
mât en comité général,fitdécréterque le les réunir contre les chouans , les émt« 
conseil exéctitif rccherclieraif crux qui grés rentrés , et les roval'stes. Cet acte 
avaient donné l'ordre de fermer les illégal , aussi mal exécuté qu'il avait 
barrières et de sonner le tocsin; s'é- été bixar/-emeut conçu, souleva tous 
leva» le 6 j uin , avec une nouvelle éner> les esprits raisonnables, et fut dénoncé^ 
gie, contre le comité central févolutioii» le a3 mai de la même année, au con* 
nairc de Paris qui tenait ses séances in - seil ries cinq-cents par la municipalité 
surrectiouueiles à rhôtel-de-viUe, t tac- de S( Hilaire Cambrai conserva néan- 
cusa ce comité d'arrestation arbitraires, moins quelques mots encore son com- 
II serait dilBcile * d'expliquer à quelle mandement , mais de nouvelles fautes, 
circonstance heureuse, Cambotflas dut ' commises en février 1798 , et qui 
de n'être point inscrit sur les listes de amenèrent de nouvelles réclamalions , 
proscripfîon de cette époque, mais il déterminèrent le directoire à le révo- 
cst probable que ce fut au silence qu'il quer une seconde, fois eu avril âuivaut. 
avait gardé jusques-là , et à celui qu'il II rentra cepenoant encore en- gr&<- 

Sirda depuis» Bien différent en cela, ce , maïs ce fut pour être employé au 

e cens ae ses collègues , .qui , Ucbsa dehors* EaVojé à l'armée de Mayeuee» 
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il s'y distingua par quelques trait» de 
bravoure, passa eusuite eu Italie, et 
fut tué k 1* batatUe de U Trebia , le 

17 juillet i7<)<j , 

CAMBRIDGE ( Adolphe-Frederic 
d'Augleterre , duc de), comte de Tip- 
perary , et baroa de Cullodeo , gOtt- 
▼crneur-généraldUaiiOfre, chancelier 
àa l'nnifamlé da St-André , chevalier 
de la jarretière, grand'- croi^ de Tordre 
du bain, etc. , est aé le j4 ievneri774. 
Son frère , le duc de Clareuce , ayant 
été destiné au terviea de mer , il le fat, 
dèt aa naiiaanee , au lervice de terre j 
et après avoir reçu une éducation mi- 
litaire trèa-sévère , il obtiut sa pre- 
mière commission comme enseigne k 
râge de 8ei*e ans. On loi fit «• 
•«Hé aee étadea claasiqaea % rnniver- 
dté de Goettingue , où il acquit une 
parfaite connaissance do la langue la- 
tine et quelque teinture du grec. An 
LouL de trois ans, il alU patser un 
biTer à la eonr de Frédarie4«iullaame 
n, el TCirint en Angleterre , en 1793, 
au moment où le ministère se préparait 
à unir ses efibcU à ceux, des autre» 
cabineU de TEurope contre le gou- 
Temement révoUtiannaire de France. 
En 1793, il reçut sa commission de 
colonel , et , l'ar>née suivante , parvenu 
h î'âee de majonté , fut créé duc de 
Cambridge , et appelé k la chambre 
des paire. Son établisiement fut ar- 
rangé quelque» mois après , et le prince 
fut pleinement investi de» privilège» 
qni , par la constitution, appartien- 
nent à son rang» Ce fut alors qae le 
parti de Pitt , celai de Fox et du prince 
de Galtea,ebeiehèreDt k l'attirer dans 
lenr» rangs. L'austérité rebutante de 
Pitt , et i éloquence de Fox , ne coutri- 
. bnèrent pas peu k déterminer son eboix 
en favear de Toppoeition ; toutefois la 
crainte de voir le» principes dt la ré- 
volution française pénétrer en Angle- 
terre* , rapprocha ce prince de Tadmi- 
nistratiou j mai» il ne put jamais snr- 
tnonter entièrement »on antipathie pour 
Fîtt,ctil8'atUchapla»particn librement 
h !a division ministérielle qu'on appe- 
lait parti G i-enville^ et qui éuit, jusqu à 
un certain pomt , opposée à ce minii* 
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Ire. C'est peut-cLf e à celte circon»! aoC^ 
que l'on doit attribuer le refus qu'e4« 
suya plusieurs foi» le duc de Cam* 
bridî^c , lorsqu"*!! sollicitait de l'em- 
pioi daiia Tarmée ; qjuoi qu'il en soit, 
les événemeuâ oui paru prouver en fa« 
Teur de la préroyance do ministère* 
En effet t lorsqu^n i8o3 Télectorat 
d'Hanovre fut menacé ti'une invasion 
de la part de la France , le conseil 
s'étant assemblé décida que le duC 
de Cambridge serait euToyé pour s*f 
opposer* Le prince fut donc élevé en 
grade , et partit k la tete d*un corps 
de troupt-3 anglaises et allemandes, lea 
premières au uooibre de 6,000, et les 
antres de S^ood hommes \ mais soit 
que son début en administration n^an- 
nonçît point toutes les connaissance» 
nécessaires, dans des circonstance» 
aussi critiques, soit que, comme on 
Ta prétendu , an parti paissant , qui 
existail daHs l'éleeCorat» osftt de son 
influence pour nuire au nouveau goo^ 
verneur dans l'opinion publique , il 
est certain que ce urmce y deviut bien* 
tôt très>impopulaire. Le mépris qo^oil 
j^faisaik de son autorité et de sa per« 
sonne , l'engagea à demander lui-mê- 
me son rappel. Le muuatre répondit 
qu'il devait rester à sou poste durant 
le bon pUisîr dn roi. A Fapprocbe 
de» troupe» françai»e«, un manifest* 
fut publié sous le nom du prince, ap- 
pelait aux armes tous les Hsinovriens 
en masse \ mais ce mauife&tc ne fit 
point d'e&t 1 les ands mêmes do duo 
de Gaodbridge ont jagé que sa con- 
duite, dans ce poste, avait été Iota 
de répondre à Tidée qu'on avait pu se 
former de ses taleu». U retourna eu, 
Angleterre, laissant aa général Wal- 
moden le commandement des troupes 
hauovriennes , qui , abaudonnées à 
le8-mémes,t?t trop inférieures en forces, 
furent contraïultâ de capituler quel- 
que temps après Ayant repris sa placsr 
k ladiambre de» pair», le duc de Cam- 
bridge y parla, dans plusirnrs orra- 
sîons , contre la personne et l'autorité 
de Bonaparte , alors premier consul , 
avec une énergie qui prouvait, queseoH 
blable à Dénosthètiey l'illostre on- 
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tenr rcfroTivail l\ !a trihtine la vîgnpur 
qui Tuvait abi r douué dans un*' aiifre 
espèce de luUe. Attaché peudaut quci- 
qoe tempf aa parti de lord Sidnoutli, 
4|ui avait renplacé Pitt dans le minis- 
tère, il reparut ensuite dans le parti 
Grenville , fjuî, eutré dans radminis- 
tratîûu , s'occupa de répoudre uax de- 
aira da dno d« Cambridge , en lai don- 
saDtan eomBandemeot militaire ; maii 
cette promotion n*ent pas lieu , les 
chefs du parti Grenviiie étant sortis 
du ministère peu de temps après. Le 

I^risea rentra alors daiu la parti de 
'oppositioo. Il a poblié, au noie de 
juin i8i5 , une proclnmafion par la- 

3uelle il annonçait que les déserteurs 
e la légion germauic^ue seraient ad- 
mis k prendre du eerviee deoe Tarmée 
du duc de Wellington. Le duc de Cam- 
bridge se trouvait à Rruxelica en août 
1816, ainsi que son ircre , le duc de 
Kent ; il vint sur la frontière de Fran- 
ce , oà il paisa en revae tee diffi(rena 
Oorps de l'armée d'oeeupatlon, 

CAMBRIDGE (Richard Oweit), né 
à. Londres le i4 février i7i4t étudia 
d^abord au collège d*Etou« ensuite à 
Oxford, et an eolUge deXincoln, à 
Ijondres. Il euftoujours une forte pas* 
pion pour l'hydraulique , et învenla un 
bateau double formé de deux bateaux 
de cinauante pieds de longueur et de 
dîx-hutt ponces aenlement de largear , 
unis parallèlement par un pont , è une 
distance de douze pîrds ce qnr offre 
Tavautage de ne jamais ctre exposé h 
•ombrer par un coup de vent. Ce ba- 
teau passe pour très-bon Toilier , et 
capable de porter un fort chargement. 
Les principaux écrits de Cambridge, en 
anglais, sont: La Scnbelriade , poème, 
17 44* i"'' S- — V Histoire delà guerre de 
€lndm^ âtx'j^h <k 1 761 , eitlrte UtJngtaù 
et tes Français, sur la côte de Coroniaiu 
det, î.ondres, i-6'2. in-8 : r»'ffe histoire 
est la coutiuuattuu des Mén^oires du co- 
lonel Lawrence , publiés par Cam- 
bridge avec plosieors antres docomene 
bistoriqaes sur la même guerre. M, 
£idous a frad'jit le fout en 17G6, 2 
▼ol. in- 12 , sous le dernier titre. — 
Vingt-un numéros du journal périodi- 

3, 
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que intitulé : Tlie ff'orld. Cambridge 
mourut tu 180a. St'8 ceuvrei» ont été 
publiées en i8o3, a volumes 
avec sa vie, par son fili George Owen 
Cambridge. 

CAMBKONNE ( Pieupp - Jac^ces- 
Ktitnne , comh' ) , lî "uleuaut-yénérai 
tics armci-iii Irancaiscs et graud-oificiur 
de la I égion»d^bonneor, né à St^Sé* 
bastien , près de Nantes , le a6 dé» 
cembre 1770, d^une famille honorée 
daus le commerce, nia;s peu riche, 
reçut une éducation soignée, tjui ve- 
nait à peine de finir , lors<|oe la réTo*- 
lation eommeuça. Il eu embrassa la 
cause avec tout IVnthousiasme d^une 
arae {généreuse; ne prit part à aucun 
de ses excès \ fut nommé oûicier da 
la garde nationale de Nantes, dans la- 
quelle il était entré an moment oiî elle 
s'était formée ; y mérîfa le ^rade d'of- 
iicier par sou inlcliigeuce et son zèle, 
et Gt , à vingt ans , partie de cette 
brave légion nantaise , oui obtint de 
si brillans succès contre l*insutrection 
naissante d»»» déparfcfuen?; dr l'oncsf. 
Qufiqu'ardeut que se montra' C-mi» 
brouue à défendre la cause républi- 
caine , il ne la défendit jamais aoa dé» 
pena de rbnmanité , et se fit remer- 
quer , dès-lors , par son extrême mo- 
dération à Tégard du parti qu^il com- 
battait. Il était capitaine de celte lé- 
gion, et servMt, en juillet 179$ , sous 
les ordres du général Hoche , à l'é- 
,poq«e de IVxpédition de Quiboron , 
qui fut si fatale à ia cause des Bour- 
bons. Plus d*un émigré , tombé , les 
armes \ la mein, an pouvoir des sol- 
dats de la république , lui dut la vie, 
«•I se l'est rappelé , tant que Napo- 
léon a été sur le trône. Passé à 1 ar- 
mée des Alpes , après la première pa* 
cification de Touest, Cambrounu se 
signala, en 1799, sous les ordres de 
Massena . lors de l'immortelle cani- 
pë^ne de Zurich , à la téte d^une com- 
pagnie de grenadiers. Ce fut presque 
toujours sur teebamp de balaiiUqu*il 
acquit les divers grades qu'il cousi- 
d( raît moins comme la récompense de 
SCS anciens services, que comme l'eu- 
gagemeut scdennel d'en rendre de non* 
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veaux. Il côniiûuudait , fii 1800, la 
compagnie Je grenadiers , à laquelle 
était altaché riutréjiiUe Latour*il'Âu- 
"Vergne, et lorsque ce héros, percé 
d'un coup de lauce , tomba mor£ à 
ses côtes, Cambrouae fut unanimement 
proclamé , par ses camarades , son 
fiuccessear au titre de premier grena- 
dier de FratMe, Jeu et WagruBejoa- 
tèrfiil un nouvel éclat à set services 
militaires , quoiqu'il n^eut eucori' a Irt 
première de ces époques, que le titrfj de 
chef de bataillon \ et à la secuude , que 
celui de colonel. Il reçut, en tSia , \ 
TonTertarc de la campagne de Russie, 
le commandement du 3* régiment des 
Toltigeurs de la garde. Eu i8i3 , au 
retour de lu campagne de Saxe et lors- 
que les BuTarois^fermuient la retraite 
à l'armée française , vaincue , disper- 
sée cf; poursuivie ann" ?; journées de 
Lt ipzi^ , Cambroutte douua , dans les 
plaines de Uauau, d«) nouvelles preu- 
ves de SOS tatrépidité. Quoique blessé 
à la bataille de Craonne , gagnée par 
Napoléon lo 10 mars iBi^j , et h celle 
de Paris, dont la perte ouvrit, le 3o, les 

Sortes de la capitale au& alliés, Ca m- 
ronne salait tendu à Fontainebleau » 
unpris do T empereur. Souffrant et vete» 
tiu dans son lit par ses blessures jusqu^aa 
12 avril, époque où ce prince donna 
«on abdication , Cambronnene se crut 

Î»oint affranchi de ses sèment , et iol- 
ioita , comme une faveur , de enivre 
dans Texil son souverain malheureux ; 
il Toblint, et reçut en même temps de 
Tîapoléon , le commandement des trou- 
pes dont les puissances rautorisaient à 
«e former une garde. A l'instant où l'on 
débarqua à Porto-Ferrajo, Cambronnc 
reçut de son nouveau souverain , le 
^îomouittdenient de cette place. Meil- 
leur soldat , ami plus Gdèle que pro- 
fond politique , le général Cambronue 
n^était admis à aucune des confiden- 
ces de Bonaparte , sur les projets oU 
Aértenrs qui roulaient déjà dans la peu- 
■eée de ce prince , et Ton était assez 
«ûr de lui , pour croire que sa fidélité 
ne reculerait devant aucun obstacle. 
Il continuait donc le service dont il 
avait été chargé k son arrivée dans 
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IMIe , lorsque , trois jours avant rem» 
barquemcut» il reçut , sans autre ex^ 
plication , Tordre de se tenir prêt à 
partir \ «es dispositions étaient faites, 
lorsque Tordre du départ arriva. Co 
fut au moment de monter sur le vais* 
seau qu'il apprit quelles étaient sa deâ- 
tiuatiou et ses instructions nouvelles. 
Il trouva dant ion ccenr et dans act 
devoirs Tobligation de les remplir , «t 
s'y dévouji sans examen et sïîds réser- 
ve. Devenu l'un' des génénux d'au 
prince indépendant et dont la qualité 
était reconnue de PEorope entière, 
Cambronue reçut , en débarquant ua 
golfe Juan le i' "" mars 181 3 , }e rom- 
roandement de l'avant-garde dt- l'ar- 
mée elbuiâe ^ éloigna l'adresse dus gé- 
néraux , offiden et soldats de la garan 
impériale aux généraux, officiers et sol- 
dats de Tarmi'e française, datée, le mê- 
me jour, ilu t;olfe Juau. Ce fut eu ar- 
rivant au bourg St-Pieire, que l'on 
commença k répandre cette adresse,qoi 
opéra , presque partout , sur les Iroop 
pes et les populations des départemens» 
pendant tout le temps de la marche 
de Bonaparte, un eÛet vraiment tlcc- 
trique, dont nous avons ailleurs expli- 
qué les causes. Le 5 mars, Cambronnn 
8 empara de la forteresse de Sisteronj 
les jours suivans , il continua d'avan- 
cer à la téte de suu avant-garde , et 
n^é prouva aucune sorte d*oppositioii 
jusqu'à Lyon, où il fut reçu aux ac- 
clamations de la multitude , et oià il 
attendit fionaparte. Dès- lors l'armée 
ne se divisa plus ^ forte de toutes les 
troupes envoyées pôur la combattre , 
sa marche ne fut plus qu^un trîom* 
phe. Cambronue arriva à Paris, 
côtés de Bonaparte , et fut aussitôt 
nommé lieutenant-général , grand-of- 
ficier de la légion-d^honnenr et eomtn 
de Tempirc. Le 4 juin , il prit place 
d.iu5 la chambre des pairs. Le i3, 
il partit avec Tempereur pour l'armée |^ 
il eut , pendant les batailles de Flea* 
rus et de Waterloo ( Hont-$t- Jean), 
le commandement d*une division ae 
la vieille garde. C'est dans cette der- 
nière bataille, qu'écrasé de toutes parts 
par tVrttllcrie ennemie, et sommé de se 
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rendre pour sauver ses jours et ceiut 
é» tct intr^aiilts soldato , aas^dela il 
ne rattaît plnt d'antre gloire « espé« 

rer que celte d'une belle mort , Cam- 
broune s'éci ia : « garde meurt ; 
eUe ne se reudpas. » Paroles subiimes, 
Comparables k ea lea tamps an- 
ciana rappallantda plus remarquable 

en dévouement , dout l'hîstoir*; s%'st 
déjà emfiar<'e et auxquelles il nf i;iut 
rien ajouter , si Ton veut douucr une 
joala idée de l^esprit qui animait eetia 
tffOope y composée tle Pëlite des bra« 
vea de I^arraée franç-fTse , et qui périt 
presqu 'entière h ^Vato[loo. Rldssclui- 
méaie, reuverâé de cheval sur lecLamp 
de bataille et lana eonnaiataaoe » la 
gàléral CambroDoe , en reprenant ses 
sens, se rit prisounier dcsAnglais et fut 
conduit eo Angleterre. CVst de iàquUl 
adressa au roi Liouia XVill , la let- 
tre attirante, o& 'règne nn ton de fran- 
cbiae et de confianee militaire qui for- 
me un contraste retnarqoablu avec lo 
système de veugeaace et de proscrip- 
tion, que le duc de Feitre (Clarke), 
ootqtt'iL ne fût point encore ministre 
e la guerre , et le parti dont il était 
l'instrumerif , avaient réii?sî à faire em- 
brasser dès-lors au gouveroement trao- 
çais : r Sîre , disait Cambronne , ma- 
|or au premier régiment de ebasseori 
a pied de la garde, le traité de Fon- 
tainebleau mUmposa le devoir de sui- 
vra l'empereur à Tile d £lb« i eatte 
sarde, n'e&îstaut plus , j'ai Tbonnenr 
de prier V* M. de reoevoir ma soamia- 
aion et mon serment de fidélité. Si ma 
yie t que je croîs sans reproche , me 
donne des droits à votre confiauce, je 
demande mon régi ment : en cas con- 
traire, mea blessures me donnent droit 
^ la retraite, qoMors je solliciterai, 
regrettaot d*étre privé de servir ma pa< 
trie. Je sois, etc. » Au moment où 
tSambronne aVxprimnit ainsi, aon nom 
était porté sur la liste de» générana , 
qui , accusés d'avoir attaqué la France 
et le gouvernement royal , à main »r- 
* mée , devaient être arrêtés et traduits 
devant des eonsells de guerre. S*U esis* 
tait des hommes à qni cette impotation 
li*4tail apidiflable en nnonne manière» 
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eVtait , sans douta, Cambronne et 
Dronot; mais le gouvemement jugee- 
\ propos de laisser à on conseil degoer» 

re rhonneur de cette déclaration , qn'ii 
eût été impossible , d'ailUurs , d at- 
tendre de i bomme qui venait de divi> 
ser Tannée en CAthégories, comme lee 
complices de sou système proposaient 
alors (It! il i viser la Fiance. Ce n^était 
q',i\-n i' rance qu'on aiicctait de ue pas 
voir , que si Cambroune et Drouot 
étaient coupables, le traité conelo b 
Fontainebleau , entre les alliés et Bo- 
naparte , n'était qu'un piéî;e tendu à 
In crédulité de ceux qui avaient nr-> 
compagué Tempereur à Tilc d'£lbe. 
Qool qnNI en soit , Cambronne éeri* 
"Vit au ministre de la guerre pour loi 
demander dts juges, et annonra que 
du moment où k* traité de paix lui 
aurait rendu sa liberté , il s'cmpres— 
sarait de paraître devant eoa. Cetait» 
sans doute , un excès de confiance ou 
plutôt une imprudence îiif xrusahle , 
que de se remettre ainsi entre les mnine 
des plus implacables ennemis de l'ar- 
mée française, an moment o& la rt^ 
traite prochaine du maréchal Gou* ' 
vîon-St-Cyr , d» minisfère , allait as- 
surer leur triomphe; mais il était dé- 
cidé à mourir , plutôt que de passer 
le reste de ses jours loin d*une patrie 
qn41 avait si bien déiendne. D'ailleurs 
Topinion publîqtie se prononçait si hau- 
tement eu sa faveur , même depuis la 
rentrée du duc de Feitre an dépars 
tcmentdela guerre , que l'émigralioup 
quoique toute -poissante alors , se vit 
contrainte de uéroger, en faveur de 
Cambronne, au système qui , jusque- 
là , nVvait donné pour juges , aux gé- 
néraux français , que des bourreaux. 
Cambronne arriva donc à Calais , lo 
a5 septembre i8t5; se présenta an 
commandant de la place , lui déclara 
son nom ,se8 qualités, la proseriptlon 
dont il était frappé , et se rendit im- 
médiatemeut à Paris sous l'escorte 
qui lui fut donnée. Renfermé iIaus 
prison militaire de l'Abbaye , où était 
déjà ^tenn son brave compagnon d'ar^ 
mes, le général Drouot, Cambron- 
ne étnii depuis plusieurs mois daaa» 
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cette prUotJ^ lorsi^e, le aG avril 
il fol admit k présenter sa défense ét- 
devant nn conseil tle guerre , vrai- 
mtiat coniposi" rîe milîtuiros français, 
€|ui , sur lus conclusions de M. Dt'lon, 
rapporteur Ue cette «tUdire, pruuoacè- 
r«ut, k rnnansnité, rabsololion de 
Caoubronne. A la vérité, Thonorablc 
rapporteur, (jui venait de conclure 
suivaut sa couscieuce et des principes 
fondés, uou sur l'esprit du facliou et 
de vengeance, mais sur ceox d'une 
éternelle justice, fut , immédiatement 
après 1p Jnî^tîmf nf rmiln , destitué tlf- "en 
fonctions j ccpeudaut nous vouh>u.s bien 
en cou^euir , le duc de Feltre , <|ui 
e^était vo forcé , dans cette circons- 
tance , de i«faser i lui-même et k ses 
ana»s, le sang d*un général franrriis , 
pouvait-il faire moins qne de satisùire 
sa haine et la leur par la destitution 
de celui qui avaitprovoqué cette abso* 
lotion ? Nous ne le pensons pas ; nous 
croyons même que rcsh'mable M. De- 
lon , qui ne peut ignorer quelles sont 
les vengeances d'une faction qu'il a ét^ 
qnelqnefoM contraint de servir, doit , 
avec nous , rendre grâce à Topiaion 
publique , qni e nbr.issait hautement 
sa défense , à l 'in&taut où les journaux 
Visndns k Immigration, s'élevaient avec 
une sorte de fureur contre les maxi- 
mes sur lesquelles il avait fondé sou 
• réquisitoire. Nous avons (';^^t comiaî- 
• tre ces maximes {vojr. BEaaYEK iiU),- 
dlet sont devenues celles du conseil 
de foerrequiles a consacrées par son 
jugement. Ainsi, dans cette affaire, le- 
rapporteur , le défenseur et les jui^e?, 
su sont acquis à la reconnaissance des 
peuples , des litres , qu'avec tons les 
amis de la justice et de la liberté , 
nous nous plaisons h proclamer dans 
cet ouvrage, et qui triompheront, tôt 
<m tard , de toutes les intrigues et de 
tontes les * factions. Un nommé Do- 
thuis , commissaire du roi , ou plu- 
tôt da duc de Feltre , s^éleva , seul , 
dans ce temps-là , contre le jugement 
qui acquittait Cambronnej ce valet du 
pottvoir vit on feignit de voir dans 
rhomme eourageu» qui , cédant au 
cri de sa consciente , avait pris la dé- 
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fense de l'accusé qu'il était chargé de 
poarsnivre , un fonctionnaire prévn* 

ricateur qui avait trahi ses devoira« 

et appela , le ^ msti i8îG, au con- 
seil de révisiou, du jugement rendu 
par le premier conseil de guerre. Cet 
incident fut regardé comme nn trion* 
phe par la faction qui s*était promite 
fa tète de Cambronne , et qui jîiî^pait 
déjà que celle de Drouot allait eucore 
lui écnapper j mais ce triomphe fut 
court. Par malhenr pour, elle, le oon» 
aeîl de révision , qui , même en enp- 
posant qu'il eût été diipofîff à secon- 
der les haiues du duc de Fflire et do . 
sa faction, ne pouvait prouonccr sur 
le fond de l'a&ire, confirma le juge- 
ment prononcé et rendit Cambrosno 
à la liberté , à sa patrie , à ses amis. 
Il est parti presqu'aussitôt pour se 
rendre à Nantes , et a ùxé, depuis, sa 
résidence an village St-Sébastiea , Uea 
de sa naissance, situé k une petite dis- 
tance de la ville. Lorsque M. le duc 
d'Angouléme , voyageant , à la fiu de 
iSi^ , en Normandie et eu Bretagne, 
et proclamant partout , sur son pas^ 
ssge, r union et t'oublia vint passer 
quelques jours à Nantes ; le général 
Cambrouue lui fut présenté , le 5 no- 
vembre, dans cette ville , avec d'an- 
tres officiers généraux; il reçut decé 
prince un accueil nffiïCtneox et distin- 
gué qui faisait assex connaître quelles 
étaient les nouvelles dispositiouâ du 
gouvernement envers les anciens et les ^ 
plus braves serviteurs de Tétat.'liegé» 
néral Cambronoe «vût raopli un de- 
voir ; mais il ne pensa pas qu'il lui 
conviut de solliciter des faveurs. Ke- 
devenu français et retiré an sein de 
sa famille, Cambronne y jouit d'nare- 
pos honorable , et auquel les dai^Ma 
delà France ponrraientscols le ibnMir - 
de renoncer. 

CAMBR Y ( Jacques) , président et 
fondateur de l'académie celtic[ae , mem* 
bre de plusieurs'sociétés savantes^ n^' 
à Lorient.en 1760. Après avoir -éti' suc- 
cessivement administrateur du départe» 
ment de la Seine et président de celui dta 
Finiitère, il fut nommé par le premier 
consul, es iSoo^ premier préfet da dé- 
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partpment de TOise, place qn'H occnpa 
« deuxaus et qu« les habitaus le virent 

Îuitter MHS bMiooop d« regrets. Il pa» 
lia lia gvsnd nombre d*tfcritf$ les plot 
connus sont : ses Voyages dans U Fi- 
nisit-re, en Suisse et en Italie, ses 
Alonumens ceUitfues , ou Hecherchef 
MUt U eoke des pierres , «te ; «inai 
qœ sa Description du dépmrUment de 
tOise « à laquelle il eût pu donn«r pla* 
justemeiit le nom de Voyage : il neman- 

?ue k cette dernière production que de 
ordre «t de rexaetUude poor en laire 
m ouvrage aCîle. M* Geinbrjr est merfe 
& sa terre de Cacbao pféi (te Perift le 
3o décembre iSo^. 

CâMPAN(M'"^ se), iut ioug temp» 
femme- de ••«liinibre de U reine de 
France , Merie-Antoîiielte , qui la trai- 
ta toujours avec' une bonté particu- 
lière. Echappée auc proscriphous ré- 
voiuiionuaires , elle fonda , après le 9 
tiiermidor, k St-Gemaiii en Laye, 
119 paneicmnat de demoiselles. Cet éta- 
blissement auquel le nom de sa fon- 
datrice acquît en peu de temps, dans 
la haute société , une célébrité d'autant 
plus grande que , sous le goutemement 
directorial et après la révolution dtt 
î8 brumaire , les familtes les plus con- 
siderablrs do raucien et du nouveau 
rrgime s'empressèrent de confier leurs 
fillei aoa soioi d« H** de Gampan , 
dont la maison, devenant de ploe ett 
plus à la mode, n'c-nt bientôt aucune 
concurrence à craindre. Avant cette 
époque et jusqu'à celle de leurs ma- 
riages , M*^ CaroUne Booeparle et 
HortcnsedeBeaaharnaie, reçurent leur 
éducation daus le pensionnat de M'"*^ de 
Caaipan ; toutes deux lui en témoignè- 
rent plus tard lear reconnaissance , et 
o^est h l*€ttrénmintérêt qoe ne ce eeèrent 
d' puiâ delof pbrter ces princesses que 
I^I ' deCaœpan dut la suriotendanci; de 
la maison d'£couen aOectée aux il lies 
des membres de la légion d^honneur , 
etdeeatmmiee de nette noble instiiotton. 
Elle ooneerya la direction de cet éta- 
blissement jusqu'à IVpoqne de la reg- 
taurâ'ion ; celle-ci en déuatnraut l'es- 
sence de cette institution , se hâta de 
rcttOQvaleff toni ne qoî en oompoeait 
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le matériel et de bottleverser une or- 
ganisatiou qui se recommandait par une 
longue expéricnee et des succès. L*es« 
prit de faetion présida à tout cee eban« 

gemens ; ou ne songea point à deman* 
der st ces nouvelles maltresses avaient 
des talens , mais si elles détestaient 
ra^ttipaienr. Tontes étaient son ouvra- 
ge \ on grand nombre se retirèrent on 
furent congédiées. M""* deCampanu^é- 
chappa point aux traits d'une irijuste 
malignité , elle fut attaquée et défendue 
lee jontnaox qoi demreat , en 1 8 1 5, 
éekoi d'une des nombreosee aven- 
tures scandaleoses qn^on prétendait 
s'être passées dans cette maison, et dont 
on n'a jamais offert l'indice, même le 
pies léger. Celle dont e*empara parti** 
culièrementlalMÛnedes ennemis deM*"* 
de C H ru pan regardait une demoiselle 
Ëléonore la Plai^n*? , mariée depuis à 
nn S*^ Revel, qui dans un libelle, ré- 
Toltant dn nensonge et de eeendale , 
pnbliéea i8l4teoee 1« gouvernement 
royal , osa avancrr que !\r"* d<: Cam- 
paii avait été , aii[jri-s de sa femme, 
r entremetteuse du graad«dnc de Berg 
(Mamt ) yvet delfapolêon. Ce Ibt eaoi 
doute, en haine de» personnages qui 
figuraient dans ci tte intrigue dégoû- 
taute que legouveruement, qardien des 
mœurs publiques , permit la publica- 
tion de l'écrit dn W I^evel, qui ine* 
phrn leploi profond nu pria ans bon- 
nêtes gens ; mais M'"* de Campan trou- 
va dans M di Lally-Tolendal un défen> 
seur zélé qui se lit un devoir de lai ren- 

Ï»re la justice qui loi était refusée, et 
'aotorité de cet homme respectable im» 
posa silence j la raloiriTiir. PtMi de pcr- 
soniifs (jnt (nit cci un aussi court espace 
de temps , plus de pertes douloureusca 
que M** de Campao} M*' Auguié, sa 
sœur, dans nn aoeèe de fièvre chaude, 
s'est précipitée par une ff;Dt*trt: ; M*"* 
la maréchale de Broc, sa uicce , dame 
d'honneur de ia reine Hortense , est 
tombée dans un gooflfre, ans eaua d^AiSt 
eu Savoie ; le maréchal prinee de la 
Moskowa qui avait épousé la sœur de 
M*"' de Broc , est niort victime d'un 

i'ugemeut qui sera jugé lui-même par 
*biftoir%; 1C« Aoguié , benn^rère dt 
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M"'* de Campao a succombé dès iea 
premiers temps de i^frrestation da 
aitrécb«l » à la doulaor qae lai finiaît 
•proavar ce procès , doot les reuoi- 
limens d^une faction puissante ne per- 
mirent jamais déconsidérer Tissu e corn- 
me douteuse. Enfin M. de Montigni , 
Deveoda M. Augnié, s^est tué d'au 
coup de pistolet. Il serait difficile de 
trouver plus de malheaiv acoamalés 
sur uoe même famille ! 

CAMPANA ( N. ) , général an ser^ 
vice de Naples, né à Rome, d*ana 
ancienne famille, servit dans les ar- 
mées françaises , dès les premières aa« 
nées de leur inTasion daus sa patrie , 
€t parvint an grade de général de bri- 
gade en 1806. Il se distingua , en cette 
qualité , à la bataille d^Austerlitz , à la 
suite de laquelle il fut nommé com* 
mandant de la légion-d^bonneur. Lors- 

Îae le grand-dn« da Berg ( Joaohia 
larat) snccéda, sur le trône de Na- 
ples , au roi Josepli , le g<înéral Cam- 
pana suivit ce prince, en qualité d^ai- 
de-de-camp. En x8i5, il comman- 
dait vm des oorpa de Parmle aapoli-^ 
taise destinée à rafifranchissement de 
l'Italie et à la réunion de toutes les 
parties de ce beau pays , sous nue 
même constitution et sous un seul 
prince. L^inqniétnde k pins vive agi« 
tait le gouvernement pontifical , lors- 

ane le général Cftmpana , qui précé- 
att les troupes napolitaines , descen- 
dit , le a4 mars , à îlome, chez sa &œur 
la daehesse de Fiaao • et annonça que. 
Tarmée du roi de Naples , qui Ton* 
lait respecter les états romains , avait 
trouvé un cKemin pour arriver à Ponte* 
Moite , saus passer par Rome. Le 1 2 
avril, oette armée tenait les Antriehiene 
en échec sur la gançbe dn V6 etenr le 
Mincio. Peu de jours après, arrivé avec 
son corps d^armée au commencement 
de rengagement du roi avec les Antri- 
ehiene à Géeène, le déronedMnt et l'in- 
trépidité du brave Campana , déeidl- 
rent le succès de cette affaire en fa- 
veur des Napolitains. Le i4t il fit son 
entrée à Florence avec Parmée napo- 
litaine. Le il attaqua , k Cantia- 
Bo , Nocem et Pontictao» les itfonpee 
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autrichiennes , et , de concert avec 
général Carascosa, les repoussa de tou* , 
tes leurs positions \ mais il ne out en- 
suite arrêter la déiaitegénéralje de Tar- 
mée napolitaine, attaquée par toatea- 
ies forces autrichiennes» Le général 
Campana , respecté de Parraée qu^il a 
nenduite a la victoire, tant one la pro» 
portion des forces a rendu la victoire 
possible , a quitté le service, depuis 
le retour du roi Ferdinand à Napics. 

CAMPBELL (TnoMAs), poète en-> 
glais , na(|uit en 1777 àGlascow, étn*- 
dia à Puniversité de cette ville, et vint 
ensuite à Edimbourg, où il publia , en 
1799 > en on vol. in-8 , /es PtaUir» dêi 
FEipéranee , poëme en dens oluuits, 
suivi d^aotres poésies, et qui donne on» 
idée très-avantageuse de son talent, for- 
mé à la meilleure école; ce poème fut 
réimprimé en i8o3,in-4t ^ 
puii plosienri éditions. On y edmtrsk 
aortont nn morceau enr le Jt'membre'» 
ment de la Pologne et sur Kosciusko. 
L'auteur , en cultivaut la littérature- 
légère , se livrait à des travaux pius\ 
gravée» On loi attribue det arttolei de 
politique insérés dans un jonniel « et 
qui avaient pour objet de soutenir Pad- 
miaistratiou de lord Grcuville. Il eit 
du moins constant qu'il lui fut alloué 
par ce nitntstre une pension , dent il 
oontiiioe de jouir. JI. Campbell fit un 

voyage eu Allemagoe eu i8oo,se maria 
à son retour eu i8o3, cl s'établit alors 
à S/deniiiim. il publia , en iôoÔ,fious 
le toile de Panonyme , des Jnnain dis- 
le Ùrande-Brelagne , defHM ravétU" 
ment de George lit , Jusou^à la paix 
d' Amiens \ ol. in-8. Sa dcruitre pro- 
duction est intitulée : Ge/'lrui/e defVfO'» 
mmgt hiêtoùiÊ ptnsyUminê , #c ntrtree 
poèmes t 1809, in-4- Cet ouvrage a 
confirmé Popinion qu'avait fait conce- 
voir de sou talent sou premier poëme. 
On y trouve moins de traits briUans, 
nais encore plus de ebarme dans I» 
peinture des eentimene doux et ten- 
dres, et cîniifl les deseriptions de ce» 
scènes heureuses qui rappellent le sé*- 
jour de Phonpime dans PEden, etavee 
Jesquêlleeil fait babilement contraster 
dei eeènfft de déiolatiott et de déica* 
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po'r. Sa toanître paraît être celle de 
Sjieuser et de Thomson dans son Chà^ 
teau de f indolence» 11 réussit ëgalemeat 
dsDi U geoM pfttliét{qQ0 tl dalM !• 
«ttbiime; mati les eflorts ^a^il fait 
pour ^tre éuergique et coocis , Tont 
quelquefois fait tomber dans Tobscu- 
rité. ParmLies morceaux qui sont im* 
fdmé» à Ia*a!te lie Q^rtrudê dm J^o- 
«tîf^, «m distingue , la Bataille de ia 
Baltiaue , Lochiel , HohenlinJen , et 
un Chant aux marins de P jint^letfT'rf' , 
qui ont obtenu uAe grande popularité 
oaof fOD pays. Ce reendt • élé râm- 
primé en 1810, îd-B. LMfOttmBDxoot 

enrioncé fJrruifrtTnfnt qu'on devrait 
Jjietitôf à [a plorae de cet auteur une 
nouvelle production, qui ne le céderait 
CB lîeDi celles qui lai ont ftit aeqaérir 
une éclatante réputation. — Campbblii 
(Le capitaiue), fut chargé de surveiller 
ijouaparte à l'île ti'Elbe eu i8i5; et 
après fiuu évasiuu , accuse générale- 
/DCBl de «Y ^"^^ apporté auomi obe- 
tatile. Xaora Gaeticreegh le jnitifia an 
parlement ( r-o^*. Castle rkacm ) , et' 
Canaphetl continua d'être employé. 

CAMP£(JoACHiH>HBHRi)^pbilolo* 
gne célèbre, naquit à Deenteft daw là 
prificipaoté de Bnuwwick-Wolfenbût- 
tel , en 17 ^6 , et reçut les premiers 
élémens de l'iustruction à Pexcetlente 
école de Uokmindea. li étudm ensuite 
Ul tbéologie y Htlle, et devint, en 
■773 9 eniBAilicr da régiment du prince 
de Prusse , en garnison h Pntsdam. £n 
1776, ii succéda à L^dse<i<nv, dans la 
direction de l'institut d'cJucaliou do 
]>esMa. Il (jattla cependant ces der* 
nièrei fonctions Pauuée suivante, pour 
surveiller un institut semblable quMl 
avait établi à Hambourg, et qu'il céda, 
en 1 7 83 , an professeur Tra pp , à cause 
do dérangement de ta tenté qni ra«eit 
renda hypocondriaque. Il se rendit 
alors à Trittow, tillage près de Ham- 
bourg, où il vécut dans la retraite pen- 
dant quelques années. M.Campe est, de» 
puis 1787, conseiller des écoles dans le 
duché de Brunswick, et chanoine du 
chapitre de Saint-Cyriacjue ; i!eu edt 
devenu le doyen depuiti ibo5. 11 a eu, 
ca même temps, la direction de la 
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librairie d^éducation de Brunswick » 
Tune des plus considérables de l'Al- 
lemagne. £0 1789, M. Cempe vint à 
Firis , pour y rétÀlir ta tenté. Il fol 
'dn nombre des dix-huit savansétran* 
gers auxquels rassemblée ualionnlt- of- 
frit les droits de citoyen ftauçais, par 
décret du 36 août 1792. Après avoir» 
comme Berquin , employé tonte sa vie 
à se rendre utile à la jeunesse, ce sa va ut 
s'est retiré des afTiires . et vit depuis p!u- 
sieurs aooée?? Jjijs sa maiaou de rdni|>,»- 
gueprcs de Brunswick. 6es compatrio- 
tes rmtimsttt comme pbilosoph eom* 
me pbilologne* et lui doivent une gran- 
de reconnaissance pour les soins quM n 
pris d'épurer la langueuatioiiale des ex- 
pressions étrangères qui s'y étaient glis« 
téee , tnrtont depuis le commeneemenk 
dn règne de Lonu XI V . Ses travées, ta 

re fjenre, ont un grand mérite, st ils ont 
fj ayé ïià voie aux littérateurs qui s'oc- 
cupent aujourd iiui du perfectionne» 
ment de le lengne nllemaiide. On ne 
peut méconnaître dent les écrits do 
M. Campe le patriotisme elle pbifan- 
tropie qui les ont dictés. Il possède 
bleu sa langue ^ sou style est coulant, 
et il a le talent de pennader. On admt* 
re lurtoot dans tes ooerages le don raro 
de faire concevoir aux enfans les idées 
plus abstraites, et la facilité avec la- 
quelle il sait conformer sou langage au 
aegré de lenr intelligence. Parmi les 
écrits extrêmement nombreux de eè sa* 
vaut littérateur, nous cifrroos, alle- 
mand, Commentaire philosophnjue sur 
ces mois dePlutarque : La vertu est une 
hnmhabUméê^oVk J>e leiiMiit*érrd!eAf 
se forment les inciinatiom vertueuses , 
Berlin, 1774» iB-8. — Les /acuités dé 
rame humaine de sentir et de con-' 
nattrCf considérées la première d'après 
êêê ioiâ , et fontes lire étax d'aprU 
Vinflaence qu^elles exercent l'une tuf 
Vautre : et de leurs effets surlecaraC" 
làre et le ^enie, Leipug, 1776, in*8. 
— Xa vie de Bianea Capeuo, traduite 
de ritalien de Stm<^et*erùw , Berlin^ 
1776, in»8. — Coiwenations relative* 
à Céducatio^ , Dessau, 1777 , quatre 
cahiers, in-8. Basedow fut le colla- ' 
boreteor de M. Campe pour cet on- 
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▼rage. Petit livre de morale h Fu- 
*age des enfans , Brunswick , 1777 , 
ÎD-ë i à" édition , 180O i iu-8. Ce petit 
outrage, qui enseigne sas enfooi, d'ont 
nuiière très-iutelligible, les yérités les 
plus profondes de la morale, a été 
aussi publié eu latiu , sous ce titre : 

. De moribus libellas singularis, securt' 
lAbi repeùtm Uciionis autographum , 
Bruntwicà, 1781, mSi «i en français 
Paris , 1 7 '.>9 , i 1 '» — ïiecuêil de dxf- 
fèrens Mémoires sur i éducation^ Leip- 
xig, 1778, 3 vol. ia'B.~^Robinson le 
fwne, Hamboarg, 1799-1780, a toi. 
in«8. Cet ouvrage , par ion nérite réel 
et par la vogue <nrîl a eue , tntîrile 
une meotioo particulière. M. Campe 

' nvait remarqué cooabieo la lectnre da 
JBoMiton Crusoè t de Foe attachait 
!«■ enfaos. Il forma le projet de leur 
rendre cette lecture aussi utile qu'a- 
gréable, eu faisant de cet lutéressaot 
récit Gomme le teste d^nne foale de 
réileuoni morales et d*eapHcationt tni- 
truclives. Il exécuta cette heureuse 
idée avec le plus {^rand succès, en adop- 
tant la forme du dialogue , de sorte 
que ce livre entier n'est qa^nne suite 
oe conteraatione entre nn père de fii- 
mille et ses enfans , ausqueU il ra- 
conte les aventures de Eohinson. Cet 
ouvrage qui a en huit éditions, dont 
la demiire ett de Branswiok , 1804 1 
a éré tradmt dans tontes les langnca 
de l'Europe, même en russe et eu grec 
moderne. Il eq existe cirirj traductions 
françaises} les meilleures sont, celle de 
M. Huber, Brunswick , 1793 , in - 8 , 
et celle qui a parn à Francfort ,1801, 
in-8. La 3* édition de la traduction 
latine qu'en a faite P. J Lieberkuhn, 
Ziillichau , 1794 * ia-8, a été revue par 
Gedike , et eprichie d'an index ; la 
quatrième édition d'une autre tradoe- 
tiou latine , due ii M. F. -G. GoSaux, 
Paris, 181 5, est oruée de dix gravures. 
^— La découverte de C Amérique, pour 
^tituotietion et C amusement aes jeune» 
Çenê , Hambourg , 1781-1783 , 3 vol. 
ln-8. Le professeur Juuker en a don* 
né une traduction française, quia été 
imprimée en Suisse , 1784-17^5, iu-8 , 
avec figures. — Lgures écrkee de Pam 



pendant la réfolution , iliid. , 1790 , 
in-8. Ces lettres ont produit uuu graude 
sensation en Âllemagoe:elles entralueiit 
par une éb>qoence persuasive, eu même 
temps qu'elles frappent par la hardiessu 
des peijge'es , et par la v^riié dans la 
description des détails historiques — 
Echantillons de quelques^ssais pour 
enrichir le lemgtic eUmmde, Brnns^ 
wick, 1791 , 1792 et 1 794 • in-8. L« 
{roisif me fat couronné par l'académie 
des sciences à Berlin. Campe jeta dans 
net ouvrage les fondemens du nouvel 
édifice de la langue allemande qu'il 
se proposait d'élever. — Essai pour 
Jixer a une mantere plus postule , et 
rvndrCt en allemand^ les termes scien-^ 
tijiques de la grammaire , Brunswick, 
i8o4v in-8. En cherchant k fixer d'une 
manière positive les idées qu'on doit 
attacher aux termes dont on se sert 
daus la grammaire , l'auteur donne uu 
aperçu très-lumineux de la grammaire 
universelle. — Dictionnaire allemand^ 
Brunswick, 1807-181 1, 5 vol. in-4>~-' 
yofage en Angleterre et en France 
en forme de lettres , ibid. , i8o3 , a 
vol. in-8, avec figures ( en alleufand ). 
H Campe a été aussi nn des éditeurs 
âa Journal de Brunswick , pendant les 
années 1 788-1 789. On lui doit eiirore 
on grand nombre de mémoires et de 
dissertations , insérés daus le Muséum 
mUemand , dans le Mercure allemand 
et dans le Journal dâ Berlin {Bertiner 
Monatschri/t) . 

CAMPENON ( Vihcekt) . ncvcn du 
poëte Léonard , connu par despoesisc 
pleines de grAce et de sensibilité , ne» 
quit à Grenoble vers 1775 , et fut i)om- 
mé à l'institut h la place de M. D«;lille, 
en 181 a. Il était alors commissaire 
impérial du thékre de TQ^éra-Go» 
mique, et adjoint au chef de la i^*" di« 
vision de Tuniversité. Ilfut nommé che- 
valier de la iégiou-d'honneur le 1 3 sep- 
tembre i8i4( et censeur .royal le af 
octobre même année. Le 16 novembre^ 
il prononça son discours de réception 
à l'institut , et il fut nommé secrél tire 
de la chambre par M. le duc de Dtirts, 
le i*' janvier i8i5 M. CampeixMi a 
été oeoservé daos-la noutelle orgaui- 
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saliQU Ue i'acaclciiiic IVan^aise, en mars 
i8t6. On a de lui, entre antrei pro* 

ductioDS : Épitrt aux femmes ^ 1800. 

ZtO maison des champs , po?me , 
ï8of) , in-8 ; iSio , in-8 , «uivi «le quel- 
ques poésies , et du Voyage de Gre- 
noble à Chambéry . eu prose et en 
irwB.^L* enfant prodigué, iBii , in-S; 
1812, în-8. M. Campcnon est étlitcur 
des QEui^res de Léonard , 3 voi. in-8, 
et des Œuvres choisies de Cl. Marol^ 
i8io,in*8Xejoli pocmo delà JfaisondSes 
chanoê n obiena , dès sou apparition , 
le suffrage des HttératcurnXes fableaux 
y so!)t bien choisis et bien tract's , le 
colons en est frais et gràcieux. ISEn- 
fmU prodigué est recommandable par 
JfS mêmes qualités , auxquelles se jcri- 
gnent l'intérêt du sujet, et l'entinfe 
de la couleur locale. Il est à regretter 
ijuele taleut aimable Je "M . Campenon 
ait été ai ^n iScond , et que é^nêmix' 
dernièretprodactîous, à ta vérité trèi- 
«oiguios , sont les seules d'une cer- 
taine tlLiuliit; ijue lui Joiveiit les gens 
de ^oùt. ]>iouâ citerons encore pariui 
ses poésies fugitives, la romança da 
^«i^iifof qnia obtenu tout le suceès an- 
quel peuvent prétendre las 'cooposi- 
tioQs de cette nature. 

BRRs ), un des savans 
W plus distingnés qui aient illustré 
le 18' siècle, et dont les éloges ont' 
retenti , après sa mort , dans les prin- 
cipales sociétés savautes de l'Lurope, 
qui se faisaient bonneur de l'avoir en 
pour mambra , naautt à Leyda en 
179a* Il avait une figure noble et in- 
téress.iDte , était infatigable au tra- 
vail, et jouissait de la santé la plus 
beureuse. Il écrivait éealement bien 
en latin et an plusieurs langues vivan- 
tes» Agé de 34 ans , il fut reçu doc- 
teur en philosophie et en médecine ; 
et, depuis, il fut nommé professeur 
dans ces deux sciences et dans Pana- 
lomia f In cbirnrgie et la botanique , 
saccessivement à Frihaeker , k Vjithé' 
nœum tZ^jtre dWmsterdam, et à l'aca- 
démie de Groniugue. Insatiable d'ios- 
tmction , il a étendu ses étndas vert 
tout ce qui lui paraissait utile ou in- 
téressant. Oénérenx «niant ^c riche, 

3. 
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il n'a épargné ni dépenses , ni soins , 
ai fatigues , ponr entretenir une cor« 
respondance Anivia avec les principaux 

savaus , et pour former la colierlion 
la plus iuslructive pour la physif^ue 
expérimentale et Thistoire naiureUe , 
dans laquelle on admirait surtout les 
fossiles accidentels les plus démons- 
tratifs pour la cosmologie , les pré» 
paratious anatomiques et les os atta* 

auës de maladies. Grand admirateur 
es beaux arts , Il modelait avec aa« 
tant de facilité que de perfection , et» 
lorsqu'il l'tait à table , il ne cessait , 
saus interrompre la convtT<atiou , de 
réduire ia mie de sou paiu en de pe- 
tites figures très-bien rendues. Pour la 
fermeté et la'sévère exactitude dans le 
dessin , aucun artistr ne le siirprj'îsait 
en Efiropu. l'ar ce t:iliiit , sî peu com- 
muu, il a encore relevé le mérite de 
ceux da'MS ouVrages dont il a des* 
siué lui-même tes figures. Ceméniata» 
lent lui valut la distinction flatteuse 
de démoutrer , & l'académie df de-sia 
d'Amsterdam , les traits caracterisii-' 
ques des diffdrens âges et des diffli* 
rens peuples dé l'espèce humaine, com* 
me aussi ceux des différentes affections* 
de Famé ^ démonstrations universelle- 
ment admirées , même par les artistes, 
at ponr lesquelles ceux-ci lui décer- 
nèrent une médaille d'or. Son mérite 
et ses rîcbe«î?5es le firent nommer bour« 
guemailre de Workum , conseiller de 
l'amirauté et membre des états de la 
province de Frise , et lui valurent Paf^ 
fsctiou du stathonder. Taut de talens 
et de qn-'ilités ^mioentes répandirent 
sa réputation partout. Son nom dcviut 
très*célèbre , et la plupart des sociétés 
savantes s'cmpresserantde se l'associer. 
tJne chose qui ne contribua pas pea 
à sa cél(ébrité , fut la quantité de prix 
académiques quMl sut mériter. Aussi 
pourrait-on dire que concourir et rem* 
porterie palme,étaieot pour lui nnesen* 
le et même chose. Néanmoins, ce savant^ 
qui faisait tant dlionneur li sa patrie, 
n'a pas laissé d'y rencontrer des en- 
nemis en asses grand nombre , sans y 
avoir jamais fait de mal à personne; 
tant il est vrai ^ae, daoûi pins d'un 

17* 
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^ pays , la nullité «t la médiocrité hais- 
■eut et persécutent les toleus distiu- 
gués (ipot elles sont jalouses l Camper 
roourot à la Haye en 1 789. Voici quel-, 
ques-uns Ue ses nombreux ouvrages , 
en hollandais ou en latin , suivaul Tor- 
dre de leur publication : Sur Vorgune 
de rouie des poissons , di^isertatiou 
iotcréa daoa le septième vottime dea 
Mémoire* Je mathèmatiifues et dephf' 
sique^ présentés à racaclômie d. ^ >ioi'Mj- 
ces en 1774- — aJniirahUi analo- 
gid inter stirpes et animalia. — De 
certo in medicind ; ees deus opof co- 
les sont des discoure dMuauguration. 
— Description anatomitjue et un e/c- 
phant nulle , ouvrage poâthume publié 
par A. G- , «on fils, i8qi , in-fol.., 
et réimprimé au tome.aecond des 
OE livres de P, Camper, qui ont pour 
objet VJiistoire naturelle , lu Physio- 
logie et VAnatumie comparée ^ tra- 
duites par Jauâtu (précédées de Téloge 
de raoteor'par Coadprcet), t8o3, 3 
vol.in-'S. Avaat la publication de cette 

• collection , on avait d« jà eu français : 
I** Dissertation sur les va rte te s natu- 
relles tfui caractérisentla physionomie 
de* homme* de* diver* climat* et de* 
divers â^es, etc. , suivie de Rrjlcxions 
eut la beauté t etc.; a" Disseruuion 
physique sur les différences réelles que 
prescnienL les traits du visage citez U* 
kommee, etc.) eurUhemu qui caraC' 
térise Us statue* antique*, traduite 
par M. D. B. Quatremerc d'ïsjouval , 
TJtrecht, 1791 , in-4. 3° Discours sur 
les moyens Je représenter les diverses 
puetiùn* qtâ *e mani/ettent sur le vi- 
««fe ; *ur Siunuuuae <:onformiU qui 
existe entre les quadrupèdes et les 
hommes, traduit par le mémey Utrecht» - 

1J93 , iu-4- 

CAMPMAS a député àlAConventioa * 
nationale » était a^ant la révolution , 

avocat à Crameaux prèa d^Alby. Elu 
eu septembre 179^) député du dépar- 
tement du Tarn, à la convention, il y 
'VOta la mort de Louis XVI» saut appel 
ftsaus sursis. Emptpyé après la session 
en qualité de commissaire du directoi- 
re , Lt deuieuré dans Tobscurité pen- 
dant le rc^te de la session conveotion- 
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neîlc, it fdt et!5iiiteuuiumé magistrat de 
de âùreté à Alby ^ il remplit I»*» foifc— . 
tious dé cet oflice, jusqu a l'époque de 
sa suppressïmi , en 1810. Bonaparte 
le nomma, à suu retour ,' en inars idiS» 
président {\v. U cour impt'rîale d»î Toti- 
loiiso. La loi du i6 iitiivier I&16 , Ta 
forcé de quitter la Jb rance, 

CAMPÔ-ALANGEL f t» duo Nb- 
GRETÛ. DEL ) , fils d'uu Hche founitssear 
de rarmt'e qui avait été fait comte psr 
le roi Charles IH , obtînt, le titre de 
graud d'Espagne , par ba fortuoe et la 
protection de Godoy , et fut envoyé 
comme ambassadeur a la cour dé Viea- 
ne parle roi Charles IV II parut dans 
Cffff cap'ta'u" n%'on une jqrande osttn- 
taliou. Revenu eu Lapa^ue, il embrassa 
le parti <^u rof Joseph ,.q^i le pomm». 
cjipiiaîoe-générat des armées èspagao- 
Ics , pois grand-cbancetier de son or- 
drf , le 'il janvier i8o(). î.f iG août 
1811 , le duc del Campo douua uue 

graode fête pour célébrer Vaiioiversairo , 

de la naissance de Napoléon. Nommé 
ambassadeur d'E^priqnr à Paris, il fut 
présenté à l'empereur des Français le 
3o jutUj et lui remit ses lettres de créan- 
ce'*, il remplaçait le due ' dé Frias, dé- 
cédé. Depuis le retour eu Espagne -dtt' 
roi Fcrdiuund , le duc del Cnmpo n'a 
pu rentrer daus sa patrie, et il vil à 
Paris daus l obscurité , a^usi que son 
fils cadet , le général Negreté, qui avait 
aussi eu part aux faveurs de Joseph.—* 
Sou fils aîué, le comte Nbcbetb, nes'at* 
tacha point au service du nouveau mo- 
uarque, resta Adèle à la cause de l'indé- 
pendanoe vationafe, abandonnée -par 
son père et parsonfrère, et fit avec dis- 
tinction les campagnes de la pt'niiisnle 
comme capitaine de grenadiers. Il jouit 
aujourd'hui à Madrid de la fortune de 
se famille , qui , bien que liprtdimiiiaée 
par la gnerre , est encore irès*conaidé* 
rable. 

CAMPOCHIARU (Le duc db ),con- 
setller-d^élat, ministre de la maison 
do roi , sous le roi Joseph Bonaparte 
ambassadeur à Paris et à Munich \ mi- 
nistre pour le roi Joachim , pp 181 4, 
anquartiw-généraldes puissances coa • 
Usées , eiBuite au congrès de Vienne ; 
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^raud iiijji^it^re Tordre 4es DatfX^'• prince de Mctteriticli , une lettre si- 
S^cUm , némUre. de la Iégion*€l*Boii- guée Û9 lui et du priuce Cariati , par 
neur, g'rànd'croiz Je rorarç,'de Ba- laquelle ils soUicitaient rinterventioi» 
y^t-rc, Daquit à Naples d^uDe aocieoae de l'Autriche pour faire reeouuatlra 
faoïille j il moulra, de boiioeheure, du le roi Jnirliim, par lee Bourbonal 
^oùt pour les beUcs-UUrea , t'y livra Celte uoU u «ivait pas encore eu d'ef- 
aveo (de médiocres luccè^ , «I pe i*a<^ fet. lors da débarquement de Bo- 
xait que peo de réputatiou dans cetU ttaparte sur les c6trs de Franoa» le 9 
carrière. Comme il u^avait eu aucuue mars i Si 5. Vers Itt nailiea de ce mois, 
part aux faveurs de la cour de Fer- le duc de Campochiaro fut pressé J^en- 
tiiaBjjxd, il embrassa les prtuopfs Ue g«g«r le roi «le Naples à cutrer daut 
la révolution française , f t attira «inv la nouvelle coalition des puissauGef 
sur sa tête de redoutables persécutions, contre Bouaparte : le roi cooseutît H 
lors des proscriptions de 17991 ?u.\- négocier dans le cas où elles lui assu- 
qiielles i[ eut néanmoins le bonheur reraieut la possession du royaume de 
(ï'cchapper. Lorsque le& Frauç^ia fe>; Naplea j mais bientôt après , oiécon- 
vHirent a N^ples , en 180Q, il fat un teut dé la marche des négociations , 
des nombreux seigneurs napolitains d u vague des réponses qu'il recevait d<» 
qui offrirent leurs services au roi Jo- Vienne, et entraîné à la guerre par les 
seph , et fut nommé par ce prince coii- nouvelles qu'on lui mandait de Paris , 
sei iler-d^état et ministre de casa i-eale. le roi Joacbim ont les armes sans atten- 
IVCais foa mîatstère avant été supprimé drele résoUal desopératioos de ses roi-^ 
è quelque tenjips de-ià, le àoc de Cam^ «istresà Vienn^e, et commença la fatal^ 
pochiaro fut envoyé en ambassade àPa- campagne, qui, en deux mois, le pré- 
ria , et reçut L'étoile de îa IégioD-d''l)ou- cipita du trône, et dont les suites le 
(leur j passa de-tà à Munich , aveci^ jpnvcrent de la vie. On a prétendu que 
«4m« titre, et fut emaite nommé 1^ le dne 'de Campodiîaro , lors di» 
Fambassade de Vienne* Chargé de se congrès de Vienne avait entretenu 
rendre, en i8i4» au quartier-géné- avtc sou aucienne souveraine, la rei- 
ral des puissances allîf^t'S , pour y sti- "ne C iroliiif d'Autriche , des relations- 

Eul^r les intérêts du roi Joachim , il qui avaient fait suspecter su fidélité 
m suivit \ Paris: niais, déjà il n^étaifc envers Je roi Joachim. On a même 
plus reeooaa que par le ministre d*Au- ajouté qu'illivrait journellement \ cette 
triche; ceux des autres puissances se princesse la correspondance coufidea- 
refusaient à traiter avec lui. L*' con- tielle de son souverain. Nous ne pro- 
grès de Vienne réuni, le duc de Cato- nonçoos point sur ce fait \ c'est à la 
pocbiaro sV rcaidit, afin de poorsoi- ccmseieiiet de U. de Campocfaiaroh 
vre l*exécution du traité f<iit avec l'em* raheoudreon à le condamner \ ce qna 
pereur d'Autriche tt l'adhésion pro - nous pouvons assurer, c"'rst que mé- 
miscdea puissances coalisées. Le prin- rilée ou non, €»• ministre ajonf jus- 
C6 Cariati , sur la fidélité et i'atta- qu au dernier uiomcut , de la «:uuijaace 
chement doqoel le roi Joachîm avaii de l'infortuné Joacbim. 

Ïarticulièremeut droit de compter, CAMPOMANE& (Doa M . CoftTis), 

ut adjoint au duc de Campocliiaro, capitaine espagnol , fut nommé par le 

I^our agir de çoucert avec lui pendant congrès de la Nouvelle-Grenade, dans 

es négociations. L'un et l'autre b". l'Ami rique ui' ridionale , eoumandaut 

reat <Plnotilee effi>cts \ leurs démar- d^uae division de 1*arniiée de Cartha* 

ckee r^uniM n'obtinrent pour résul- gène , à la téte de .laquelle il reconquit 

tats que des promesses vagues de la les déparlt mens de Tolu et de Sau- 

part de l'Autriche, et le refus des au- Benito. Il se disposait à profiter de ces 

trespuissaiMies d'adhérer au traité con-. succès » lorsque les opération^ des pa- 

clu par eUa*, lie janvier 181S , le^ trioteeajaptécboo4 sur m* autre point;, 

di^c de Campochiaro adressa à It. U fut forcé à la retraite. Ce militaire » 
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qD<rfquené dans la péniasule, jooisBait ecclésiastiques; deviot avocatda clergé 

de toute la coofiaoce des Américains, deFrauce, et se trouvait, à répoaue 

auxquels il a reudu des services sU de la ré?olution , conseiller de ré* 
goatés. * . leétetir de Trêves et des princes de 1« 

CAMPREBON (Le baron Maetis maison de Salm-Salm. Janséniste outré, 

se), lieutenaut-général du génie, grand' Camus cachait sous des dehors froids 

ofllcier de la légioo-d^honneur , etc , et sévères une ame ardente et euthou- 

né à Moutpellier, est issu d*une fa- siaste ; aiusi les principes qui don- 

nilie qui ioaÙMÎt d*nne hrfute eonsi- nèreut lien à l'explosion dn i4 ioil- 

dérntion «une le commerce. Il entra de let 1789, et toutes les conséquencen 

bonne heure dans le corps royal du qui eudérivèrent,u*euretit ils pas d^ad- 

génie, s*y distingua par des counais- ttiirateur et de propagateur plus zélé, 

sauces et une aptitude rare , et obtint « Les idéee relieieuses se confondant 

dane le coure de la rétolntion, an avan* en loi avec les idées politiques , ce do a- 

cernent rapide , d& tout entier 2i ses ble fanatisme produisit une exaltation 

talens et » ses services. Tl était déjà dont nous aurons lieu de remarquer 

général divisionnaire lorsqu'il fut char- les effets dans la suite de cet article, 

gé de la direction des travaux de Man- Dépoté da tiers-état de la tille de Pn^* 

toue, en i8o5, et eontribna Tannée ris aux états-généraux, il se montra 

suivante à la prise de Gaëte , dans le à la-fois sous l'assemblée constituante, 

royaume de Naples. Employé presque républicain et religieux. Cependant , 

toujours depuis en Italie, il passa au dès le 11 août 1789, ou pat juger j^ar 

service de Naples, lorsque lacooronne la demanda qu'il 6t de la snppresaion 

de Cet état fut placée sur la tête du des annates, payéesjnsques-Uàlaconr 

prince Joseph ; revêtu le 19 mai 1808, de Rome, qu^il était Van des ennemis 

de la dignité de grande-croix de l'ordre les plus décidés de Tobéissance aux 

des Deux-Siciles , et chargé , en 1809 , prétentions nltraaiontaioes , comme il 

dn portefenille de la guerre, pondant rétait déclaré, lors delà cél^ro séance 

Fabseocedo généi'al Régnier. Il accom- dn jen de panme , i*nn des plus fermes 

pagna les troupes napolitaines, dans ôpposans aux mesures par lesquelles le 

la campagne de Russie ; s'y conduisit despotisme ministériel, aussi présomp^ 

daps plusieurs rencontres avec une dis- tueux dans ses projets que faible daus 

tînction parttonlière; s'enferoan dans ses moyens, espérait pouvoir dissoudre 

la place ae Dsntaig après les désastres les états-génereox. Dès - lors Oiaae 

de cette guerre , et y commanda l'arme parut prendre une part exclusive aux 

du génie pendant le 5;u'ge ; fait prison- discussions sur les finances et sur les 

nier et conduit à Kiow , ii adressa , en matières qui se rattachaient aux quM^ 

1814, de cette ville, son acte d^adM* fions religteosas dont l*étndè lui était 

sion aux év/ uemens qui avaient rendu lamUière* Il dénonça le /i</rerDU|;e,qoi 

le trône de France à la maison deBour- tenait son nom de la couleur desare— 

bon. Devenu libre à la paix , il fut pré- liûre , et où étaient inscrites les pea— 

seuté au roi le 5 septembre, reçut la sions payées parle trésor royal; il fat, 

eroix de Tordre $t-Lonîs , et la con- dans les comités , l'on des rédactenra 

flrmation du titre de baron. M. Martin les plus influens de cette constitution 

de Camprodon est toujours attaché au civile du clergé, source de tant de 

service, t-t passe pour l'un des officiers divisions et de malheurs , qu'il dé^ 

les plus distingués de son arme. fendit ensuite à la tribune contre tou-> 

CAMUS (AaHAVD-GasTON) , dépoté tes attaques qui lot étaient portées mwto 

aux états - généraux et 2i la convention une persévérance et nnc Icreté qui 

iiaiiouale , naquit h Paris le 2 avril fireuf pleuvoir de toutes parts sur lui, 

ij^o Destiné au bamau, il joignit mais eaus l'ébranler, les sarcasmes et 

à une parfaite connaissance des lois les injures. La suite de sa conduite po- 

civiles, une étnde Spprofcmdie des lois litîqne fot en patente conformité a? e« 
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a^s premières opinions; après avoir at- offrant !e sprrtncle jonrnnlîcr Jes mal- 

tâqtié , en avril 1790, MM. Necker , heurs de la Fi ance , ne lui présentait 

dout il devint depuis l'ennemi capitui, partout que celui des trahisons du 

«t BuIréite'dÀ^gt-IjéwB , il d^ooca , pouvoir esiOQtif , et le tiéceisité à*f 

m jma, la ferme générale. Lors de la mettre un terme par uae nonvélle're* 

discussion qui suivit le rapport fait, le volutiou. Le 10 août 179^, en rem- 

ao septembre de la même amiée , sur plissant l'un de ses vœux, les plus chers, 

les dettes de M. le comte d'Artois , porta ses passions républicaines au 

Ceiiioe demanda, et tons les esprits rai- plus hant pt^nt d*esalution , et loi 

eoDliableedemandèretttnflNtlait «pour- montra le doigt de la providence, dani 

quoi Ponvoudraît fairepayerà lanatîou les crimes de cette journée. Ce fut dans 

les dettesd'an individu sfQuTnd les tan- ces tlisposil ious qu'il entra à ia COD-* 

les de Louis Wl, quittèrent ia i^ rauce, veutiou nationale, où il fat en? ojé par 

il proposa k l*assenibUe de décréter le collège électoral dn dépaftemmtde 

que le roi Serait tenu d'imposer à sa la Hante-Loire, tandis qu'au même 

famiiie l'obligation de demeurer an- instant i! obtenait des voit à Paris , 

près de lui; il demandai encore, au su- pour succéder à IVliou dans les lonc- 

|et des dettes des priucea , que la liste tious de la mairie. Il y demanda, le i3 

eittle, fisée il vingt-cinq millions , fat ootobre, le mise en eoeilsatioa des 

réduite. Ce fut surtoat lotadit déjpart ainistrei traîtres et dilapidateart , et 

de Louis XVI , a l'époque du >jjuia' proposa, qnatres jours après, !a vente 

1 7f7T , que, diius la scauce du '21 , Camus prompte du mobilier des émigrés et 

s t:jipriaia avec une veiiéuie^ce nouvel- des maisons religieuses. Chargé, endé- 

le. MH. deHontmorio, de la Fayette, eembre 1793 , d*«ller térifier en BeU 

Bailly, le roi luî-méme, forent sncoestî* gtque, les déaonoiatîons faites par lé 

▼eraent ea butte à ses accusations j la général Damourîer contre le ministre 

haine de Camus coii^re Lotiis XVI f de ia guerre et les commissaires de 

avait une cau;ie qui mérite d êtreexpli- la trésorerie , il reviat à Paris, rendit 

qnée. Le roi persistait h user deUlt'- eompte de ta ouseion , et fut Immé* 

fierté de cooseience accordée k tons les diatemeal après renvoyé ea Flandre f 

Français , et n'employait an service de il était encore absent de la convention, 

sa chapelle, que des prêtres nonasser- lors des appels nominaux sur le j"ge- 

mentés j Camus , uou moins blessé dans ment de Louis XVI, et annonça , par 

aa eroyanee religieuse 'qoe dans le sea* aâe lettre ea date dn 23 janvier, soa 

liment paternel qui l'attachait à la cons* retour dans le seia de rassemblée. Nom- 

tiluf ion civile du clergé , qni était vrai- mé ^ le a6 mars 1793, membre du co- 

meut sou ouvrage , ne pardonna jamais mité de défense générale , il fut chargé, 

à Louis XVI, la longue résistance qae le 3o du mâme mois , de demander, 

oe priaee aTett apportée àsenctioBaer an nom de ce coanté» qoe le géaéraî 

le décret qui déclarait cette constitu- Dumouriex (hi mandé il la barre , et 

tion loi de l'état, et moins encore l'op- que quatre commissaires pris dan? le 

position invincible de ce prince à faire sein delà convention, accompagnés du 

usage des prêtres conformistes. Nom*- ministre de la gaerre BeurnonviUe, et 

mé oonservateardes arclitTes itetioa** fairestis da droit de faire arrêter les gé* 

les , Camus se litre tout entier à ces néraox qui leur paraîtraient sospects , 

fonctions, lorsque l'assemblée cons- partissent sur-le-champ pour rArméc 

tituante £ut terminé sa session , et de la Belgique. Camus fut nommé i'un 

rendit d'importans services aax lettres, de ees commissaires. Ce fut lut qui 

ea prévenant la dilapidatioa des pa- eigaifia en général le déeret delaooa- 

pieri et des livres des corporations sup- vention ; mais celui-ci , bien coaTtlnca 

primées. Cependant , la durée de la du sort qui l'attendait et fermement 

session législative loin de ramener décidé & ue pas se livrer à ses ennemis. 

Camus à des idées plus saines , en loi «e vépoadit qu'arec ironie eux ordrei 
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des commiuaires , et leur fit eD(eiidjr<^ 
•psez clairraieiil , « que dans eetU 
conférence les dangers Q*étaient pai 
pour lui. v Camus , dont le caractère 
artleut et irrascible s'enflammait en 
proportion des obstacles , rom^)tl toute 
explMttioii , en demandant an général 
répondre cathégoriqnemént aî aon 
intention était, oui ou non, d'obc^ir ? 
sur la réponse équivoque de Duruou- 
ries Ivoj-. ce J\om). Camasdonoa l'or- 
dre de s'asaorer de la peraonse dn gé« 
lierai , mais au même instant , aor un 
signal donné par celui-ci , Camus, ses 
collègues et le ministre de la guerre, 
furent enveloppés par Tétat-maior du 

ténéral , faits prisonniers « condoitt à 
*ournaypar un escadron de bussarda, 
etlifrcsaux. Autrichiens le 3 avril Î7g3. 
Successivemeut détenu à Maëstru lit , 
CoblenU , K.œuigiugrat8 et Oimutz , 
Cetnus, après 33 mois de captivité , 
fut échangé le aS décembre 1 79$» con* 
tre la fille de Louis XVf. Revenu eu 
France , Camus prit place daas le con- 
seil des cinq-centS| dont un décret, rea* 
du par la conTention dam ane de 
demièrea séances , avait ordonné qu^il 
serait membre de droit, et fit, le ai 
nivôse an 4{'* jauvier 1796), le récit 
de sa captivité et de celle de ses col- 
lègues j le 3 ploTÎAae anivant ( a3 jaa« 
fier) ,il lîit éla préaident des cinq- 
cents, et ses compagnons d'infortune, 
membres du bureau. Le 8 pluviôse 
(38 janvier^, le directoire exécutit le 
iloinnw tniniatrë dea finanees , matait 
. tefoaa cette place et demeura membre 
du conseil, dont il ne cessa de faire 
partie que le i'*^ prairial an 0(30 mai 
'797 } moment , Camus , qui 

avait éU nommé membre de l'inalitut 
h. la création de ce corps, destiné à 
remplacer les académies qui n'exis- 
taient plus , reprit le cours de seslra- 
vaux. littéraires , et ne l'interrompit 
plus. Cependant , loraqa'en measiobr 
an 10 (juin et juillet tSoa), dce re- 
gistres eurent été ouverts dans toutes 
leg muincipalités de la république , 
pour que les citoyens y consignassent , 
par oui on par non , iaor Tmo» t nr la 
. çiaestîoa attirante qiû lanr était pré» 
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sentée par le gouvernctoptent : Napoléon 
iton^arte êtnt-t'il confuîà vie ? Ca- 
nna sortit de sa retrait, et conséquent 

avec ses priucîpes de toutes les épo- 
ques il votanégativemeut II fut heureux 

t»our lui qu'il entrât alors dans la po- 
îtiqoe dtt premier conanl de paraîtra 
cbnaerver encore quelque liberfaSanx' 
opinioos;Ie courage de Camns demeura 
impuni j il fut même confirmé dans ses 
fonctions par un décret spécia^. Un 
accident grave et qui ne lui periéctiaîl 
plus de prendre vn exercice indispen» 
sable à sa santé, avança sa fin. Ils^était 
cassé la jambe et n'était pas encore 
rétabli, lorsqu^il fut frappé le a novem- 
bre i8o4 > a une attaqae dVpopleaie 
qoi termina ses {onrs. Lea tablée du 
moniteur indiquent ses rapports et ses 
(ji5cours aux diflerentes assemblées U- 

âisUtives. Les opinions et la conduite 
e Camna démontrent jusqu^à Vivi^ 
dence Taccord du républicanisme et 
du jansénisme. Cet homme si intrai-. 
table, si révolutionnaire, si passion- 
né en politique, était aussi Tbomme 
le plni auatera dana ses noeora , la 

fdus sévère dans sa piété. L'amour pour 
a reb^iûu étàit en lui un véritable £aoa-- 
tistoe , aussi intolérant , et qtii fnt cer- 
tainement devenu par l'opposition aussi 
sanguinaire que celui qu'il prétendait 
détruire. Camus est , selon nous , le 
seul homme qui , dans la révolution, 
ait présenté l'exemple de ces étranges 
contrastes , qui n'étaient au fond , daus 
sa pensée , qu'un encbalnament néces- 
saire et rigoureux de conséquences. Sa 
hainr contre la fîour de Rome ne s'eiha - 
lajamais av'ec plus de violence que dans 
les discussions qui eurent lieu eu mai 
et novembre 1790, sur la réanion dn 
comtat-venaissin à la France ; il entrait 
en fureur à la seul« observation qui lui 
était faite que cette luaticre étaitdignc 
au moins d'un examen sérieux, et pou- 
vait donner lien k de grades contesta- 
lions. On n^apprendra pas sansqoelqoa 
étonnement, qu'un homme de ce carac- 
tèrese prosternait soir et matin , pen- 
dant des heures eutières, devant un cru- 
«iàs de grandeur d^bomme , fisi ena 
mnrs de sa cbambre. Il a lais»! on grand 
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nombre J^onvra^cs tlt tit les principaux 
60Lit: Code nialrimoiUiil, Paris, l'^^o , 
in-^. Le Kitlaat en avait tiûuué uoe 
preouère éditîoà io-ia , en 1770. Lei 
Ad<litt6QS qni •« trbnTeat datis la se-^ 
Conde, sont en grande partie de Camua. 
^ Lettres sur la profession et avocat , 
#C BibLioihcque des livres de droit , 
Paris , 1772 , in-ia ; 1777 , même for- 
mat ; i8o5, 3 vol. in-iQ. Cette édilîpa 
est'Ia plus complète d'un ouvrage es- 
timé pour la partie bibliof^rapliique. 
Li auteur étant murt peudaut i'impres- 
•ion, cefot M. Boolard, notaire, qui 
surveilla Pimpression des dernières 
feuilles. — Ift'stnire des animaux d' A~ 
ris In te , tiH'JvitL' tî! français avec le 
texte eu regard, Pans , 1783 , 2 vol. 
ia-4* ht texte a 'été revu sur plnaieurs 
iftanaserits. Les savane a*estîmeiit pas 
Jbeaocoup la traduction , mais elle est 
recherchée parce qu'il n'eu existe pas 
d'autres. — M anuei d Epictèle et T'a- 
hiéàu de Céhès, présent etun père cap- 
ti/*àses etifans y Paris, 1796, a vol.' 
îll-18; a* édition, i8o3. mrme format. 
— Notice (Tun livjc imprimé à Ba/ft" 
l>er^eni^ù'j^ Pari^, au 7 { 1799), iu-4, 
fig. , et dans le a* vol. des Mémoires 
de l'institut t classe de littérature. — 
Me'moires surla Collection des grands 
etpetiti P'nyas^ex , et sur la Collection 
desf oj'a^es de MeLchisedec Thevenot^ 
Paris, 180a, in-4: 'ces mémoires sont 
curieux et bienfaits; <}uelques exem- 
plaires ont f\ç imprimés format in fo l — 
nistoir et prn rvdi's du polyty'page eldu 
étéreotrpai^e, l^aris, 180a, iu-Ô,et lom. 
S* des Mémoires de Finstitut , curieux . 
— - Mémoire sur un lii>re allemand inti» 
tuié : Thenrr Danch,! vol. in*4i et tom. 
3* des Mémoires de Vinstîtut. — Voya- 
ge dans Us dèpartemens nouveliemeni 
ritmi»\ Fatis , t8o3 , 9 vol. in - 1 8 » 
ou I vol. in*4 * iotéressaut pour This- 
toire littéraire : c^est la relation de la 
mission que loi avait donnée Pinstitut. 
Camus a eu part à. la Nouvelle édition 
de Denisart^ 1783-90 , 9 vol. in-4» à 
celte de la Bîbiiothètfue historique de 
France . et an Joiunnl dc^ savans. 

CANA VERI ( jEAif Baptiste ) , 
évêque de Yerceil, naquit le aS sep- 
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tembre h lîorgomaro, où to^ 

père e\ti ciitia première magi^l rat tire. 
11 commença ses étndes & Ciaveoo , et 
tes «diera daiurrtRilvenAt^ deTnrinr 
où il fut reçu ddctrur à I*âge de dix- 
huit aus. Il entra cheï les oratorientf 
de la même ville. Aucune scifhce ne 
lui paraissait étrangère. Il était à vingt- 
cinq ans 'l'admiratiDa d«f sftfaats qol 
se réonistaieint chbi lof |ionr fahiir do 
sfg entretiens. Ce fut surtout dans l'é- 
loquence de la chaire qu'il se distin- 
gua \ il improvisait tous ses di«cour«« 
Vietor-Afnédée J*lionora de son estîuë* 
Cauaveri étaldi, èous la protection d4 
M™« Victoire, sn«ur du roi, une mai- 
son pour les dames nobles qui désiraient 
se retirer du moude, et fit les plus 
sages réglemess p6iircett6 hiitittttfàn, 
qui existe encore. Nonoié à révécKé 
de Bielle en 1797 , W fut sacré \ Rome 
le i5 août. Sur i'jnvJtatiou de Pie Vîl , ' 
il sVu démit, eu 1804, à Texemple de 
f6<n les flfrélats du ti-devant Piémont ; 
èt^ lors de la nouvelle organisatiton des 
diocèses, il fut phtcf'* , le février 
fSoS, sur le siège de Verceil , auquel 
se trouvait réuui i'évécbé de Bielle. 
Bientôt après , il'fnt nommé premier 
aumônier de Madame Mère, et mem* 
bre du conseil de la grande-auiniitie- 
rie. Il mourut dans sou diocèse, le i5 
janvier iSii. Son oraison funèbre fut 
pronotteéc à Bielle éi à Yercell. On a 
de J.-B. Ctinaveri des Pttnégyricpjcs 
imprimés, entreautres ceux de S. Jo- 
seph et de St Ensèbe , évèque de Ver- 
ceil j plusieurs Lettres pastorales en 
latin et en ttalteii , sûr tohéissmncé 
ikte aux souverains, etc.j mais l'ou* 
vragp le plus considérable de ce prélat 
est celui qui a pour titre : Notizfa 
compendiosa dei monuslerj délia J rap- 
pajùndttti dopo la riwduzionediFraiÊi' 
cia, Turin, 1794, in-8. L*auteur , 
dont le style est estimé , a laissé plu- 
sieurs mabuscrits qu'où se propose p 
dit-ou , de faire imprimer. 

CANGELLIERI (L'abbé Piuirçois) . 
iSavant italien , né à Novare dans le Pié- 
mont, fiî T a publié un î^raud nom- 
bre d'ouvrages , et, entre autres, plu- 
sieurs botices biographiques , parmi 
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Itsquelles dous ciUropa t TEloge de 
J.-B. Viscouti , père du fftmeax Èonioi 
Quirioo et celui du cardinal Guillau- 
me Pallota. Caucellîeri a fourni ptna 
de centarliclea à l'ajvooat Renati , pour 
le 4*^ tome de «a Storia Jell archi gin^ 
katio deUa Supienza, Il a encore pu- 
blié 8^par4a»eiit » un Elogio di Gio^ 
Cristqforo Amaduzzîn , plein d'anec- 
dotes curieuses , et accompagné du ca- 
talogue de« ouvrages iic cet auteur. 
I^nni Ui «otrfi écritf 'de l>bbé Can- 
cellier^ dont U plapafrt «ont remplis 
de rerlierches , tuais surchargés d^uae 
érudition bibliograpliiqnti plus minu- 
tieuse que profonde , uuus luilii^uerons 
les sttÎTtst, dont nou9 traduisons les 
titres an français : Deactipiion de la ha- 
silttfucdu Valicariy et bibliographie des 
auteurs tjui en ont parlé , ibid. , 1788, 
iu-x^ Disstriaiions en Jorme deleu 
• treê anr ia patrie, dê Christophe ,Co-' 
ioenh, et sur celle de V abbé Jean Genen^ 
adressées à Jeau-Frauçois Galt-ani Na- 
pione, ibid., 1809, in-8, de pa- 

Ï;e8. Ces deui Dissertations sont un vo- 
nmineon appendix bibUograpliique k 
celles que sou compatriote» M* Napjpne 
avait publiées sur les mêmes sujets , en 
180g. — Quelques gazettes ayant annon- 
cé sa mort le 1 1 janvier 181 2, ilse bàtada 
démentir cette lanise nouvelle par une 
JUttnphUosophicO'momh, adressée à 
M. MilliD,Ilome, i8i2,in-iQ,de4T pa- 
|€s, rempHe de gaUt- et d'érudition his- 
ionque sur tu us les personnages qui 
ont survécu à la nouvelle de leur tré- 
pas. »JLe« êtpt choses Jatales de Fan' 
cienne Rome ^ ibiJ., 181 3, in- 1 a, ter- 
miné par une liste des ouvrages de M. 
Milliu , à qui l'ouvrage est dédié. L^ab- 
hé CanoeUteri a, en portefeuille , une 
infinité d'antres notices biographiques 
et biblicgrapTiiqnes : il serait it désirer 
que sou grand âge lui permit de les 
publier. Ilaçcompagna Pie VII k Paris, 
en i8o4- 

GAKCLilUX ( Jbah-Baptistb- Ca- 
mille , comte DE ) , né à Paris , le 2 
août i;4o.> entra y en 1766, dans le 
régiment de Contî , eavalcrie ; il «tait 
major à Pépoque de la révolution , 
dmt il embrassa les principes ,aTec 
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une sage philosophie j semootrfi QOOS* 
tàmuieiit fidèle & ses devoirs enverij 
•on pays , et fut un de ceux qui sVrn* 
pressèrent de donnrr, dans l'ordre 
auquel il appartenait, Texemple de 
tous les sacniiccs. Devenu colonel par 
suite de Témigratioa , il fut nommé 
maréchal de camp le i"* avril 1791 » 
et lieutf'natit-géucrnl le 7 septembre 
179a. Destitué sous ic régime dëcenivi- 
ral , après avoir rendu les plus émi* 
nena services , en qualité de ehef de 
Parmée républicaine de POuest, et 
sauvé Nantes attaquée par 60,000 Ven- 
déens , Canclaux fut uomoaé pour la 
seconde fois j le 1 7 vendémiaire an 3 
i 8 octobre 1794}» général en chef de 
Paràiée de Pouest; il obtint sur les 
armées catholiques et royales , de nou- 
yeaux avantages , dans cette campa- 
gne , pendant laquelle il forma cette 
valenireuse légion nantaise qui se si» 
pala, par tant de faits d'armes bril- 
laus , contre Ips armées vendéennes , 
«t coiitribua puissamment à a mener la 
pacification de 179S , jpréparée , négo- 
ciée et conclue par lui seul* Appelé & 
Pambassade d*£spagne , en 1797 , une 
maladie grave ne lui permit pas de se 
rendre à cette destiuatiou j mais le direc- 
toire Payant nommé peu de temps après 
ambassadeur k Naples , CancUna rem- 
plit ces fonctions jusqu'au moment» où, 
remplacé , en 1799 , par Garât , il re- 
vint à Paris , et entra dans le bureau 
militaire que le directoire venait d'é- 
tablir auprès de lui , et dont les §é« 
néraux Keilerman , Moreau , d'Arsoa 
etMuller faisaient partie. Après le 18 
brumaire, le premier consul lui con- 
fia le commandement de U i4° divi- 
sion militaire , Pinspectioa générale 
de la cavalerie, et le présenta, le 19 
octobre liioo , au s(^aat-con8er.vateur 
dont il fut élu membre. Il obtint en- 
suite la décoration de graud-oiSeier 
de la légion -d*bonneur, et ne sortit 
de l'obscurité à laquelle le condam- 
naient ses fonctions sénatorialt.s , qoa 
pour se rendre , en lÔiS , dun^ U i3' 
division militaire (Rennes) , et y or- 
ganiser toutes les mesuresJiécessaircft 
contre Pinvasion p'roelwïiie de Pétran- 
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gcr. lî s'y conduisît avec beaucoup de 
modératioo , reviut ii Paris , lorsque 
l'abdication de Napoléon l'est déga- 
gé de ses sermeus , et fut cr4é pair 

Îiar le roi , le 4 juiu 1814 Bonaparte, 
ors de sou retour en France , en mars 
181 5, le cootioua dans les hoooeurs 
de la pairie , dont le second retoor 
de Louis XVIII le priva en |aiUet de 
Ja même aunce , m^h qu'une ordon- 
Dance de ce prince lui reudit , le 10 
août suivant, comme n'ayant point 
*i^géf pendant les eent jours, dans 
la chambre impériale. Le comte de 
C^ïnrÎRijx psf; mort à Paris, le 3o dé- 
cembre i8r^. Sa fille , mariée d'abord 
au général Auguste Colbert , tué pen- 
dant la euérre d'Espagne , a épousé 
en secondes noces , le comte de la 
Briffe, membre de la chambra des 
députés. 

CANCRINUS(Framçoi3-Louis de), 
aainéraloglste allemand, né à Breiten- 
Imch , dans le pays de Darmstadt, le 
aï février 1738, futd'iihord contrôleur 
de la monnaie et des bâtimens civils à 
Hauan, ensuite conseiller principal de 
la cbambre et professeor h Técole mi- 
litaire Il Cassel , puis commissaire du 
gouvernement k Altcukirchen , dans le 
comté de Sayn. 11 quitta cette place 
l'année snivante, et entra au serviee 
de l'empereur de Russie en qualité de 
conseiller du collège impérial, et de 
directeur des mines. Il ac retira, en 
, à Giessen , par coogé , et retour- 
na, en 1793 , à Pétersbourg , où îl fut 
nommé conseiller - d'état. H. CancrI* 
nus a publié, en allemand , nn ^rand 
nombre d'ouvrages sur la minéralogie 
et la métallurgie, et sur Padmiuistra- 
tioD publique : ces écrits sont , en gé* 
aérai, estimés, et quelques-uns sont mê- 
me devenus classiques. Nons ciferon5 
les plus remarquables : Principes c/. - 
mentairês de la science des mines cl des 
êûUnê» , Francfort, l'^'j^-i'^gi, ta Toi. 
m»8 , avec on grand noeabrc de plan» 

cbes. Cet ouvrage est re£»ardé comme 
le pius complet et le meilleur que Ton 
paisse consulter sur cette matière : ton- 
tes les sdences qui ont rapport à cette 
braaebe de FadminiitratioB, et mémo 

3. 
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la jurisprndencf »t la police, en tant 
qu'elles doivent i^Jiercer une influence 
perticutière sur l'exploitation des fos> 
siles , y sont traitées dans le pins grand 
détail. DisBertations surle droit hjr* 
drattlique (et maritim»), Halle, 178g- 
i8uo, 4 ^cl- in-8, avec planches^ — 
Mémoires sur ieteorutructions ruraUt, 
Francfort, 1791-179», a vol. in^^S.— * 
Principes deï arvhitecture cifile , cort- 
formenient à lu théorie et à la pratique^ 
Gotha, 1794 , iu.4 , avec 3o planches. 
Les antres écrits de M Câncrinos, sur 
la tourbe , sur les fourneaux , sur la* 
construction des puits, etc., renfer- 
ment tO'i'î des idées neuves t:t instruc- 
tives. Me Uâel , daus son Dictionnaire 
des auteurs allemands vttans , et Sfie* 
der, dans le second volume de l*Uw» 
toire lifft'raire de la Hesse, inJiqu.nf 
en détail les travaux de ce saraot labo- 
rieux. 

CAin>EILLE L JvLta ) , aneienno 

actrice de la Comédie Française , fille 
de l'auteur de la musique de ro[j«^r,i 
de PizarrCt qui a remis en musique 
le Castor et PottuK de Rameau, dé- 
buta, avec succès, 2i l'Opéra, en 178a: 
elle était belle , et dut à cet avaata|go 
la faveur avec laquelle le public l'ac- 
cueiUit avant de l'avoir jugée . et quMl 
lui coDtinoa entfoite. M"* Candeilla 
était' excellente musicienne , mats lo 
vaste vais.teau de POpéra avait trop 
d^étendue pour sa voix, j elle demeura 
néanmoins attachée à ce théâtre , jns- 
qu'en t;9?, époque à laauelle ello 
renonça au chant pour embrasser In 
genre de la comédie, beaucoup mieux 
assorti à -si s taîcus. Elle entra au théâ- 
tre qui 8 établissait alors dans la riie 
de Bicbelieu , dont MonTel était l'nik 
des fondatears,etanqnel vint d'abord 
se réunir une fraction de la Comédie- 
Française, puis la Comédie Frauçaiso 
tout entière. £lle ne fut jamais dé- 
placée parmi les actenrs distingués » 
qui en faisaient Phonneor. Mooscon^ 
viendrons r*>pendant , que c'rst pur- 
tout comme auteur et musicienne , qua 
Candeille a droit -à de plus jus- 
tes éloges. Catherine on Ut ielle Fer- 
mtéfv, qui ont nn succès brillant ca 

18. 
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1993 , ftt oà èU« jouait I0 prçaifer 

rôle ; Cange ou le commis siannairt dê 
S t- Lazare j Lydie ou les mariages 
manques , roman ea 3 volumes y et 
Bathilde , nine des Francs , égale- 
nieat «n a volumes , tout dea ouvra- 
ges qui ne sont dépourvus ni ci^ima- 
gination , ni de grâce On a jostetnent 
reproche à M"*^ Caudeille , une ex» 
tréme affectation sur la Mine. Elle / 
paraissait aniquemeat oecnpée d*elle, 
et semblait dire, sans cesse, au public: 
H Regardez-moi ; ne me trouvez-vous 
pas bien belle? m Les amis de M',^« 
CandeiUe , parmi lesquels noos eomp* 
tîoos le spirituel et malheureux Champ- 
cenetz , dont la fin a été si déplora- 
ble , et cet illustre Vergniaud , qui 
fit la gloire de la convention , jus- 
^'«a moment où son supplice en fit 
la boote , estimaient le earacHre per- 
sonnel de cette actrice. Nous pensons 
que de tels suffrages peuvent la défen- 
dre contre des imputations qui n'*on|; 
famais <té prouvées, mais 4|oe l'es- 
prit défection a aceneillies avee d'au- 
tant pîus d^empressement , que M"' 
Caudeille s'était montrée, dès les pre- 
miers temps de la révolution, amie des 
liriacipes qui , ea établissant les bases 
«l'nnesage liberté , devaient efTacer le 
pri^jugé déraisonnable, qui flétrissait 
les persfiuuL'S de sa profession, et leur 
douuer lacousidtraiiou, duul t^iies âout 
environnées en Angleterre. Après nne 
assezlon{;ue carrière dramatique , H"^ 
Candeille se retira du f fi(^àtre ; une liai- 
son infiaic s'étai t formée depuis quel- 
que temps eutre elle et M* Simon , 
ancien carossier de Braseltcs; oe-r 
lni-GÎ« vennk Paris pour s'opposer an 
mariage de son fils avec M^'* Lange, 
actrice du même théAtre que i&S^^ 
Candeille, avait eu occasion de se 
rencontrer li souper avec cette der- 
nière, dont il s'était passionnément 
'épris II résulta de ce bizarre con- 
cours de circoDStauces ,-que le père 
et le fils épousèrent , presqu'en même 
temps , leurs maîtresses. On sait l*in* 

SénieuE parti que M. Andrieux a tiré 
e cette double anecdocte , dans sa 
jolie comédie de la Comédienne. De- 
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pais son mariage , ll^t* Candeille a 

vécu dans la retraite, uuiquemeut li- 
vrée aux occupations liftt'raires , dont 
nous avons parlé. £lle a fait, «ui8iâ» 
di Angleterre , nn voyage , qui u'a été 
perdu , ni pour sa réputation , ni pour 
sa fortune ; les séances de déclama- 
tion et de musique qu'elle a données 
à Londres, ont attiré chez elle un 
concours nombreua et choisi de spec- 
tateurs. Le roi Louis XVIII, en rec<w 
uaissànce de quelques vers qui lui ont 
été adressés par elle, lui a accordé y 
en t8i6, une pension de iSoo (raucs. 

CANDOLLE ( AvovBTia^PraAKB 
DB ) , né à Genève ver s 1776, d'une fa- 
mille connue dan^ les lettres dés le 16^ 
siècle, est fils de Tancien premier syn» 
die de Caudolle; il a été long-temps 
professeur de botanique aux facollîSn 
de médecine et des sciences de racn* 
démie de Montpellier , et a composé , 
dans cette ville , la plus grande partie 
des ouvrages qu li a donnes au public. 
Le eouseil-d*état de la ville de GenivOf 
ayant créé une chaire d'histoire uatn-» 
relie, eu janvier 1816, M de Can- 
doile a été nommé pour la remplir. Oa 
a de iijii , entre autres ouvrages esti- 
més : Plantarum succutentarum histo* 
ria , ou Histoire des plantes grasseê , 
avec Inars figures , dessinées par hc- 
doiité , 1799, et années suivantes, 28 
iivraisoud , lormant 4 ^ol. iu-fui. et 
in-4* ~ Tkéorie êtemêaUnn dâ im ho» 
tanique , i8i3, un gros in-8. 

CANNEGIETER ( Heumanic), na- 
quit à Aruhrim ciî \r'}'^. Pt?iîdauf le 
cours lie seâ ctades, qu il iii à Aruh^iai 
et à Lcvde, il publia nne dissertation 
sur la loi deNnma, Dt arâ Junom» 
pellici non tangendâ, Leyde , ij43 » 
in-4- L'année suivante , il soutint, pour 
le grade de docteur eu droit , une thtse 
Ve difficÙiorihuM qidhusdam juris c«« 
pitibus. Après avoir exercé pendant six 
années les "fonctions d'avocat près le 
tribunal supérieur de la Gueldre, il 
fut nommé, en 1760, professeur de 
droit kFraneker, k la place de Balck, 
qui venait de mourir. Dans sou dis- 
cours inaugural , imprimé vi Franeker, 
i^âi , iu-fol. , il traita De muUiplici 
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varia veierum jurisconsuUorum doc* 
Uinâ, Deitu attires ouvrages conridé* 
rablrs Toot mia au raog des jurfieou- 

suites leB plus érudits ; îc premier est 
iniitulé : Ohse rvuiiones cul rn!iatio-~ 
nem legum mosaicamm et ru/nanarum, 
Fraaeker, 1^60, iu<^> réimprimé en 
1765, avec Jet additions trèi-impor» 
tautes ; le secotiil est un recueil d'06- 
servationî de droit tornain , en quatre 
livres, Lcyde, i^;;'.^, iu-4 • ^'^ première 
, é^ion de Franeser, 176S, in-4t.n^a- 
irait qnVn «««1 livre. On lui «ttribue 
les Bof es qui accotnpaguent laS*» difinn 
des Antiquités de Ueiacccius, douucc 
Si Lvuwardeo etFraneker , ^777 • 
li fltt mort le 8 septembre i8o4' 

CAimiEGIETEa ( JsAK ) , frère de 
Hermann , fut comme lui un juriscon- 
enlte distingué. Il était depuis 1770 
professeur à l'acadéruie du Groniague , 
et y est mort dans ces derniers temps, 
li a publié quelques opuscules, entre 
antres : Ad difficiliora quœdam ju- 
TÎs capita aniniadversiones , Fraueker , 
2754» in- 4' — Domiiii Ulpiani Jrag' 
m9nia Hbri iinguSari» ni^uiamm, êt 
tneêrtiaÊtetonê coUatio iegum mosaïca- 
rum etromanarum, cumnotis, Vlrvchf, 
1768 ; Leyde , '774 > i"-4- — Oratio 
de Romanorum JurisconsuUorum ex- 
ce/lsjifûf et êmetiiau , Grouiogue , 
1770 , in-4 : o*est le discours qu*it pro- 
nonça en prenant pOMessiou de ta 
chaire. 

CANNEMAN (Elias), cooseillerr 
d'état en serrioe extraordinaire, mem- 
bre de la deuxième cKaœbre des états- 
généraux, commissaire de S. M. le roi 
des Pays-Bas pour lu liquidatiou avec 
'' la conroiuie de France , commandeur 
de Pordro dn lion-bel gi que , est né h 
Amsterdam. Ses paréos le destinaient 
au notariat; mais la révolution de l 'j^'i, 
changea bieotèt &es de&tiuées. Membre 
d*un clnb patriotique , il s'y fit remar- 

2ner et il fut pris en amitié par M. 
rogel qui était uu des orateurs les plus 
distingués de cette société dont le but 
principal était de détruire le fédéra- 
lisme, et d^introduire Tonité dans le 
gonvemement. Celui-ci ayant, été ap- 
pelé ^ en 1798 , à la téta «• Fadmiait» 
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tratîoa des finances, M. Canneman,quoi- 
qae très-jeié&e, fut d*abord nommé 
greffier de ce département , et , ea 

l8o5 , lors de l'iulroduction du noTi- 
veau système pi iirral d'impoai tiniis daos 
toutes les proviuces de la rtpubiiaue^ 

Sromn au gmde de secrétaire-général 
e cette administration. Il a rompit 
ces fonctions 80us tous les pouvcrae- 
rat ns qui se Sont succédés eu Hollande, 
jusqu'eu lâii, époque à laquelle ce 
pays fut ineoqpore h l'empire français^ 
alors M. Canuemau fut nommé direc- 
teur des contributions directes à la 
Haye. La révolution de i8i3 ayant 
éclaté, il embrassa chaudemeut le parti 
qui s'était formé pour afiranehir li HoU 
lande du joog français et la replacer 
au rang de? nations itidépendantes . Il 
a rendu dans ces motaens critiques de 

g'ands services à la cause oationsle. 
*CBt Ini qni a rédigé la femeuse pro* - 
clamation du ai novembre i8i3 , fait» 
par le gouvememeut-géuéral des Pays- 
Bas-Uuis, au nom de S A. ie pnuca 
d'Orange, par laquelle les fouctiounai- 
rM publics omis et militaires ont été 
délies de leur serment à Pempereur des 
Français et tous les babitausdes Pays» 
Bas appelés au& armes pour soutenir 
la sainte cause de la liberté. Le prince 
d'Oranga , rappelé par les Teeus nna- 
nimes des Hollaiida^ , ayant pria 
les rênes du ^onverDemenl . un de ses 

{iretuiers soius fut de s'iutormer dn 
'état des fioaoces aiosi que des eadrea 
^oi restaient de Fadministration fran- 
çaise. M. Gogel , tuteodaut-général des- 
nnances , étant, parti pour Paris, fil. 
Caunemaa fut consulté , et placé eik 
même temps à la têt^e de ce départe- 
ment aTec le titre de comqiîsaaûe-gé- 
néral des finances. Bientôt Ton résolut 
de supprimer les droits-réonis et de les 
remplacer par l'aucieu système bollen- 
dais des impositions indirectes de i8o5. 
Cette résolution fut prise vers la mi-dé- 
cembref un appel général fut fait ii tons 
les anciens employés disséminéRSur tou« 
te détendue des sept provinces, et déjà 
au 1*'' janvier suivant , cbacun se trôn- 
vait k sa place , et Faoeien système eà 
irîgacor* L'astinlé qoo déploya M» 
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Cauneman en cette occasion est pres- 
• que incroyable, et ne contribua pas 

peu à la marche rapide da uouvei or- 
^Tt do choses. Âprès qu'il eut orga- 
nisé, cette partie dp iervifie , le prince 
souverain l'appela au conseil-d'éfat , 
et M. Six d'Oterleek, actuellement 
XDtui&tre des finances , fut nommé à sa 

Ï»lace. AocoiBnieiieeaieiitdei*an 1816» 
e roi des Paji-Bas, pour douuer & BI. 
Cauneman une marque de sa condauce, 
l'envoya à Paris en quaKté de sou com- 
missaire pour la li(juidution avec la 
France , place quHl occupe encore en 
«e moment. M. Canueman , doué d^nn 
cens très-droit» joint au talrut Je .«ai- 
• sîr rapidement les idées des autres, d'en 
apprécier la valeur, et de les utiliser , 
une grande faoiUté dans la rédaction et 
une activité peu commune. 

CANNES ( FpAxoois) , natif de 
Valence , religieux franciscain et mis- 
sionnaire apostolique , pasâa seize an- 
nées de sa vie aH^collége de St- Jean , 
^ Damas , 1 1 s^y appliqua avec beau- 
coup d'cirdi iir et de succès à l'étude 
• des langues orientales. Du retuur en 
Bspagne , il y publia sa Grananatica 
arahigo - espagnoia ^ vulgar , jr Utërai, 
con on- diecùmaHo éonabigé-es/fogaol » 
en que se ponen las -voces mas usua" 
les para una conversacion familiar , 
COR el tefto de la doctrina chrùtùma 
en el idioma arahigo > Madrid , 17^5 , 
in-4- Douze ans après, sur les instances 
du Jointe de Campomanès , il mit au 
jour : Diccionario espagnol latùto «ra* 
higo en que sigueindù el diecionarh 
ahreviado dt la academia se ponen lot 
correspondencias latinas y arabes , 
y a va JacîUtar el e studio de la lengua 
arabigo a Içs misioneros , r a las que 
^iajaren o eoiUtoian en Ajrica f Le»» 
vsmtej Madrid, 1787, 3 vol. in-fol. , 
ouvrage estimé et recherché. Cauuès 
mourut à Madrid en 1795 U était mem<- 
brc de 1 académie royale d'histoire , 
.établie dans cette Tille. 
ôt.'^f , CANNING (Gbobgb), né à Londres 
en 1770, descend d'une familleirlau- 
_ datseobscurc. Il perdit au berceau son 
Y père , George Cauning , recomman> 
dable par quelques écrits sur la liberté 
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publique. Ce fut à un oncle, ncgocîaTit 
à Londres, que fut coutié le som de 
sou éducation; placé au collège d Ltou, 
sons la tutelle du célèbre Shéridna 9 
le jeune Gannlng j développa des ta— 
lens précoces , et fnrma ;iue îîaîson 
intime avec les héritiers de rjurlques- 
unes des premières maisons d Angle- 
terre y qui étudiaient alors an mène 
collège. Bientôt après il se rendit k 
Oxford , pour y terminer ses études. 
11 se ri;trouva dans l'universitf de celte 
viiie , avec les compa^uuus de ses pre* 
mièrei années, et les liens qui Us ttnîi« 
saient déjà s^y resserrèrent de plus ea 
plus. Tus qu es -là les opinions de M. 
Canniijg s i faient toujours prononcées 
eu laveur de la liberté, et le pupille 
de Sbéridan promettait un délensenr 
de plus à cette noble cause. Présenté 
à M. Pilt , auqnel quelques-uns des 
compagnons d'étude de M. Cauoing , 
avaient vanté lestaicus de leur ami , ce 
ministre le nomma li une place snbal- 
terne dans les bureaux de l'adminis— 
f rntioi} , et lui fit obtenir l'honneur de 
représenter, dutis lu chambre des com- 
munes , le bourg de Neuwton sitad 
dansrile deWigbt.Onattendait amU 
plus vi?e impatience le premierdiscoura 
de Canniug , que Shéridan , dont Pau- 
torîtè n'était pas suspecte , avait déjà 
annoncé comme doué des plus rares 
talens ; ce ne fat , cependant , que le 
3 f janvier 1 794 , qu'il prit la première 
fois U parole en faveur du traité à con- 
clure avec le roi de Sardaigne ; mais 
à dater de cette époque , il prit part 
à tons 1m débats de qnelqn'impor- 
tance; trompa les espérances qu'avaient 
placées eo lui les amis de la liberté, 
et se dévoua exclusivement au soutien 
de tous les intérêts ministériels. Il fat 
surtout remarquable dans les discus- 
sions de cette période politique , par 
une haine plus prononcée contre la 
France. Quoiqu un talent distingué 
brille dans la plupart de ses discouif 
aax communes , c'est surtout sor les 
articles qu'il faisait journellement in-> 
sérer alors dan^ une feuille hebdo- 
madaire , intitulée : VAnti- Jacobin , et 
'commencée.en 1798, qa*il dut juger et 
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faîpTïl et la véritable pensée de M. 
Caiiuiiig. Cet ouvrage , qu^il rédiqcait 
iie concert avec MM. Frère et Liiu , 
•t dont 1« bat <t«it de terraeter tout 
eoseinble les priactpes de Poppositiou 
brîlannîque et ceux de la révolution 
française , dans Ifsqtiels M. Canning 
leigoait d'apercevoir une couuexiou 
• bmacoap plu étroite qnVUe n^existait 
I en efllèt , eut un suceèt prodigieu dans 
" le parti ministériel à Pépoque où i! 
fut pubitL', el «jouta singulitTt'iUi iit à 
la réputation de M. Canuiug.Lorsqu eu 

1801, Pitt, poor laisser passer letpro* 
mierséelâts de la tempête quis^anioii* 
çaft alors contre loi, abandonna mo- 
mentanément le timon des aB'aircs , en 
désignant M. Àddiugtou (lord Sid- 
flBoath , aujoard'IiAÎ niiiiftre de Tia- 
térieiir), ponr sontvooessetir, Camiing 
se retira avec son protecteur. Elu en 

1802, pour le bourg de i ralée, en Ir- 
lande, M. Cauuiug devint Tun des op* 
Itosans les plus foogoeox aa systèma 
ae M • Addington , quoique celui-ci na 
fût que la créature de Pitt , et par- 
vint ensnite h brouiller ensemble Tan- 
ciea et le nouveau ministre. M. Ad- 
dÎBgtoo venait da &iredéetarer la goar- 
Va à la France, et M. Canning avait 
puissamment contribué par l'énergie 
de ses discours , à cette déclaration, 
sans s'être réuni ouvertement aux partis 
'Pitt, Fox €t GréenviUe , qai voulaient 
renvaraar h aunistra Addingtoa. M. 
Canning se rapprocha avec plus d'in- 
timité ^ue jamais de M. Pitt , lorsque 
oeloi-ci eut repris leji réues de Pad- 
minlslration , et votait toujours à ses 
côtés dans toutes les discussions par- 
lenoenfaires. Tierney, trésorier de la 
marine sous la précédente administra- 
tion , ayant donné sa démission , M. 
Canning obtint cette place qu'acoom* 
paguaient quatre mille livres sterling 
d'honoraires. La mort de Pitt , arrivée 
le 32 janvier x$o6 , et à laquelle on 
fait qae la révolution , causée par la 
nouvelle de la perte de la bataillea'Aas* 
terlitz ( a décembre i8o5 ) , ent nne si 
grande part, amena la dissolution d^uo 
cabinet dont la composition était uni- 
versellement désapprouvée y et dans 
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le jucl on ne comptait dr^snrmais au- 
cun des hommes d'état marquons en 
Aug I eterre . M. Canning résigna la place 
qu'il y occupait et fat élu membre da 
parlement pour S'igo. La perte da 
Fox ( i4 août iSoG ), (]ui suivit de 7 
mois celle de Pitt, ayant amené dans 
le cabinet plusieurs cbaugemeus suc- 
eauifs , M. Canning devint ministra 
des affaires étrangères au moment oà 
M PtTceval fut placé à la téte de l'é- 
cliiqaier L'une des premières opéra- 
tiûus de 60U mmistere , lut Tincendie 
de Copenhague, et l'enlèvement da la 
flotte danoise ; cet attentat , répronft 
par le droit des gens de toutes le« na- 
tions , et à la suite duquel l'empereur 
de iiussie , eu promettant vengeance 
an Danamarek , avait rompu par na 
acte solennel du a6 octobre 1807 , 
toute communication politique et com- 
merciale avec l'Augieterre , fit con- 
naître ù 1 .Lurope quelle allait être la 
politique du aoovaiv mifiiitra. L'En» 
rope partagea la généreoiO md^nation 
d'Alexandre, et cette horreur univer- 
selle pour un acte inouï dans l'histoire ✓ 
des nations civilisées , mit M. Canning X 
dans la nécetsité de s'en justifier haule- 
ment; ilTcmaya, le 31 janvier 1808, dans 
un discours prononcé à la cLeTnbre 
des communes, et chercha dix- huit 
mois après ( eQÎit 1 809 } , par l'expé- 
dition da l'Escaut , à faire oublier Pat^ 
tentât de Copenhague; mais cette nou- 
TcHe expédition , dirigée par lord Caat- 
lereagh , alors ministre de la guerre « 
ayant tourné à la honte des armes an- 
glaises , M. Canning ont, à ce sojet , 
dans le conseil , une vive altercation 
avec lord CastlereagK son collègue. 
Un duel eut lieu à la suite de cette 
discussion, et M. Canning , blessé 1 la 
emsta droite , résigna Intmédiatement 
son emploi . Marié en 1810, à la fille du 
général Scott , M. Canning fut nommé 
en 2813 , représentant de Liverpool. « 
Il parla fortement dans le parlement, 
en faveur de Pémanaipatioa des ca« 
tholiques d'Irlande qu'il avait déjà sou- 
tenue dans le cabinet, prit sticresst- 
vement la parole sur un grand nom- 
bre ^'autres questions politiques re-» 
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]ative« aas affaires de la Suèdç , du 
Paoï^marck et de \^ r^orw^ge , et fui 
ttonimé ambaaMdear en Portugal en 
Mptembre 1814* Cette mission, fort 
ÎDulile aux iutérî^ts de la Gran(it>-Bre- 
tagae, mais qui ne le fut Roittt à ceu:[^ 
4a C^uiug, a dooi^ Uen Uepulf 
qnelquea #na^» à de graves încnl* 
patious contre ce tnioistre , qu^on a ac- 
cusé d'avoir prodigieusement Hrrru sa 
fortune peuUaot cette ani^assade qui a 
été généra lemeiit considérée comme on 
VBoyeo honorable pria p*r le miniatère, 
avec lequel il venait de se réconcilier, 
pour enrichir M. Canoing- Quoi quMl 
en soit de l'ejMactitude dç i'acou«a- 
|ion , il reate 4n ^oini opnatant » 
que si Tiotention de radminiilralioii 
a été de4oqnflrà M-Canning une richa 
sinécure ^ siîs vues ont été parfaite-» 
ineut remplies, oar ce opiniâtre anglais, 
•prèa an téjonr d'eaviron t6 ^oii en 
ForIngM, on il n*Avait k faire.... qnf' 
aa fortune , a été rappelé par sou gou- 
vernement en avril 1816. M- Cat^niug 
a été l'un 4es plus chauds défenseur^ 
^ élt la ç^qae des Bourbons ; cela 
tape point , ear il 7 avait dans le re- 
tour de cette maison des ch<)uccs de 
gnerre civile pour la France. M CaoT 
BÏng connaissait tcop bien d aiileur# 
la «atofe 4ei relations de ce p^ys et 
earitoation intériaore pour ne pua voir 
dacs le grand changement auquel il 
couconrait si puissamment la certitude 
de i'ancautissement de ses armées dç 
levre'elde nur, «ette deennnoainereat, 
de son iadnftrie manufacturière » et 
répuisement absolu de ses finances ; 
▼oilà donc, aux yenx d'une partie de 
TAngleterre , la couduUc de M. Can- 
•ing pleinement jnatiiiée ; |e fera-t-elle 
égalanent au tribunal df rEnro|ie et 
de la postérité ? c'est ce que noi|a 
uonn garderons bien d'aflir mer. L'ad- 
ministration a einplojré d»:puis , avec 
enccèa , en aa frveur , toea leamoyeus 
dont elle diepoie pour s'assurer lef 
élections i elle a successivement déter- 
miné tous les concurrens de M Can- 
nÎDg à renoncer à leurs prétentions j 
e*eat aillai que , pour le aecoade foie , 
il a obtenn» le la juin tSi6, aprèilce 
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plus orageuses discussions , une no- 
mination de la ville de Liverpool. Il 
prononça à cette occasion on oiscours 
dans lequel nous avons remarqué quel- 
ques idées , qu'on croirait sorties d^anf 
bouche démocratique, si M. Canniug, 
grand ennemi de Itaristocratie^u'y avait 
entremêlé quelques expressions reapec»» 
tueuses en faveur de le légitimité def 
trônes , système dont le moindre dé- 
faut est de ne présenter qu'uoe abs- 
traction idéale, qui ne renferme anena 
sens raisonnable , et qui ne mérite plna 
d'être combattue, depuis , qu'Si la suite 
du plus simple examen , soutenu do 
toute lapi^issauce dex exemples , toute 
TEorope pensante au a reconnu la, pro- 
fonde absurdité. Voici l'eatraitdu dis- 
cours de M* Canniug : «i Je sais que 
les membres de l'ofipositiou qui veulent 
coaceutrer le œmislcre dans quelque^ 

S rendes fanûUea , qui, en se moquant 
e la légitimité ii régard des trônes , 
prétendent à des talens politiques hé- 
réditaires , me traitent d'aventurier. 
Je ne comprends pas ce qu'un sem- 
blable reproche peut signtner d^ns ua 
pays où tnutes les carrières sont o«a« 
vertes k tout le monde : mais j^accepte 
cette qualification; elle désigne un hoai> 
me qui, comme représentant, ne vent 
dépendre que de l^inatioo, et qui, pour 
servir sa patrie, ne croit pas avoir be- 
soin de l'appui décent générations d'il- 
lustres ancêtres, n On voit que si SI. 
Canniug , fût né dans une desgran-r 
des familles dont llnfloence reffiraye» 
Cts*il ne redoutait pas le titre «fniwitv 
(uner, il serait le partisan le plus ou<. 
tré de tous les genres de despotisme^ 
mais il est conséquent avec 1 m- même, e| 
ne vent que de celui anq u e l i 1 p e u t prei^ 
dre part. Il consent bien à ce que la 
peuple soit asservi , mais par des hom- 
mes choisis dans le peuple. C'est pour 
consacrer la tyrauuie des oaruenut , 
que M. Canniug s'oppose a celle def 
grands, et repousse toutes les idées 
de libertM il nou^ s fcnble qu'une tfllts 
conduite n'est ui généreuse ni politique, 
et qu'il entre dans un tel système plus 
d^esprit démagogique qu'on ne pense ^ 
sa cflfot p qne 1 illusion do nom , d|i 



• 

Digitized by Google 



CAN 

nng et 6n pouvoir rende ennemi des 
maiimes iiheraUs , cela se cuticoit ; 
uuà» ^u'ua homme obscnr proscrive à- 
ii'fUt et eei tnaifniM , il ttÛéà nr 
lesquelles est fondée la hiérardtie des 
mouarchies de TEurope , voilà ce (|ue 
COQS ne saurions compreudte y si 1 in- 
térêt personnel ne nous TejipliqQait pas. 
Les uonrom mmin de M. Canning , 
Bon «ontens d*atoir obtenu son élec- 
tion , !'oïit porté, peu d'auuées après, 
à ia présidence du contrôle des Indes , 

£oste qu^il occupe dans ce moment. 
UkùM U dicciusiQli publtqne comme 
dans û eonisraation , il abotide en 
sarcasmes j il excelle dans i:u genre 
qu'un esprit supt'rieur dédâigue pres- 
aue toujours comme ia ressource or- 
«Mlkie det tat€Ôl médioeree cl dct 
Mmvaises aiu«es : eelui de l\itta<]uS 
directe. Long-temps récl-îrrmr d'une 
feuille périodique, îlcousigneanj ur- 
d jbui dans un recueil intitulé : i^uar^ 
WtHx Bn^, dtofl aitfelét que IM 
caûticité rend faciles à distinguer. M. 
Canniog était à Paris, en i8i6j il s'élafl 
fait présenter à madarae de Stnel , et 
assistait queiquclois aux assembiéeii de 
«ette femme ntnliU'e; on pense blcaqu*!! 
était rare qu'il, tombât d^aevorll *T«e 
elle sur les points de controverse poli- 
tique qui faisaient la maticre ordinaire 
de leurs couversations. Itt""^ de btaui 
détdoppait mie fbree de raisoiitfemttit 
telraluante , et qaVHe ne trtymft pas 
moins dans Pélévation de ses scntîmens 
et de pensées , que dans !a nature 
méoae de ia cause qu^elle souLcuait , 
.tandiliqiie M.Canning, retrandié Aitu 
les doctrines usées qu'on retronte dans 
tons les codes du despotisme, appelait 
presque toujours, avec la bonne loi fa- 
milière au parti qui ie compte parmi 
ket plaaardiHiaicliAmpioitt, i'ejipéneiiee 
des crimes delà réVdlnCidb ftauçiise , 
2i Tappui des tnaxîmPB surannées dont 
il faut convenir du reste que la défense 
ne iui a pas mai réussi jusqu^à ce [our. 

CAlfOLLE ou '&NOLLE ( hn éht» 
▼aller db ) , né en 1774 , ^ Paris , d'une 
famille originaire d'Angleterre , n'avait 
que dix-huit ans lorsqu'il se trouva , 
eu qualité de gardt) uaUonai, «uprèa 
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de Loaît XVI , It* io juin au 
moment ot^ la ninltit>ule s'était portéa 
en tumulte au château deà Tuileries. 
Le jeune Canolle enl alors le limdiea^ 
de tancer la vie au roi en se felatal 
Sur l'un des assaîllans , qui menaçait 
Louis XVI avecsa pique et criait tju'îl 
voulait le toer. Désarmé par M. de 
Canolle , ce misérable tonîba aux ge- 
noux du monarque, et se mitlk crier, 
vwe le roi! Louis XVI, voulant ré- 
compenser cet acte de dévonenr&nt , 
détacha de sa boutonnière la croix de 
flàtut-Lottis , et fattadia loi - mémn 
k oalle de M. de Canolle. QucIqoA 
temps après le 10 août, de Ca- 

nolle père et fils furent arrêtés, ét jettes 
dans les prisons , où il restèrent pen- 
ifolnse mois. Tradnfis devant te 
liibnnal révolutionnaire , le à3 nwî 
1794, le père fut condamné \ mort et 
lehts acquitté. Présenté, en iBi4,act 
roi et k la duchesse d^Àngonlènie , M* 
Canolle fit nommé Inrcrtsnant de 

la compagnie de gendarmerie des chas* 

ses dtj roi di France En septembreï8o5, 
le roi cIl' Prusse le décora de la croix 
de l'ordre du mérite de Prusse. 
' CànOVA ( Avmars j , le pins e<- 
Jébrt senlpteur de i'éproqdto SNStusttey 
n?tqu!t , eu 1757, k Possagno, village 
des états de Venise , du diocèse de 
Trévisc. Ou jugera de la précoeité 
de son goût pour Part àun lequel il 
devait s'illostrsr , en apprenant qa^ 
rfige de dotJTc ans il fil et prds<?nta, sur 
la table d 11 si igneur de son village , un 
Lion en beurre. Ce seigneur, M. Fa- 
ses dispositions. A dtk« 
sept ans , Cauova exécOfa me Èuty^ 
dïce de demi-grandeur en marbre mou. 
Il passa alors de l'ntclier d'iiti <;ciil[)feur 
de Bassano à 1 académie des beaux* 

crts de Venise, oà il remporta pinsleori 
prix. |l qtiitta cette ville I Ytngt-troie 

afjs , ayant déjà proJuit d'îîeureux es- 
sais de son talent. 8011 groupe de /><?- 
tlale ei tf Icare lui valut uu traitement 
ête Soo dtteats , qu e loi accorda le sénat 
de Veuise eu l'envoyant à Rome , en 
1779. Il se fit connaître dans celte ca- 
pitale d'abord par un Thésée assis sur ' ' 
le MinoLauretju'U vient detuer, groupe 
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qui a été très-bieu gravé par Morghea« 
Ceiui de V Amour et de Psyché cou" 
ekéê, litC ie premier de ses ooTragcs 
^pii donna une juste idée de £«n goût 
original pour rexpression des aÛfectîoQS 
douces. Cet ouvrage fut suivi du grou- 
pe de Vénus et d^AdonU • dn Mauso* 
iée de Clément X m, p\mcé dam 
glise deSt-Pierre de Rome, et qui ajou- 
ta beaii' oup à sa réputation J de Psjr^ 
ché tenant un papillon enti^ sesdoigLsi 
de la Madeleine repenianiep nu de let 
éhe(i - d'œuvre , qui est actuellement 
à Paris chez M. Sommariva; et enfin 
de la statue d^Uébé. Ce ne fui <|u'après 
cette époque ^ue Canova appiit^ua son 
toUotà det eoiett d'au genre bien di& 
firent , et parmi letqneU Us Deux Pu» 
fgUateun {Kreugas et Damoxène) sont 
ce qu^il a produit de mieux ; ii en a en- 
voyé un plâtre à Paris . On distingue en- 
Im onvragês quMl eséenta par la 
suite , un nouveau groupe de l'amour 
^de Psyché ; \e Mausolée de C archi- 
duchesse Christine (PAutrnche, épouse 
du doc Albert de Saxe-Tescben , dont 
Pidée ettaoUTcÛe et origiuale, mai* 
trop oompttqnie f la deecriptioa de oa 
monuaicnt , composée en italien par 
M. E.-C-J. Van de Vivere, eu i8oi, 
é été traduite en français par Tauteur, 
et rsTue par BI.' I*a1>bé d*Auribean , 
Rome, i8o5 , iu-8) ; la statue du roi 
de N aptes Ferdinand, dout le modèle 
fut achevé en 1797, m*is qui ne fut exé- 
cutée eu marbre qu^eu i8o3. £n 17^8 
et 1799 , Caoova quitta aa patrie bou- 
lavereée , «t accompagna le ponce Re» 
zonico daus un voyage eu Allemagne 
«tt-ii Prusse. Après son M. tonr à Home, 
il lit paraître le modèle du Persée te- 
Jtcnl la tétê de Méduse , qu'il exécuta 
eu marbre Tannée suivante , et qui a 
été tx ilté à régal de V Apollon du Bel" 
f-'édcrr, du ttîoins BOus ie rapport de 
i'e&i cutiuu et deia LeMute des iurmcs. 
Le pape en 6t l'acquisition pour rem- 
placer V Apollon dans le motée do Và- 
tican ; et il nomma son auteur inspec- 
teur-général des beaux-arts dans la ca- 
pitale du moude chrétieu. L artiste 
donna un pendant k ion Penée dans la 
•tatoc de Mare pacfpcaimàr, espoaét 
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dans son atelier, en 1802. Ce fut celte 
année que le pape Pie Vil le créa chè* 
valier romain, et loi attacha lui-même 
les marques de cette honoraUe distinc- 
tion. Au mois de septembre, Sa Saia- 
teté l'autorisa à se rendre eu France p 
où rappelait ie premier consul Bona-* 
parte. Il y fut accneilli de la manière 
la pins flatteuse ; et Tinstitut le plaça 
au nombre de ses associés. Chargé de 
rezécution d^un buste colossal du pre- 
mier conanly il ne fut pas aussi heurens 
dans ce morceau qu'il i*aYait été dana 
ses autres ouvrages, et 00 reprocha 
cette fois à sou ci^t-an de manquer de 
noblesse. Aussi cette statue resta-tHslie 
loof-tempa couverte d*oii Voile ; elle 
ne parut an jour qu'un instant , lors de 
la première occupation de Paris par les 
alliés , et rentra ensuite dans les ma- 
gasins, d'où on ne la croit plus desti- 
née à sortir.. Canora fut choisi par le , 
pape Pie VII , pour présider à l'enlè- 
vement des objets d'art qui avaient eo- 
Iretois orné la ville de Rome, et <|ui se 
ttouvaientan Musée Napoiéou. il viut 
h cet effiit à Pftris, daoe le courant 
vaoùt, avec le titre d'ambassadeur du 
pape; ce qui fit dire à quelques plai- 
sais qu'il aurait du prendre plutôt 
celui îVembaiieur. il fut alors chargé 
de &ire la statue de Pempereur Ate»an* 
dre , destinée 2i décorer le palais du 
sénat dirigeant de Pétersbourg. Quel- 
que temps après , Cauova se rendit à 
Londres, et le prince régent iui fit pré- 
sant d'une magnifique tabatière enri« 
cbie de diamans. 11 retourna bientôt 
en Italie, et fut chargé par le pape fie 
remettre dans leur aucieuue placti les 
chefs-d'œuvre qui venaient d'arriver de 
Paris. Les plus grands honneurs loi 
ont été rendus ài cette occasion* L's» 
cadémie de St-Luc alla en corps aa- 
devarit de lui; et, potir lui raarouer 
toute sa saliiifacUou , ie pape , aaoS 
nne andtence solennelle qo*u lai ac- 
corda leSjanvier 1816, se plut à lut 
remettre lui-même le billet qui lui an- 
nonçait Piuscriptiou de son nom sur le 
livre du Capitole. Le pontife ne S«n 
est pas tenu k ces témoignages houo- 
nbles} GenoTa a été créé marquù d J** 
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fJihi , et il a reçu le l»rcvel il'unep.en- 
«lou de trois miile écus roaiaiuâ. Ce 
Mlptear t^est livré à la pdiitar», ««c« 
jHfÊ» dU tuoeès dans la partie du oold- 
ris <|ue dans celle de la composition; 
on a de lui ueuf tableaux ati moins, 
sur des sujets grâcieux , dont uu a été 
^TAté , et repréteole une yému nue , 
ée grandeur naturelle, rc{M>Éral wir ufa 
lit et tenant nn miroir : un autre est 
le portrait de i'artiâte. Paroai U*s bas- 
telieù <^uil a produits, ou remarque 
eelat qal offre ie l^ilfe dê Pmdouê, 
«ont la figure d*Qiie fiNume eiaite. Le 
génie de Canova s'est nourri Afs on- 
Trages des anetens , qu'il continue de 
ae faire lire pendant qu'il se livre à 
•eitraranx. Oa retrouve, en lai pla^ 
Bt«Brs de leurs brillantes iospirations; 
et parmi les statnrîires nnoaemes , il 
n^a pour rival en £urope que le danois 
Thorwaldsen , également établi k Ro- 
me. Noas ajooteroiMà ceux deeesoa- 
▼ragea que nous avons déj^ citée, ai 
statue de la mère de Napoléon , pous 
la forme d'Agrîppioe; une statue de 
Ma prineé*ê€ B», demi-nue, couchée 
sar an lit de repos , appojraiit «a tétft 
sur ane main , et tenant de loutre atte 
pomme; le buste du pape Pie VJI. 
On peut lire, pour connaître plus en 
détail les productit»us de cet artiste, 
itne Notice extraite de Touvrage d*an 
Suédois, M.Ch.'L. Fernovr, et insérée 
dans le Magasin encyclopédique 
vier i^on , ainsi qu^uue autre INotice 
par M . Quetremère de Quincy , dans 
les jtrchiues liuéndre»^ i8o4- 

CANOVâI (Stanislas), ué à Flo- 
rence le 27 mars \'^^\o\ après avoir fait 
d'excellentes études à i'uuiversité de 
pile , et s*étre eortool distingaé dam 
les mathéoiatiques , fl enseigna ensafte 
cette dernière science \ Cortone et dans 
le collège de Parme. Reçu membre de 
Tacadémie étrusque de Cortone , il en- 
fieliit d*eseelle&les dissertation les ire- 
taeils de cette société. Il remporta, en 
1788, le prix fondé par le comte de 
Durfort , ambassadeur de France en 
Toscane, pour l'éloge d'Améric Ves- 
pnce. Cest naé do iM prodnctioae lés 
ptoa rmftrqnabki. Il toi y ej^peser 
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avec beHucotjp ti'?irt ses idées parti- 
culières sur les Lieus et les maux qui 
eolil dérivés de la découvert» du Noa« 
Ttao-Monde, et sur le degré de la«- 
mières et de culture littéraire dû re 
pays pput atteindra îl sonfint , contra 
ropioion du savaut M. Galeaui Na- 
pione , de raeadéaaie de ToHn , que 
cette déconvertO est vraiment due à 
Améric "Vespace; qu'il yab urda nti »n 
avant Christophe Colomb, et que ce fut 
encore lui qui lit celle du firésii, :iuns 
a*arroger Thonoeor de lai imposer son 
nom. lijoignit à son discourt ctce pièces 
justificatives, et entre autres une lettre 
d<i Vespuce, qu^il accompagua ,d'ao 
savant commentaire et d'uue liste de 
mots et de phrases rspaguoles de 00 
temps-là, qui se trouvent dans cette 
lettre, et qu'il a mieux explif|(irs qn'ou 
ne l'avait fait avant lui. Celte opinion 
donna lien à une polémique très aoi- 
née eirtro lai et le sairani piénootaft 
que nous venons dç nommer. Malgré 
son amour pour les lettres, Canovaî 
ne cessa jamais de remplir avec cxae- 
titndo les fimetioiii eoelésiaati^ttes; ear» 
dés rige de la ans, il avait pris Thablt 
des pères des Ecoles pies. La confiance 
et Pfcstinie qtiM sVtait acquises par fies 
qualités évaugéiiques étaient telles, que 
ee fat loi qoe le eélélwo Alfieri fit ap* 
peler à ses dernicn moBeas* Il 00e- 
comba, le 17 novembre 181 1 , li une 
attaque d^apoplexie. Sa mort cauta 
daus Florence une constcruatiou gêné- 
taie , et ses obséqoee feront laites avee 
une pompe extraordinaire. Parai ire 
nombreux écrits du P. C«uov;)i, nous 
citerons : Dissertazione suU antio ma- 
gno seconda Pluiarco e Suida invaiso 
appresso gUmnHehi TVmcori, imprioiéo 
dans le soplième volaiÉO de T^ccodlt* 
mia Etrti'ica di Cortona y Floience, 
l'^S3.—^Monun]rnli reiatii'i al gtudizio 
pronunziato doit' accademia Etrusca 
di Cortona di un elagio dtJmtigo Ft#> 
pucci, etc., Florence, i'*87 , in-8.-^ " 
Dissertazione suite vicende dellc hn - 
gitudini geogm fiche da tenifi de (-e- 
sare Jugusto finà a quello di Cario y, 
dans le fonie ix de raoedémle de Cor* 
tono— JtîjfbettONt «nlMefod!!» dif mol- 

19- 
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ve/e tequazioni nui)!ertché proftosle 
dalstgrtor9de ta Grange, dans ta tome 
Tit des dê' fiiiocriiici di Siena, 
Sicnoe , 17<)'|- H est de plus auteur, 
coujointcmcut avec son tîîsciplc Gat-tan 
del Ricco , d'uue traduction italieune 
des têçon» éUmentûim» de mathëmati- 
tfitcs de la Caille , revues par Tabbé 
]\ïarie, et auxquelles les deux traduc- 
teurs ont fait (Ifs «t'hlilious. Cet cu- 
ivrage, dout la 1 ' ediLioa a paru ea 
S 781 , en a en depuis qnatre anCree, 
et les célèbres professeurs Gregorio 
Foutaua à Pavie, et Antonio Cagtiolî 
«laos récole militaire de Modèoe , Ta* 
doptèrent daus leur enseignement. Ou 
« reproché an ttjrle de Canovai d^avoir 
.parfois un peu u'enflure. 

CAISUEL (SiMow), lieulenant-gé- 
néral , uû eu 1767 , partit, en 1793 , 

Ï»oar les départemens de l'Ouest » avec 
es bataillons d« volontaires , connus 
sons le nom de kéns à cinq C9nts 
li^>?vs, A une époque où un dévoue- 
ment servile à la cause des tyrans et 
tous les genres de bassesse étaient des 
titras assurés h la faveur ^ Cannel ne 
pouvait manquer d^obteiiir un avan* 
cernent rapide ; il Tobtint en effet ; 
la protection de Bonain , général eu 
«bef de i^annle révolatîonnaire, dont 
il avait éf é aida-de- camp, loi valut 
successivement les grades d'adjudatjt- 
général , de général de brigade^ et eu- 
•6n de général de division auquel il 
fut pronn le 98 novembre- 1793. Ca- 
■ nnel se montra en tout point digne 
de la protection qui les lui avait fait 
obtenir. Presque toujours employé, 
-dans les dépaEtemcns de T Ouest, con* 
. tre les armées catholiques et royales, 
sons les ordres de Honsiu , de Wester- 
inann et de Rossignol , Cnouel , qu'un 
zele plus ardent taisait distinguer de 
ses camarades , ne cessa de ^e mon- 
trer Pon des eiiécoteyrs les pins firo* 
«es .des mesures sanguinaires pres- 
crites, dans ce temps-lk , par le co- 
mité de salut public. Il avaii p^r 

* acquérir un tei ascendant parmi les 
cheJs de l'armée . républicaine , que 

• -quelques-uns d^ entre eux , donés d un 
paUriotisBie moins robnsU que celai 
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de Cânuel , rechuicliaicnt £a faveur , 
«fin de trouver en lui un appui con- 
tre les dénonciations , qui , à cette 
époque d'anarchie et de terxeur , Irap- . 
paient également les généraux , à la 
tète des armées , les députés , sur le» 
bancs du sénat , et lel citoyens, dans 
leur 8sile« Un seul exemple prouvera 
jusqu'à quel point la p«ur avait pris 
toutes les formes de la bassesse : Bcr- 
thier était alors olHcier supérieur dans 
yermée de POuest, oà il cherebnit à ' 
faire oublier les services qu'il avait 
rendus à la famille royale , lors des 
évtnemeus des 5 et C octobre , et du 
départ des tantes de Louis XVI j peu 
rassuré par sa profonde nullité , il cher* 
chait à établir son crédit auprès de 
tout ce qu'il redoutait» et l'on vit ce 
faible guerrier , devenu depuis prince 
de rieufcbâtel et de Wagram , et vice- 
connétable de Pempire, s'empresser 
de tenir Pétrier à Ronsin , un jour 
que celui-ci , accompagné de Canucl, 
allait mouler à cheval. Cependaut Ca- 
miel se montrait plus prévoyant que 
k plupart de ses chels , qui portaient 
successivement leur téte sur Pécha» 
faud ; Boiisin et Westermann venaient 
de périr j déjà accusé de s'être fait 
une fortune considérable , par des 
moyens atroces ou honteux, Cannel 
sentit à propos , qu'il était temps pour 
lui de se faire oublier ; il y réussit 
complètement, et parvint ainsi a se 
soustraire h la hache qui avait déià 
frappé ses amis ; il sortit de son obs- 
curité sous le directoire, qui lui con- 
fia , en 1796, le commandement de 
Lyon, et Pautonsa à mettre en état 
de siège cette ville fortement pronon- 
cée , à cette époque , en faveur du 
parti qui succomba le 1 8 fructidor (4 
septembre) de Tannée sdivaute. Bo- 
naparte , à sou avènement au pou- 
voir , n'employa point Cannel dans 
Parmée.active, à laquelle il faut con* 
vtjuir que la nature de ses anciens ex- 
ploits révolutionnaires le rendait peu 
propre. Il obtint cependant le com- 
mandement de quelques phhM liif^ > 
tes , mais il le conserva peo de tiiÉps; 
et foi réformé dn moment où sa cou* 
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Ja maisnti de- Bourbon eut été'rëtS'- 
blie sur le trône, en i8i4> Cauuel 
lot du petit nombre des officiers oui 
s'offirîrent à laterrîr; èocDaie -«U«ir4« 
lail pts en positioo de se montrer 
(lî/fîcile sur le cLoii des hommes qui 
se préseîHaierit , cHe accepta. Ainsi 
que tous ie& transfuges , et à i'imita- 
tlott vde ion ftAnm , le «lue de Pel- 
tre; Canvel, pir Texcès éPm zèle , 
qai ne trompe pas mèmn ceux à qui 
il est utile , i-spt'rait cliâcer des sou- 
"Veoirs qui ue s'efiacent poiat. Ëuri- 
cbt dee dépouilles de l'Oeetl , il «mit, 
par une sage compens«tî(Ml , M)heté » 
dansle«; fîrpnrtcmcus doul se composait 
rancicnue proviDce d'Anjou, des terres 
coDsidérabies ; il s'y retira , lorsque , à 
rapproche de BoDeparte, lee Bo«rl>o«f 
farest eoDtrainltdequIlliiMr Paris , dan» 
la nuit du 19 an 20 myrs t8iS. Peu 
rassuré sur ea sûrt té [x rsouueilf . il 
crot devoir se réuuir aux rasseuibic- 
BMiiS' royalistes qai se fomeieiit slore 
deae ees contrées , et ce ne fot pas ua 
des spectacles U'8 moius étrans;es oflTcrts 
depuis vingt - cinq aus par la Frauco , 

. qoe celui du révolutiounairt: Cauuet , 
eoniniandant , sons les ei'dres dn mar** 
quia de LaroobiçjaqnelciD , w corps , 
composé d'hommes qui, pour la plu« 
part , avaient à lui rt-procher la mort 
d'uu père, d'un fils, d'un frère, immolés 
par ses ordres. Lonqae la seconde rci- 
tanration fat opérée , Canuel fut nom- 
mé , par le département de ii* Vienne , 
membre de la iameuse chambre des dé> 
pâtés de i8i5 à 181G. Ce royaliste 
de flonYclle date, y prononça, le 19 
janvier 1816, ne discours pour de- 
mander que d<'s accours fussent accor- 
dés à tous les oliiciers et soldats ven- 
déens , à leurs veuves , k leurs en- 
fius , etc. , lorsqu'il serait constaté 
que ces officiers et soldats se seraient 
ciistingués par des actions (réclat. Cette 
conduite n'étonna personne; rejeté, 
avec borreor et mépris , par Parméo 

, françaiaOf Canncl Toalat aa moins pa* 
raltre appartenir k Pannée vendéenne, 
qui J^avait un moment adopté dans des 
arcoDstances diiGciies, mais qui,tr«H- 
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çaisc clle*mlmet B*eikt pas fardé k U 

repousser de svs raugs. Quoi qtiMl ea 
soit , Cauuel , en déclarant , h la fin 
du discours qo'il prononça , % celte 
occasion : « ^u*{i rtgretUtu de ne pas. 
savoir manier lu plumé comme tépttVp 
expliqua mal, selon nous, aaeidéa 
tris-modt sic sans doute, mais qui, 
pour étn: \rai^, eût dû l'être davan- 
tage ; nVst-il pas à craindre , en eÛ'et » 
que ceux qui liront cette jphrase am» 
phibologi([ue, n'aillent s'aviser de pren- 
dre M. Canuel pour utt grand écrivain ^ 
Kommé commandant de Lyou eu 1816. 
Canael sVst montré , pendant dix-bail 
mois, le persécuteur le plus impla- 
cable ,'non-sculcmeut de ceux dont il 
avait été l»* rouiplice sous le rpgimo 
révolutiouuuu'ti de iji^S à iy^4 (1^000 
aérions, eansPexenser toutefois, portés 
à quelqu'indulgcnoe pour un tel délit )» 
mais des citoyens les plus paîsjhics et 
Ks plu^ fslimés , des familles les plus 
houurabies de cette ville infortunée. Il 

jaorgasiBé [voy, Fayier), de concert 
avec le préfet et la cooff prévAtale» 

nne polict de délateurs , uniquement 
destinée à alimenter une fabrique 
couspiralious \ il a préseutéeomuie dea 
attantatsdirtgés contrele gouvernement 
et qui embrassaiffut d^mmeuses rami- 
fications, des fioulèvpmens parfifls qui^^ 
le plus souvent , n'ont eu pour causo 
que la rareté des subsistances « et 
qu'une sage administration clHt faci- 
lement prévenus ou apaisés. Mais io 
Canuel de uVfail pas moins al- 

téré de saugquti le Cauuel de 1 79^- Une 
nouvelle ocrasion de le prouver se 
présenta bientôt à lui. Le général Tra- • 
vot, qui avait constamment honoré *a 
carrière militaire pf*ndaut les guerres 
civiles del'Ouest,par sa bravoure et son 
humanité, venait dVtre mis en}tigemcnt. 
LedaodeFeitrc , alors- ministre de la 
guerre, ennemi personnel du braveTra* 
vot , et qui avait résolu sa mort , ob- 
tint du roi, une ordonnance eu date 
du 17 mars i9iS, qui donna h Ca** 
nnel la présidence du conseil de guerre 
qui devait juger le général ; c'était 
signer l'a rrt^t de son stipplico; Ci'uuel 
se rendit de Lyon à Keunes, pour I0 
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prononcer. Nous expliquerons «illem* 
{vojr. CvkhuT.t i Tbavot) les manœu- 
'VitfS crimioeiles employées par le duc 
d« Fettfv et ton conplice, ^ar reiuU« 
plus inévitable la perte à^wa général , 
auquel ClarLu et Canuel ne pouvaient 
pardonner d'avoir employé tour à tour, 
avec un égal succès, envers les royar 
Itttei de 1 Oawt , U pi|îssaoeo d« ar- 
mes et celle de le persuasion. Cepen- 
tjaut le sanglant espoir de ces hommes 
ne fut qu'à demi satisfait. Travot coa- 
damné à mort, le 20 mars 1816, mais 
trop fier pour deouuider grâce , re^ 
eut dtiS lettrée de coeunuletloD de 
I . peine ; peut-être esl-il permis d^espé- 
rer t^ue cette demi justice sera suivie, 
un jour, d'une justice tout entière j 
maie qoe devjepdront aloreJet CUdl^ 
les Cauael et leurs pareils? Ce nefiit 
pas assex pot:r If bourreau d»'s Lyon- 
uais d'avoir «acrilié à sa haine , Tua 
des hommes dont les services avaient 
été le plus utiles k la France^ Uvoq* 
lut encore flétrir une réputatÙW ■ !•* 
quelle toutefois il u^était pas eu son 
pouvoir de porter aftfintc , et dénon- 
ça d^oilicu au procureur du roi et aux 
ministres, tes mémoties des afoeate 
du général Travot , dout tout le «ri- 
me était d'avoir dévoilé les odieuses 
intrigues coocertées entre le duc de 
Feltre et lui , pour soustraire leur m^ 
fortuné client aux bienfaite de l'am- 
nieUe royale , qui devait s'étendre enr 
tous ceux d'cntie 1rs prévenus coijfrc 
lesquels aucune iostructiou ne stmit 
eocore commencée ( vojr. Clark. li ) . La 
réponse des avocate fut. aceablaote 
> pour 'Cannel; nais aucun genre dV 
gnominie ne pouvait plus at- 

teindre cet homme qui vitut d'être 
destitué du commandement qu'il exer« 
çait à Lyon , depuis quelque* année!» 
à la suite de la tardive mission de ré- 
conciliation et de paix qoe le ma ré- 
cbal duo de Rasase ( Msrmont } a été 
chargé de remplir dans cette fille , eu 
septembre 1817. Au reste , eu cite on 
mot de lui qui expliquerait la sangui-* 
naire exag^raliou qu il a porfée dans 
los partis si opposés auxquels li &'*ist 
aUacllé «uceeMivtaeut. Conme on lui 
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reprochait sa conduite , en 1793 : » Je 
me «uis , répondil-il , mis dans le saug 
Jusqu'à la cheville pour la république i 
je m'y mettrai jusqu'aux genoux pour 
le roi. » 

CANZLER (FiiÉDEriic-TnKOPîîTiB), 
laborieux géographe t l bihlioi^raphe , 
né s Wolgast, dans la Poujcrauie sué- 
doise, Je 25 décembre 17C4 , t^nseigon 
d'abord la science dee finances à i'u* 
ni versité Je Goltiiigue, et, depuis 1 800, 
comme professeur ordinaire , à Tuai- 
vqrsité de Ureifswalde. Uu graud nom^ 
bre de livret insiractifr sont iortia do 
la plaOM de M. Caoatet ; il a traduit 
en outre plusieurs ouvrages auglais. 
Ses écrits, eu géuéiul , eut contribué 
èaugmen^t'r en Aiietuague la masse des 
çonneisaancee en géographie, en eta** 
tietique et en politique Voici la liste 
dfs priuripa iix : NolKCes hebdoniadai'» 

ti^uemi lusLori^ues , uiilsi que des ou* 
nmeesqui tntiunt dêtMiêiiC9â commer* 
etiaMs,.deuxatittées , Gottingoe. i^M* 
1789 , in-R. — Traité (h la gèogmphia 
dans touie son étendue, ibid. , 3 voL 
îp'^. —m jirchn^es univ'enelles pour l4$ 
UuémUure géographique , hiitorifiiê 9% 
âtmtiêUquM , etc. , ^our 1791 , Gottin* 
gu«, \']^2\—pour 1793, Berlin, 1793^ 
1795, 3 vol. iii-8; — pour 1 794 1795, 
première iivruiàou , Gotlmgue , \')^^% 
in*8. Cet ouvrage très -utile n*e pas été 
régulièrement continué. — >Jean-Geor- 

f;es Carzler , autrefois s^crr (aire de 
pgatiou attache à l'ambassade 8a;i^on- 
ne àStokholm, et depuis, conseiller 
dm comptes à Dresde, naquit à Bnrk« 
hardsdorf) sur le Harz, le 19 janvier 
1740. Il a enrichi la lîtttératiire de 
quelques écrits historiques et poUti-» 

Î[ues , publiés les uns eu français , et 
es autresenallemand.OndIstingoedtna 
ce nombre, des Mémru /^ostrss/viVè 

ta crinnnîisnnve des affaires politiques 
et économiques du royaume de Suède, 
a vol. , Dresde, 1776» in»4- die tra« 
dootion allemande de cet onvrag^ a 
été publiée 2t Dresde, 1 778, a vol. în-^t 
avec des planches et des tableaux. 

CâP£C£LATHO, issu d'une i)es 
plus anciennes familles du royaume 
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de Naples , et tit dans la ville de ce 
nom , iut , maigre suu goût pour le 
i|iOD4« , flcftiné à4^^l«t.aoeién«slique. 
U Ht , à BoQie , 4« bonncli étmèm , «I 
fi* ir!outia au\ icîeuoea et aux arts ; 
fut prooiu à l'épiscopat, peu de tempe 
après avoir été ordonné prêtre , et de* 
▼iut enfutte urcbcvlqua «e Ttrente «1 
premier baron du royaume , titre at- 
tachp h ce bénéfice. Ami de la vérité 
et d^uue saine pliiloi>(>[>hie, il se dé- 
clara contre les idées golbiqueâ et 
CooilMitttl lonf l<« f enret de ftnpen- 
MtioD. Oa lui attribua quelques écrita 
où les prctfutious de la cour Je Rome 
n'étaient pas ménagées. Il eu e&t quel- 
ques autres d^une ualure plus otoudai- 
9» , dont on le dit antear.Convt pré* 
lat, il fut toujours pieux et charitable* 
Bans la société , il sti distingua , jus- 
que daus uue vieiikise avaucéc , par 
la plaa aimable urbanité. Le roi Jo- 
f«p]| BonMarta le nooMU , en ita6» 
cooseiller -d'état , et lui confia ensuite 
le portefeuille de l'iotérietir Agé de 
près de So aus , ses travaux daua ces 
nouvelles fonctions ue répoudireut pas 
h ridée ^u'on avait de ica tatcus ; 
aoni ne ccMMcrva-t-il pas long^teopa 

le mÎDÎsIt're. Le roi Joachim , eu le 
Templaçaut » le nomma premier au- 
nAnier de la reine. 11 avait formé 
avec des «oinf inlinlt» le «abinet 
aédailtet et» d'antiques le plus cQmr 
plet et le niieu^ classé» Le roi Joa- 
chitn l'acquit à un trèa-baut pris , et 
hn en conserva la possession , aa vie 
derent , avee le titra de dîrMteer da 
i&usée royal. 

CAPELLE ( Le baron Gvillaitme- 
AsToiSB-BaHOtT) , ué à Saies Curau, 
d^srtement de l'Aveyron , le 9 s«p* 
teiiibre 1776 , appartient à «ne femilia 
qui a occupé des emplois dans la niafil* 
trature } la malveiliauce 00 Terreur a 
prétendu qu'il avait été comédien : 
eette assertion est inexacte ; mais ce 
est plus certain , o*est que personne 

u avait adopté, en 1 789, avec plus d*e»> 
traîueaient et de ckaieur , les princi- 
pes du nouvel ordre social français. 
Sntré au service, lors des premières 
wées de 179a y il fut noaunl liente^ 
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nanf. de grenadiers dans le 2* bataiU 
lou des Pyréuées-Orientaleset destitua 
en 1794 » marié depuis, à Milbaad, 
il y commanda la garde nalionala 
pendant tjtiiLjUfS années , cl fui char- 
gé par cette viUe ^ immédiatement 
après le 18 brumaire an S, d'une 
mission anprès da goovememeat 001»- 
sulaiie. Le ministre de l'intérieur 
Chaptal , auquel il avait été adrcsst^, 
l'employa , au commeucemeut de i au 
9 , dans son ministère , et ie fit uom- 
ser , à la fin de la mloe année , te* 
crélaire général du départenienl dee 
Alpes-Maritimes , d'où il passa , le lO 
thermidor au t3 , eu la même qua- 
lité, dans le département de la Slura, 
oA il ne reala que quclqites «ois $ il 
se rendit de nonveau li Paris pour f 
solliciter de Tavancement. Après deux 
aus d'atleute , il fut nommé , le 
février 1Ô08 , préfet du département 
de la Héditerraaée ( Livontne Ln 
liaison qu'il f forme » et qui «annl 
bientôt pijhlique , avec la princesse 
Lliàa Bonaparte , nouvelle souveraine 
de Lucques et Piombino , de chez U* 
quelle il n'était pea rare de le Tolr 
sortir le matin en pantalon et en paa« 
louflf? , raufa on vif mérontentemeut 
k l'empereur , qui d abord décidé à 
le frapper d'une dealitution absolues 
finit par s^apaieer , et par le nom- 
mer préfet da département du Lé» 
man (Genève). Il st* rendit, en décem- 
bre 1810, à cette destination nouvelle, 
et mérita des éloges pendant le cojars 
de cette ednûnistration. Genève a'A« 
tant rendue aux alliés , par capitu- 
lation , le 3o décembre i8i3 , le pré- 
fet CapcUe , (jui était sorti de la ville 
le 29 y avait quitté ie département da 
Léman le 3i $ on décret dn SjaaTier 
l8i4 le suspendit de ses fonotiom» 
et le tradiii<;it devant nne commis- 
sion d'enquête composée des coaj>eil« 
lers-d'état Lacuée , Aéal et Faure. 
Le rapport de cette conmiission dont 
M. Faure fut le rapporteur , disculpa 
le baron Capelle de tous les faits al- 
lègues contre lui. Cependant il ne re- 
couvra sa liberté qu à l'époque de la 
rcstaoration* Le 10 jnin, le roi le 
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uorama préfet du département de l'Ain. 
CapcJIe sentit en oa mooieat au^il ne 
Im nftaîe rien de miens à faire qne 
âe se rallier aux principes de la'teou- 
VPÎ!e révolution qui venait de s'opé- 
rer. A[i retour de Bonaparte en i8i 5, 
le Laron Capelle fut obligé de quit- 
ter le département qo'il adaalfnMtratt, 
ët 8e rendît, le i3 mars, à Lons- 
Ic-Saulnier auprès du prince Je la 
Moskvsa ( Ney ). Le maréchal ayant 
réuni ses iorces à celles de Bonaparte, 
CepelU se retira* Immédietement en 
Siiifse; d'abord tacertaiii s'il tente- 
rait avec le vainqueur une réconcilia- 
tion , à laquelle il voyait peu «l'espoir 
de succès , il se détermina à se rendre à 
Gand , où le roi venait d'arrtyer'. Ad- 
mfs dans le conseil , il y fut chargé' 
d'un travail relatif à la Création de 
cotumissairea extraordinaires dont la 
u)i5siou devait être de suivre les grands 
corps d'armée, qui devaient opérer 
rinvasîon, hfia d'atténuer les mattx 
de la s[Merre , et faciliter partout le 
retour de l'ordre public et de Tau- 
torité rojraie. Ce travad, n'ayant pas 
ôbteDa Papprobatîoii de ploaieurs ea- 
lltnets , demeura sans exécution. Ren- 
tré en France à la suite du roi, dans 
le mois de juillet i8i5, M. Capelle 
fat immédiatement nommé préfet du 
Doabs y ensuite oonsciUer-d'éUt lio* 
Horaire , puis enfin , le i^* jantier 
1816, conseiller- crétat en servîwor- 
dinaire , st ctioa de l'intérienr. 

CA-PELLi-IN IG. A. G. P., baron 
91) seerétaire-d'état, goayemeor gé- 
néral des Indes-Orientales , comman- 
deur de l'orrlre du lion beîgîqae , est 
né à L trecht. Son père était le colo- 
nel Alexandre- Philippe van deCapel- 
len, qui , an mois de septembre 1787, 
commandait la place de Gorcum , lors- 
u'uu corps prussien . entré en Hollan- 
epour soutenir le [)^irti i!n stathou- 
dèr Guiilauiue V contre le parti pa- 
triotique, se présenta devant cette 
ville , qui fut obligée de se rendre , 
îe î']' du même mois , faute de moyens 
de défense et de munitions. Le fils , 
après avoik- fait d'excellentes études , 
commença sa carrier^ politique par le 
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secrétariat de la préfectnre d'Utreclit. 
Ses talens percèrent bientôt , et le roi 
liOaislc nomma, en 1808, préfet cl« 
département de FOst-Frise. Sonadmii^ 
uistratiou se fit remarquer par une ioj- 
tégrité et une justice qui lui méritèrent 
ieâ suiirages dn gouvernement et Tes- 
fimedoses administrés. Dès cette épo- 
que, te rot conçut pour lui nneafièctioa 
particulière, et, voulant le rapprocher 
de sa personne , il le nomma d'abord 
couseiUer-d état et ensuite ministre de 
Tintérienr, ptaee^*îla remplie avcd 
l'intelligence etl'intégrilequi le carac- 
térisent émiuemmeut ; il continua d'en 
exercer les louclions jusqu'à l'abdi- 
cation forcée du roi. Il était du nom- 
bre des personnes en place aoxqoellea 
il répugnait de servir le nouveau gon* 
verjif-ment imposé par ia violence ; 
il n'eu accepta aucun emploi , et se 
rendit, quelque temps après , eu A1-* 
lemagne , anprès de son rti malheu- 
reux , chez lequel il passa quelques^ 
mois. La Hollande ayant recouvré son 
indépendance vers la fiadei8i3, le ba- 
ron van de Capeilen , quoique fils du 
défenseur de Gorcum , lot nommé mi- 
nistre des colonies par un |innce,qui, 
du moment qu'il a mis le pied sur le 
sol de sa patrie , a oublié tout ce qui 
avait été fait auparavant contre son 
illustre maison, et n'a vu dans le* 
'Hollandais , sans distinction du parti 
qu'ils avaient embrn^sé à diverses épo- 
ques, que des coaipalrioles , ayant 
tons les mêmes droits à son aliectioa 
et à la distribution de ses laveurs. La 
naissance et les talens de M. van de 
Capeilen firent juger qu'il réunissait 
les qualités-nécessaires pour concilier 
à son prince l'amour des Beiges , qui -, 
par le traité de Vienne, étaient des- 
tinés àft»rmer , avec les Hollandais , 1» 
royaume des Pays-Bas ; il partit donc 
pour Bruxelles , en qualité de secrc— 
taire-d^état , et s^acquitla de sa. uou- 
velle mission, avec la droiture et l'é- 
quité qu'on devait attci/drede lui. Use 
trouvait en cette ville à l'époque de la 
bataille de Waterloo, et n'ayant pas 
quitté Bruxelles un seul lublaut daoa 

ces ctrGonstanees-enliqoesy il conlri-f 
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bua beaaconp , par sa ferme conte- 
taauce, à rassurer les esprits. ISommé 
gommeor-général des Iiicle>-ôri«i* 
tmln, il partit de Bruxelles, pour sa 
nouvelle destiuatioD » le a6 septembre 
i 8i5 , et lîcTexel , le ap octobre , snr 
r J mirai Efertzen , faisant partie de 
I^tfscadre cotomandée par le* eontr*- 
•mirai Buyskes. Oa a beo d^espérer d« 
aa probité tt Je ses faleus aclruiiiistra- 
iifs qu^il reudra aux possessions hoU 
landaises, dans les Indes -Orieulales, 
leur ancieooe prospérité, et qu'il j éU- 
i>lîra un oiode d'admiaiitrationqui fera 
disparaître les abus dont ou s'est plaint 
si souvent, et qu'on n'a jamaif pu par- 
veuir à d^raciuer entièrement. 

GAP£LLE1V(T. F. tav m) vim- 
amiral , graud'croix de Tordre mili- 
taire de Giiîllaume, commandeur de 
l^ordre du bain, entra au service de 
ia répubUque des Provinces - Unies , 
CD 1772 , comme aspirant, et fit dana 
celte année et les deux suivantes , m 
Toyagc dans la Mt'tîifcrranée et une 
croisière dans la mer du Nord et la 
Manche. Il servit encpre en cette qua- 
lité pendant trois ans fit ensuite di« 
vertes croisières sur les c6tes de TAfri- 
que, et fut nommé lieutenant en 1778. 
L'aunée suivante, il obtint le rang de 
eeiste officier , çe qae dans la ma- 
rine fi-ançAise on nomme §êeondj et 
ao distin^iia particulièremeat dans le 
. combat que la frégate le Bi U-l , capi- 
taine Oorlbuis , livra, dans la Médi- 
terranée, au mois de juin 1781 , à 
la frégate anglaise i&e Cretcent, qui 
foi forcée , après nne action très-opi- 
aîâtre , d'amuner son pavillon. La 
Lravoure que M, ^'an de Capellen dé- 
ploja daus cette atliiire , lui valut , pea 
de temps après (1782), le rang de capi- 
taine, et il obtint à la même époque le 
commandement de la Cérès ll fut alors 
successivement occupé de diverses croi- 
sières dans la merduNord et sur les côtes 
de Flaodre,etc« , j usqu^aos années i ^92 
et 1793. où il commanda quelques cha- 
îoiîpt's canonnif-res sur le fiollancls- 
Dicp pour agir contre l'armée française 
âous les ordres du général Dumouriez , 
menaçait U HoUande d*nnn inia- 
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sion. Il donna alors des preuves de râ- 
leur daus Quelques attaques dirigées 
contre les natteriet de rennemi. Eu 
1799, lors du débarquement desAnglail 
sur les côtes de la Hollande , M. van de 
Capellen commandait un vaisseau qui 
faisait partie de Tescadre da vice- 
amiral Storj à h rade de Teael et an 
Viieter. Tous les équipages s'étant 
révoltés et déclarés pour le prince 
d'Orange, aunomdu([uel l'amiral an- 

{(lais Mittcbell somma ramiral bol- 
andais de rendre la flotte , ils cédè« 
rent à la sommation et se rendirent 
le 3o août, saiis rombat. Un conseil 
de guerre fut nommé pour examiner 
la conduite des ofllciers de l'escadre» 
M* Tan de CapeUen fut condamné à 
mort par contumace. U s?étatt rendu 
en Angleterre. On peut consulter , sur 
ccf évétiement , le Mémoire justificatif 
qu ii a publié quelque temps après, 
lia révolution de novembre ' 181 S » 
qni fit recouvrer Pindépendanœ à son 
pays , Tj ramena : il fut nommé 
Tice-araîral par le prince souverain. 
Deux aus aprcs ou lui con- 

fia le commandement ne Teseadre de 
la Médîterranéji. C'est eu cette qua- 
lité qu'il assista, en 1S16 , à l'atta- 
que d'Alger , dirigée par l'amiral 
Éxmouth , et qu'il donua les preu- 
ves les moins équivoques d'un grand 
courage personnel et de beaucoup, 
d'intelligence. II fut prouvé alors que 
les marins hollandais , roraraandés 
par de bous oiiiciers, n^avaient pas 
dégénéré de la race des Ruyter et 
des Tromp. Le gouvernement anglais» 
potir récompenser la hravonrecîe l'c^îca- 
dre hoiUtid.nst.- et clc son chef, nomma 
celui* Cl commandeur de Tordre du 
bain. Le chambre des communes d*An- 
glettf^loi vota des remercimens, hon- 
neur qu'* n'avait encore obtenu aucun 
marin étranger , et le duc de Clarence, 
grand amiral d'Angleterre, lui fit re- 
mettre par rambassadeur hollandais, 
une ëpce d'honneur. 

C\PMANI ( D. Aktosio de), né 
en Catalogue vers Je milieu du iS*' siè- 
cle, lut, daus ces derniers temps , un 
des mdîllciin philologues espagnols* 
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Aprc's avo'r pTS-^t* tini: parlîe de fft tîe 
â Barcelouf , i i vint s'établir k Madriil , 
fui reçu membre de plusieurs acadé- 

flulct, et moarot en lèio. Oa • d« lui 

plusieura ouvrages estimés, dont leê 
principaux sont : Théâtre historique et 
Critique de V éloquence, Matlrtd, 1^86- 
'794» ^ i"-4- "—-Philosophie de 
f ^i>9ti#fie« , ibid. 1777» in-9r^VArt 
de bien traduire du fran^att eh espa- 
^nr)l, ihiM. , I y 7f>i îtî-.^, pri'rf^fl^ d'un sa- 
Taut discours sur le- ^eiue des laii c;ui's,et 
Suivi d^uudictiouoiiire figuré de lu phra- 
se daiulet IcDgofli espagnole et français 
ee.'—Dictionnaire français • espagnol f 
Madrid, i8of> in précpdt' d*unebon- 
ne dissertatioD sur les deux langtip»?, 
comparées ensemble. —Dtfcoursana^^- 
fffiffM sur lu formaûwt de* langues en 
giidnUt et particulièrement de ia lan- 
gue espagnole. Parmi les autres ouvra- 
ges de Capmanî, on distingue d«»s j'ïf*?- 
moires historiques sur la marine , le 

cùmmerce et tee art» de Barcelone , 
Hedrid , 1979^2 , 4 ^o^* i«^-4 1 publiés 

par ordre et ;iux fr.iis de In jinite du 
commerce d* lîarcelone. Ou attribue 
au même auteur ua Discours ècànomi- 
ijue et politique en favmsrdêê ûrdêan»^ 
qoi fut publié en 1778 , iu-4» sous le 
nom de D. Barnon Migael Palaccio , 
et qui traite de i'iulluencc des associa- 
tions etd«a maîtrises sur les mœurs du 
peuple. 

GAP0-D*ISTRIÂ (184*, oomte db), 

né à Corfou , cooseiller>d'état de Pcra- 
pereur de Russie, secrétaire-d'élat , 

Srand'-croix de l'ordre de St-Wal- 
infr de la seconde elasse, et che^ra- 
Uer de Ste-Ânne de la première classa , 
grand'-croix de Tordre de St-Léopold 
d'Autriche, cl de celui de l'Aigle-rouge 
de Prusse, était, en i8i3, ministre 
plénipotentiaire de l'emperenr Ahotan- 
die en Suisse. Quelque temps evant 
l'invasion de ce pays par les troupes 
alliées, il présenta, conjointement avec 
, le plénipotentiaire autrichien , au lan- 
damman, une déclaration dans laquel- 
le , après avoir annoncé le projet des 
puissances d'entrer eu France par la 
Suisse, il protnetfaif. eu leur nom, de 
rendreàia cuulédératiou licivétique son 
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ancîpnnç in<?i'p«Mi Jauce. Le 3i décftm- 
hre de la tiiL'Lut: année, les mêmes plé- 
ntpoteutiaires présentèrent au iandaoï- 
riMÉ une note par laquelle ils engagè- 
rent la nation helvétique K se donner 
une constitution adaptée !i ses mœura 
et à se?! nsa^es : « LL. MÎVI. II. et 
QR., élait-il dit dans celte note, croieo^ 
devoir recommander \ la Sufase, comme 
un objet oui mérite son attention par- 
ticulière, la formation d'un acfp conS' 
titutîonnel qui renferme les bfjstîs et la 
IjarauLie de sa durée , et qui la pré' 
serve de toute influence étrangère, ainsi 
'que de la nécessité d'y avoir jamais 
recours. » Appelé depuis par son sou- 
verain à 1»; représenter au congrès de 
Vienne, le comte de Capo -d'istria par* 
tu de Zuricb , le 37 septembre ioi4i 
pour se rendre dans la capitale de PAu* 
triche; et c'est surtout d'après ses ins- 
tructions que furent termiuées les af- 
faires de la Suisse , daus la conclusion 
desquelles il apporta beaucoup d*ha<- 
bileté , de sa|e88e , et un esprit éaii« 
nemreent conciliateur. Le 3o juin ! 81 5, 
il .se trouvait a Haguenfîn h U suite de 
l'empereur de Russie, lors de l'arrivée 
des cinq plénipotentiaires, chargés par 
le g(»nvernement provisoire de Franco 
de proposer un armîsfîcc aux puissan- 
ces alliées. Les trots souverains réunis 
ajrant résolu dénommer chacun un com* 
mhsairé pour entendre ces envoyés , le 
Comte de Capo-d*Istria fut honoré du 
choix de l'empereur Alexaudre. Le ré- 
sultat de la conférence fut le renvoi 
des commissaires français , avec une 
note dans laquelle il était dit qn^unn 
des conditions essentielles de la paix 
était que la personne de Napoléon fût 
remise à leur garde. Le comte de Ca- 

So-d'Istria. qui suivit l'empereur de 
ussie 1 Parts , fut l'un des plénipo- 
tentiaires de cette puissance chargés 
de conclure le traite de paix df^fiuifif 
avec la France , et il ie sigua en cette 
qualité , ie ao novembre 18 15. Les ser- 
vices rendus par H. de Gapo-d^Istrin 
aux cantons de Yand et d'Argovie , 
dont il protégea constammeut l'iudé- 

!>eudance contre les prétentions de l'o- 
ygarchie bernoise , lui valurent une 
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marque éclaUute de la gmtiluJa da 
premier de eescantoitt. h» grand-cou- 
•eil de Laosanne , daot la séance da 2j 

mai i8j6, le déclara citoyen du can- 
toa de Vaad , et le leadcmam , le coa- 
aeii communal de cette ville , Tint lui 
ofiir rhommage de la bonrgeoUte, an* 
quel il se moutra trcs-seusible. Le 
comte di Capo-dUstria est retourné en 
Kussie avec l'emper^nr Alexandre , à 
ia iia de idi5. Ce dipiumate jumt à 
leaaooap de fineite et à dea conoaifl- 
BaQces étendues , un esprit liant et dei 
manières agréables . Sa mission en Suis- 
se lui a fait beaucoup d^ionneur, et 
cVst Traiâeœblablemeût k lui que ce 
pays doit d'a^dr échappé «n fl«att d« 
la guerre eÎTile , dont le menaçaient 
le deâpntisme renaissant de quelques 
aristocraties cantonalci , et la ferme 
résolution des états afiranchia par Tacte 
de médUtioa , dens paa retomber i«Mii 
«B joQfqai Ât deTMia peoMtre plai 
pesant que jamais. 

CAPPERO^^^'IER ( Jeak-Aitgus- 
TU )fUéu Moutdidier le 2 mars i ; 
«at Tim dei eonsertatenrt de la bi^ 
lliothàqae da roL II a donné de bon* 
nés éditions de plusieurs auteurs la- 
tins. Ou lui di>it entre autres ; Aca- 
démiques de Cîcêt'on, avec le texte 
iaiin de P édition de Cambridge eldee 
. remarques noutfeUeâ , etc., 1796» a 
yo[. in-i3 . — QuinlUi''n , de V institu- 
tion de. rtii'ateurt traduit par M, F ab» 
ht Gedoffi , 4* édition, revue , coi»» 
ligée et augmentée t iSoS» 4 ilL*S3* 
CA.PEARA( Jean-Baptiste), car- 
<linri!-prètre . du titre de S. Onuplire, 
archevêque de Milan, légat à latere 
da Saint-Siège , comte et sénateur da 
royaume d'Italie , grand dignitaire de 
Tordre de la couronne de fer , naquit 
à Bologne, le ay mai 1 , de François, 
comte de Montecocolli , et de Marie- 
Victoire , dernier rejeton de la maison 
Gaprara, Il prit dans le monde le nom 
de sa famille maternelle , entra fort 
jeune dans l'état crclésiaslîqac , et se 
, livra particulièrement Tétucle du droit 
politique. Benoit XIV ne tarda pas 11 
.diatingner son mérite , et le nomma 
tiee-Ugtt à RaTcnne «Teot qu'il eût 

3. 
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atteint l'âge de viugt-cinq ans. En ij^'j» 
Clément XTIt Tenvoya , en qualité de 
nonce, ii Cologne; il y m-rita , par 
sou urbanité, Pcstirncflr ]'impi'r,itric(î 
l\îarie-l lurt se , <jiii demanda pour lui 
la uouciature de Lucerue. Elle lui fut 
eonférée nuf Pie VI, en 1770. Dana 
ce poste dinicile , il éteignit les dissen* 
îïîons, 5;c fît gént'raltmenl estimer. 
Nomnu; , ( ti i-S:") , h la nonciature de 
Vienne, li fut houurabUmeut accueilli 
par Joseph II , et par son mioistre , 
le prinoe de Kaunitz. Riclie de son 
patrimoine et des biens de PE^lT-tP , 
il appliqua ces demier^i à leur vi'ritahliî 
de^lmatiun , en les distribuant aus 

Kninres , et snrtont aux habitaos de 
in des fanllont^ de Vienne, qui fut 
submergé par une înonilalion. Il reçut 
U: chape lu df cardinal le 18 juin ijqT, 
et fut launeie àiiome en 1^9^. Téuioiii 

des tronUes qne In résolution française 
eieitn dans eette tille , il en fat afle c t é 
jusqoes dans sa santé , et l'on rraignit 
même pour ses jours;. Il fut nommé , en 
lëoo, évéquti d'Iési.Son diocèse était 
en proie à la pins âffiwuse disette ; 
il part de Rome le 7 janrier , par un 
froid rigoureux, parcourt les viMes et 
les campagnes , fait vider ses greniers , 
se dépottiUe de tout son argent , em- 
prunte des sommes eonsidéraoles pour 
acheter des grains et des farines , qu'il 
fait distribuer à tous les indigens. 
C'est au milieu de ces travaux vrai-> 
ment apostoliques que , par un bref 
do 4>eptcBibre 1801 , il lut nommé lé- 
gat à latere près le gouvernement (ran - 
rais. Sa mission avait pour objet le 
rétablissement da culte. Le cardinal 
entra dans les tues de Napoléon , et le 
concordat rendit la paix à TEglise et 
il la France. Le t8 avril , jour do 
Pâques î8oT, les consuls, le sénat, 
les ministres , et toutes les autorités 
civiles et militaires, se réunirent dane 
l'église ?iotre-Dame. Le cardinal Ca- 
prara célébra la messe, entonna te Te 
Deum^ et le culte fut rétabli. 
mai i8o5, il sacra Napoléon roi d'I- 
talie f dans la cathédrale de Milan, 
Bans les relations qu'il eut, pendant 
près de neuf années » a?ec le gouverne* 
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meut français , il sembla devoir plutôt 
k soa uoblè caractère qu'à «es tligaités , 
i'«âtiine et la cousidération dont il 
jottiMait. Devenu aveugle et infirme, 
il mourut le i3 juin 1810 , à^t> Je 
soixante - fltx sept ans. Son corps, 
revAta des habits poutiticaux, fut ex- 
posé pendant plusieurs jouw dans une 
«hapelie ardente. Un décret impérial 
ordonna qu'il serait iubumé dans l'é- 
f;lîse de Ste-Ge«eviève , et ses fuûé- 
railles cuieut lieu le 23 juillet, aveô 
la plus grande solennité. L^orateoH 
fanèbrefttt prononcée par M. de Ro«ta« 
14e cardinal Caprara légaa tOQt «et 
Il ens à l'hôpital i\c Milan. 
• CAPURON ( JosEPU ), médecin à 
Vans, a publié : iVovtf medicina eie- 
menta, 1804, in-6 ; i8ia,în-8. — 
jiphrodisiogmphû, ou Tableau de la 
maladie vénérienne , 1807, iu-8.— 
( Avec Nyaten), Nouveau dictionnaire' 
de médecine , chirurgie , chimie , botOi' 
nique , art vétérinaire , 1 8t o , in • 8. 

— Cottf* théoriquê et pratique ar- 
couchemens , 181 1 , in-M; 1816, 

— Traité des maladies des femmes , 
x8ia, iu-8.— Traité des maladies lU» 
enfans , i8i9, in -8»— Manuel dae 
dames de Cfinrilé , 1816, in-8. 

CARÀCCIOLODE S^NTO-BUO- 
NO ( Le prince ) , amiral des forces 
uavales du ro/aunie deNaples , oom* 
mandait l'escadre napolitaine qui fit 

Îiartie de la flotte combinée à laquelle 
e port de Toulon fut livré en 1793. 
Il fit preuve, dans cett^ expédition 
et daus d'autres circonstanoes remar- 
quables t de rares talens et d*one 
grande intrépidité. Il figurait déjà par- 
mi les premiers marin'? de soM siècle, 
lorsqu'eu 1798 i juvafciou de l'armée 
française sous les ordres du général 
tCkampionnet , ayant forcé la cour de 
Naples à se retirer eu Sicile, les Na- 
politaiii? établirent un gouvernement 
républicain. L amiral Caracciolo était 
alors en eroisière. Rentré dans te port 
de Naples aveo les forces soi^ s> s or- 
dres, on lui proposa de servir la ré<- 
pablique ; avaot de répondre , il trou- 
va moyen de se rendre eu Sicile au- 
près du roi Ferdinand , pour pren- 
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dre ses ordres. Mal accueilli de ce 
prince , il retourna à Naples , et prêta 
serment ^au nonvean gooTemement. 
NaplLs ayaut été évaeoëe parle géné* 
rai Macdouald, en 1799» l'atroce c »r- 
dinal KalTo , à la téte des bandes ca- 
labroises , y entra triomphant ; l'a- 
mirai Nelson vînt de son côté moniU 
1er dans le port avec tonte son escn* 
dre. La garnison française, qui occu- 
pait le fort St-£lme , capitula. Le 
chef de brigade Méiean ^ qui la com* 
mandait, eut la Iftcneté de faire sor« 
tir dee rangs de malheureux NapoU* 
taÎDs , rjfi! rhfrchaient à fuir dégui* 
ses sous i^uuirorme français , et de 
les livrer à leur gouvernement qui les 
mettait immédiatement à mort. Deux 
cents braves qui frétaient enfermés dans 
le fort de rOEufet qui s'y défendaient 
avec le courage du desespoir , avaieut 
capitulé apus la garantie du comman- 
dent de Mseadre anglaise : par cette 
capitulation , on promettait amnistie 
et oubli; l'amiral Caracciolo s'était 
mis avec touttjsou escadre sous la pro- 
tection de Tamiral Nelson ; mais aa- 
cnne promesse ne fat tenîie; aucune 
garantie ne fiit réalisme. On fit pen- 
dre tous ceux h qui on avait promis 
de faire grâce , et le nombre de ceux- 
ci était grand ; l'amiral Caracciolo 
fat bissé à un des mâts de sa frégate, 
mouillée presque bord à bord do vais- 
seau de 1 amiral Nelson , dont la fa- 
mille de Caracciolo sollicita eu vain 
riuterveutiou'. Le supplice du brave 
amiral a laissé à Naples des souve* 
uirs ineffaçables ; mais Te^emple eu a 
été perdu pour les Français, qui ont vu 
le même spectacle se reupuveler sous 
leurs yeux, pendant l'instruction du 
procès du maréchal prince de la Mos- 
C.we ( Ney ) dont les défenseurs ont 
invoqué avec autant de jusHce que 
d'inutilité , les dispositions précises du 
traité de Paris, qui n'étaient pas moins 
applicables à lenr iUnstreet infortuné 
client, que ne Tétaient celles de la 
capitulation conclue à Naples, entre 
It; cardinal Rufib et les Napolitains, 
et garantie par l'amiral britannique» 
CARAMAN , princesse de Cbimay 
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(TUEBESIÂ DE CA.fiARRVâ, COQJtoSSW oe), 

uée eu Espagne , est iille de l rançoii, 
comte de Cabavros ( vojr. et nom } et 
de M*'*" Galabert, fille négo- 
ciant (Jîstiijgué df Saragosse. Elle unis- 
sait uuc iuiagiijiition trt-5-vivc vi un 
tempéraiDi'ut trà»-arii«nt à une «doit- 
nble b«aoté;.aoMi l*aniottrs*eiiipara- 
t-il des premières années d*uiie vie 
qui devait être si féconde en aventu- 
res ; une liaison très>étroite s'était fur- 
mée à Madrid , entre elle et le prince 
de Lùteoaj armé denuis peu de Paris, 
poor ^pouâer|la fille du duc de Lavau- 
guyon , ambassadeur de France , lors- 
que la famille de Theresia drcida de 
la marier à M. de Fonteoajr , con- 
seiller an parlenent de Rooen , ^ui 
fojageait alors en Espagne. Cette cir- 
ronstanre coulraria d'abord beaucoup 
lus deux amans ^ ils se jurcruit de ue 
se séparer janutis plus les occasions 
de se voir étaient devenues rares et dif- 
ficiles , plusl leur ingi'iiicuse tendresse 
S^efTorcait de les mulfiolier. Cela dura 

» 1 

quelr^ue temps ainsi, mais d»uj une têtu 
aussi romanesque que Télatt celle de 
Tberesia une telle exaltation ne pou* 
vait être de longue durée. Peuà peu elle 
s'habitnaàue voir dans le mariage qui 
lui ét«it destiuL ■ ju^uu moyeu d'acquérir 
son iucicpuudauce , de s'éloiguer d'un 
pays qui loi déplaisaitelde venir se fiaev 
en Franee. Ces. idées, qni te présen- 
tnient sans cesse k son espiîf , aflal- 
blireut iu^eusiblemeul ses preujiers re- 
grets y finireut par les calmer tout- a- 
JUt, et la disposèrent il aceompaguec 
Spn époux à Paris , où elle arriéra peu 
a\ ant la rt'\ olulioi». Elle se passionna 
pour Ils kIcls uotivelles, se lia a\ec 
les a>€mbre& les plu^ luarquauj* du 
parti eoMtitatioiiiiel de rassembtée 
èonstiluaute , et réunit autour d% lie la 
société la' plus disiiuguéc de Paris. 
La vioieuct» des évéuemeus révolu'ion- 
liaires et la rapidité avec laquelle ils 
se aoecédaient » a ppor tirent bientôt 
de grands cbangemens à. la brillante 
existence de M""^ de Fontenay. Ce- 
p? nti iijt elle ue tarda pas à trouver 
tiaus les lois révoluliounairefi , une 
«oinpeiisatioD précieoseà tant d^avau- 
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tages auxquels elle était forcée de re-> 
uoucer. Sou union avec M. de Foo- 
tenay,n^evait point été bsorense ; dans, 
tont IVclat de la beauté et de la grâce 

et obst'déi: d'hommages , elle ne les 
avait pas tous dédaigtiés ; h mésintel- 
ligence avait succédé à la douceur d'u- 
ne première chaîne ; enfin M. de Fonte*- 
nayéntgra, e( les deux eponx résolu- 
rent, pour s'atli aiirliir d^un lien qui 
leur était devenu insupportable, de 
profiter de celte circonstance , pour 
dcssander le divorce que les lois mo* 
dernes venaient d*élablir, et qni fut 
bientôt prononcé. Rtdevenue maîtresse 
d*elle-méme , Theresia ije tarda pRS à 
reprendre des liens, moins pesans t 
la vérité y et dont Fesiitence ne de- 
vait désormais avoir d'autre durée 
que celle de sa volonté ; c'était au 
commencement de i;y3. ]^(aucoup 
moins répaudue qu'elle ne i avait été 
jusques-làt sVlait fait un genre 
de vie dtflSIrent , et suivait babitoeU 
fement , avec rubjel de son nouveau 
choix , lirilîjuites séances du cours 
de littérature que Luhaipe professait 
alors , avec un si rare succès , au ]y» 
cée de Paris , et dont la tradition pa«b 
raii perdue pour long- temps. Des col- 
sidératioris polilirjues et des intérêts 
de famille ayant décide Theresia à 
quitter Paris et à se rendre ii Bor«» 
deaux y vers Us derpiers mois de i^qBj^ 
elle y retrouva Taltieo , alors en mis*^ 
sîon dans le département de la Giror*de, 
et qu^elle avait euuuu autrefois sim- 
ple employé cbe»ie cbevaltar Alexan* 
dve de Lameth , alors Pun des rap« 
porteurs habit iicis dfi comité niilitiiire 
de l'asscnibiée coiistii uante. Tes pre- 
mières relationsquise télablirent «uire^ 
eus et qui se changèrent bienldten oan 
liaison inlime, ne devinrent pas moins, 
utiles il Theresia qu'J» la ville de Bor<* 
deaux elle-même. L'immense majorité 
de ses habitans gardera long - tempa 
lo souvenir des seivices couragens e^ 
saoa. nombre , rendus par cette fem- 
me, aussi boTine que belle , a leur- 
malheureuse cité, à l'époque sanglante 
où la proscription , qui venait de ijrap- 
per ^\ Insuiia dn 3k mai» les ftâtei a» 
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ses députés les plas iUuitref, t'étendail 

dt'jà sur toute !;i France, et mena- 
^•uit spécialement le département qui 
leur avait doButi le jour , et dont la gé> 
nérease iiMUgoatton , s'cxhalant mv9ù 
plus de véhémoio», M montrait plm 
disposée à les vcDgcr, Les amis del'hu- 
manité s f^ptrccTront lacilemeut qu'ea 
jelaut uu Yûilc âur les crimes qui fa- 
reol eonmit, à Bordeaux» aoni le pro- 
consulat de Tallicn , nuus acquittons 
la dette de 9 thermidor. Quoi qu'il en 
soit , depuis l'époque où TuUieo s'at- 
tacha à Theresia , le cours des furenn 
ré?olotioiioaîrea se rallenlit eensible- 
jnent} oa crut nloM quelque temps 
qu'il allait être suspeudu tout-à-fait. 
Déjà celles d'entre les familles rcspoc- 
tables du département delà Gironde » 
que la parenté, oaPàorreur de l*anar« 
cliie avaient associées à la généreuse 
résistance de leurs députés , pouTaieut 
espérer d'échapper à i'échafaud, lors- 
que le comité de salut public rappela 
subitement TaUien', dont ta condoite 
actuelle ne remplissait plus les Tues 
de destruction des tyrans , et formait 
dès-lors un contraste trop frappa ut 
«▼ec les farears de quelquee-ont de 
6cs collègues. Le comité de salut pu- 
blic, à l'instigatiou deJoliien, fils du 
député de la Drome à la conventioîi , 
lequel entretenait une correspondance 
confidentielle atee Robespierre , né se 
borna point au rappel de Tallien , il or- 
donna l'arrestation de Theresia qu'il 
rendit responsable de tout le saiis; qui 
n'avait pas été versé , et ht recueillir à 
Bordeaux tons les genres de preuves qai 
devaient bientôt faire motiver par le tri- 
bunal révolutionnaire l'arrêt de mort 
qui allait être prononcé contre elle. Qn 
approchait alors du 9 thermidor ( 
jnillel 1794) i ^^°S Danton fumait 
encore »et le comité de saint publie pré» 
parait, mais n'osait encore entrepren- 
dre le nouveau coup d'état , qui devait 
envoyer , le même jour , a la murt, tons 
les députés attachés an parti de ce re-* 
dontaole tribim. Tallien était à tête do 
cette liste: Theresia devait le suivre à 
réchafaud. La convention allait être 
» >umise "a une nouvelle coupe réglée , 
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lorsque Tindignation des eiimespnbUca 

et la terreur des dangers personuets , 
portées au pli\s haut point , détermi- 
nèrent les journées des 8 , 9 et 10 ther* 
midor an 3 ( a6 , 27 et a8 juillet 1 794) » 
etrendiratt In libwté à Theresia, qni, , 
peu de jours après ces grands événe- 
ment , devint l'épouse de celui , qu'a-> 
vec toute la France , elle pouvait appe- 
ler son Uhérateor* Dès-lon La bienmi* 
sance do Theresia ne connut plus d'an- 
tres bornes que celles de son influen- 
ce. Lorsque Tallien combattait encore 
jotyrnellemeut , et corps à corps , l'hjr- 
dre de In terreur dont tes têtes re- 
naissaient sans cesse, elle accueillait» 
recherchait toutes les réclamations, et 
se rendait, auprès de.son époux , Fia- 
termédiaire de celles d'entre les Ttc- 
times de la tyrannie qui n^avaient point 
d'accès auprès des comités. Si elle 
croyait avoir à craindre que le souve- 
nir de quelques anciens sujets de plainte 
l&t un obstacle à ce qu'on invoquftt son 
secours , elle allait au-devant de cens 
oui n'osaient venir à elle. Voilà ce 
dont tout Paris a été témoin ; ce qu'il a 
trop oublié : mais ce dont l'équitable 

f Postérité , devant laouelle s'éteignent 
es préjugés des générations , conser- 
vera la mémoire. Objet de la recon- 
mis<;ance et des hommages publics; 
applaudie av€c transport , toutes les 
fois qu'elle paraissait dans les specta* 
des ou dans ces jardins enchantés 
dont Paris offrait alors le ravissant 
tableau, et où tous les regardsv'»t- 
tachaieut sur elle, moins pour admi> 
rer Téclat d'une gr&ce et d'une 1>eaoté 
parfaites , que pour contempler les 
traits de la généreuse bienfaitrice de 
tant de familles, Theresia conserva 
loug-tcmjps une existence brillante , 
pendant laquelle elle fut le pins bel or** 
nement des cercles de fiarras. Koas 
n'adopterons pas les bruits d»* toute 
espèce j répandus It ct-tte époî|ue , lau- 
tôt par la calumuie , tautùt par la mé- 
disance, mais toujours accueillis par 
la malignilé ; nous no justifierons pas 
davantage Theresia , des nomhrcuses 
faihlesst's qui lui ont été irajiuférs, et 
qu'elle u'a jamais pris grand som de 
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«ooftrtîrt àU conDais^ance âa publie; 

ses liaisona ont été trop cooDues , 
pour que l'amitif^, même la plus dé- 
vouée, put eu tr éprendre avec succès 
d^en nier l'eiiiteiioe. L^iBeonstanee n«- 
tor«Ue da letgoùts PentralBa succes- 
sivement dans uu grand nombre d'à- 
vctiJurcs nouvelles , qu'il tst iuuh'le 
Ue rappeler ici. Tallien avait accom- 
pagné BoluiMirto en Egypte. Sou ab- 
seoce eut le résultat de presque tou- 
tes les absences ; il fut oublié. The- 
resia , (\ui nu lui avait réservé aucun 
de sts droits d^épous , lui conserva 
cependant tooi eenx de Faniitié. Ce 
fut dans ces dispositions qu^elle le re- 
çut à son retour, et bientôt les mêmes 
lois qui avaieut rompu tes jinmiers 
liens , l'aHrancbireuL de ceux t^u elle 
avaient formée depiiie peo d*aiinéee. 
Theresia , qui avait été passionnéOMiit 
aimée de Bonaparte, tomba dans une 
profoii'Ji; diïigrAce auprcs de lui , du 
niomciit où il fut paryeuu au pouvoir. 
£b reooiuiaieiaiit qtae l*extréme éclat 
produit par lee aventurée mnitiplîëee 
de cette f«^mme célèbre , pouvait ne 
pas permettre uu premier consul , et 
moius encore à l'empereur de l'admet- 
tre il ea ce«r , aone ne ponvone noae 
dispenser de trouver dans l'anciaine 
» t intime liaison qui avait existé entre 
'l îicresia et Joséphine, et dans ia par- 
iaite connaissance qu'avait celle-ci des 
eentinene deBonaparte ponrTberesia, 
une cause plus immédiate et plus vrai- 
semblab Le de l'éloignement où elle était 
tenue de la cour , lors même qu'elle 
recevait fréquemracut par sa fille, dont 
Joeéphine «tait marraine y le§ aeen* 
raaeee qneloi faisait donner cette prin- 
cesse , d'une affection plus tenrlre et 
plus sincère. Cependant Tlieresi a, qui 
sentait, un peu tard peut-être, que 
rindépendanceneeapplée pas toujoare 
i )a considération , et que eoaveat lee 
q-inlités ies plus précieuses du cœur 
dcfendent mal coutre la tyrannie des 
préjugés, résolut de reprendre dans 
le monde la place qu'elle v avait per- 
due. Le comte François Je Caranan 
s'était épris pour elle d'une vive pas- 
jiioo. lUlalgré la violente opposition 
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qu'il éprouva de la part de ea famille, 
qui a fa faiblesse cTattacLer plus de 
prix à 'quelques parchemins assez ré- 
ceus, qu au âuuveuir des services et 
dee raree talena de Tillnetre Biquet » 
aon aiieul , M. de Caraman offirit sa 
main à Thercf^in , ( t fut accepté. La 
princesse de (^himay , sa tante pétant 
morte , et la terre de Cbtmay , située 
dans le Hainaat antriebien , loi étant 
échue en partage , M. de Caraman prit 
le titre de prince de Cbimav qu'il 

Ïkorte aujourd'bui Le uouvrl l'tat de 
a princesse de Ciiimaj^ ne lui a pas 
ramené ropinion de eette partie de In 
bante eoeîeté , que nous avime Toe à 
ses pieds après le o thermidor, nfaie 
qui s'est montrée , depuis , beaucoup 

£iua empressée k se iaire inscrire sur 
M tablée dee daee d'Otrante et dn 
RoYigo (*) que sur o^es de la recoa<* 
naissance. La princesse de Cbimay a 
donné quatreenfansàsonnouycl époux* 
Celui-ci nommé, en i8i5 , par ledé<* 
partement dee Ardenoee ^ membre dn 
M flbambre des députés , a fait prenvtt 
d'un esprit droit et d'un bon cœur, 
en votant constamment avec la uinor 
rite de cette assemblée, 

CARASGOSA ( Le baron) , Ton dee 
lieutena|U-g6iéfaux de Tannée napo<* 
îitainc , sous le roi Joachim , commau* 
dait une ties divisions de cette armée, 
unie aux Autrichiens, peudaut la cam- 
pagne de i8t4 9 et combattant oontre 
eux , én i8i5. A U enite de roecnpa* 
tion de Savignano par Carascosa , le 
roi Joachim établit son quarticr-géné- 
ral ik Rinûni, et le transporta ensuite 

{*) IMinistres de la police sooeNa* 
poléon. Ce dernier vient de désavouer, 
dans une lettre adri^ssée à l'ambassa- 
deur de France , a Vienne , des Mé<* 
noires annoncée eooe eon nom , et daoe 
Jeeqaele quelques - unes des personnee 
les plus marquantes du faubourg St- 
Germain étaient, disait-on , désignées 
comme nyaut été les ageus de la police 
impériale. Il est eepemnt remarqua* 
h],: qu'en niant la publication de ces 
Mémoires , Tex-minislre parait en COU* 
iirmer l'existence, 

■ 
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^ Cézeae et k Faëoza. Le 29 avril , Ca- 
rascosa eut beaucoup de part à ia vic- 
toire qae ks troupes Dapolitaines rem» 
portèrait à Nocora. Loraqa'ii o«« pra~ 
miers succès commencèrent II succ^d^ 
de» revers décisifs , Carascosa s'enfer- 
ma dans Âucûut; j et, le 1"^ mai » il dé- 
clara cette ville en état de siège. Le 
roi de Neples ayant été vaiaco, le 3 oiai 
i8i5, à Toleutino, Carascoia qui m 
pouvait plus espérer d'être secouru , 
ae rendit le 20 mai à Ca^salauza devant 
Gapooe, oà était établi le quartier- 
général des annéet «DglaÎMe et autri- 
chiennes» pour entamer, avec le feld> 
maréchal B'auchi , des négoeiations 
qui se termiuùreut le mccne jour par 
nne oonveulion portant qu'il y aurait 
amiietiee entre lee troupes avtrîdrieu- 
Des et capolilaines ; que Tarmée au- 
trichienne frrnit , le ai , son entrée à 
Capone, et que le ^3 , Naples lui se- 
rait livrée pour être remise à Ferdi- 
nand, Caraeoota s'était aoqoia pen** 
dant la campa^e de 181 4 » nnanSpn- 
tation militaire qu'il a entièrement pcr* 
due à la fin de mars 181 !> , à l'attaque 
de Cézène, où il eût pu facilement faire 
prisonnière 3,000 Antriclriene renfer- 
més dans cette plaça, d'ailleurs mal 
défendue et mal gardée , et qui tous 
ont échappé à la divisou qu^il rom- 
aeandait. Il jouissait, à cette époque , 
dana Tarmée napolitaina, de la répu- 
tation d'un bon militaire et d'un ami 
de la liberté de sa patrie ; il était Pun 
des généraux de cette armée f|nî pres- 
iait le plus le roi Joachim, de douner 
nna oonetitntion I eaa étate et d'éloi* 
gner de lui tous les Françaia* Disgracié 
par Ferdinand , lors^ne rr priuce fut 
replacé sur le trône de lN';ij)lts , il est 
rentré en grâce , auprès de lui , depuis 

Quelque temps, .et a été. commandant 
*ane division miUtaire* 
CARBON ( Fp'^^çors- Joseph) , dit 
le Pbtit-Frakçois ; /'tait matelot à 
l'époque delarévolulion ; il servit daus 
lee cSiooaiie , m distingua parnn cou- 
rage faroaclM , refusa de proiter d« 
Pamnistie consulaire , passa eu Ân- 
glettrri' eu 1799, ef revint au mois de 
Uûvcmbrt: ibuu , |iuui déculer kpiau 
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d^assnssînat ronçn contre Bonaparte an 
moyeu d'uuc machine injernaie , dont 
Texplosion ent lieu le 3 nivôse an 9 
dans ^la me Saint>Nicatsa. Carbon, 
qui àvait conduit la funeste charrette* 
se cacha nprt-s l'explosion , ftit arrêté 

âuelqucs jours après , et traduit devant 
\ triounal criminel du département 
de la Seine qni le condamna li mort 
le 8 avril 1801 : Saint-Réjant , ancien 
oHicîer de manne et dont il était lo 
complice, fut exécuté avec lui. 

CARBONNEAU (NicoLAs CHAiaEs- 
LtonAin ), mettre d'écritare à Paris , 
naquit en 178a & Pout-Lévèque , dé- 
partement du Calvados , et fut élevé 
au lycée militaire de Compiègne, puis 
de Gh&lonS'Sur-Mame. Il vint à sa sor- 
tie de récole, habiter la capital^ , oà^ 
il ctair maître d*écritureet vivait assen 
misérablement, lorsque Pîei^MÎer(vo^. 
ce nom), l'attira à lui, eu lui prêtant 
quelque argent et en fit le principal 
confident des pf^jets absurdes dont 
les perfides agens de la police di- 
rigeaient les fils y et pressaient l'exé- 
cutioi|. Ce malheureux composa , dans 
cette intention, une proclamation au 
nom des insensé» qui s'intitulaient 
trioUs de 1816, distribua des cartes- 
aux aflidés , et fut rtrrèté, peu de temps 
après , avec Pleigoier et quelques au- 
tres. His en jugement le juin, iL 
avona avec candeur e( lK»nne foi la part 
qu'il avait prises des conceptions extra>- 
va^autes qui n'avaient eu d'autre com- 
mencement d'exécution que celui que 
les agens de la police , toujours em- 
pressés de signaler leur aèle à leora. 
chefs , par quelque nouvelle décou- 
verte , avaient réussi à leur donner , 
et n'employa de réticences que quaud^ 
une déclaration sincère pouvait nuire 
è qaelqu'un de ses coaccusés» Lorsooa 
dans la séance du 4 juillet, son dé- 
fenseur eut lâché d'atténuer les preuves, 
de sa culpabilité y Carbooneau pritl» 
parole , et fît un discours rempli 
d*ane éloquence touchante , et d'une 
paressante dialectique , dans tequel î& 
expliqua les motifs de la reconnais- 
sauce qu'il devait à Pleignicr : « Je n'ai 
point déclaré à la .police,, a^onta*l-il^ 
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le projet dont vuu^ a%'tz connaissance, 
parce que j'ai de réluigaement pour la 
délatiou , et que il*aîlléartje ue poavsû 
lii ne devait dénoocer Pleignicr , qui 
TOBÛt de me tirer de !a m'scre. J ai 
trop vu que lortuue 1 homme rst ac- 
cablé par le malueur , il arrive sou- 
irent que le BiMiitnt qai doit apporUr 
du soulagemeot à set natts «tt etlni 
qui comble son iufort/ine. " Lorsqu^t- 
prèsavoir donnë conn.iissati'"»* fuis ac- 
cusés, de la déciaratiou du jury qui 
les <lée]ft?«tt ooapftblss , le prétidmt 
RomaiD-Dstise,qui avait apporté dans 
les débats une partialité révoltante , 
eût demandé à ces malh«*nrriix. , s'ils 
avaient queiqu'observatiou a iiiire sur 
rappltcatioD de la loi » G^rboaaeaa 
pnt ta parole et dit avec nil tisaga 
tranquille , mais la voix on peu émue: 
« Je pense, messieurs , que Tarticle i**^ 
de la loi du 9 novembre m'est seul ap* 
plieable. Je n'ai été que l'iastranieiit 
de Pleignier , et n^ai point ourdi de 
trame. Je supplie également la cour 
de jeter un regard de pftu' nnr m\t' 
femme et trois enfans eo bas âge qae 
je laisse sans appai. 1» Il se poartrnt 
' en cassation daas les trois jours , fut 
débouté de son pourvoi le 25 juillet, 
pui.^ de 50U recoursà la ckcneuce du roi, 
et fut exécuté en place de Grève, avec 
Pleignier et Tolleron, le 38, k hait heu- 
reedasotr. Ce fut an spectacle épda* 

Tautab!e que ceîui du supplif^c de ce* 
trois victimes de la plus aveugle im- 
pradeoce et des machinatious les plus 
noires ; on e&t dit que le gouvemeoient 
avait moins soagé à punir le crime, qa*à 
faire rentrer, par l'appareil des suppli- 
ces la terreur dans toutes les ames. Con- 
duits en chemise, pieds nus , «t la téte 
converte d*an voile noir, ees infertanés 
subirent leur arrêt avec le plus grand 
courage. Carbonneau , chargé d'une 
nombreuse famille, que sa mort allait 
laisser sans secoars,avait éprouve quel- 
que faiblesse avant de sortir de la Con- 
ciergerie. Au moment où, arrivé au 
pied de Téchafaud, et prêt à y monter, 
on lui ôta fe voile <|ui lui couvrait le 
visage , ses traits ne laissèrent paraître 
qo*ane tranquille résigoetion* Gelta 
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exécution dont la l«Treur clle-rat'uje 
a avait point oUert l image peudaut son 
liorrible règne , répandit une sombra 
consternation dans Paris; sans croira 

Its coudaniut-s' (':tnmpts de reproche, 
chacun reconnaissait au fond de sou 
ame , qu'il n'y avait aucune propor- 
tion entre le délit at le supplice , et 
Ton se demandait, âveo raroi » qaat 
règne allait commencer. 

CARDON ( ANTOIKB-ALEXâHDRe- 

JosERu), né à Bruxelles le j décembre 
tjSg, s'appliqua an danio, dés Sa pre^ 
micre jeunesse, et ent pour maître M. . 
lie In Pci^oa , peintre de l'impératrice 
Mai le- l'hérèse, avec leqnt l 1 1 ht le voya- 
ge de Vienne, où il séjourna uuan.QueU 

S tes ouvrages qui annonçaîentan latent 
stingué , lui valurent la faveur d*étra 
nommé pensiomaire de cette princes- 
se , qui renvoya à Rome pour s'y pet- 
fectionacr dans sou art. Après uu séjour 
de trois ans dans cette ville , il partit 
pour Neples , oà il abèndonna la pein- 

ttîre , pour s^adontier exeln>îTTHniMiit ^ 
i ri [gravure, il exécuta les vu,r'^ ef plmu 
deNaples; ensuite li lut chargé de gra- 
ver ie plus grand nombre des planebce 
du magnifique ouvrage des Antiquités 
étrusques , grecques etromaines^àu che^ 
valirr Hamtltou , alors envoyé d'Angle- 
terre à la cour de ^japle8,sous la direc- 
tion de d*Ancarvtlle. A peine les deon 
j^remiers volumes étaient-ils achevéSy 
quUlfut rappelé par M. de Cob^nfrel, 
qui avait forme le projet de pii[>litr 
l'histoire de îa Toison-d'Or, qui n a 
point été eaéeuté à eense de la mort dm 
conseiller Borst, éditeur de aetouvra- 
ge. E>i 1769, Antoine Cardon î^r?:vridif- 
éfrens tableaux de cabinet de M. de (>o- 
beut^ei, etdu duc d'Areœberg. Depuis 
il a encore exécuté uo graod nombm 
d'ouvra^'es , qn'il serait trop loag do 
défaillur ici. Eu i8î5 , il a été Jioraraé 
membre de riustitut|royal des sciences 
«tdes Mris,parS«M.le rot des Pays-Bof , 
CARDON (AvToimi), né à Bruxellee 
le i5 mai 1773, manifesta, dès sa plus 
tendre jeunesse, les plus heureuses dîs- 
po:iifious pour l'art du dessin que lui 
enseigna son pere {yojr. l'article précé** 
dent). Il remporta eaccesstvemeot plu- 
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sieurs prix à rac,uicuiie,et fut,eD tjgi, tureiic,qif il se livra àdcstnvaux excès» 
décoré de la médaille dans la classe de sifs auxquels sa sauté u& pat résister. li 
iMtofv. Son nèra fat encoro aoo iotti* fut attaqué d'une maladie de kingueur 
tuteur pour la gravure, tant à Teau- à laquelle il succomba le 1 6 ayril idi3 , 
forte qu^an burin , et eut la satisfaction laissant de vifs regrets aux amis des 
de lui voir faire aussi, daiis cet art, les arts , et à tous ceux qui ayaient.ea oc' 
plot npides progrès. Eo 1792 , le jeu- cation de reoottDattre en Ini Ici 
ne Antoine partit pour Londres , où il lités sociales jointes à la snpértMite da 
acheva de se perfectionner à toi point, talent. Les Anglais , dont l'iiorarange 
que, dts la secootle année de son séjour n'est pas suspect, lorsqu'il e^t rcntîtt au 
dans cette capitale, il remporta un pre> mérite étranger, ouL comiiU cejjeuue ar* 
mier prix h l'teadfaiie royale dn aes» liste d^éloge : l'ontronve entre entres, 
•etn. Se sentant alors en état de trevail- clans les journaux dutemps , iadeeerip- 
1er pour le public, il exécuta succès- ttonla plus entlinn^iaste de sa garrure 
sivement diverses gravures , qui éten- représentant^/ourneet/eJfaït/a.Quoi- 
dirent sa réputation en Angleterre. L'u* ^ue la plus grande partie des ouvrages 
ne des plus remarquables est, le ilfariat« de Gardon soit reme en Angleterre , 
je de Catherine deFrance^ avec Hen- on en trouve cependant plusieurs dane 
ri V ^ roi d^ Angleterre y estampe fort les collections que renferment les pria— 
connue dans la Belgique, et recherchée cipales villes de la Belgique, 
des amateurs. Quelque temps après, il GARDONNEL ( P»aRB«SAtTi-FB- 
fit paraître deux antres estampes, dont lix de ) , président de la cour royale 
Je sujet est tiré fies victoires remportées de Toulouse, né, en 1770, à Mones- 
dans Pludc , sur J yppo-Saib, parl'ar- tier, fut nommé, en 179^, par le 
mëe anglaise. Cette production du bu« département du Taru, membre du cou- 
rin le plus par et lopins Tigoorenz , fit seil des cinq-cents^ où il se fit renwr- 
une extrême sensation. Le succès écla- quer par la chaleur et la persévérance 
tant qu^elle obtînt; engagea Cardon à de son opposition à tontes les înslifu- 
publier plus tard, une gravure repré- tionsrépuhlicaines. iisepronon^apour 
uakinLiùthataiUetT Alexandrie, %diejxie la suspension du divorce par utcotn- 
par les troupes britanniques sur Paro patibilité d'humeur; contre l'aliéna** 
raéc française en Egypte. Le talent avec tînn des presbytères ; contre le rachat 
lequel il réussissait dans les sujets de des rciite^î foncières, provenant de baux 
cette oatnre, l'engagea à représenter le à culture perpétuelle; signala des abus 
combat dé Ifatda, livré en Portugal en* introdaits parmi les notaires des oam« 
tre les troupes des deux mêmes na- pagnes , et indiqua lee moyeu de les 
tions. La réputation qu'il s'était ac- faire cesser. Il accusa , le •>(> janvier 
quisesur ces différentes cocnposilious, 1792., la municipalité de Toulouse Je 
lui mérita la flatteuse distinction d^étre favoriser les jacobins , et promît de 
choisi de préférence aux artistes an- fournir contre elle des pièces irré- 
glais, pour graver les tableaux du ma- ensables , qu'il ne fournit jamais, 
aée de Londres. Il commença ce tra- Au nom d'une commission spéciale , 
vatlimmense par la i^emmeae/uiitère de il proposa, dans le mois de messidor 
Rnbcns, dans rezécntion de laquelle an 5, d^cxcepter des lois contre les 
il déploya le plus admirable talent. La émigrés , tons ceux qui prouveraient , 
gloire qui rcsuîtrî pour lui de la publia par un certificat dcr. conseils de leur» 
cation de ci.t ouvrage et de quelques communes , avoir rnîtivé les science* 
autres qu'il publia successivement, les et les arts enpay^ étranger. Cette pro- 
récompenses également honorables el position rendit M. Cardonnd Tobjet 
lucratives qu'il reçut de l'empereur d^une dénonciation de M. Guillemardet» 
d'Autriche et du roi des Deux-Siciles, qui l'accusa d'avoir voulu ouvrir les 
auxquels il avait présenté des gravures, portes de la France à tous les émigrés, 
enflammèrent tellement son ardeur na- Nous ne jusstifierons pas M. Cardoonel 
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4Vnç&ccasatiua , qu'au mépr^ de sef 
nenncBs, Uslu>aorBU dèi-Ion démé- 
riter. Heareax d^avoir échappé aux 

proscriptions du t8 frucHdor an 5 
«eptembre 1797 ), Texpérieace le ren- 
dit prudcut pcuiiaut Jes neuf mois <|u'U 
sUgea eBoore dans la oonieil des oinq- 
ceats, dont il sortit le 30 mai 1798. 
Nommé, en i8ii , membre ducorps- 
lésislatif, il ne s'y moutra « ni moins 
iaidèle à ses semensque daulecon- 
■«1 des dnq-oaoto » ni laoiiw empretaé 
3t conspirer contre le gouvernemeuï 
qu'il jaratt fous les jours de soutenir, 
et dout il recevait un traitcmeut cou- 
ndirable. NapoMoa eonmesçait, en 
iSil, k ouvrir les yeux sur ^uelquM 
Lommes , sîgoalés à toutes les époques, 

far une liaiue plus profoude ^our la li- 
erté,et que ce motif méine lot avaîtren- 
do» plus «bars ; après avoir tout tenté 
pour les attacher à lui par des bienfaits 
qu'ils avaient toujours acceptés , il 
I indigna enfin de recouuaitru en eux 
SM ennemis les ^los implacables , et na 
les désignait déjà plus que comme des 
factieux, et des rebelles , lorsf[»ie le 
sceptre lui échappa dcâ mains. M. Car- 
donnel, qu'il avait surtout désigné sous 
M nom , demeura membre de la eham* 
hre des députés de i8i4) y vota contre 
la liberlt'î de la presse, et parla en fa- 
veur de la restitution des bieus non ven- 
des des émigrés* U était naturel qae 
la faction qui brCtfaildepuis long-tempe 
<îe saHsfaire ses vengeances et de 8*cm- 
arer da pouvoir, vît dans M. Car- 
onnel, L uu des iostrumens les plus 
propres à remplir ses vues. Elle rap* 

Eela unanimement 2i la reprc-senter dans 
t chambre des députés. Nomme Vim 
des secrétaires de cette chambre dans 
h séavee du p janvier tSi6, il fit par- 
tie des commissions qui furent formées, 
le 21 octobre , pont Tcxiimen du projet 
de loi relatif au:^ cris scditicux, et le 
x3 décembre , pour 1 uxamen du projet 
de loi relatif à Pamnlstie. Dans ces di- 
verses discussions, M. Cardonnel s^est 
aH!?clié ^ justifier le choix qu'une fac- 
f tiou intolérante et sanguinaire avait fait 
de lai ; il a oonstamment voté avec la 
avgorité de nette dwmbre^ trop tard, 

3* 
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mais si lustemeiit frappée par Tordou- 
nance du 5 septembre 1816. Dos let- 
tres de noblesse ont été accordées à M. 
Cardouuel, en 181 4. et l'on ne sao* 
rait se rappeler «ans quelciuVtoiinpmf.-nt 
que les motifs sur lesquels cette faveur 
a été fondée , sont exactement les mC*. 
mes oue ceux qui ont déterminé deux 
ans plus tard , la dissolution de la 
chambre dont M Cardo?mel faisajt 

Sertie. Il a été, eu octobre 1816, élu 
e Qoovean membre de la chambre dee 
députés par le département du Tarn; 
d'où nous concluons que l'îufluence de 
i^ordounauce du 5 septembre i8i6, ne 
B^était point encore fait sentir, à i'é- 
poqiie des élections, dans ce départe- 
ment. Quoi qu^il eu soil des opinions et 
de la conduite de M. Cardoonel , si , 
comme nous avons lieu de le penser , 
etles ont éloigné de lai, depuis quelque 
temps , la bienTeîltance royale , Tac- 
cueil plus remarquablement affectueux 
u'ilareçu peudaut la mûme époque, 
e Madame et dta priaces, doit lui 
offrir un ample dédfommagement de 
ct^^lte disgrâce , dont quelquesMins de 
ses coIlt'guL's , placés dftns la même si- 
tuation que lui, s'hciiun^nt hautement. 

CAB£Z ( JosxPK ) , imprimeur à 
Toul, était passionné ponr le perfec- 
tionnement dr son art, et doit <?tre 
considéré comme l'inventeur du cli- 
èhage, procédé auquel titut la beauté 
d^exiécution du stéréotypage. Instruit 
par les papiers publics des premiers 
csjriia qu'HoËfmann exécutait sous le 
nom àapoljrtjpa^e , il tenta, en ijSS, 
de detîner son procédé et de le perfec- 
tionner en appliquant au moulage des 
planches, ou formes d'imprimerie, le 
procédé que M. Tliouvcnin , de Toul, 
amateur en médailles , employait avec 
succès ponr eu tirer des empreintes 
parfaitement nettes , an moyen d*uni 
coup sec qu'il donnait avec im marteau 
sur une bille d'étain posée sur la mé- 
daille. Carez , voyant que la netteté 
de l*empreinte dépendait de la vivacité 
du coup, tmagina de frapper uu coup 
vif, au moypu d'un bloc de bois sus- 

Eeodud une bascule qu il laissait tom- 
ar sur le métal qui devait ceceveir 
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rempreînte âe sa plaoche , qaand il 
était au point de fusion convenable. 
Cette empreinte en creux , attachée à 
ion tour floai le bloe , et frappant sur 
un Donveen oiétal en fusion et co RI Bien- 
çant à se figer, y laissa une empreinte 
eu relief, à laqucMp , aprr .s beaticoup 
«le tâtonncmens , Carez parvint à don- 
ner le plus grande netteté. Ea 1786, 
il inpnaie , par ce procédé , an livre 
di^éghse avec le plein-cbant noté , ea 
a vol. in>8 , de plus de mille pages , 
et euccessivement vingt antres Tolnmee 
dè liturgie, ou d'tnetractions à Tusage 
da diocèse. En 1791 • il fut député à 
l'assemblée législative p»r le dépar- 
tement de ia Mearthe, et se iit remar- 

a lier par le modéretion de eee opinione. 
fut membre du comité des aieigDats , 
Ik la confection desquels ses procédés 
purent être fort utiles, il se déclara 
ïiantement contre la persécution dont 
les prétrei inienaentée étaient Tobjet 
dans plusieurs sociétés populaires , et 
demanda que les dénonciations faites 
contre eux fussent toujours vériiiées 
par Iw dépertemem* Rcndo à eee 
travaux., il termina Tînipressiou d^un 
dictionnaire de la iah\e. et d'une bible 
eu uornpareille , format grand in-8 , 
dont le caractère est d' une grande uet> 

teté, et bien supérieur eus emie dm 
Velleyre, de Ged, dHoffmann et de 
tous ceux qui Tavaient précédé dans 
cette découverte. On peut, voir une 
page de cette bible dans VHUtoir» d*9 
pmeidét tbt polftfpag^ 9t de ta sié» 
réotfpie, par A. -G. Camus. Carez don- 
nait à ses éditions le nom d^omotjrpes , 
pour exprimer la réunion de plusieurs 
tvpet CD tn ienU En V9og{ i9ot 
il fut fait sons-préfet à Tool , et y non* 

rut la mt^me ann^f. 

CARIATI ( Le prince ) , fils du mar- 

Îuis Fuscaldo, d^une des pins illustres 
lOûUcennpoliteioee, fot envoyé, «n 
mars i8i5, au congrès de Vienne, par 
le roi Joacîjira, de Naples, en qualité 
de son ministre plénipotentiaire j il se 
montra eonsteoimt idèle eox rotéréle 
de son souverain, pM^aot toute la du* 
rée de cetteimporlante mission. Il quit- 
ta Yieaotf, lorsqu'à la suite de, la dé- 
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claralion de guerre apportée en feldf 
maréclial, comte de Bellegarde, goo- 
verneur de la Lombardie , par le gé« 
Aérai Filengiari, aide-de-éÉinp Ûu H4 ' 
de lïaples, les hostilités comoneiiOiM» 
renf en Italie , vers le milit a de mars, 
entre les troupes des deux états. Le 
prjuct: Canati vint aiors s eiQbari|uer 
à Triesie poar se reddre i Aneôm oi 
II espérait trouTer le roi de Naples ; 
roais ce prince avait déjà quitté cette 
viiie pour se mettre à ia téte de son 
armée et se porter sur Boloene. M. dé - 
Carieti se rembarqua hnmediatèmeat 
pour Pescara , où Ton assurait que le 
roi était arrivé le 1 1 mai , et n'y ayant 
point trouvé ce prince , il se rendit 
aussitM à Naples auprès de le reine» 
Loranueîle commodore Campbell, à Ul . 
tétc d'une escadre anglaise, fot entré 
dans la rade de Naples , et qoMl y me* 
neçait ta ville d'un bombardement , \m 
reineCaroIiue, qui, dans cette eirtone» 
taoce déplorable, développa le pins 
admirable caractère, envoya le prince 
Cariati anprès du commodore pour 
traiter d'ooe cepitatatlon , à la sait» 
de laquelle la reine se reodUt enr le vdb» 
seau amiral anglais. 

CARION UÈ NISAS (Le vicocnte). 
né au château de ])iisaa, prcs de Pés«— 
nas en Langnedoe , d^one Amtlle dis- 
tinguée de cette province , entra fort 
jeune au service. Il était l'aîné de dena 
frères, dont le cadet, chevalier de 
Malte , antrefoia^offieier dans lesolik^ 
seurs de Heineot, émigré en 199k » 
et marié eu i^gS , est mort, il y à ' 
vingt ans , en revenant de Pondichery, 
où sa femme possédait des biens con- 
sidérables. Le Tîeomte de Nises 
épousé une demoiselle Vassa , pareutn 
de Tex- arcbichancelier de Tempire , 
Cambacères , et en a eu plusieurs 
enfans. Beaucoup d'esprit naturel, dè 
bretoare, une imagination très-viee , 
et une grande instruction , l'eussent 
rendu égalennent propre aux plushautes 
fonctions politiques et militaires , s'il- 
eût rénni h ees qoalités vraiment dis- 
tinguées , des prideipes plni eoHdes,* 
un caractère plus ferme, «ne moins 
grande facilité à céder à l'impression 
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dp momtot tt dea opiuioas syêUmê' 
tiqaes ^ui cm! lOttVtut égaré tou jn* 

fMMat , natureUement droit. Nommé 
membre du tribaoat le 27 février 1801 , 
M» de IVisus , qui songeait beaucoup 
|>luiS âlorn à se mettre eu faveur au- 
prit da goaT«nMmtiit eonsaUir» qoC 
veiwit 4» •*éublir, af&rmir U 
triomplie <!es principes libéraux qui 
«vaieat échappé au uaufrage d« taui 
dl* févolatioaa , m déelani le délèn* 
Msr html de toetet les inatitiitioiis 
que proposait le gouvernement, et par- 
la siicccssivemeut eu faveur du con- 
cordat et coulre le projet aur i'ijcui- 
troclioa publique qu^il aeeuia de rea- 
fermer des idées trop f htloeophtaoet. 
Il Délaissa point échapper uue si belle 
occasion d'attaquer Jeaa-JacquesRoas- 
seau, cdt s'éleva fortemeut coulra les 
priaeipet d^entei^emeal établie per 
ce grand homme. Oo vit , dès-lors , 
que Ntsas ne songeait <{u*k régler ses 
opinions sur celles de Bonaparte ^ et 
au*il dtndiait la politique dentlec ta- 
JoM dm Toileries. Afin de faire sa cour 
à !lj|f'"* Bonaparte, à qui l'on fai s ait crain- 
dre dès-lors un divorce possible avec 
le premier cousui , et gue çelte idée 
démapérait, BQmtcombattilevea éner- 
gia, im la iHliiuiat, Tiaititution da di- 
vorce, qu'il représcnfait Cooimc Ip fmit 
monstrueux des désordres révoluiion- 
luiires, et l'ennemie des moeurs et de la 
f«fiUbut, taadis qtm Ue mprite raisoa- 
nables eussent voulu, en cooserveoft 
l'iofltitution dans certains cas, se borner 
à rendre œs cas beaucoup plu« r^ws tt 
-Jt laisser aoz msgislratt le foia déjuger 
Jes circoostaaoM dans lesquelles cette 
loi eût dù être appliquée. Le lèle de 
M de Nisas l'emporta si loiu alors, que 
i'orat£ur du gouvernement, qui cob- 
Haimait miewi qne lui lee eeotimeaf 
."dlMrets du maître, se vit dans la né- 
cessité de défftidre l'inslttuiiou at- 
taquée par le tribun. Le aijum iSoS, 
M. de Kisas fut élu secrétaire du tri- 
hfÊtmt : floauaé eaeaite membre de la 
légion-d*honncur , et porté à la prési- 
* denee le aSdécembre de la même année. 
JLe premier consul, qui ne lui pardon- 
nait pat de ii*»Toi9 pu mknji pénétré 
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ses intOBtious , lors de la diacussiuu 
relative aa divoree, fe raecommoda 
cependeâl ateo lui, lorsqu^au i<'>'iom 
i8o4 , il proposa de lui déférer le titre 
impérial , ef rappt^la « qu*il avait déjà 
émis ce vœu a uue époque où per- 
ioaaea'oMÎt penser. » Ledtsooara 
et le proposition de Nisas fureat ré- 
compensés par le grade d*o(Kcicr do 
la légiou-d'houueur j la place de chaa- 
oelier de la 9* cohorte, dont le chef-lieu 
(Uontpellier), se trouvait an milieeda 
ses propriétés , et le titre de baron. 
Ce furent là les premières et les der< 
nières faveurs qu^U reçut de Thomme 
9a*ileervait avec tant de aile, mais 
car leoael il avait, dans quelques mo* 

mens tîe fraocliise, rau<;i*<i pnr îe dépit 
dene pas voir son creiiil moiiter plus 
haut , laissé échapper des e&prtasioos ^. 
deaiéccnteatement (|ni avaient été soi* 
gneusement recueillies et rapportées. 
Vers cetteépoque , M. de Niîas , dont 
00 coBuais«ait toute l'ambition, et ^ui 
lai-méme n^ignotait pas à quel pomt 
Bonaparte était asservi au préjugé da 
la naissance, trouva convenable d'ins- 
truire le public, dans un de ses discours, 
uu'il dettcenUait de la maison rojrale 
dTArragon. La déclaratioa êm cette dee-^ 
ceadance , dont noos lavcae d*dUenra 
que M. de Nisas penl eu cfFt t donner 
des preuves iucoiitL'àtahlts , ne parut 
pas k âa place, et lui attira une foule 
d'épigrammm panai leaqnellea aoua 
avons retean fleUe«<i : 

Puissans monurrpies de la térrc» 

Voyes le tribun Canon , 

Qui descend de^ rois d^Arragon ; 

Apprenez comn^ on dégénère. ' 
M. de Nisas fit représenter en 180?, 
sur la scène française , tra^^édi^ 
Montmorency , que des beauléi» de d^^- 
tail do premier ordre , enxqaeUee on 
a'a pae voulo rendre justice, a*onk 
pu sauver d^oae mort lente ; eu i8o4, 
il douna sur le m^me théâtre la tra- 
eédie de Pierre le- Grand ^ et le sort 
de cet oavrage Sut plus malheurcoc 
eacore, que ne Tavait été celui de 
Montmorency .W faut Tavouer , Tuna 
et l'autre de ces productions ont étér 
jugéet avec aac catrlmc 'eévéïité , a& 
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toutefois on peut dire qnc Pierre-le- 
Graiid ait été jugé. jNisas , par les 
•dttUtioa* MSf metart qu'iiue ceMait 
de prodîgttâr «a premier coDeul, ayait 

excité couvre lut uue malveilladce gé- 
nérale; le public saisit avec emprt-s- 
««meut i'occasiou d uu ouvrage, qu'on 
savait offrir àê Bombreoaea atlu* 
sions au hifytoê moderoflt pour lui 
àovniTÏea preuves d'un !;eDtiineiit que 
châcuu a^exprimait eu secret. L^ex- 
plotion de ces preuves fut tellement 
aveugle et tumnltueiiae, queplusiearf 
Tnillicrs d'individus qui u^avaient pu 
p;;iji trrr iJaiis la salle . demeurant réu- 
nis ciaus ia ruti de Richelieu , et ne ces- 
•èreut , peiidaut tout le eooM de la 
représentatiuu , de faire entendre im 
çoucert de sitHets qui étaient eu parfaite 
harmonie avec ceux de rniférieur. 
Ainsi donc il recuite pour toutes ic& 
peraoïmea sana paastoiia , que ee aont 
les discours de M. de Nisas, et noosa 
tragédie, qui ont été ju^és et sifQéssur 
.le Théâtre - Français. Nous le répé- 
tons , et nous n*4prottverious aucvn 
embarras à le prouver , Montmorency 
et Pier/v le -Grand offrent des beautés 
de preinîtr orJrt'; le style de ces ou- 
vrages qui louibe qui iijucluis daus uue 
familiarité déplacée , est presque ton* 
jours correct., rempli d'images, et à la 
liaufpnr Je !?ou sujet. L'eipositîon de 
AlonUnorencjf , et la scèue où Pierre- 
ie-Gr«iid explique à Lcfoit les secrets 
de sa politique, nous ont surtout para 
dignes des plus grands éloges. La guer« 
reayaut éclate eu 1807, entre la Fran- 
ce d'uue part , ia Russie a t la Prusse 
deTantre, Niaas résolut, dans Tinter- 
yalle que lui Jaissaient les travaux lé- 
g)sUtif:i, de ne pas demeurer étranger k 
Ceux de l'armée ; il eutra dans la cora- 
paguie des gendarmes d'ordouiiauce, 
•e distingua par son intrépidité \ l*af- 
faire de Znrmiu près Colberg, et mé<* 
jrita d'être honorablement nommé dans 
le bulletin. Fuit capitaine de cette com» 
pagnie , il fit , en cette qualité, le reste 
de la campagne , revint à Paris « lors» 
quVlIe fut terminée , et acheta de se 
perdre dans Topinion , en sanctionnant 
p^r des adulations nouvelles cl plus 
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inexcusables', la 'mesare despotique » 

2 ni , par la destruction du tribunat * 
lisait hautement eonnattre qo'il D*exis^ 
tait plus de constitution , et enUvaifc 
au peuple français la (icruière garantie 
de ses libertés. Renti c Jaus la carrière 
militaire, M« de J^^lsas passa succès- 
•ivement dans les armées d'Espagne 
et de Portugal , fut nommé au gradé 
de colonel , et montra un grand cou- 
rage au siège de Saiagosse. Surprit 
ensuite dans une rencontre , Tempe* 
reor parut avoir oublié tout ce uu^it 
avait fait jusqu^à ce jour , et le des- 
titua Nisas ne se rébuta point ; il con- 
tinua à servir comme simple volontaire» 
et parvint à reconquérir son gradé d« 
colonel, an*deU duquel il n'a jamain 
pu s'élever. La restauration a laissé 
M. de Nisas dans un long oubli. Nom- 
mé six jours avant le Retour de Bo- 
naparte 11 Paris» en mars i8i5, se- 
crétaire-général- a djoiut du ministère 
de la guerre , il abandonna le 20 U 
cause des Bourbons , et se replaça sous 
les drapeaux de Bonaparte ; élu , par 
le département de TUéranlt , député 
à l'assemblée du CÏiarnp-de Mai , il 
Composa le discours qui tut prononcé 
à l'ouverture de cette assemblée essen- 
Uellement nationale , par M. Ihibois » 
d'Angers.Discours vraiment remarqua- 
b!e, f n ce qu'il iiuissait h des traits de la 
plus hdLite éloquence , desleçonsim- 
posauieii dont 1 oréille de Bonaparte 
li*avait jamais été frappée , et qui «ut» 
sent amené quelques années aupara- 
vant rinfaillible disgrâce ,de quicon- 
que e&t ose les lui faire entendre. Nour 
voudrions n*uvoir pas I nous rappeler 
que M. de ^isas, devenu républicain 
à utiL- époque où la ri'pîibliquc était 
itujio:>siblc , nvait combattu autrefoi?, 
dans le tribuuat, toutes les idées au^- 
quellet te rattachait le reste de liberté 
que Bonaparte avait bien voulu' con- 
server 2i la France. Toutefois , nona 
ne lui en ferons pas un reproche grave \ 
nous savons trop bien , et plût à Dtea 
que la restaurabon ne Pe&t pas ignoré 
plus que nous, quelle part appartient 
aux circonstances dans les troubles 
civils , pour nous montrer inexorables 
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à Pégardl de M. deNisas, qae lei ploa 
rares f]ualit«^s du cœur , recommaoaeiit 
4^aiileur8 si puiâsaniiaeot à l'estima et 
à raflfo«tioii de eeax qd i'out •nhri 
dans sa carrière politique. Long'tempi 
et fiflclrmenf: attaché , après la capt- 
tularion tic l^aris , à la t^lorîeuse ar- 
mée de la Loire , M. (ie iXisas ue 
séparé d'elle cju'apràsMNi HeoicieneoV 
et s^esl readu eosuile dans soa pays 
natal. Il est tuaintenant k Paris. Ou 
SL de lui : Ditcoun sur ie concordat, 
tSo3 , iu-è^Montmorencf , tragédie 
Mfc cinq actes , i Bo3 , îa-S.— -I^iVco^n 
sur r hérédité de la ^oui>eraineU en 
France, i8o4,ia-8. — Pierre-lt-Gfand, 
tragédie, \.%o^ yiJk'^.^SongMdu fro~ 
fmsMeur MimU^ iniduclîoB du poeae 
d« Monti en rhonncor de Bonaparte» 
lors de soncouroDnomcïit à Mi!a:j com- 
me roi d'Italie : cette traduciioa ust en 
Tcrs français, i8o5, in-4- — Une his- 
toire abrégée de sa généalogie i où il 
établit sa^dasceodanee des rois d'Ar* 
xagon. 

CàRL£TO]H (Goi), générai anglais 
dams la guerre d'Aeiérique , fat non»* 
méen K774»S^ovemeurdeQuébep,ety 

lors de rinvasion du Canada, a'échappa 
anx Américaîus qu a Taicle <l'uu Jt'gui- 
semeat. Arrive à (Québec , il mit ia ville 
en état de défense, et, lonqne Jlontgo- 
taeritonlnts*«a emparer, il fut repoussé 
avec perte, etpdrit dans l'assaut quMl 
donna à cette place. Vtn de temps après» 
Carleton cbassa entièrement l'armée 
amérieaiiAi dn Canada. En 1 777 . il don* 
na sa dt-mis^^ioo et fut remplacé parBur- 
goync.Eu 1782,1! eut le commandement 
«uchef des troopes anglaises eu Améri- 
que ; et, après eiPoireoDola on traité , il 
retourna en Angleterre, où il est mort en 
1808, âgé de quatre-vingt-quatre ans. 

CARXjI ( le comte Jean -Kenjlud ), 
littératear, antiquaire et physiologiste, 
Dé à Gapo-d'Istria , m avril 1720, 
y fit ses premières éludes, qu'il con- 
tinua à Fiambro , dans le Frioul^sous 
le savant abbé Bini. Il y apprit la |^y- 
siqne et les éléoMos des seienees esac« 
tes. Son goftt ponr la recherche des 
Diontimeiis du moyeu âpe s^y déclara, 
et , GoUivant a? ec la même ardeur les 
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belles-lettres , il publiai dix>huitans 
nne dissertation sur Taurore boréale, 
et quelques poésies. Il se rendit i au« 
■ée soivante k Padone , et. eontinna 

d'étudier à-Ia>fois les mathématiques, 
particuIi«Teraent la f;^ométric, et les 
lan^uca grecque tt iatioe. Il apprit 
aus^i rhébreu. A vingt ans, il fut reçu, 
de l'académie dee Mieainmti, Il eom» 
meuça dès-lors ii se faire connaître par 
des discussions littéraires avec I^h cé* 
lèbres antiquaires Foutaniui et Mura- 
tori , et plusieurs onvragcs de diters 
genres quMl publia presque k-la-folsf 
des observatioûS sur diuerens nutenrs 
grecs, d'aulri-s sur le théâtre et sur 
la musique des aucieus et des modcr* 
nés f nne Uê^àM 6' Iphi§énië en Tau» 
rid» , om Iradoelion de la 7*Atfogofti« 
d'Hésiode, un savant traité , en quatre 
livres , sur IVxpédilion des Aargooau- 
tes , etc. Le sénat de Venise , voulant 
alors mettre sa narine sur un pied res- 
pectable, créa nne chaire d'astrouomio 
et de science nautique , dont Carli, qui 
n'avait que vingt-quatre ans , fut nom- 
né pronmor. Il ne se borna poinl à 
ses leçons ; on le vît dans oet arsensl 
célèbre donner des conseils, diriger 
les travaux , réformer les (Jca^ins , et 
faire adopter de nouveaux modelés 
pour la eonstruetion des «aîsseans de ^ 
goerre. Ces travaux multipliés ne reni» 
péchèrent pas de se jeter daus des re- 
cherches d'un geure très-éloigné des 
sciences exactes, i Toecasion d*un écrit 
de L'abbé Tartarotti , intitulé : Ilcon» 
gt^sso notUtrno délie lamîe, rt qui éta- 
blissait !a possibilité d'an pacte eulre 
les magiciens et les esprits infernaux. 
GarU répondit par nne aiuertition dans 
laquelle il dévoileitlw roses emnloyées 
tant chez les anciens que chez u s mo- 
derues , par les imposteurs qui se pré- 
tendaient sorciers. Tartarotti répliqua; 
le savant Meflèt vint an secoors de Car- 
li, et il s'engagea une polémique qui 
dura environ 10 ans , et dans laquelle ' 
quatorse écrivains , théologiens et lé- 
gbtes» prirent parti pour ou contre le 
diable, vêt itable HéÛne de cette guer- 
re, suivant rexpressiori de Carli. En- 
fin un dernier écrit de Maiiui , intitulé : 
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la M agi a annichilata, d^cifhi la qœs- 
tiM, et réduisit aa «ileuce lei avocats 
4t 8»teB. A« «orpIsB , depoii long- 
temps Carii afiit renoncé à cas hosti- 
lités barlesqtjcs , dont il avait donné 
l'exemple. Il adressa , eu 17^; » * 8<w* 
aUié Maâei , unu savâute dissertatioa 
mr l'caploi à» l^argeot , laaaelle proa* 
Tt ^« dâs-^lors il méditait le graaâ 
c^uVrage cju^il publia par la suite sur 
les monnaies. Doué «i^uoe facilité rare, 
il fit paraître •aoccasifeuMiit aoe autre 
diMertalioii, «dUranée u tavaiil G«i«, 
sur les vaisseaux armés de tours doot 
se servaient lee anciens, pois nn traité 
sor ia géographieprimîtiveet les cartes 
de l*«atiquité , et dant k nSoMtiiBpa 
il composait et récitait dans Tacadé- 
inîe tles Bicoi'raù , dont il avait ("ié. 
nommé présidrut , un poème philoso- 
phiqoe eu 3 chaula , iutituié : Andro' 
pologia, o« éMaSoei&tk* DeavSkiiM 
millipliéet, aaite de la mort de aa 
lemme, qui lui laissait un fils ^ élever, 
et wae graude fortune à administrer , 
le forcèrent de quitter sa chaire de 
•cienre nautique «t d'attraaomie , lia 

3ui lui coûta beaucoup. Pour s*eo dé- 
ommager, il se rendit en Istrie, ac- 
compagné du naturaliste Vitaliano Do- 
Mli , «C •''ooeopa of ee 1* plus grande 
ardeur do U reekarclM des antiquités 
dout cette province est remplie , et qui 
n'avaient poiut encort' été décrites. 
L'édition qu'il liouua, en ij^t, à Ve- 
•ise , iB-8, de la relation de «le dé- 
couvres dans V amphithéâtre de Pola, 
avec des dessins et des plans , lui as- 
surent la priorité j^u^ou a vaiaemeat 

C étendu lui disputer long'temps après. 
M'eMonaica ttaient dès ce lentM^là 
le principal objet de ses études. Il pu- 
blia , cette année même ( ^7?» , à Ve- 
nise , sons le titre de la Haye ) , ses 
dans fi'enrîèrea dkaeitoliow , r ona anr 
l'cMHigine , Tantre sur le eosanemodes 
monnaies. Après de grands travarix, de 
.fréqLit'nji voyaf^es , et des correspon- 
dauceâ éteudueb , il termina celle vaste 

antrepriie , et publia aon oamga ,ln- 

UlnUtPeÙe morte te, e delP i$titum»ne 
délie zecche cfitalia, delV antico e pré- 
sente sistema di esse c del loro intrinf 



CAR 

seco valore e rapporta eotla présenté 
monetm , daUa decadenxa deW imperio 
fmo ml »€CoU Xf^Ii^ pêr ulUé dellm 
pstêhUehg e deU» pnsWÊÊ rmgioni. Ceti* 
te vaste composition , dont le i**" vol» 
parut à Venise , eo t > le 2' à Pise, 
en 4^57, et le 3*^ à Lucques, en 1760, 
il nne grande aaniatioa an IlaKe $ Ica 
•a vans , les jurisconsultes , les écono-« 
tnistrs , les hommes d'état et les corpa 
politiques y applaudirent. Il 7 en eut 
en peu de temps plusieurs éditions. Lea 
cours de Milan, de Tnria-at plusienra 
antres en adoptèrent les principes dana 
leurs essais monétaires et dans leurs ré- 
ductions} la cour impériale les prit 
pour base dana aea paiemens , pour In 
rachat du droit -de régale ; enfin l« 
Traité des monnaies servit de règle 
lians toutL' l'ItivliL' pour les jugemeua 
sur celle matière , et pour les régie» 
■MM nàbliea. Dmoê l'iolvealla qni 
s écoula de l'impression dnpremier vo- 
lume li celle du dernier, Carli ne lais?» 
pas d'en publier plusieurs autres, tant 
aar des sujets d'érudition que jar d'an- 
tres plus analoguj» au sujet de son 
grand ouvrage; tel est SOT Essai poli- 
tique et économique .9ur In Toscane ^ 
adressé, eu 17^7 > «u professeur SteU 
Uni. iCarli a'ooenpa quelque tempa 
après , de rétabfisaameut d'une manu- 
facture de laine; mnin des accidens 
inévitables et riuûdélité de quelqnea 

E réposés firent échouer cette entreprise, 
ttrouaa ftontalbia im dédommagement 
dans les marques de considération qu'il 
reçut d*utie des premières puissances 
de l'Europe. La cour impériale devien- 
ne , établk à-ln-M k Mihn la conseil 
anpréMe dn conuneree et d'écoaomio 
poolique , et cclni des étades, et choi- 
sît Carli pour prc-sidcnt de l'un et de 
l'autre. Ses idées et ses plans lui fu- 
reirt dimadét nonacadMiteellabUa. 
sèment. Illatoiemeappalieecrètement 
it Vienne en 1765 , pour en concerter 
tout le système avec le minietre Kau- 
BÎte. Il revînt comblé des égarda dn 
■linistre , des bonftéa de Timpératri- 
ce , et des témoignages d'admiration 
des savans les plus dis tin:; nés de l'Ai- 
iemagae. A Milan, les soins de âcs uou* 
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ttatUE Mi|^M l'absorbèrent d'abord 
|ont ■ikti«r. Lct ioriu qtt*il St punit- 
ira à ttUM» époqa« eut tout rapport ao 

commerce et à réconomie pabiique. Le 
««jour de Joseph II à Milan , en 1 769 , 
otiril à Carli roocaaiou tl« faire briUer 
MS takat ci m wkU, L'emparwir frt 
yfél€>t à treisa séaocet «lu conseil de 
commerce, daoa lesquelles le président 
fil deirapporU, pré«euta des vaei et 
dM projets qui ÂitMil adoptés. Joseph 
lai témoigna ta aalisfaction en lui a4S- 
Corcîaut line aiigrnpiitation d^honoraires 
at le titre de conseilier pri^é d'état. 
£a ijjl f oa créa uu nouveau couseil 
êm flMflMt à MikM , poor ralirer let 
revennt publics de la Lonbardia det 
mains avides des fermiers, La prési- 
dence de ce ciHiseil fut encore donnée 
mn comte Carli par un diplôme rempli 
dei titres tt des eaprtwioM U» plut 
honorables. La même année , il fit 
adopter un nouveau plan pour les cours 
du génie miiitaire , et songeant aussi k 
mm réfonan dans hê éookt littlrairM , 
il fit imprimer k Florence un Traité 
rempli d'érudition intituli^ : Nuoirs 
Jnxetodo per le sctinle pubblic he (f I lalia. 
Au milieu de tant de travaux et d oc- 
^npatioai grtfw , il n^baadeMMit ai 
-aet étndes philosophiques , ni son goàl 
pour les recherches savante?; ; son li- 
TTC intitulé : PUomo libtro^ fut lepro« 
dnft des premières » et ses LtiUwê mmê» 
ricane y lerérakatdMtaaoadM.Dau 
le premier de ces ouvrages, il ne crai- 
gnit pas de combattre à la-fois liobbea, 
1>'J> Rousseau et Moutesqnien» et le 
ft toatMt avie aaeoto. Dnnt Mt £e^ 
ttu américaines , ouvrage encore plat 
étonnant , il s^attacha h réfuter les in- 
génieux paradoxes de Fauw, dans sas 
Itecheixnes sur tes Américmiiu. La a* 
partie a pour objat principal de rackor • 
ther à quelle époque les peuples de 
VÂllantide parent communiquer d'une 

Krt avec rAméri<|oe et de i'autreavee 
Mie» Mtttiaeait. Ces lettres , daMtU 
pmder «blume avait été publié à Flo- 
rence , en inSo , oat été traduites en 
anglais , en allemand , et Tout aussi été 
en français, par Lcfebvre de VUla- 

hnm^ tepffMéw m « vol. k 
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première fois, sous la date de Ooaluu» 
1788, etla ieeandalbiabBaris, i^^a, 
avée aaa çarte. Cette tradoetiaa ail 

accompagnée de savantes notes, et sui- 
vie de deux lettres du traducti-ur sur 
le mcme sujet. Villebrane auuonçail 
daae sa préface , qu'il avait aasii liii» 
doit an autre volume de lettres de Caf<« 
H , contenant la réfutation de l'Atlan- 
tide de Bailli: mais il ne l'a point fait 
paraître. L^aghib Hiien a t de la eaaté 
de Carli le força 2i demander sa retrai« 
te Je ia place de président du couseil 
de commerce , ce qu%'I obtint avec une 

Seaston de ao,ooo livres. Une brancha - 
e coaaaiiaaiieet qa'îl Évait peu ealti- 
vée , la physique aaÛBale et la phjrsio* 
lo^ie , devint alors poar lui Tobjet d^o* 
ne étude particulière. Le chevalier Mi<* 
ehel Rosa ayant publié cinq lettres : 
Sopra eiemê tmfimHtà JUiologichê ^ 
dont la première parut, en 1781 , at 
qui étaient adressées à Carli lui-même, 
celui-ci écrivit, à cette occasion, m 
JbgîbnaNMNta , daae leqael il raeieai*. 
ble et expii^aa tantes hss parties de la 
théorie de Bosa sur la circulation et î.» 
coloraiinn du sang , sur la puitatioa, 
la respiration, la chaleur aaimaie et 
la principa da la fitilité. Pestant ea 
taoïpi, il rénaieiaft at mettait en ordna 
une cotiection immense de recherchée 
sur les antiquités d'Italie , qui avaient 
toojonrs été le principal objet de see 
travans. Il en publia le résultat . ea 
T78S-1791, dans 5 vol. sous le titra 
suivant : DelF antichite Italiche. Cet 
oayrape qui eut un succès prodigieux, 
at aeeigan à fantear , narai le» aiii-* 
qaaÎKs , une place écale à cdle fa^^^ 
occupait entre les économittcs , lui 
valut de la part de l'emperear Léopold 
de non velleafiiveors . Malgré Takératiea 
tonjoaneaniMaale daaa eaaié , il 
terrompit point ses travaux. Parani Im 
écrits quMi produisit ainrs , on diRtia^ 
gae sa Oissertaiion sur ia mèmoim 
eaMMk , lue pnbliqaamat par Bat» 
tîaelli h l'académie da Maatooe , le an 
mars 1793. Cependant ses infirmités 
ne faisaicut que s'accroître , et tnalgré 
le soulaKeme&t passager que lui pro- 

•artiaMkiaMè.llMiMtIa aitt* 
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vrier 1795. Doué U'uu physique avan- 
tageux , et d*oii eeprit atiMi remaraaa- 
Ble par la justesse , la sagacité et l ac- 
tivité, que par la souj>lts<;e et reten- 
due , le comte Carli lut probe et éclai- 
ré dane les grands emplois , ingénieox 
dans ses vnes , infatigable dans ses tra« 

TaTix. La collcrfinn riitîcrc de ses œu- 
vre? a été publiée par iui-mèmu 
17843 1794 * sous ce titre : Délie opetv 
éklsig. commtnéatore D* Gùm-J^utt' 
do contt CarU , présidente emerito del 
supremo ronsiglio di puhhUra écono- 
mia , e Uel regio ducal magislralo ca- 
wumU di Milano , e consigliere intimo 
attuale di stato di S, M. I . R. A, ^ 
Milan, i5 vol. grand ia-8. Li- praud 
Traite des monnaies, en remplit six, 
et les Lettres américaines , trois, y 
compris la troisième partie qai ii*est 
point tradoîte en français. Les six an- 
tres renferment nn grand nombre d'o- 
puscules, de dissertations et de mé- 
langes d^économie politique, de phi- 
lologie et d*éradition. hu Jnti^uité*' 
italiennes ne sont pas comprises dans 
ces quinze volâmes} elles forment à 
part cinq volumes in-4« 

CARLIER , député à la conratioii 
nationale , ministre de la police sons 
le directoire ( voy*. Le Carlier). 

CARLISLÈ ( FRÉDEarc-How\nD , 
comte DE ), politique et poète anglais , 
■é le a8 mal 1 74^1 * snceédé an titre de 
son père en 1768. Pendant qu'il Avisait 
Bes étudesà Pécole d'£ton, il donna des 
preuves d^un talent en poësiequ'ti paraît 
nvoirdiéritédesa fsat»elle,liUedo 
Guillaume lord Brron. Il passa de co 
collt'ge à ruuivcrsité de Cambridge , 
commença ensuite ses voyages , et , 
ayant été créé chevalier de l'ordre du 
CkerdoD, en reçut la décoration le 97 
liinrier 1768, à Turin, le roi de Sardai- 
gne représentant , en cette occasion, le 
roi d'Angleterre. Le 1 3 juin 1777 , il 
fot nommé conseiller privé et trésorier 
de la maison du roi; et, en avril de Tan- 
' néesuivante,rundes nommissaireschar* 
gés d'aviser aux moyens d'apaiser les' 
troubles qui s'étaient élevés dans qnel- 
qttes*nnss des colonies anglaises de T A« 
'nériqocs^flntriooalesmais ilref int do 
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ce pays sans avoir pu y fairegoûter a<^^ 
cnae proposition conciliante. Il pubtin, 
en 1788, on éeritplein de chaleur, întt* 
tulé , Union ou Ruine , qu'il fit distri<«w 
buer avec abondance. £n novembr* 
1799, il devint premier comoaissaire du» 
oommerce et des plantations ; et, en fé« 
vri»'r 1780 , !or(! li-Mitenaul (J'IrîaTide ^ 
place qu'il occupa jrisqn'au charité— 
meut opéré daus le miui&tere en i^ëi , 
lorsqu'il fut remplacé par le duo de 
Portland. Celte circonstance lejeta danv 
le parti de l'opposition. Ou a <}e Itii un 
petit recueil de poésies , imprimées ea 
1773 , et qui ont été réimprimées à. In 
suite de ses tragédies et po'èmat , Lon- 
dres , 1801, iti-8. Ce volume contient 
deux tragédies : La vengeance d'un 
jpé'e, dont le sujet estrhistoirc de Tan- 
erèdt si S^if$mondê, racontée par Boe* 
cace; et Xa heUe'mèf ( The step-mo'-' 
ther). On remarque parmi les poésies 
quisoutà lasnite , une Ode surla mort 
de GrajTt écrite en 1 77 1 , et une traduc* 
lion dePépisode do'CojiKe Ugnlin^ da 
Dante. Ce recueil est supérieurement 
imprimé parBuImer.Outrouve dans ces 
ouvrages des traits énergiques etd&ia 
sensibilité* Le comte deCarlisle npn- 
blii^ depuis des Vers sur la moFide lard 
Nelson , t8oG. Il a épousé , en 1770 , 
Jar] y Caroliue Growcr, sœur dumar^ia 
de Strallord. 

CARMONA (bov SiLTioom) , gra- 
yenr de la chambre du roi d^Espagna, 

né à Madrid . vers 1730. Les grandes 
dispositions de cet artiste déterminè- 
rent la eonr d'Espagne à Fenvoyer à 
Paris, comme pensioniiairadnroi,poar 
se perfectionner dans son art. Il T ache- 
va 5P.^ éfndes , sons la direction de 
Charles Dupuis, de l'académie de pein- 
ture, etrctonnuif Yers 1760, dans sa 
patrie, où il épousa la fille do oélèbro 
Raphaël IVTenps. Ses estampes les plus 
remarquables sont : V Histoire écrivant 
les fastes de Charles Hl , roi d Es- 
pagne ^ d'après Solimène; la VUrfje et 
P Enfant- Jésus y d'après Van Dyck; 
V Adoration des berp;ers , d'après Pier- 
r.e } les Portraits de boucher et de Colin 
dt VÊtnumt , qu'il a gravés pour sa ré* 
osptioli k i*acadinio de peiatorv do 
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^ariSy et une Résurrection du Sauveur, 
é^w^tkM Carltt Vaatoo. L« date da 1 755, 
ae porte cette Jernière estampe, saf* 

t pour détruire ropiiiion Jes auteurs 
du Dictionnaire universel f qui plaçent 
l^époqae de la oatSMoee de CarnoDa, 
•Q I ^f) i . tl est mort à Itfadrid, en 1807. 

CARMINATI( Bassiaho), médecin 
et profes&eur Ires distingué d'-ruuiver- 
silé de Pa?ie , ocà Lodi , fut nommé par 
Bonaparte meosbre de riastitut de son 
royaume d'Italie II a coutribucauxpro- 
grès de Ph vçicue et de la tiu'rapeutique 
par ses ieçouset par ses écrits , dont les 
priucipattx sout : Opuscula therapeu- 
lica, Pavi'd, 1788, in<8; traduit en alle- 
mand. Vienne, 1789, in-8 II n'a paru 
qu^uu volume de ce r»'Ciu-il , dans lequel 
00 trouve des observations intéresvsautes 
•arien propriétés médicamentettsefl da 
■AVOn acide, du zinc et du bismuth ; dei 
ÎPTnris et des vipères; de la valériane; 
SU) IVaiploide Pnpinmdaus la siphilis. 

Hygiène , £ /»c r. ipeulice et materia me- 
«ftca^Pavie, 1791 1 793, 3 vol. în-8. Il y 
m a ane nouvelle édition de Leipzig , 
peu recherchée , et une trarîurfion libre 
enaltemaud, publiée dans la même ville, 
1 792-1 796. Cette production, estimable 
nous plusieurs rapporifl » &*e8t pourtant 
pas k Pabri de la critique. Le style en est 
pur, et même parfois élégant ; mais on y 
désirerait un meilleur ordre , une doc- 
trine moins surannée et des explications 
moins hypothétiques. — Suggio dial- 
cune rice relie su i /m'/icipi e sullavir- 
tà délia radice di caiagualn , Pavîe , 
X791 , in- S- Cet opuscule estuu des pre- 
miers q[u*on ait publiés en Europe snr la 
calaguala 'plante de la famille des fou- 
gères}; il k été traduit en allemand, réu- 
ni à celui de D. L. Gelmetti , Leipzig, 
179S, in 8. -^Ricerche sullà ruUura e 
9ugli usi del sugo gaslrico m medicina 
edin clururgia , 5lilan , i^S'ï , 'a-4 f 
traduit en allemand. Vienne, i^SS.in-S. 
Bien que les propriétés du suc gastrique 
n'aient pas justîM les espérances qo on 
en avait coaçnes , Fécrit deCarminati 
n'en est pas moins une production ntile 
sous les rapports phisiolo;;ique , chimi- 
que et thérapeutique. —^De animalium 
«xmtphilihuÊ «tnoxUs KaKtibùs lAfs- 

3. 



CAR 169 

ntu , ejuiqua propioribus causis , Lodi, 
i777,in«4> Carmtnatt sVst encore 9e « 
cupé avec succès du galvanisme. 

CARMONTELLE, écrî qui s'est 
fait nne sorte de rcputatiou dans un 
genre facile et agréaole , naquit k Pa- 
ris le i5 août 1717. Il fut lectenf 
du duc d'Orléans , et Tordonnateur 
des f»*tes cjae donnait ce prince : em- 

(>loi auquel lu caractère de son esprit - 
e rendait très- propre. En nne niat!*- 
n^e , il composait nne pièce de ihéA* 
trc , d'après le nom o»i le carartl" re 
des personnes qui devaient y jouer un 
rôle. On sent bien quMl ne faut cher- 
cher dans dus compositions ainsi im- 
provisées, ni de fortes combinaisons 
dramiti'jues , ni beaitroup d'intérêt j 
on y trouve même en géuérat fort peu ' 
d'action ; le mérite qui leur est pro- 
pre, est de rendre, avec nne parfaita 
fidélité , le ton des personnages, dans 
quelque classe de la société que les 
ait pris l'auteur. Il est impossible de 
itiienx imiter , soit le rabâchage boor<« 
geoîs, soit Télégaote însiguifiance des 
conversations du j^rrtnd mnuJr. On ron- 
çoit que ces petites esquisses sont plu- 
tôt amusantes que comiques : il s'y 
rencontre cependant parfois de bonnea 
scènes de comédie , où à défaut da 
la peinture des cararf i rcs que ne com- 
porte guères uu pareil cadre , on trouve 
rimitatiott aussi Tratr que divertissant» 
des travers et des lies. Au talent d'-é* 
crire , Cartnontelle joignait le taîcnf. 
de peindre. Il a fait les portraits de 
presque tous les personnages célèbres 
do t8* sièele» et c'est d'après loi 
qu'ont été, gravés, entre autres, les 
portraits que l'on voit \ la tète des , 
Correspondances de M'"*' du Deflant 
et de Grfmm. Il s'amosalt anssi oueU 
quefois à faire des Tran$paren»»i[ ap' 
pelait ainsi des tableaux sur papier 
très-fin , lesquels exposés à la lumière 
du jour devant un seul carreau de 
ses croisées , se déroulaient pendant 
nne heure et plus, aux yeux dei 
spectateurs , et leur présentaient une 
suite de scènes. Ces Tranj^a rendra valent 
depuis cent jusqu'à cent soixante pieds 
dt longttcttr. Carmontella est mort | 



Digltlzed by Google 



1^0 CAR CAR 

Je 36 décembre 1806, k Pari». Dana parte, chef d uli« livision importante 

les deruiers lemps de «a vie, il avait ci« ses bureaux., ii a publié, eu i8og, • 

été réduit à dépoter •« Mont-de-Piété noe traduetion ea vers iUlieDi blenc» " 

■es OMiioscriU» qui, k ce qu'on pré- {sciolti) du poème des Jardin» de De- 

teod, pouvaient compnsLT plus de cent iiîle, dans laquelle il a monlré qu'il 

volumes , en nantisscmeut d'une peiite couuaissait assts bien la langue fran— 

somme dout il avait besoiu; et , com- çaise, et qu'il versifiait evec fiidlité 

^me le renarqae oa biographe , c'est dans k sienne propre. Le frontispîe* 

peot-dtre le première fois que les £• de cette traduction le qualifiait M» 

uances ont avance de l'argi-ut sur Tes- socié de diverses académies, 
prit. II esf à désirer que ces oianus- CARi>iOT ( LA.ZABB-NiCOi.A^-MAa- 

•crits soieut mis au jour : il est pro* GUBim,Gomte} , néàlfotey enBour- 

]>eble que Tov J trouverait pins de gogue, le t9 oui 1^53 , d'une familU 

gellé et d^inteutioos heureuses que bourgeoise ancienne et distinguée , est 

daus beaucoup de soi-disant corné- raînt* d»î trois frères. Il se destina de 

diea. Ou a de Carmont^Uc : Prover- bouue heure à l'arme du génie , et se 

tes dramatiques . 1768 , 6 vol. io-8 ; prépara, par d'e&oellcatee études, «OS 

a* édition, 1783, 6 vol., même for- brillaiM succès deveient on jottr 

mat : ils ont encore été réiiri'jrimt's rm lre son nom célèbre dans cette car- 

daus le Recueil général des Prover- ricre déjà parcourue avec tant de gloi« 

hes dixunaUques , Lonircs , 1783, iG re par auelques-ons des hommes îl— 

Tol. in-ia. 'Il publie depuis les tomes Instres dont s*bonore le Fronce. Lei 

7 et 8 de ces PrwerbeM, et, «prèi premiers pas de Carnot furent lieu- 

ee mort, ont paru ses Nouveaux Pro- reuij son Essai sur les mathèmali' 

verbes dramatiques , 1 8 1 1 , 2 vol. iu-8. ques obtint un grand succès daus le 

Tliéaut du prince Clenenowt trw» nhoade savent , et son Eloge «ht ma* 

«ftift en /rwtçais par le ^ûron de Ble- réchal de f^auban fut coaronné par 
nistg^ 1771 , a vol. in-8, composé l'académie de Dijon. Parvenu par de 
par Carmoutelle, — Théâtre de Cam- rares talens et de longs services , an 
pagne , 177^, 4 vol. io-8. Ce recueil grade de capitaine du génie, M- Car- 
et ie précédent contiennoit de jolies not avait été décoré de le croix de 
comécues que quelques déveioppemens l'ordre de $t-Loais. Gomme il ne lU- 
poovaient rendre dignes de la scène vatt rîen à la faveur , il s^- déclara , 
française. — Vahhé de pldif-e ^ comé- lors de la révolution, Ton des eone- . 
die en un acte el eu prosu, jouée, mis les plus prononcés de le coor,et 
«vee euccès, set le tbéAtre de Berlin, lot nommé , eu septembre 1791 , dé- 
le a6 eo6t 1779- C'est la aenle pièce puté k l'assemblée législative , par le 
qne rautcur ait risqoée sur un théà- département du Pas-de-Calais , oû il 
tre public l! faut ajouter à cette uo- e^iercait alors les fonctions de sa ^la- 
meoclature deux romans qui lie sont ce. j[l y professe , dès tes première 
pas sans oiérite, savoir : Duc «f.^tfri- jours de la session, des ma&imes ri- 
nay et le Triomphe de Camour sur goureuscs , d soutînt qu'une simple 
Us mœurs de ce sièclf! ; eoGu, les Co«- conviction tnorali! devait suffire pour 
versations des gens du monde dans faire rendre des Jecretj» d accusation^ 
tous les temps de Vannée, ouvrage ce principe, qui pourrait être vréf 

2oi n'a point été achevé. Il parait que dans des temps calmes , entraîne les 

larmontelle avait composé un Traité plus funestes ioponvéniens dans les 

^ perspective : mais OU ne croit pas troubles civils , où chaque faction , 

qa*il ait été publié. lorsqu'elle devient dominante , orée 

CAR1!ï£VAIjI (Evtihb), prêtre île.- des trîbùneux qui lai sont dévoués, 

lien, qoç la révolution avait rendu k et n*ont d^autre règle de leurs juge> 

l'état laïque , futnommé par leministre mens qne leurs passions. La révolu- 

de i'iutérieur du rojaome de Bona- tiou frauçaise eu a donné de terri' 



1» 



Digitized by Go -v, 



CAR 

tles exemples , et uous pensous tjuc 
M- Caruot , ^ui a élé à portée li eu 
juger inicttx et de plus prèi que per- 
coune, ne contestera pas cette vérité. 
Ce n'est pas D<'aunioiDS U'aprt'S ces ré- 
flexious que dous jugeroos les actes 
d^accusatiou qu^il fit rendre coolre 
lea princea énngréa , le vicomte de Mi"' 
rabeau , le cartlioal de Roliao et H. 
de Calonoe j des faîts positifs et ron- 
uu« Ue toute l'JBurope, rtudaieut ct:tte 
■ifltiire îndiMe»e«lile de lâ p«rl d'nve 
«teemlilée chargée dei ploe chère in* 
tcrèts de la France , et qui fut presque 
injauime sur ce point. Caruot , fidèle 
au £j^&t^me de désorganiser Tarmée, 
qae Ton coDêidàratt encore cooin» 
trop dévonée à aei chefs , et dans la- 
quelle on voyait un moyen toujours 
meuaçatil: , conservé au pouvoir exé- 
cutii, pour détruire la liberié , pro- 
posa le remplaeemcBt d«« officiera par 
les sergens , «t suivît la aéioe direc* 
tioD daas toutes les opinions poîiti- 
quea qu'il émit depuis , soit comoie 
chargé de porter la parole an nom da 
coniité mllilaire , toit d'après lui-nid- 
me. Ainsi, on l'entendit, en janvier 
lypa» proposer la démolition des ci- 
tadelles de l'intérieur i la suppression 
de cette partie des réalenieiia niiU*» 
taires qui ordonnait robéittanee pas* 

sive des soltlats nivers les nlTîricrsj 
et s'élever avec force coutre un ré- 
elemeut du miuistre de la guerre , Nar- 
bonne » qui s^cfforçait de remener 1» 
diedpUne dans rnrméc* On pcnt être 
surpris qu'après avoir consacré des 

I»rîacipes dont la désorganisation était 
e conséquence nécessaire, M. Carnet 
ait pu se décider, le 9 joiu saivant, 
h demander un décret pour honorer 
la mémoire de Thëobald Dillon et da 
colonel Ëerthois massacrés par les sol- 
dats révoltés an nom de ces mêmes prin- 
cipes. Caruot , après avoir fortement 
contribué, dans ta séance du 3o mai, 
au licenciement <]p In garde coDStitn- 
tionuelle de Louis XVI , venait d'ap- 
puyer la proposition de fabriaaer trois 
cent ntUe fosils , et de les distribner 
anr gardes nationales qu'où se propo- 
sait de charger de ia police intérieure 
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de la France, à l« suite des év^^ncmens 
qui se pr^'paraieiit , et qui devaient 
placer la force publique dans les maint 
des factieux et des non-propriétaires* 

Il avait fait cré>'r deux divisions do 
geuriarmene^composécs de gardes fran- * 
çaises , ddnt Tesprit iasurrectiounel 
était bien connu ^ il avait voté pooÉ^ 
la levée de la suspension pronCMIcéc» 
par !e déparfement de Paris, contre 
le maire l^etion et le procureur de 1% 
commonc Bf anuel , acensés de o*avoir 
fNisfiiir leur devoir dans la journée da 
20 juiij ; enfin, il avait, le i*' ao&t 
179a, présente un rapport «nr h né- 
cessité d'armer le peuple de piques^ 
rapport , qui tendait manifestcmenl 
alors à accélérer et 6ciliter Texécn* 
tiou des projets du 10 ; il dut donc 
applaudir aux évcneraens de cet l*- jn u r- 
née , et prendre une part active a ses 
aeites ; en effet , il fat immédiatement 
envoyé aux camps de Soisiona et de 
Châlons , et ne négligea rien pour na- 
tionaliser des attentats , dont ta oou- 
vdle, loin d*e&citer l'cnlhoosiasmo 
qo'eu avaient attendn lenrs anteors^ 
inspirait , de toutes parts , la terreur 
( t l'effroi. La giission de Carnot n'é- 
tait pas encore terminfle, lorsque le 
département do Pas-de-Calais le charw 
gea , de nouveao, do soin de le repré- 
senter à la rotiveutîon Datiocale, qui 
venait d'être convoquée [loor le 
septembre suivant. Ses taleus politi'- 
qoea et militairea étaient comios ; ana* 
si, dès la première séance dc Cette aa- . 
semblée, rt-rnt il la commis$«iori de se 
rendre dans le départemeot des 1^ y ré- 
nées, où des inquiétadea commençaient 
à se manifester sur tea intentiona ul» 
térieures de l'Esp.if^ne. De retour Ik 
Paris, à l'épofjne t\u [)rocès de Louia 
XVI, il vota la culpabilité de re princ» 
et sa mort , en se prononçant contre- 
rappel au peuple et le sarais. Il pré- 
senta ensuite plu.sieHr<; rapports ad- 
ministratifs de peu d'iiitérél , et pres- 
que tous relatifs à diverses réuuiûua 
ne irilles et de pays , entre antres d*nno 
partie de la Belgique, au terrttoire 
de la république. Envoyé , en mars 
xy93 , à 1 armée du Mord, il aaoou^n 
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rarrestatîon dt les eoll%a€t«l da mU 

liislre de la goerre Beurnouville , par 
le gcoéral Uumouriez ^ ailressa une 
maîle cout«u«iit des papiers reUtili 
à U d^lectsoa de ce gcnéra,! , et des» 
titua , sur uu chump de bataille , après 
IPi^être mis lui-tuéoiti à la tète des co- 
iouucs/frauçaises , le géuërai Gratiea 
qu'il aecusA d*iivotr reculé devaul VnU' 
nemi, à raifaire de Watiguie», le a6 
"Vtndt'iniairtî uu a (i ^ octobre 1 ^93]. A la 
Suite de cette action , Caruot , à la tete 
«ic l'ariuét; , occupa IVlaubeuge duut la 
TÎcloârtf d« Jourdao v«uait d*oavrtr lea 
JjlortM aUE FrNttçuis. Rentré dans la 
coiivetitiou , Ciiruot fut uoiumé , \c ^ ^ 
août 1^93, Qieiabre du GQUuitè de salut 
public, créé le 7 avril précëdeut, et 
s'occupa pâa» Sf^cialeaieuft de la di* 
rcctioii des opt'ratiuus militaires daus 
ce cuLDit'- , ciont chaque membre est à 
liOi» yeux, cuupubie d«: complicité avec 
les ijrratis, par le seul fait de sa présen» 
ce. iNéattflioius , l'horrwur que tous les 

vraij anus de i«i liberté éprouvtut avec 
nouâ au seul souvenir des hotuiue» qui 
sii'gereut trop loug temps daus ce co- 
mité saugniuaire , lie uoos r««(dra point 
îttjttttes sur it-{> immenses services rea<- 
dus par Caruot, peodaut rt-itt' horri- 
ble péiiode, où les braves armées char- 
gées de soatenîr an dehors Tiiidépen- 
daueedu nom frauçais, sembletent for- 
mer , aulonr de Id république , une au- 
réole de gloire qui ue pt-rruettait pas 
à l'étranger d uuercevuir les crimes 
qui • dans rioténenr , faisaient son op* 
probre et son désespoir. Ainsi donc , 
s'il est vrai que des iustructious ayent 
été doiJuéespar Caruot au féroce Joseph 
Lfbou , parlant pour dépeupler ie de- 
parteoaent do Pas-dc-Calab, où sa feni- 
ne était née ^ s'il exista une lettre adres- 
' sée à ce proconsul par leméme , sous la 
date du iâ novembre 1793 , lettre que 
nous ne rappellerons poiut ici , et que 
lea termes dans lesquels elle est con* 
eue, rendent vraiment digne de Tépo» 
qutioùellr; a t'-té écrit« ; si Tarrété por- 
tant ét»bi;:>4emeul de Tatlrcuse CQmmis- 
iiou populaire d^Orange , qui • couvert 
la ntdi d'aisassinats , et creusé pl«s de 
din wU« tombaaui i porte 1« si(a«tare 



do seul Camot ( ); «i ce dépnté , qui 
s^est d^abord justifié de ce fi»it, rn Jé- 
claraut que les signatures se donuaieot 
de confiance dans le comité , s*Mt en- 
suite renda solidaire des actes de ses 
collègues, îîillaud- Vareuûes «^t Collot 
d^Herbois , iiouh l'avouons, il u'est pas 
en notre pouvoir de i absoudre d'une 
Croyable complid^ $ l'histoire et 1* 
postérité désavoncraient notre témoi— 
guage, t'f uo'is perdrions justement 
tous nos titres à la couliauce de nos 
lecteurs j toutefois , après avoir rempli 
ce devoir pénible ^ nous, nous empres- 
serons de reporter nos regards sur cea 
plaiiii de campagne , conçus et exécutés 
daus les années ijgi et 1794 1 qui sau- 
vèrent la France de Tinvasion étrangè- 
re , et qui étaient surtout remarquables 
par le laconisme de leur rédaction. £a 
voici (les exemples : Le comité de sa- 
lut public veuait de faire passer da 
i^Onest, à Tarmée des Pyrénées occt- 
dentales , 80 pièces de canon et des 
troupes ; « Prenei, écrivit Carnot aux 
représeutaus près cette armée , pre- 
nez Foutarabie } le port du Passage i 
Sl*S^bastieo , al instroiseï le oomité 
de ce qui vous est nécessaire pour 
obtenir ce résultat. » D'His une autre 
circonstance , un représentant chargé 
da sa rendre, en qualité de commis* 
saîre, h l*armée do Midi , alors com-> 
mandée jinr Carteaux, était venu, avant 
son départ , prendre les ordres du co- 
mité : a Agis , lai dit Carnot , selon lea 
conTcnancesct tes lumières; si ta réoa* 
sis , tant mieux ; si tu ne réussis pas , 
tatéteen répoud. » Lorsqu'à la suite 
de pareilles iustructioDs , dVciatans 
succès avaient couronné les armes de 
la république , il était ordinaire davofr 
Carnot ï la tribune , annoncer qoa ^V* 
tait par r effet des grantlcs etsages me- 
sures y prises parle comité , quê l'ar- 
mée wait tiwmphi. Aprèt avoir payé 
ce que nous avons cru devoir d'éloges 

( ) LVxistence de cette pièce, qui a 
été imprimée dam le rapport fait par 
Courtois sur les papiers trouvés cnet 
Robespierre , est attestée par oo|raad 
nombre da témoignages. 
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■à riiabileté de Carnot, floni aTODS pen- 
sé f|'i'il t'Uit tlii notre impartialité Je 
révclcr quelques-unes îles faiblesses 
de rhomme d^état , et si l'hiâtuire 
d«s hommes publics ne se compose pas 
fliôias de lacomiaissaDeedes temps dans 
lesquels ils ont vf'ru , rjuc des faits qui 
leur sout ptjrsouuelâ , ou avouera s<ius 
' doute, qiie les traits que nous veuous 
de cil«rii'ajottt«ot pat faibiement à la 
reâSfroblauce du personnage qui est 
l'objt't de cette notice. Eu (Jernicr ré- 
sultat, si de grands services u'etiàcent 
pas de grands eriflics , Us demandent 
du moiosL-t obtiennent grâce pour eax. 
Caruot fit, le 1 3 gcrmiual an 2(1'^' avril 
I 794 ) , supprimer le couskII exécutif, 
^u'il proposa de remplacer par six corn- 
missions, et fut nommé , le 16 florëal 
(5 mai) , président de la couveuLioa. 
Demeure incbranlable dans le comité 
décemviral , ptuJaiit foute la durée da 
régime de sang , il en sortit peu après 
le 9 tbennidor ( 27 juillet 1 794 ) i bu^ù 
le souvenir de ses services et l'impor- 
tance dont ils pouvaifut ûtrc encore, 
Vf reportèrent le i5 brumaire suivant 

15 novembre de la nxèaxe année ). Ro-> 
espierre était mort; es fut sur lui qaa 
furent rejetées toutes les accusations , 
qui lui avaient été si long-temps com- 
munes avec ses collègues , et celles-là 
aséme qui , depuis le ao prairial an a 
jnsqa*au 9 thermidor , époqoe pendant 
laquelle le dcpati' d'Arras avait cessé 
de paraître au comité de salut public , 
ue pouvâieut , de toute évidence , être 
iflspiitées qu'à sas collègues , avec les- 
quels Robespierre ne délibérait plus 
(vo^.Robespierrb). Quoi qn^il en soit, 
ropinion peu éclairée de quelques per- 
sonnes, s'obstinait à séparer Carnot du 
reste dn comité, lorsque Bîllaad , Col' 
lot et Barère , ayant été mis 'en état de 
prévention , dat s la séance du i7 veu- 
demiaire an3 (8 octobre 1794), Car- 
net mitrsprit leur défense , et déclara 
qa*il se consldéntt comme solidaire 

de tous leurs actes. Cette déclaraf iou, 
que nous voudrions regarder comme 
1 eflet d'un sentiment généreux, n'était- 
elle pas forcée ? C'est ce qn'il est per- 
«lis ua croire : car les actes da comité 
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étant Indistinctanient revétna de la si* 

gnatore de ses membres, et Camot 
ayaut attaché la sienne à Ct^ux de ceS' 
actes, ^ui excitaient une iudignatioa 
plus universelle, il est certain qoe s*il 
ne se fût pat volontairement misen cau- 
se , il y lût été iufrfitlibii'ment appelé % 
par ses col lépues , qui avaient d^Hutant 
plus d'iuterèt a b a:>âocier un tel com* 
pltce y que la faveur dont il jouissait 
aapr^ m la majorité de rassemblée , 
était , eu quelque sorte, le garant da 
leur salut. Caruot courut de nouveaux 
dangers , à la suite «de l'insurrection du 
i"^ prairial an 3 ( ao mai 1795 ), à la* 
quelle on ne le croyait pat étranger, , 
quoique rien n'aitjustifié , alors ni de* 
puis , qu'il y eût pris quelque part. Il 
allait être décrété d'accusation , lors- 
que Bourdon , de l'Oise , s^écriant aveo 
vehL'mt.nre , t C't st cet homme qui a 
orgauise la victoire dans uo?; armées n, 
changea par ce&eulmut les diâpoâiliûus 
de l'assemblée, et sauva Camot. La 
constitution de Tan 3 ( 1795 ) venait 
d'être organisée ;rarnot, sur le refus do 
Sieyes, fut nommé membre du direc- 
toire exécutif. Une rivalité de pouvoir 
entre Barras et lui , prit aussitôt nais- 
sance. Camot était l'ennemi déclaré 
des auteurs du 9 thermidor, parmi les- 
quels Barras occupait le premier rang; 
constamment chargé , au comité data- 
lot public , de la direction des a&irea 
milit-iircs , Carnot ne pouvait l'aban- 
domur ù uu autre , daus le directoire; 
ce double motif fortifia les haines qui 
eiistaient défi entre cet deux penon-> 
nages , qui ne cessèrent de se combat- 
trejusqu au 18 fructidor, quoique leurs 
fonctions respectives fussent réglées , 
dans le directoire , et que la coucep* 
tion des plant de campagne fht deva^ 
nue le partage exclusif de Carnot , tan-> 
dis que Barras paraissait s'occuper uni- 
quement du matériel de Tarmée Lors- 

Jn'aox approches du 18 fructidor an 5 
^septembre 1797 ) , on vit se former 
orage qui éclata dans cetfe journée, 
C>at"uot , lié depuis loDg-temps avec les 
députés de la faction de Clichy , dont 
il avait adopté les principes , fut k de- 
mi infermé des projets des conspira- - 
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teurs , qui préparaieot le retour de la 
œaisoQ de Bourbon , mais croyaot son 

Crti et lot*iBéme Min forts pour oa 
iser aller les choM» q«f jiia<|a*aa 
point où ils ilësiraienlles conduire , il 
ne voyait dans ce grauà mouTemeat que 
Ja possibilité de reprendre danale<Urec- 
toire totile l'influence que Barrai tnt 
avait enlevée ; cVst dans cette vue seu- 
le quHl se réunit à Pichegru et à Wil- 
lott £^ quMl devint avec eux et son pai- 
ttble collègue, Barthélémy, Vm âeê 
chefii du parti qui devait attaquer la 
m aj cri ré directoriale dans la nuit du 
18 au 19 fructitlor. Prévenu par cette 
majorité, daus la uuil du au lë , il 
n'eut ^ne le tempa de aetonstraire , par 
imelnite prccipitée,à U déportation qui 
frappa Barthélémy et le"» autres chefs 
de l'entreprise. Il réussit à se sauver en 
AUenftigne, et ne cessa de se montrer , 
dans son exil , fidèle à ses opinions ré- 

fmblicaines , en justifiant les motifs qui 
'avaient jeté dans un parti, dont les 
vnea en faveur de la royauté avaient 
cessé d^étre un mystère. La fausse posi- 
tion de Cemoi ebasgea avec la forme 
du ç^oTivcrnemcnt qui Tavait proscrit ; 
rappelé eu Fiatico , après le iSbrumai- 
re , le premier cousul le nomma iuspec- 
teor ans revues , en février iSoo , el 
le a avril suivant fut ajppelé au dé- 
partement delà guerre, ou il était aisé 
de prévoir, qu'habitué à diriger les 
grandes opérations militaires , il lui se- 
fait impossible de se soutenir long- 
temps, sous les ordres d'un homme aus- 
si ab.<!o)ii , aussi jaloux de son autorité 
que Bonaparte. En effet , il ne tarda 
pas k être congédié , ou {four parler mf- 
nistériellement, à donner sa démission 

3ui fut, à l'instant, acccpféi Ccpcn- 
aut la sage politique du premier con- 
sul, qui consistait surtout, alors, 
sattacner à son gouvernement les opi- 
nions les plus divOTgentes , représen- 
tées par les hommes les plus marquans 
d'entre elles , rappela Caroot aux aiiai- 
res. Nommé , lu 9 mars i8oa , membre 
dntribunat, il apporta dans ce corps, 
la même inflexibilité de principes, qu'il 
avait développée dans les précédentes 
carrières , qu il avait parcourues ^us- 
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que-U , et nous aimons à reconnaître 
que cette époque de ba vie a été émi'> 
nemment honorable. Il vota seul con- •* 
trela consulat à vie , et seul aussi, maia 

avec plus de force encore, contre la pro- 
position de deicrer ia puissance impé- 
riale à Napoléon Bonaparte. Les flat» 
teurs du pouvoir ne. manquèrent paa 
de donuer à la belle conduite que te- 
nait Carnot , eu ce moment, le tiorn 
banal de révolutionnaii e , qu'Un avait 
que trop mérité, sans doute, à une an- 
tre époque, mais dont il effaçait de plop 
eu plus le souvenir. Lorsque l'excès 
d^uue amhitioQ , qui , en perdant la 
France , l'a perdu lui-même , décida 
Napoléon, humilié dans son orgneil 
personnel par la Russie, h entreprendre, 
en 181a, cette funeste campagne , que 
réprouvaient également la raison.la jus- 
tice et la politique , mais que sollicitait 
la vengeance, ce prince parut oublier 
ses mécoutentemens contre Carnot, lut 
rendit, après quatre ans , sou activité 
dans le grade de générai de division, lui 
assura une pension de a5 mille francs , 
et lui confia le goaveroement d'Anvers, 
poste toujours important, que les cîr- 
constatir es allaient rendre plus impor- 
taul eucore. Attaqué daus cette place, 
au commencement de 181 4 * Gamots'y 
défendit avec autant d'habileté que de 
constance , et ne se détermina que dans 
les premiersjours d'avril , c'est-à-dire, 
lorsque la nouvelle des événemeus de 
Paris lui fut parvenue, à capituler avec 
les Anglais. Le 28 du même mois , il 
adressa il la garnison une proclama- 
tion conçue dans les termes suivans : 
a Aucun doute raisonnable ne pouvant 
plus s'élever sur le vœu de la nation 
française en faveur de la dynastie des 
Bourbous , ce serait nous mettre en ré- 
volte coutre l'autorité légitime , que de 
dilBrer plus long-temps à la recoonat- 
tre. Nous avons pu, nous avons dft pro» 
céder avec cirrousptTtion ; nous avons 
du nous assurer que le peuple français 
ne recevait cette grande loi que de lui- 
niéme:un gouvernement établi dans una 
ville occupée par des armées étrangè- 
res avec lesquelles il n'existe encore au- 
cun traité de paix , a dû quelque tempa^ 
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TTOTïS inspirpr Jes crfnof*»» snrîa liber- 
té lie st'S délibérations; ces craiates 
sont dissipées par le vœu uoaaime des 
villef éloignées du théâtre de Ift guerre; 
l'aTènement da nouveaa roi ea trône 
die ses anrêtrf><i sera bien plus glorieux, 
«ppelé par i'aoïoor des peopleeaue par 
la terreur dei armes. » Cette deolara- 
tioQ était sage , mesurée , honorable. 
Kîîe valiil à M. Carnof, de la part du 
roi de France , la rouservatiou de son 
crade, et iui-mcmc reprit la croix de 
l'ordre de St-Louit , jatta réeompaMa 
de ses anciens servioet. Néanmoini^, 
rien n^était changé d<ias ses opiuion^. 
La marche faibluet fausse du premier 
gouvernement des Bourbons ; les opi- 
iHona qoe les prinoei «t leurs aleotoors, 
dana leurs funestes vojagti sur toug 
les pointa de la France, n*avaient ces^é 
de répaadre avec Timprudence la plus 
impardoaiiable ; riDSOlanee et les pré- 
taatioas osenaeaates de l'émigration qoî 
attaquait avec une assuraace.dout toute 
lu France ètnit d'autaut plus alarmée, 
qo^on en faisait remonter les causes 
jùsqu^au pied dn trôoe, et les parson- 
nés et It's propriétés que lemooarqoe 
avait sprci ilement mises sniTS în sauve- 
garde de ia charte ; la déconsidération 

t'etée sur ceux d^entre les amis de la 
fberté les plos modérés at les plnsho- 
aorables ; en un mot , la mafche ré- 
trogrs'le que (l'aveu sfles ef de faibles 
conseillers de la couronne s'efforçaient 
d'imprîmerl l'esprit public,iospiraient 
dé)l da vives Inquiétudes aus nommes 
honorables qai , opposés 11 toutes les 
tyrannies , mais pénétrés- de la ncces- 
aité de se soumettre à un pouvoir sou- 
mit loi'méme à des lois eonstitation- 
nelles , avaient espéré trouver dans la 
maison de Bourbon les sentimcna < t 
les iumieresdout ellerecevait le grand, 
mais inutile exemple de sou chef. Car- 
apt partagea leurs oraintes ; il est même 
probable qu'il sa les exw^éra , lors- 
que dans nn mémoire pnhlié dans les 
premiers mois de la première reslan- 
ratioB, H dans leqiiet il révélait d'im- 
portantes vérités t u avança, pour éloi- 
gner de lui et (Je ceux de ses coHcgues 
qui aTaient émis le vote de mort con- 
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tre Louis XVI , If repioche universel* 
lemeut attaché à celle coudamnation^ 
l'an des paradosct les plus insenséa 
dont l'esprit de parti se soit jamnts em- 
paré , en soutenant que /ry rmj'p^rrT df^" 
traient être considéras comme les vé' 
ritabUs auteurs de la mort de ce prince. 
Certes , ce n'est pas nous qu'oa aeeu* 
sera de défendre les émigrés , qu^aa 
reste nous ne confondrons jamais avec 
les fugitifs qui ne quittèrent le sol de 
la patrie que depuis le lo aoftt 1792; 
nous nUgnorons pas que si les pre» 
miers combattnit'nl roulre elle, alors j 
niLiue que leurs si 1 vict-s lui eussent 
été le plus nécessaires : les seconds , 
proscrits par la violence révolutiotmai* 
re y ne s^éloignaient d^Ue qu'en gémis- 
sant , pt portaient sur la terre de rexil, 
leurs regrets, leurs larmes et leurs vœux 
pour sou bonheur. Quoi qu^il en soit de 
cette diflftrence si casentielle \ établir , 
lorsqu^on veut se faire une juste idée do 
ce qu'il faut entendre par le mot cm/- 
gration, il ne s'agit ici q\ie de consta- 
ter one vérité bistorique qui n^appar-» 
tient qn'à la justice : la mort du roi Ait 
uniquement l'ouvrage du fanatisme po- 
litique. Cet évtneoient. ^ jamais fiéplo- 
rabie , et sur lequel nous avons dé^à as« 
sei hautement esprîmé notre pensée, fat 
beaucoup moins Vouvrage des hommai 
que des temps ; sMl importe de le rap^ 
pelerik la mémoire pour réternelle le- 
çon des peuples et des rois, il n'importe 
pas moins d'efllicer h jamais de nos sou- 
venirs les noms des hommes que leur 
destinée jeta à cette époque sur le théâ- 
tre politique } nous ne pardonnons pas . 
1 M. Gamot de ne l'avoir pal senti , et 
d'avoir ramené les douleurs de lnFran« 
ce sur cetfe drsa'îtreuse époque , <pii a 
yrpp^ré U voii' à tous les as&assiuals ré- 
voiutioDuaii es rendus depuis au noni 
de Injustice, et que l'on peut, eii4|uel- 

3 ne sorte, regarder comme le péristilv . 
e la terreur. Nous insistons avec d'au- 
tant plus de force sur cette inconve- 
nance absurde de M. Carnot , qu'ello 
est désavouée par tous les hommes rai- 
sounables, et qu^elle a donné lieu nvx 
déclamations les plusamères et Ifs plus 
injustes de ia part des ennemis de luule 
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liberté , contre lê. nuaTalse foi de oeiuK 
dont M. Carnot a prétendu aouleoir le 
cause par d'aussi pitoy.ibles argutnen!;. 
£u effet, dire que les caii^ré'; (et nous 
ne parioas ici que de ceux qui iormaieut 
cette première émîgretioQ qui s*est rea* 
due si coupable envers la France ), oot 
été parle fait Je celte émigration, alors 
Toloutalre et sonveraïuemeot impolili* 
que, la cause occdâiouuelle de la di- , 
rectîoii funeste qu'a prise la révolution: 
c'est une vérité qui n'eit pu contestée et 
qui ue saurait l'être; maisavancer qu'ils 
iont la cause imtucdiate de la mort du 
loi j iniiBuer, comme on u*a paa craint 
de le ^ire, et iei ce n*eet paa de M. Car- 
not seulomfiit que nous cnteuilons par- 
ier, que i'mfarluué Louis XVI a Irouvé 
daus sa propre famille des enuemiji qui 
«'entendaient avec lee iaotieos de l*tnr 
térieor, pour faire consonimer le grand 
crime du a i jaîi virr 1 79 i; c'est une atro- 
ce absurdité, une calomnie révoltante « 
qoi n'ont pu être eufautées que dans ua' 
4Bervcaa délirant et laoattque. Ce n'eat 
pas aue nous ignorions avec quel «can* 
dale barbare , un autre fauat!sm)^ qui, 
certes, n'est pas celui de la révolution, 
a'ctt fé|oat à Oiblenix , de la mort dn 
monarque français. Ce même fimatisme 
ne trouvait il pas, quelques mois après, 
que les tables funéraires du Moniteur 

2ui auuonçaieut les assassinats du tri- 
mial révotnttnnnaire, n'étaient ni as- 
•CS fréquentes, ni chargées d'assea de 
noms? r.V tait par l'excès m'me des cri- 
mes, qu'il espérait ramener piutât tous 
les abus dont les cahiers de la France 
avaient nnaniment demandé le redres- 
sement, et dont les corps privilégiés 
profitaient seuls , taudis que la nation 
toot entière en était accablée i Toute- 
' îau cette classe d'émigrés, asses aveu- 
glée pour approuver tous les crimes qui 
pouvaient assurer le triomplsc fie sa 
cause, était, nous n'eu doutous pas, si 
ou eu exct^jte quelques houames qui, par 
malhenr, sont précisément ceux qui 
jouissent aujourd'hui encore(i8i8),dela 
faveur particulière des héritiers du trô- 
ne de Louis XVlil, incapable, dans sa 
grandemajoritéfde les concevoir etdeles 
«onunettfc. Cette étrange inconséqaea- 
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ce dn cmnr komain , si incomprélienai— 
ble au premier aspect , sera cejpeadaaC 

facilement expliquée par ceux qui au-* 
ront atfentivemeut suivi la marche de la 
révolution. Celte digression que nous 
venons de renfermer dans les bomcn 
étroites qui nous sont commandées pnr 
la nature de notre travail , nous a paru 
mériter, par sou imporfauce, d'occuper 
dans cet article une place que notro^ 
impartialité connue nous faisait d'ail« 
leurs un devoir de lui arcor<l«'r. C'est 
surtout au mémoire que M. Camot ve- 
nait de publier qu'il a dû le choix que 
Bonaparte, de retour de H le d'Elbe, a 
fait de lui, pour le ministère de l'inté- 
i*ieur. Carnot s'y montra toujours; fer- 
me cbus ses principes , rn iis faible et 
saus expérience dans une administra- 
tion qui lui était étrangère. Il se pro- 
nonça dans te conseil-dV-iaf cbnlre les 
dis^H)sitions de l'acte addil ioimel , et 
uuus nous garderons bien de lui faire 
un crime de ce que cttt acte étaut de- 
venu loi décrétât, il a exigé des ena» 
ployés de son départ* m' n(, le serment 
de sY soumettre et de le faire ex»^cu- 
ter. Nommé le a juin 18 15 , membre 
de la chambre des pairs , avec le ti- 
tre de comte yCaruot lut , le i3 do mê- 
me mois, à celte assemblée, un exposé 
de îa situation de l'empire. Toutes les 
espérances qu'il avait placées danâ le 
nouveau système de gouvemément qun 
Bonaparte prétendait avoir embrassé , 
s'étatit évanmiirs, parl'issue de la ba- 
taille de Waterloo , le comte Carnot 
vint, dans la scauce du ai juin , annon- 
cer à cette assemblée toute l'éteudoc 
des pertes de la France. Le 21a , après 
que l'abdication de Bouaparte eût été 
acceptée, il fui nommé membre de la 
commission, chargée des soius dn gon* 
vernement. Le même jour , donbant à 
la chambre des détails rassurans sur la 
situation de l'année, il fut interrompu 
avec précipitation par le maréchal priu- 
cc de la Moskdwa (Ney), arrivant des 
frontières , annonçant que tout était 
perdu, et décîarant qu'il ne restait d'au- 
tre espoir que de traiter sur-le-champ 
avec la coalition. Ceux qui se sont éle- 
vés avec plos de force contre la capi- 
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latalion de Paris , ont nablî»? sans (îon- ce , M. Camot t 'ai» h Varsovie *>n st- p- 
te, aue le comtt» Caruot , qui u'a jaaiais teinbrei8i6; il y a reçu du grand duc 
été Pobjet de l«ars défiances, a déetar^ CoDstaatin , l'accueil lé plu» houoruble 
daus fexpùté desa eombtùe.qu'ilpn^ «l Tafisurance de la protectiou d'A- 
L! ia ciprès le second retour du roi, que, lexaudrc. Il a quillé depuis la Pologne, 
"voyant les alités prèJs à s't inparer de ef s'« «f rt firé à Mdg<J»^i)niirg , où il est 
yive force de Paris, et dau3 i impos- eu ce momeut- M. Caruot joiut, aux 
aibilH^ de lenr opposer aoe longue ré- graada tal«fu que ooaa recoonaisaona 
sîataDoe , |] avait été d'avis de leur pro» eo lai , an caractère ferme et remar* 
poser une capitutatîoa q'n' fat sit;iiée , qnible par le plus nohlr th'jiiufércssc— 
en eflet, ie a juillet. Retiré daus sa ter- meut j il est bou époux , bon père, bon 
re de Cemj , située à i a lieaes de Paria, ami ; OBaif on Paccuse d'être accessib le 
le comte Camot avait droit dé compter à la prévention , et de se laisser en- 
sDr la prottclion da gouv^rnemeut , traluer trop facilement à des sentimeof 
dont uu des premiers devoir. éJait, eu haineux dont il ne revient pas. Nr>(i«t 
efiet, d'acquitter les obligations cou- sommes fort loin saus doute départs- 
tractées par la ville de Paris envers ger Topinion de ceuiqnîontfaitdecet 
ceux qui venaient de la préserver de nomme célèbre l'objet d'une sorte do 
l'invasion et du pillage , lorsqu'il ap- culte superstitieux, mais nous pensons 
prit qu'il était frappé par la proacrip- fermement que ce nV>st pas rendre un 
lion connue sous le nom d^ordonnance faible hommage aux rares qualités qui 
do 94 joi^Iet» qui n*élait, ainsi qne nooa le distioguent , qoe de noos ressouvenir 
l'avons dit ailleurs (vojr.hxBOtRDOîi- seulemeut decequ'ilBt pour fonder et 
waie), qu'une liste de rédaction. En se maintenir l'indépendance de sa patrie, 
plaignant, avec raison, d'être porté sur Voici la liste des ouvrages publiés par 
cettd fatale ordonnance, M> Camot M. Garnot : jE^/ogei/e FauAon, «Ifscoun» 
«'expliquait aiosi : k J'ai partagé avec gui a remporté le prix à f académie 
mes collègues le bonheur de sauver Pa- Dijon, iii-9.-^Essai surtes ma- 
ris j et paruo coup d'état je suis exilé chines en gênerai ^ 1786, in 8. -— 06- 
de Paris. Je me suis chargé de la haine servations sur la lettre de M. Choder-m 
de Napoléon , pour m'éCre opposé seol ho$ de Lâche contre Péloge de Fau-* 
h son premier avènement au trôuedes 178S, in-8. — Exploits des Fratt' 
Fraoçais j je suis du très- petit nombre çaîs depuis le 22 fi'iicti'for an t", a vol, 
de ceux qui n'ont jamais brûlé d'encens in- j S. — Œ£uvresinaiUenuai(jues, i ^97, 
tur ses autels, et Ton me compte parmi in-8. — Réflexions sur la mètaphj^sù/ue 
ceux qui ont conspiré pour le rétablir du calcul infinitésimal, 1797, >0-8; a* 
sur le trAne. Je mesuis plaint au roi des édition, i8i ^5,iii 8. — Jiéponxe au rap- 
infractions que lesagens de son pouvoir port fait mr lu < injuration du iSyruc» 
se permettaient de faire àla charte cous- tidoran i^^,parJ. Ch. B aille ui , par L. 
titotiomieUe qo^il sous avait donnée; M. Camot, citoyen français, 1799, in>8| 
et l'on prétend que ces plaintes sont un et in-ia« Hambourg et Paris. U en a 
outrage fait h S. M. J'ai toujours fait paru un supplément à Hambourg , qui 
profession de me soumettre au gouver- n'a pas été réimprime dans l'édition de 
nement établi : Voù' me dépeint comme Pans. ^Deia corHlation des fîgu res 
nn factieux qui ne s'occupe qu'à mar- de géométrie, 1801 , iu-8; — Principee 
rlier de révolution eu révolution. » Il J'ondamentnux de C équilibre et du mou'^ 
faut ax'ouer qnp dis motifs secrclH, dont %'cment, i}3n3. in 8 — Géométrie de po* 
il est, du reste, toujours permis de se sition^ il^oi, iu-8. — Discours contre 
défier, a^ont pas été la oanse de la proi- Vhérédité delà souveraineté en^ranee^ 
eription da M. Cnrnot ; il est impos- 1804, in>8. — Mémoire sur la relation 
•îble de ne p^i s reconnaître que sa con- qni exisff! entre les distancet respec- 
dnite a été constamment d'accord avec tives de. cinq points quelconques pris 
cequ'U avance.Forcé de quitter la Fran- dans V espace, suin aun Essai sur U 

3« a3. 



Dlgitized by Google 



t7B CAft 

théutieâtM trûnsverattlet t 1806, în-4, 

de I if' p":; . fig. — De la défense des 
plucesJorlcs,3'' éd\ï\ou, l8iu,iu»4i tra- 
duit eu anglais par le lieutcnaut^colo-' 
sel baron de Hootalembert, Loodres , 
>8i4« îu-S. — Mémoire adresse au roi 
en juillet r8i 4. iu-8, tratîuil en anglais, 
ptccédédeia Vie de l'auteur, de plu- 
8i«ura de ses discours , ete. , par Lewis 
Gotdsmith, i8i4* -^'^ofe' dis 

■* la conduite politique de M. le liciite- 
riiint n^ènf'ral Cantol, di'f>ii'is le i'''^ Juil- 

Itl, lbl4, lU-8. —CA.ftWOT-FEUU.IMS 

(CliarieS'Marte ),soii frère, elné com- 
me îui à Tîolay , en Bourgogne, était 
également capitaine du génie avant la 
rcvoluttou, et fut député, eo 1791, par 
le département da Pas-de-Catats à ras- 
semblée législative, où il nontra des 
opinions beaucoup pins constîtnfion- 
jQcUes f| ne son fn-re. Il servit militai- 
rement apt es ia âussiou , revint ensuite 
auprès de ce dernier , et traversa dans 
l'oDSCoritè , la tempcte révolution» 
Vairc, quoiffn'il ent êté acctjsé par Hé- 
bert, de rooJi-rauiiâme, et d^aspirer au 
ministère de la guerre. Destitué de ses 
fonctions d*inspectenr du génie sous 
le gouveruement împ 'rial , le roi li*s 
lui rendit en t8i;|, i t lui arrorda , lu 

décembre, la croix, de 8t-Louis. En 
mai i8i5, M* Garnot-FvuUiHS fut nom- 
mé, par le département de Sa6ne-el- 
Loire , membre de !a chambre des re- 
prcseotaus. Il u'occupe maintenant au- 
cun emploi. — TJu troisième Gaaaor, 
connu sous le nom de Caruot, de la 
Côte-d*or, et frère dca préct'dens , pré- 
sident du tribunal de Dijon sous le ré- 
gime directorial, a été nommé, le iS 
mars 1801, membre de la coar de cas- 
sation. Il est auteur d^un ouvragein- 
tTfnlr : De rinstruclîon criminelle, con- 
sidérée dans ses rapports généraux et 
particuliers avec Us lois nouvelles et 
ia junspru/dence de la cour de eaesa^ 
iinn. Cet ouvrage place M. Carnet par- 
mi les crimiualistes le.^ plus (Ii5tiu|zués. 

CARO ( DOK Vemtoha } , général e«- 
pa^-Mol , frère do marouis delà Roma* 
na , fit avec honneur la campagne de 
Rudâsillon , en 1 793. puis se «iisn'uqna 
dau» la dernière guerre de la péninsule. 
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fïar la fermeté avec laciuelleit protég#à 
et» Français établis dans le royaumo 
de Valence, contre 1 aveugle fureur du 
peuple , qui , après les événemens de 
Bayonne , voulait les rendre respon- 
sables de la perfidie de Napoléou. Il 
lit même punir de mort les principaux 
auteurs des excès commis envers quel- 
ques-uns de ces iufortunës. Le général 
' Caro se signala dans diverses occasions, 
entre autres dans tm combat livré tl<*- 
vant les nuirs de Valence, où à la téte 
d'une division de cavalerie il enleva 
• plusieurs canons dans une charge si ra- 
pide que les canouniers furent sabrai 
sur leurs pièces. Le mart'cbal iSnchet 
rendit justice, dans un rapport, à i'in< 
trépidité de cette attaque. 

CAROLINE BONAPARTE (l^Aain* 
Ak^onciade), cl-dcvant reine de IVn- 
plcs , troisitoie sœur de Napoléon, na> 
quit à Ajâccio le a5 mars i ^Ss, et vint , 
en 1793. avec sa famille chercher on 

asile eu France, lorsrjue la Corse tomba 
au pouvoir des Anglais Après no sé- 
jour de six années à Marseille, elle ac- 
compagna sa mère et ses soeurs à Parts, 
où elles arrivèrent peu de temps après 
la rrvoliil ion «lu 1 8 h r n m ;iire (y novem- 
hrr I ;c)q), qui venait de mettre les rê- 
nes du gouvernement dans les mains 
du généralBonaparte. Caroline acheva^ 
daDsl'institutiondirigéeparH^Cam* 
pan, son éducation, à laquelle fcs mal- 
heurs des temps et ceux qui avaient ét^ 
particuliers li sa famille, n'avaient per* 
mis de donner jus({ues-là que des soint 
f rès-imparfaits. Douée des dispositions 
les plus heureuses , son caractère et son 
esprit sudéveloppèrent eu pende temps, 
et ses progrès, dans toos les arts d*aj>ré- 
mcnt.étonnèrent par leur rapidité. Dei 
traits à-la fois nobles ef î^ràcieux, une 
taille peu élevée, mais d une élégance 
parfaite, donnaient un nouveau prixlk 
taold'avantages,et Caroline eàt été sftre 
dV'tre remarquée partout où sou rang 
n*eùt pas été connu. Mariée fort jeune 
avec le général Murât, déjà célèbre 

f tardes faits d'armes brtllans,eUe reçut, 
e i3 mars 1806, le titre de grande- 
fîurli fs.se (le Clèves et de nrrp;,r f monta, 
le 8juillet zdo8, sur le trône de ?i«pl«s- 



Digitized by Google 



CAR 

Xi*e«prit de U reine, aussi juste que son 
eœar eat bon, ta défendit dans celle cir* 
constaneecoutre i'ambitiou de IV^mpe- 

revr, du prince Jospj îi, et de qui lqnes 
persouucs de sa fa luiilu qui, se foudaat 
•nrcequi avait été fait le i3 mars i8o5, 
h l'égard de la princesse Etiaa, def enne 
de sou chef, priucesse souveraine de 
Lucques et Piombino , et gramU-dn- 
chesse de Toscane, pensait que le tt ôue 
dn Naples devait étra donne à la sœar 
de Napoléon , et non pat k êou hiau- 
frère. On ti'.r ait pas assez, examiné à 
quel point le caractère des tieux priijre<; 
excluait toute comparaison cuti e eux ; 
la reine eu jugea mieui , et quoiqu'il 
lui soit arrivé, pendant le cours de son 
union, de faire sentir quelquefois k son 
époux , que le trône sur lequel il était 
assit était na da tes bienfiiitt , néan* 
moins , elle ''reapeota toujours îi tel 
|koiut les convenances , quVlie ne prit 
îamais dans les afFaire"^ , d'autre part 
que celle que le roi , qui avait déclaré 
a*il n'accepterait jamais orie conronao 
ont il ne serait , en quelque sorte, que 
le titulaire, consentit à lui donner. On 
réussit enfin, mais non sans beaucoup 
de dUBouUés » h coueîlier ca doubla' 
intérêt. Nom savons même qjue , pen« 
riant toitt le temps que le roi Joachim 
a occupé le tr6ue de Naples , il sVst 
montré tellement jaloux de ne partager 
ivao la reina ancona dct prérogatives da 
ton autorité , que calta princeese, à qui 
sa qualité de scptir de Nipol^ou, et la 
supériorité naturelle de sou esprit don- 
naient un grand ascendant sur les mi- 
nistres, qui, k rinsçuduroî, lui com- 
muniquaient fréquemment les aQiiires 
ducnoinet, alFectait toujours de ne pas 
eu paraître instruite, et de ne pas même 
d^irer l'être. Pendant les trois absen- 
ces qna fit le roi , lorsqu'il accompagna 
Pempereur dans les campr^gnes de Rus- 
sie et de Saxe , et quand il déclara lui- 
même la guerre à TAutriche en mars 
181 5, la reine , chargée da la régence , 
donna des preuves des plus rares talens 
en administration et en politique j mais 
elle ne se montra jamais plus digne du 
baut rang auquel «Ile avait été élevée, 
qu'aux approchée de la eatastrophe qài 
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devait Teu |>récipiter. La prudence «t 
la modération de» conseils qu'elle no 
cessa de donner ao roi, dans les cir- 
constances critiques oii ce prince se 
troiiviiit engage, en janvier, février et 
luars iHi5i Tt^tounaute énergie qu'elle 
fit paraître après la défaite de Tarmén 
napolitaine, à Toleutino -, celle pluf 
grande encore qu'elle dcvclopp». lors^ 
que, déjà prisouuicre des anglais . e| 
montée sur leur vaisseau amiral, etto 
s'oubliait elle- même pour ne songer 
qu'au salut de «a rapitalc , assurent à 
cette princesse, dont le coeur s'est tou- 
jours montré plus grand que ses re« 
vers, une plaoe glorieuse parnn les fem* 
mes qui ont illustr*^ leur sf^xe. Retirée 
dans les ctats aiif r ' Li» us , depuis la 
chute d'un pouvoir qui , peudiiut sept 
années, avait été constamment marqué 
par la clémence et les bienfaits, larema 
Caroline, sous le nom de comtesse de 
Lipoua , a reçu de l'empereur Fran- 
çois II, 1 ho&pitalité laplus aOTectueuse. 
Son fila ainé, le prince Achille , résida 
auprès d'elle; puisse la coupe de l'in- 
fortune litre cpuisce pour ce jeune hom- 
me , devant lequel peu de jours ont 
fait évanouir de si brillantes desttnéea,^ 
et dont le sort à venir Int la dernièra 
pensée de son rualheurcux père ! 

CARON ( .Tfa n-Chapt PS FÉLIX ) ^ 
chirurgien à k^mis , a puliUe plusieurs 
ouvrages estimés sor la physiologie et 
U chirurgie , parmi lesquels 00 remar- 
que : Cnmffendinm înstîtulionum phi-^ 
losophiui, 1370, 2 vol. 'm-Z. '^Recher- 
ches critiques sur Ut Si* section ttun 
ouvrage ity <int pour titre : l)e la con- 
nexion lie la vie avec la respiration, etc, 
par E Goodwiu , Iraduil de rarij;Iaia 
par Uallé, 1798, iu-.tt ( ^oy. Hallë). 
— £a chirurgie peut-eiie retirer ^uel-* 
ifues avantages de sa réunion à la nié' 
i/rr/ne ^ Celle réunion fournira i ellû 
des médecins assez instruits en chirur^ 
gie pour secourir thumani^ souffran* 
u ? 1802 , in-8. — Examen du twueit 
de tous les faits et obsertfatiotu rehiijk 
au croup, 1808, in-8. 

C A ROND AL, lieuteuaut belge ^ 
aommandait nn détachement du 7^ ba* 
taiUoB d'infanteria daoatta nation itai> 
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tionué lar Itifrootîèrctlîmitraplies de 

la France , en mars i8i5, lorsque les 
évcnemens de cette époque forcèrent 
le duc de Berry îi elitfcher , avee une 
partie de sa maison , an asile dans les 
Pays-Bas. Plusieurs InnciLTS français 
sVtaut mis à ia poursuite dt c.<^ prin- 
ce, allaient Tatteiudre, lorsque i'oliicier 
belge , les voyant près d*eatrer sur le 
territoire des Pays Bas , fit croîier le 
baïonnette à ses soldats , et arrêta 
les lanciers jusqu'à ce que Parrivëe d^un 
etoedrqn banovrieo les forçlil k la re- 
traite. Le iieetenant Carondal obtint 
pour ce Irait de fermeté la crc -fx de 
St-Lnnia et celle de ia légion-d'hon- 
ueiH . ( .e jeune militaire fut tué quelque 
temps après k le beteille de Weterloo. 

CARONDELET-POTELLES (F,). 

à publié : Traduction nouvelle en vers 
français des Elégies de Tibulie, 1807, 
in-8. <— Table dt» réductionê pour la 
comparaison des poid» ét masures an» 
tiennes et nouvelles. 

CARONI (Le p.re D. Félix), de 
.la cougregatiuu des Baruabites à Mi> 
Ua, né vers 1^53, prédieatear eten- 
tiqoeire , versé dans ptnaieure aoienoet 
naturelles , réunit au savoir rt ai!x ver- 
tus de son état, tous le!« ciiarmes d'uu 
eerectèrefreac et jovial. Etant allé pri}- 
eher nn earéme k Neptea , en 1 804* et 
ayant voulu après sa station faire une 
roursc eu Sicile , il fut pris par les Bar- 
baresques, et emmené captif à Tunis. 
Ayant été préicnté ea beclia , qui se* 
▼eit l'iteliea » it en obtint dès edoo- 
cissemeus, et en profila pour expli- 
quer kce bâcha le mystère de la Trinité, 
Fntilité de la coufessioa , et i impor- 
tance da sacrifice de le inesae s le bâ- 
cha écouta avec iutérét, mais ne se 
convt^rtil point. Caroni, usfinf de la 
liberté qu^il lui laissait, parcourut les 
mines de Carthage , et y passe trois 
eemaiues en contemplation : il y trou- 
va des débris , et y lev.i d, s dr-S'iins Je 
tout ce qu'il ne pouvait emporter ; )1 
en fit part à des habitaas de Tunis qui, 
de leur côté» aveient reeaeitli quelques 
monumciLS semblables : plusieurs pro- 
vflicn'i'ut d«'s Grec», des Romains et 
des Vaadah-s, qui tous avaient habité 
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ce pays. Caroni devint le médaillîsle 
des Tunisiens , auxquels il laissa des 
regrets quand il fut racheté et qu^il 
retonma en Italie* Toatei ces partictt- 
larités, et beaacoup d'autres fort ca— 

riri!?cs , ?nT!t ronsiguées dan"? le récit 
que Cirnni publia de sou voyage, en 
180') , sous ce titre : Raggua^lio dai 
viaggio compendioso di un dUettanÊa 
antiquario , sorpreso dai corsari, cnn- 
dotlo in Barlarla e felicimenteri patria- 
io, imprimé à Milan, et vendu au profit 
des enclaves que I*antenr aveit laissé* 
en Barbarie. Il rapportait de Rome k 
Milan le bref par lequel Pie VIT avait 
excommunié Napoléon , iorsqu il |fut 
fouiiié aux froutières du royaume d'I- 
talie , et conduit comme prisonnier à 
Mtlen. Quand il obtint sa liberté , il 
alla en Hongrie , où uu f?rand seigneur , 
qui avait un cabinet d histoire natu- 
relle , lui en confia le soin. Il pablin 
à Milan, en i8ia, sous le titre de 
Caroni in Dacia , ses observations sur 
les lieux , les habitans et les aniiquitée 
de cette province. Ayànt étudié par- 
ticulièrement les mœurs des Valaqucs 
et Bohémiens transilveins , il crut rn— 
conuîî'tre que la langue valaque avait 
de 1 dii^logie avec l'italien , et/jue celle 
des Bohémiens n^eu avait aucune aves 
les nôtres lengnes oonnnes. Ce dernier 
voyage du P. Caroni est, ainsi que 
celui de Barbarie, écrit avec une galté 
fort originale. 

' CAROUGE (BBRTnivn-AvoosTix)» 
né » en 1741 1 à Dol en Bretagne , s'a-' 

donna particulièrement à rèfnde do, 
Tasf r niinmîfr. Il vint à Paris , el se lia 
avec Lalaude, pour lequel il fit plu- 
sieurs calculs que ce savant inséra dana 
les deux dernières éditions de son Astro- 
nomie On a de lui quelques mémoires 
dans la Connaissance des lepips, pour 
1 78 1 , 1789 et 1798. Il laissa de petites 
tables pour calculer, à un quart d'heu- 
re près, les phases de la Inné pendant 
soi A^autcaus. Elles sout une continuatioa 
de celles que La Caille avait calculées 

Eour l*usage des marins; Leiande les po* 
lia dans la Connaissance des temps 
pourjSoi (au g'.Carouge, ni' ?ans fortu- 
ne, après avoir lait quelques cùuca lions 
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Sarliculièies, obtint, en lygS^la place 
'admiuistrâteur-gciiéral des postes , 
n*«vait point lollicitée , et ne né* 
cligea pas , daus TaisaDce , IVtude et 
les calculs qui dans tous les f»*mps , 
avaient été ses priucipates occu[)atious. 
Il naonrut 1 Paris, le ugmars i;98.J!^a- 
lande parle de lut titeû éloge dans la 
£ib liogt'aph te as trou omique . 

CaRPANI (Joseph), littérateur et 
mustcitiu, uc a Milau, en 1752, et ré- 
•idaut & Vienoe en Autriche , où il a 
tradoit en langue italienoe, pour les 

Itlaisirs de la cour, plusieurs poèmes 
jriques allemands , s^ distingua sur- 
tout, par Part avec lequel il appropria 
des paroles italieunea^l'oratono de le 
Création d'Haydn. Ayant conuu pertODp 
nelleajpfif re compositeur, il publia sur 
lui un volume de Jeltres biographiques 
trèe-jadicieusee. Ce ▼olume, dédié an 
Conservatoire de musique de Milan, 
fut imprimé dans cette ville, en 1812. 
Un Français, Lo iis Akxandre-Ct^sar 
Bombet, eu fit uue traduction qu'il 
donna an publie eonme son propre 
ouvrage, et que Didot imprima comme 
tel. Bombet avait fait queKynes chan- 
gemeus au texte , et il avait même sup- 
posé qu'étant ll Vienne, eu 1808, il 
avait écrit ces lettres à un ami à Phris, 
et qu'il s'était d.'cidé à les publier réu- 
nies, parce qu'il s'en était répandu des 
copies , et qu'elles paraissaient devoir 
Itre agréables au public. Mais, dans 
lesebangemens qu'il avait faits au teste, 
il avait raisonfj/» comme un homme ppu 
counaisseur en miisiqup, et '^'rtdi^ sou- 
vent trompé sur lesjait^. Joseph Car- 
pani réclama nvementpontre ce plagiat, 
en i8i5, dans une brochure i m primée à 
Vienne; rt il appuya sa réclamation d'u- 
ne déclaration deMML.Salieri, Weigl et 
plusienrsantres.porlant qu*ils a^avaient 
jamais vu ni douuu Louis- Alexandre- 
César Bombet, qu'ils ne lui avaient 
jamais communiqué aucuue note, quoi- 
qu'il Tailirme eu plusieurs endroits de 
son livre, et quUls n*en avaient donné 
4|o*à Joseph Carpani , rtconnu perenx 
pour le véritable auteur des Lcttressur 
la vie d'Uaydn . publiées à Milan sous 
le titre de Haydine, Kien n'est plus jgai 
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quccesréciamationsdcCarpani, et plu» 
amusant que le mélauge de colère et 
de badinage avec lequel il attaqnesoa 
antagoniste , qu'il s'attache à convain- 
cre éenUmrnt deplaj^ial et d'ignorance. 

CAHFZOV ( Jeas-Bekoit), nc,^n . ' 
i^ao , à Leipzig , professeor de philo* 
Sophie à Toniversilé de cette ville , ot 
qui occupa ensuite une chaire tle littéra- 
ture ancienne dans celle de Helmsiadt.a 
publié un assiz grand nombre d'ouvra- 
ges en langue latine , parmi lesqoeti 
nous citerons les sutvans : Lectionum 
FlawianarumsttHclarxB, etc. césont des 
remarques critiques sur Josèphe. — ^ 
Exercitationes sacrœ , sur VE^itrm 
aux Hébreux, Helmsfàdt, 17&8. tn-8. 
Dans les prolégomènes XarpxovsV tend 
beaucoup sur Philou , sur sa philoso^ 
pbie , sa théologie, son érudition bé- 
Oraïque , la ressemblance de son stylo 
avecceluîde St Paul àtmiVEpiv^ mae 
Hébreux. C'est la partie la plus cu- 
rieuse de cet onvrage. — Discours dt 
Sl-Basile f sur la naissance de J.-C.^ 
en grec et en latin, Ueimsladt, 175$, 
in-8. Dom Garnier avait attaqué Tau* 
tliTTirifé de ce discours; Carp7r»v îa 
défend aveç beaucoup d^éruditiou. Il 
est mort le aS avril i8o9> Cet éeri- 
vain portait un nom très^onventillnstri 
dans la littérature allemande. 

CARR ( Sir Joh» ) , avocat et écri- 
vain anglais , né dans le Devonshire, fît 
vn voyage en France, en 180a, et en 
publia i < relation , en i8o3 , sons le tt« 
tre (?f: VELrnngerert France, ou ^ "J*^^- 
ge (Je Deuonshire à Paris ^ Londres, 
iu-4, orné de douze jolies gravures , 
eiécntées à l'aquarelle, d'après det 
dessins faits snr les lieux par le voya- 
geur. Cette relation eut du succès en An- 
gleterrej et il eu fat fait, Tannée suivan- 
te, une édition in-ia, Hartford, sans 
figures.Cequiy frappe particulièrement 
est l'esprit d'ohser^ afioi) , et une dis- 
position à la biruv'jiilance et à Tira- 
partialité. Lorsque la guerre se fut ral- 
lumée dans le midi de PEuropCiM. Carr 
fil un vojage dans le nord , et il en a 
publié également nne relation , sous le 
titre un peu recherché de VEté du 
Nordf ou Voyages «ufourib la Bnt^ 
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* ttque, datu l» VaMmarck , la Stèid»^ 
ia Russim , la Pnuse , et une parité de 

t J llemagne ^ en i8o4 , LDUtIrts, i8o5, 
iii«4, a vfc gravures. On y trouve beau- 
coup il lutérét , et des particularités 
, précieaseâ sur des penooa»g<t et des 
événemens importatis, entcç autres des 
récits Je la mort de la reine Mathiide, 
de Gustave III, et de celle de Pau! I"^, 

3ue l^aateur tenait de la bouche mâmc 
*ua t4aM»m de cette catastrophe ; de la 
prise de Copenhague par lord Nelson « 
ainsi que des anecdotes sur Pierre I"*, 
Catherine II et l'empereur actuel. Cet 
oarrage a été traduit en français par T. 
Q, Bertiii. M. Cftrr donna au public, 
en 1806, r Etranger en Irlande, ou 
Voyage Juil , en i8o5, dans les par- 
ties sepieninonales et méridionales de 
ce pays f in-4* A^cû teise gravures, et 
une carte de Rillarney. Le zèle (|n*U 
avait montré pendant le court séjour 
^u'il avait fait en Irlande, ^oor Pâmé- 
Uoration do sort des habitans et pour 
M psr(eclionuement de divers établis- 
scmens publics, fut, à ce qu'il parait, 
le motif qui décida le duc de Bedford, 
lord-lieuteuaut, à lui conférer, en 1806, 
le titre de chevalier. VEtrangtr m Ir- 
lande a été traduit en français par M"^* 
Keralio Robert, Paris, 1809, 2 vol. 
iii-8, avec figures; mais cette trnduc- 
tjon prouve bien peu de couuai^isauce 
de la langue angutise, et présente des 
méprises vraiment curieuses. Le f^oya" 
ge (de sir John Carr) en HoUande , 
le long des rives droite et gauche du 
Jthîn^ en 1806, parut en 1807 , in-4> 
et a été traduit aussi eu français par 
M™"' Keralio Robert, 1808, 2vol.in-3, 
avec un attaii. M. Carr a publié, eu 1 809, 
deaJSstfuisses calédoniennes , ou oyu' 
geen£!€Oste, en 1807, io-4» ■▼«u doosa 
gravures. L^auteur y fait sentir tous les 
avantages que l'instruction donne h la 
classe modeste de çe pays : nouvel Ho- 
vard, il s'est introduit dans Pobacurité 
des prisons , et a proposé des morens 
d'adoucir le sort des captifs Le der- 
nier ouvrage qu'a publié sir John Carr, 
est , ojrages en Espagne et aux iUs 
Baléartêt en 1B09, 1811 , in- 4- Cet 
écrit ain pbilantropeet observateur poa- 
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sède lestaient de peindre : mais on lui 
reproche un style souvent plus poai* 
peux que ne le comporte le sujet., cl 

une préteulion habituelle h Peftet. 

CARRA (Jëam-Louis } , député à la 
convention nationale , né , en 174^ • ^ 
Pont-de*Veyle , province de liesse » 
dtif le jour k dfs p?ireris pauvre*, mais 
estimcâ , qui se mirent h la géne pour 
lui procurer une éducation honnête; une 
circonstance nalhenreosele força bien^ 
tût de s'éloigner du toit paternel; vague- 
ment accus('- de vol, il pritia fuite,moiiis 
pour sesou^lraireà des recherches qu'ois 
ne fit jamais pour un délit,sur lequel an- 
oune preuve n'avait été acquise , que 
pour se dérober anx soupçons huuii- 
liaus , qui lui avaienL f. rmé toutes les 
portes , et lui readaieut dejiormais in- 
supportable le séjour de sa ville nata- 
le. Il quitta la Breeseavec de très-fai- 
bles ressources , passa d'abord en Al- 
lemague, puis en Moldavie , et obtiufc 
chez un hospodarde ce pay^, la plaoo 
de secrétaire. Cet hospodar ayant été 
étranglé par ordre de la sublime Porte , 
il ne resta d'autre parti à prendre a 
Csrra, que de revenir chercher de nou- 
veaux moyens d*e&istenoe en France. Il 
les rencontra chesle cardinal deRoban» 

3 ai, sans doute, trouva plaisant de pren* 
re il sou service , le secrétaire d'un 
hospodar. Accouru k Paris, dès les 
premiers jours delà revolotiou , Carra 
s'en déclara l'un des partisans les plus 
emportés. On nsscirt* que c'est au car- 
dinal de Brieuue, qui i avait connu chen 
le cardinal de Ronan , qu*il dot Fidén 
de sou Petit mot de réponse à la re- 
quête de AT. (le Ciilonnc . Il était at- 
taché à ia btbliol ln-(i'ie du roi, et ve- 
nait d ûlre uommé eiccicur du district 
des Fillea-St->Tlioiiias , lorsqu'il pro* 

ftosa la £>matioa de la commune et de 
a gardftbourgeoise,et eutreprit,de con- 
cert ave«*. l'estimable Mercicr.ingéuieux 
auteur du Tableau de Paris ^ unioomal 
connu sous le nom d'Antudes jfaêmo- 
tiques. Ce journal , qui ne gardait au- 
cune mesure , produisit autant de mal 

au'il aurait pu faire de bieu , et uitt 
ès-lors en mouvement les mêmes pas- 
ai90« qui, trais niu plus tar4 et ca«'au^ 
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•orîsanl de 8PS pi ojir. s maximes , con- la rcîne ; il (it'sif;iiait MM. Bprtraiic| ' ^, 
«iuisirent Carr.i H !\'rlKtf*iij cl. Mercier, et dt ÎVIoiitinnriu , ministres du la rua- • 

<loDt l^esprit original et ciiusli(|ue mau- riue et <ks aflàires étrangères , jcomme 

3 «ait de joliesse, mais dont Ittcaractère membres de ee eomîM ; il rëTéUît d«h - 

tait modéré , s'efforça souvent , mais projets , qui , le plus souvenir, n^avâîept 

toujours en vain, de mettre des bornes à de n'alifc que «J.ius son ar^f'Dte ima- 

l'e&altatioQ de Carra, et ramener giiiatiou ; eu im mot ces feuilles misé» 

h une discussion s^^f^e et ratsoonée des rabies^ écrites d'un style lourd et gros- * 

actes ministériels . Le Iba^oeox tribun , sier , meis dans le sens de Texlgéniltoà 

qui ne savait que flatter les passions de la plus démagogique , étaient deveunet * 

la multitude par des dénonciations, dans l»s sociétés populaires dfs pro- 

Àait déjà enivré de ses triomphes po- viuces, U-s arbitres des réputations pa- , 

pnittires, et obutinuftit, avec un funeste triotiqucs. Lfi 8 septembrt;.! , il fît , ^ 

«necès , son dangereux apostolat. Dans hommage k i'assemmie législative, d'u- * 

un des manifestes ridicules qu'il adres- De tabatière d'or, qu'il avait, disait^-" 

B«it, dans son jonruRl , ou à la tribune il, reçue du roi de Prusse , en récoin- 

des amis de la constitution , alors SI im> pense: d'un ouvuce qu il avait dèilié 

|iosante par|lenomde quelques hom- a ce prince*, et demanda que cet^of »• 

mes illustres, qui' venaient y discuter servit à le combattre. Les hommes S»o- 

les grands iutércts de la liberté, lan- sés rirent de ce charlatanisme, etPa^- 

t6t au peuple français, tantôt aux puis- semblée accepta l'oili e. Député par *' 

sances de l'Europe, Carra déclara un deux départemens à la cou veut ioiî ua«» 

jour an*il ne demandait , pour soulever tiooale , Carra accepta la nominatioit 

tous les peuples d'Allemagne , que cin- de Saùne-et-Loire. Déjà lif bruit s'était . * 

Suante mille hommes , douie presses , sourdement répandu qu'il était l'agent 

es imprimeurs et du papier. Cette ab- d'un parti , qat voulait placer la cou- * " 

■nrde proposition , que Mirabeau prit tonne de France sor Ut tête du dfic àé • 

la peine d« combattre, fut couverte Brunswick, Carra s^en est ji^tiifié )|aui 

de huées et repmi'î'^cc . nvcc mépris , Sa feuille, d'une manière qui, si elle * 

ar la grande majorité de celte assem- n'est pas vraie , a du moins , aux yeux 

lée, où s essayaient dès-lors, mais de ceux qui l'ont connu, tous les carac- 

êaas snneès , les factieux qui 'devaient tères de la' vraisemblance ; il a pi;cten* 

bientôt s'en rendre l^s maîtres. Lii fon> do qu'il n'avait songé , par les insinua- 

gneux Carra publia, au commt'Tico- lions et les menaces qu'il avait répan- * 

ment de 1793 , une table de proscrip- dues dans ses feuilles, sur la possibi- * 

tiou qu'il intitula. Liste des députés mi' Hté d'un changement de dynastie , qu'à » * 

msC^rîelr. Nous sommes instruits, et contraindre^par la terreur, Louis XVl . • , 

ce n'est pas l'une des bizarreries les à donner sa sanction à ceux des décrets « 

moins étranges qu'offre 1» révolution, des assemblées roustituanleet législati- * 

que cette liste même a été souvent con- ve, qu'on savait être les [ftus contraires 

nattée par Robespierre , St - Jnst , et aoc opinions 00 à la conscience de ré' 

Fouquier-Tînville, à des époques où prince. Certes , le motif n'était ni géhé- ^ 

Carra et ceux qti'iî prosçjrivait étaient renr, ni constitutionnel; mais, dès celte * 

dévoués au même écbafaud. M- Beu- époque, Carra avait annoucé hautement 

gnot, aujourd'hui ministre d'état, alors son profond UKpris pour la couiititu-> * 

membre de rassemblée législative, s'é- tîmi , et s^était vante de sa complicité * * 

leva, av^c une copragénso élKrgie , dans les projets qui en préparaient tC ^ 

contre les Annales patrinn'aiies , qn'il chute. Cependauf !n justification de 

dénonça comme l'une deti causes du dé^ Carra n'avait couvaiucu que ceux qui 

aaslre de Ulle. Cependant le succès se prêtaient à l*étre , et les tracetf dé 

des libelles de Carra allaient loujonrs l'aêcnsationétaienttestées dans tons l«t ^ 

croi<?sanf ; il rninoncf*ît l'exislence d'iia esprits. Que l'on considère Carra COOl- * 

cojai^é autrichien qui s'assemblait chez me écrivain , ou comme député, ùal 
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Dc porta plus loiu que lui , la haine et 
la vioteucc contre Louis XYI j il vola 
•a calpabilité , m aor( ; se prononça 
contre' rappel au peuple et le «vrais ^ 
demauila rordredu jour sur Pinterccs- 
flîop de l'EspagDceii faveur dere prin- 
'Ce) s^oppoka à la lecture auDOucce a 
se lettre du minietreci^Espagiie^ etao- 
con»eB inénie tempe, let banquieri 
^tràogefs I de menées qui avaient pour 
but d'«6aaier le peuple et de sauver 
Ldnti. Tant dl*effi»na farent inutiles 
pour I9 ioustraire à sa deetinée j Car- 

* ra ne trouvli , jii Jaus la jourut^e du 10 
août 179^2, à liiquellc sou journal in- 
cendiaire avait si puissauimeut c5utrt- 
hoâ t ni dane son vote contre Louie 
XVI,des moyens suffisani pour repous- 
ser les attaques de ses etitiemîs.Ils s'obs- 
tiuèreutà ue voir daus tous ses eflbrts 
pour détruire la monarchie des Bour- 
Aons , que ie désir de placer leur cou- 

"ronne sur une téte ëtrangère, et ce cri- 
me u^admeltait aucune grâctf à leurs 

"jeux. Ses anciennes iiaisous avec Du- 
niooriem devrareut un tilrcà de nouvel- 
les aHeusations ; on se montra iuexo- 
rnblf sur des relad'ons qu^à la même 
é[>oqQe le's n'publicaius les plus pro- 
Sûucéâ avaieut leuu à houueur d'cu- 

treteniri on crut, 00 Ton feiguit de 
croire à des intelligences criminelles 

enJre'Dumouriiz cm![»raiit , tt Carra, 
poursuivi par l'accu^aliou de vouloir 
placer la maison de Branswick snr le 
teône de France. Tant d'injustice de la 
part des hommes, dont il avait long- 
temps partaj^ë les principes et dirigé 
i opiuiou, iiruut euHu conualtre à Carra 
tous les dangers attachés li ses doctrines 
dësorganisatrices. Dénoncé par les (\d« 
ministrate urs du département tlt'Loîre- 
et'Cher , OÙ il était eu mission , et par 
MaVat, Couthon, BentaboUe et Robes- 
pierre» llliit rappelé le 1 ajuin et se rap> 
procha en quelque sorte, malgré lui, des 
sculshommes qui, dans la conventmn, 
défendissent encore les ma&imcs de la 
justice et de Phumanîté, sans lesquelles 
il n*y a point dé saine politique. Ceux- 
ci , qui ne l'avaient ];iQiais estimé, l'ad- 

• tnireut plutôt qu'ils ue Pappelèreut dans 
Iturâ rangs ^ mais prêts à succooiber 
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eux - mêmes , ils étaient impTn'ssana 
pour le protéger contre la haine de leuia 
communs ennemis. Leur chute ne tar- 
da pas l entraîner celle de Carra ; Ro« 
bespierre, qui le haïssait et voulait le 
perdre par des raisons qui lui rtaient 
persooueiies , donna habilcuient une 
consistance^nouvelle eus bruits répan- 
dus depuis long- temps contre lui, le 
fit décréter d'arrest .tioo , le samedi 3 
août 1793, et comprendre, le 3 octobre 
suivant , dans le rapport d^Amar , qui 
concluait à raceusation de seiiaotc 
membres dc I:; convention et à Tincar* 
cération de soixante>treize autres. Li- 
vré , par un décret du 5 septembre , au 
tribonal pévoltttionnalre,Carrafttteon* 
damné à mort, le 3o octobre suivant, k 
onze heures du soir , avec Verguiaud , 
Gensouué , Brissot et les autres dépu- 
tés du côté droit qui , seuls, avaient ar- 
rêté jusque*là le débordement des cri* 
mes qui se répandirent bientôt surtou* 
te la i' rance ; la liberté descendit avec 
eux dans le cercueil. Le dernier jour 
de Carra fut le plus honorable de sa 
vie. Les premiers pas de sa carrière po«, 
liti({ue u^avaient pas donné Tespoir de 
le voir mourir pour la cause de riiuma— 
nité, de la justice et de Tordre. Si quel* 

Î[u*intérdt s*altaehe à son soutenir , it 
e doit surtout au hasard qui a plac^ 
sou nom à cùlé de ceux des illustres vie- 
' tiœcs dc cette époque. Un biographe a 
dit que Carra était an des hommes qui 
avaient avancé le plus les progrès de la 
révolution ; cela est incontestable , s'il 
entend par révolution le triomphe du 
crime et de l'anarchie ; mais si , avec 
tous tes. hommes raisonnables , it 
tend par ce mot rétablissement d^uQ 
ordre cou?titulîoini'-l , fondé sur les 
principes de la liberté publique, le 
respect des droits des peuples et des 
princes , Tesacte observation des lois 
mutuellement con.senties etproclamées^ 
i! fautPavouer, Carra est un des hom- 
mes qui ont fait a ia civilisation un mal 
plus dilfieileà réparer , et dont les sui-, 
tes se feront ressentir plus long-temps ; 
peut-être même , a-t-il , à cet égard , 
sur Marat, une honteuse supériorité 
eu ce que Marat n'avait encore que peu 
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de lecteurs et de popularité , à Tépo- 
qoe où il commença k écrire , et à la- 
quelle les Annales de Carra étaient déjà 
répandues dans toti?e la Frauce. Lt'S 
I principaus ouvrages de Carra sont ; 
Synèmê de le nuêon , ou le Proohiu 
philosophe^ LoDiIres, 1773 ; 3 édi- 
tion , Paris , 1791, in-8 j ynvragc mis 
à iUndex à Vimne; il ron?iciit des dé- 
clamations coutre ia ruyaute. — Hig- 
foire dê la Moldat^ie H de ia Falachie 
av&! ifiie dUeeHation sur feUtt aetuei 
de res deux provinces , 1778, iu-i^, 
rr.imprimée à IVfUcbâtel eu 1781. — 
Histoire de t ancienne Grèce , de se» 
colonies et de ses conquêtes , traduite 
de l'auglais de Gillies, 1787-88, (ivol. 
in-â. — Un petit mot de réponse à M. 
de Calortne , sur sa ret^uète au roi ^ 
1787, 10 8* Mémoire» hùtori^uee 
et authentiques sur la Bastille ^ 1790,- 
3 vol iu-8. — Des Opusrules et pam- 
phlets politiques, sur lesquels ou peut 
consulter ta France littéraire de M. 
"Bneh , et les Siècle» Uuéraire» de De- 
teaiarte. Gerra est encore auteur d'O- 
daTîr, roman philosophique^ '^773» 
ia-8. 

CARRA-S AINT-CYR ( jEAir-PaA». 

çois, comte ), élait oHIcier à Tépoque 
de la révolution. Rcconn iissant debon- 
iie heure que la patrie u'cs-t point au- 
deJâ de ses frontières , il eut la i>ageâise 
de ne point émigrir et soivit, pendant 
qoelqiies années , la carrière diploma- 
tique en qualité de secrétaire d'ambas* 
sade à Coustautinople , où il avait ac- 
compagué Aubert-da-Bajret , premier 
•mbassadeor do gooTeraement diree-> 
tonal, pfès la Porte ottomane. Une 
liaison qui e&igtait depuis long temps 
entre M. Carra- Saint-Cyr, ancien ca- 
tterade de régiment d Aubert-dn-' 
Bayet, et l'époosede cet ambassadeur, 
«'étant reimtit'p , pendant leur séjour à 
Coustanlinoplt , et la mort de Tam- 
bassadeur éluut sur venue vers la même 
époque , Carre-SaUit-Gyr et M"* do- 
Bayet revinrent en France et se ma- 
rièrtnt Depuis son relloor, ce géné- 
rât a constamment suivi avec distinc- 
" lion la carrière militaire. Après la paix 
de Tiemif t il a été tarojé dans les 
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provinces illyrienues. A la suite des 
désastres de 181 3, Napoléon , qui avait 
besoin de bous officiers, rappela Car* 
ra Saiiit-Cyr , de ces provinces, et lui 
confia le commandement de ia 3a*^ di« 
vision militaire. Le quartier-général do 
comte Carra>Saint-%r ^ait à Altem- 
bourg , sur la rive gauche de l'Eibe. 
Attaqué dans st s positions il y fut battu, 
et Napoléon i^ui u avait jamais eu plus 
de besoin de vaincre, raecosa haute* 
ment d'avoir fait aa mouvement cou* ' 
tr.îire à Tart de la guerre , nf de u'a- 
voir pas déployé assez dt: force de ca- 
ractère contre les hsbitans du pays^ 
presque tous partisans des Russes. Ce 
gtuéral coutiuua néanmoins d'être em- 
ployé. Charqp, en m;«r3 i8»4, de ia 
déleusb de la tr outièce du nord , il éta- 
blit son quartier-général à Yalencien* 
nés» et s occupa surtout de i'orgaui- 
sation des gardes nationales et de la 
conservation des places fortes de Bon- 
chain, Condé et Valeociennes. Lors de 
la restauration , il fui nommé cbeva* - 
lier de St- Louis , et confirmé par la 
roi, eu novembre de la même année, 
daus le titre de comte qu'il avait reçu 
derempereuc Napoléon. Il a été nom- 
mé gouverneur de Cayenna vers la fia 
de 1817. Nous ne pouvons concevoir 
Télrauge erreur dans laquelle son? tom- 
bés les rédacteurs de la Biographie da 
MM. Michaod en coufondaut le comte 
Carra- Saint -Cyr, avec le maréchal 
comte Gouvion-Saint-Cyr, maintenant 
ministre de la guerre en France. La 
repristf da la ville des Deox^Ponts , eu 
novembre 1796; U victoire remportée^ 
en 1800, en Ifalîe , sur les Autricliiens 
qui furent r^-paussés au-dela de Bren- 
ta j le commandement de l'armée de 
lïaples y en t8o5; la prise d'un corpé 
de 6000 Aulricfaieus , commandés par 
le prince de Rohan , lors de ia rulraild 
de l'archiduc Charles i enfin te gou- 
vernement de Dresde et le comman^* 
dément du 8*^ corps d'armée, en i8i3« 
sont des faits que tout le monde sait 
appartenirau maréchal Gouviou-Saint" 
Cyr,et sur lesquels d n'est pas permii de 
se tromper , lorsque fon se charge d'à 
préparer des matériana fc 'l*histoire> 

24« 
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CARRERA (Lis îi.rps), fils crun 
nchc propriétaire de bautiago , (Jau« 
1« Cbili , furent lea prîneipanx chefa 
«le la révolntioiiqai, en septembre 1811, 
s'opéra daoft celte parti»! de l'Améri- 
que. Les éitsciious faites pour la uooai- 
• ' nelîoD du eoogrès patriotique , foiiué 
réunie précédente, ayaut pkro pré- 
senter des illrgalilés choqnatites , les 
frères Carrera se mirt-ul à la tête des 
mécoDtens, r^ciamereut une rt^formc, 
•t soutenu* par lea intiilairea de la gar« 
oison, ils ae tardèrent pas à Tobtenir. 
Eurourac;p<! yiHr l'heureux succès de 
cette entreprise , et forts de l'aiiceu- 
daut que leur donnaient sur les trou • 
ries leur caractère personnel ainsi que 
leurs grades (l'un d'eux était capitaine 
d'artillerie, et un fintrc major des gre- 
nadiers), ils orgauisercut une révolte 
qui éelata le i5 novembre de le mémo 

auoée , et par laquelle le Congrès se 
vit forcé de déposer les membres du 
pouvoir exécutif, et de les remplacer 
par une espèce de triumvirat daas le- 

2ue( Tun des Carrera fut fntrodott. 
i^na def premiers soifli des nouveaux 
goovernaus fut de forrDt>r , sous le titre 
de grande garde nationale , uo corps 
de cavalerie, dont ils composèrent l*é- 
tet-major d'hommes eftrs et dévoués, 
et dont h' rnmm.ifidemcnt fut cotific a 
J.-M . Carrera , qui , a Taide de cette 
troupe , ne tarda pas à couaommer son 
ouvrage par la dissolution du congrès, 
de qui il tenait son autorité : car lors- 
que te*» C!rronsianr»;s s'y prêteront, la 
conduite de Cromwell trouvera tou- 
jours des imitateurs. Les Carrera ne 
jouirent pas paisiblement de leur pon- 
voir usurpé ; quatre conspirations fu~ 
reut succes8ivem»*nt tramées contre 
eux , mais ils parvinrent à les étouifer 
toutes. Toutefois il en résulta des trou- 
bles intestins dont les partisans de la 
cause royale tenti" ri nt du profit! r. Le 
vjce-roi du Pérou lU partir uu briga- 
dier avec un corps de troupes, qui 
' ayant débarqué sur le rivage de San- 
Viceute.ei s^etaul emparées, saus beau- 
cou j) (le résistance , de la place de Tal- 
Ctthuauo, s'avMHCcrent jusqu'à la Cou- 
ceptloB , dont la garnison se joignit h 
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eux , ce qni porta leur nombre à en- 
viron ^000 hommes. J.-M. Carreia, 
informé dn débarquement de rcnnemt, 
partit à la téte de 6000 hommes pour 
le conîbattre. Défaits dans une premiè- 
re action, les insurgés ne se découra- 
gèrent point , et le commandant espa^ 
l^nol fîuit par se retirer sur la place do 
ChilUn , où il se fortifia. Les patriotes 
crurent d-voir se porter eo avant, et 
la junte «aiâit cette occasion U^cnvoyer 
Juan Carrera h Tarmée , pour a^affràn* 
clitr ainsi deTinfluenre des deux frères* 
Cependant J.-M. Carrera , enivré de 
ses succès politiques et militaires , ne 
gardait plus aucune mesure; et bien- 
tôt il affecta un tel despotisme que la 
peuple de laConception se déplara en fa* 
veur des royalistes. Ceux ci ayunt , 
quelque temps après, remporté uu avan- 
ts g e a SB ex marqué , la junte profila da 
Ja déconsidération oû ce revers avait 
fait tomber l'usi rpatour , pour pro- 
noncer sa destitution, et son rerapla- 
Cemeut par le colonel irlandais O'Hig- 

?ins» auparavant au service d'Espagne, 
larrera voulut résister ; mais rarméa* 
qui avait la plus haute opinion de s ta- 
ieus de son successeur , le força de 
remettre la commandement. Il partit 
donc pour la capitale; mais sur la roo* 
te, < ii^nt fombé dans un parti espagnol, 
il fut fait prisonnier avec le troisième de 
ses frères, etconduità Chillau.Ilsy res- 
tèrent détenus depuis la fin de 1 81 3 jus- 
qu'à Pété de 1814; alors étant parvenus 
« sV'chapper. ils se rendirent dans un 
bourg à pt:ii de distance de Santiago, ce 
qui leur donna le moyen d'ourdir, avec 
la garnison de cette ville, dei intrigues 
dont le résultat fut le déplacement des 
auloiitf s existantes , et le retour de 
J.-M. Carrera aux fonctions exécul i\ es. 
Toutefois la majorité des babitans , qui 
n'avait pas couservé un souvenir favo- 
rable de l'administratinn de ce der- 
nier , se prononça avec ëuerpie contre 
la révolution qui venait de s'opérer , 
et rappela le général O^Higgiua à U 
défense de la capitale. Ce dernier, qui 
avait justifié par d'éclntaus succès, 
contre i' ennemi extérieur, la confiance 
du gonvaraameat, se bfttà d'obéir ^ 
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ctf ordre, et se mit «û marche avec son 
• corps d armée. Les ambiticuj^ et re- 
balles Carrera allèranl k sa rencontra 
avec les troupes qu*ila avaient réussi à 
entraîner dans leur parti Quelques es- 
oarmoucbes eurent lieu cutre les soldats 
delà république et ceus derusurpa» 
tton{ et le Chili allait être livré aas 
horreurs de la guerre civile, lorsque 
une nouvelle irruption de !a part des 
royalistes força les deux partis a se rap- 
procher poor résister à l'ennemi com* 
mun. Néanmoins» Thumeur altière et 
dominatrice de rainé des Carrera pa- 
ralysa bientôt l\ivaut<iqe de cette réu- 
uioo. Peu seu:>ibie au patrioii:ime et ii 

la grandeur d'ame du général O'Hig- 
gins, qui , pour mettre (in qq% dissen* 

fiions, avait consenti k lui céder le com- 
maudemeut en chef > il n'usa de cette 
«ntorité que pour déplacer grand nom- 
bre d^omciers distingués par leurs ser- 
vices ; ce qui indisposa tellement Tar- 
mée, que la désertion devint considé- 
.rable. Carrera, témoin des suites de 
son égoTstne-^ de sou iinpértcie , re- 
tourna dans la capitale, laissant Tar- 
inée sous le commandement d'O'Hig 
gins, qui fut force de se retirer dans la 
place de Rancagua, où le géuéial es- 
pagnol Osorio, qui avait déjà rempor- 
té plusieurs succès sur les patriotes , 
vint aussitôt l'assiéger. C irrera ne fît 
que de faibles efforts pour dégager la 
garuison^ et le brave irlandais, après 
•voir perdu lèadeux tiers des siens en 
soutenant un assaut qui dura 36 heures, 
/ut obligé d'évacuer la pl ice avec les 
débris de ^ou corps d armée. Pendant 
ce temps , les Carrera ne t'occupaient 
^n'a opprimer lêe citoyens , an heu de 
combattre l'ennemi étranger ; et les 
babitaus de la capitale , résolus à s'af- 
franchir , par quelque moyen que ce 
pftt être , a*on joug devenu iusappor- 
table , envoyèrent au général espagnol 
des députés chargés de solliciter ses 
secours pour le rétablissemeut de Tor- 
dre. Celui-ci se mit aussitôt en mar- 
che « et à son approche, J.-M. Car- 
rera quitta Santiago , et se retira , avec 
a.ooo des siens, sur les frontières de 
Buenos Ayres, abaudoonaut ainsi, ii l'é- 
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traiiper vainqueur , sa patrie qu'il \ ou- 
iâit i^ouveruer^ et qu'il u'avatt pas su 
défendre. La capitale et les places les 
plus importantes tombèrent successive- 
ment au pon vrtir des Fspaguols, qui les 
gardèrent jusiju'eu jauvier iSi^ , épo- 

aueà laquelle les habitaus du Chili ont 
6 leur délivrance au courage de leuri 
alliés de Buenos-Âyres et aÉx taleus mi- 
iiiaires de leur chef , le général San- 
Martin. La carrière politique de J.-M* 
Carrera par.^lt terminée « et cet homme 
qui eût pu être te libéralcar de sa pa« 
trie , n'y a laissé d'autre renommée que 
celle d'un factieux et d'un traître. Soa 
second frère, Don Juan , a donne des 
preaves de bravoure et èe talent aux- 
quelles ila dù d'étr<r encore employé 
en 1816 

CARR£KA (Don Diego ), banquier 
à Madrid, né dans le Utaru , et connu 4 
Baïonne, sous le nom de DenisCarri* 
rc, fut d'abord commis dans une mai- 
sou de commerce à Pampelurie. S'étaut 
dep uis uiarié eu£spagne avec une Fran- 
çaise,il se fit naturaliser Espagnol, et se 
lia particttlîèremeut avec les émigrés 
français au service de la cour d'Espa- 
gne, et plus étroitement encore en lèoa 
avec Kicher-Sérizy ( ancien président 
àe$ électeurs de la section du Tbéâtre- 
Françaîs,et rédacteur du journal intitu- 
lé r^crfrîrt/eur'^u&//t:), que les princes 
français avaient envoyé à Madrid. M. 
Carrare fut le banquier de l'agence de 
Bordeaux, connue sous le nom de Vlns' 
titut, et dont les fonds étaient fournis 
par l'Angleterre. Lorsque cette agence 
fut découverieeu l'ambassadeur 
de France à Madrid demanda l'arres- 
talioa de Carrera, et Tobtint du gou- 
vernement espagnol, qui était alors tout 
entier sous l'influence de Bonaparte. 
Carrera , dans ses interrogatoires , nia 
toute espèce de relatiou politique avec 
les membres de VInstitut, et il dit n'a- 
voir jan>iiis eu avec eii.\que des rapports 
d'aiiaircs et de commerce. La iiberlé 
do banquier Carrera fut s6llicitée par 
les principales maikons de commerce 
de Madrid , et même par des person- 
nages puissaus dans l'Etat. L amhas- 
sadcar crut devoir se rendre k ces sol* 
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licitaiioDS ; et il deinaoda lai>iiiéme IV* 

largisâtiOieat d« ha!>quier, ne lecon- 
BÏiicraut que comme un iostrumeut pas- 
sif. M. Carrera a toujours montre un 

frmd attachement à U eanae deaBonr- 
ifNit, et a (Jépcusé , pour la soutenir, 
des sommes coiisiJérabtes. Lorsque Bo< 
Stapartcsv fut rendu uiattre de Madrid, 
ÏI. Carrera le %it obligé de prendre U 
faite, et les scellés furent apposéa far 
fies papiers Arrivé à SéviUe , il incor- 
pora SCS deux jeunes fils dam les volon- 
taires espagnols. A^rcs le passage de la 
3terra Morena, et Ptorasion de Sé ville, 
il se retira ^ Cadix avec sa famille, (l 
est maintenant de retour à Madrid. 

CARRERË (Joseph - Barthklemi- 
Frarçois ), fiii de Tbomaa , m^eein 
assez dislinsaé, naquit à Perpignan te 
24 août l'^^Oy et suivit la mcmc car- 
rière qui' soîi p^re, Il fut reçu eu 1 7 ^9, 
docteur eu luédtciue à la faculté de 
Montpellier, paie nommé, en 1773, 
inspecteur-général des eaux mindrnlet 
du Roussiliou. Plus tard , il passa en 
Espagne, el après un séjour de plusieurs 
aonées^dans ee royaume , il mourat k 
Barcelone le ao décembre tSoa* Parmi 
ses nombreux ouvrages, nous citerous : 
T'raité théorique et praticpi'^ des mala- 
dies inflammaLo ires ^ ^^74' 'U-8.— ^i- 
iUoÛièque itUérainf^ historique et cri' 
Italie de la médecine ancienne et mo- 
deme, tome H*, 1776, in-4' 1' P'''"" 
que ces. deux, volumes \ Touvrage eu- 
lier devait en avoir haît,C*est propre- 
.ment an dictionnaire biographique des 
auteurs qui ont écrit sur la médecine. 
— Catalogue misonnê des auvrages qui 
Uni èlè publiés sur les eaux minérales 
engénen^t 0t iur ctUêt de France en 
, particulier , 1 7 85, iii-4- — Précis de la 
matière médicale par Venel ^ awec des 
no(eSy 1786, in-S^ i8o-j, 3vol.io-8. On 
assure que cet auteur avait anssi com- 
posé des romans, des poésies, etc. Ces 
UcroierK ouvrages ucsout point connus. 

C4RIl£T (Michel), ué à Lyon vers 
1^5), était un des cUirurgieiis les plus 
distUignéa dç celte Tille, lorsque la ré» 
VQlution éclata. Ardent ami de la 
|)erté waîssanfc, Il futnommé, en i "9'>» 

^réiidçat U .sQciété dc4 «mis de 1» 



CAH 

constitution, et iljppelé plosicuri Ibte à 

remplir des fonctions municipales. Les 
excès de Tanarchie révoiuttonuaire 
l'ayant insensiblement éloigné des bom* 
mes dont il avait d'abord partagé les 
principes, il fut arrêté en 1793. Echap- 
pé à la proscription, il vécdl daus la 
retraite, et lut nommé , en mars 1798» 
député dn RbAneaa conseil des ciuq-^ 
cents. Il se te distingua poiutdanscet- 
té assemblée, et combattit, ou ne sait 
dans quelle vue , le projet prt'seuté par 
Berlier, le 11 juin 1799 » en faveur de 
la liberté de la presse , ajoutant k.cetlft 
opinion , tout - k - fait uenye dans ua 
homme qui avait servi la liberté , IV- 
trange déclaration que l'assassinat de« 
ministres français % Rastadt , n*afait 
produit à Lyon , d'où il arrivait , au- 
cune impression sur les esprits. Carret 
crut sans doute, eu s'exprimant ainsi, 
tenir uulaucagc- très-politique^ il dut s'a* 
peroevoiràrindignation et aux bnéesda 
ses collègues et du public, qu'il n'avaife 
dit fjn\iiie révoltante sottise. Entré au 
tribunal, à son retour d'une mission quo 
le premiw consul loi «Tait confiée dans 
les départemens de Fouest, M. Carrefc 
s*y montra le constant défenseur de tou- 
tes les mesures proposées pur le gou- 
vernement. Un tel dévouement iui mé*^ 
nia , après la dissolution de ce corps, 
nne place k la cour des comptes. Nom- 
mé, pendant les trois mois où Bonaparte 
est remonté sur le trône, président de 
la fédération parisienne, on doit cette 
justice k M. Carret qu^il 6*est conduit 
avec sagesse dans cette circonstance 
difficile , et que sa modération a peut- 
être évité de grands malheurs. La se- 
conde restauration ne Ini en a néan* 
moins tenu aucun compte (t>ojr. Bar- 
bé- Marbois) , et il a été contraint de 
donner sa démission d'une place cons- 
titutionnel lement inamovible, eu échan- 
ge de laquelle oà assure qa*il'« reçia 
une pension de Hooo livres. Le com- 
mencement de la carrière politique de 
M. Carret, nous semble mériter des 
éloges, que la servilî^ do sa conduite^ 
pendant ses fonctions tribuniciennes, n» 
nous permet pas d^étendre jusqu'à cette 
période^ ncaumoias aons n'ignorons pan 
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combiem Ui eoop« de la faTcar est eni- 
tr<iute, comme cette coositlératioa lui 
méritera , tle notre part , l'indulgence 
qae nous nous retrouverons si souvent 
•Dcore dent U néceHtlé d'accorder à 
tant cJ'aufres. 

CA.RKIER(Jeak-Bapt!Ste), dt^paté 
à U convention nationale , ué à Yoiajr 
tu Auvergne (GaaUl), cni756« eierçait 
à Âunllac , capitale de cette province , 
l'Olat d*- procureur, àl'cpoqneoùéclala 
la révolutiou. Vu tempéraiDonf arJeuf , 
un enthousiasme lauati(|uu et icroce , et 

ECU delamîèree, rentraloèreot bientôt 
ors de toutes let bornes et annoncèrent 
dès ! or* à IaFrance,l*un (îpshoniaies (jui 
devaient un jour l'épouvauter parieurs 
forfaits, noyer la liberté dans le sang 
de ses défenaenn , et rendre la révo- 
lutinn eu horreur au monde. Il publia, 
dès io commencemenl de l'aimée 1790, 
jiluâieurs écrits qui provoquèrent la 
- jaite lévériCë dee ]oi« , et fat ponrenivî 
connie auteur de libelles incendiaires. 
Celle sorte de persécution ne fit que 
IVuflamoier davantage, i°t le lecoru- 
manda i la faction ténébreuse , mais 
déjà puisiaete do concoure de tontee 
les passions populaires , qui méditait 
l'entière subversion de l'ordre social. 
Dépnté, en septembre 179a, par le 
département dn Cantal , à la conven- 
tion nationale', il ne tarda pas k déve- 
lopper dans cette assemblée toute la 
perversité de son ame. Il se rallia , 
dci l'ouverture de la session» aux 
bommefl , que les fcnâUessédîtieoseset 
sanguinaires de Carra et deHUrat dé- 
lîît^'naient , depuis long-temps, comme 
seuls patriotes, et obtint lui-même 
toute leur confiance. Déjà digue d'être 
l*îastrament des abominables projets 
qui se tramaient contre la France , on 
l'entenJit , déjeûnant dans un café de 
Paris , soutenir que pour rendre la ré- 
publique plus florissante et plus ben- 
reusc, il fallait supprimer { ce fut l'ei- 
pression dont il se servit) les deua tiers 
de sa [ujpiitation. Lors dujuf^emeul de 
Louis XVi , il vota la mort de ce prin- 
ce, sans aopel et sans sursis ; se déclara 
Tun des plus fougueux ennemis du parti 
que loi et ses pareils désigosient sous 
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le nom de bction de la Gironde ; con- 
vertit en motion In (U^mande des chefs 
salaries de quelques sections de l^aris 

8ui réclamaient , le 9 mars 1 ^95, Téta- 
lissement dn tribunal révolutionnaire; 
demanda l'arrestation du duc d'OrUans 
et de M. de Sillcry ; insista pour qns 
des mesures de rigueur fussent prises 
contre Pëtion et les députes qui vo- 
taient a?ec loi; et proposa de retran- 
cher aux députas du côté (irait !e tr.ii- 
tfLiii ut dout jouissEiîent tons les ui ém- 
igrés de la cuuveutiuu. il moutra, aux 
3i mai, i*'et9 jain , 00 acbâmement 
extraordinaire, niêcnedans sa faction» 
contre les honorables victimes de ces 
journées , et fit mander à la barre, deux 
administrateurs de son département» 
quUl accusa d*avoir protesté contre el* 
it's. Envoyé par la faction usurpatrice, 
aprrs le triomphe qu'elle venait df rem- 
porter à Paris , dans le département du 
Galrados , où s'étaient réunis les con* 
lageox proscrits qui venaient de tenter 
un dernier et inutile effort cnfavrvirde 
la liberté, Carrier écrivit de Caen k 
la convention , pour lui auuoucer sou 
entrée dans cette ville, et le suicide de 
Foumy , générai de la division de Coo- 
tances. A la suite de cette mission, pen- 
dant laquelle il avait t*it couuattre tout 
ce dont il était capable, il reçut du 
cooiité de salut publiç, en octobre 
1793 , Tordre de se rendre à Nantes , 
au momeut où la guerre civile était dans 
toute sa force, il n'est pas inutile de 
peindre ici , en peu de mots , la situa- 
tion où se trouvaient alors lee provinces 
insurgées de l'Ouest ; l'incendie des 
villages , les massacres précédemment 
exécutés par les ordres de (quelques- 
uns des généraux de la république , sur 
les habitans des villes et des campa- 
gnes ; les représailles exercées dans les 
deux partis ; l'opiniâtre résistance des 
Vendéens ; les victoires récentes quelle 
veuaientde remporter ; tout concourait 
3 porter au plus haut point d'ex allât ioa 
et de fureur la haine des partis et le be» 
soin de la vengeance, qu'une politique 
modérée et temporisante, soutenues do 
forces plus considérables que celles que 
le comité de salut public pouvait alors 
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eutreteoïr Jaof i^Oueit, était seule ca- 
pable de réprimer. Loin de recommau- 
der k Carrier île saÎTre un syctème qai 
aurait dû être adopté beaucoup plu- 
tôt , le comité de sahit public (*) ue lui 
douaa d'autre iuslructiou que celte de 
toat «sterniner ; elle fat ftoemaplie. Il 
trouva, en iirrivant à Naatee, toutes lee 
autorités organisées par ses prcdéces- 
seurs de manière h lut rî'|voiidre qu'il se- 
rait iidèlemeut obei. Ho&âigool venait 
d^^crire h la oonmaoe de Parie : « Ap-* 

Erenea qoc j*ai brûlé tous 1rs moaliae, 
ormis un seul qui appartenait r un pa- 
triote.» LesVeudéeos, pressés par qua- 
tre armées qui formaieut plus du qua- 
druple de leura forces , même après de 
nombreuses pertes, se reaouvelaient 
et se grossissaient toujours; les deux 
partis étaieut livrés à d'cgaies lureor8,et 
resseotaieut ao même degré le beeoin 
de Ja veogeanee. Le comité révolution- 
oaire de Nantes , à la tête duquel fi- 
guraient deux sct'lérats nomoîes Goii- 
liu et Chaux, était composé du bn- 

Sade qui , loin de ae rendre intermé* 
airee entre leurs coocitoyeaset Car- 
rier , ne cessaient tl'f^citer celui-ci à 
de nouvelles foreurs. La reprise de Sa- 
venay sur les rebellée, et la défaite de 
Charette, aux Herbiers, aur la riva, 
droite de la Loire, les 2 et 4 uîvôse an 2 
(22 et 24 décembre 1793), vinrent ac- 
croître le uombre déjàcoasidérable des 
^isoQnier» détenus dans les prisons de 
Nantes, et rendre plus ardeotela soif 
de sîjup; qui dév.orait Carrier et ses sa- 
tellites. Il s'agissait surtout, eu ce uio- 
ment,de mettre à exécution les effroya- 
bles instructions dn comité ; il fut ri* 
soin d*eiterminer les prisonniers eu 
masse et saus jugemt iit Quelques op- 
positions s'élevèrent parmi queicjucs- 
uns des ageos de ces crimes ^ mais el- 
les furent aisément surmontées , et dès 
la 7 novembre , il fui décidé qu'un ba- 



(*) Il était alors composé de Robert 
Lindet, Hérault de Séchelles, Thuriot, 
Gasparin . St-Just , Coatboo , Barère, 
Prieur, de la Côte-d'Or , Carnot , Ro- 
bespierre, Billaad-Varsanes et CoUot 
d'Uerboit. 
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teau b soupape ,'propre à contenir ccat 
periioiiues « itérait promptemeut cun^i- 
truît ; on répandit en méma temps le 
bruit qu^un grand nombre de prêtres al» 
laientetre transférés , sans dire eu quel 
lieu. Dès que la fatale machine fut prêle, 
^oatro-viugt-quatorze prêtres y furent 
condoils, et, dans la nuit du i5 an 
16 novembre l'^yi , ces infortunés fu- 
rent submergés. L'inveiition parut &i 
heureuse, que le même crime fut reuou- 
telé , onse jours après , sur cinqnante- 
huit autres prêtres. Une compagnie 
d'assassins , k !i joelle Carrier avait si 
convenablement donné le nom de corn» 
^a^/ii«Afara£, était chargée de ces horri* 
bles expéditions, que ce monstre , daua 
les accès de sa féroce joie , appelait des 
baignadet et des dêpo nations vertica- 
les. 11 importe de consulter les Monî" 
Itfum de cette époque et de celles qui 
la suivirent, pour voir de quel tocà 
Carrier et ses sanguinaires émules rnu« 
datent compte de Pexécutiou des ius- 
tructious qui leur étaient confiées j et 
si rborreur qo^'inspirent des forfaits 
qui surpassent tout ce que Timaginatioa 
la plus sombre peut rêver de plus hor- 
rible , pouvait être atlaiblie , il n'im- 
porterait pas moins sans doute de por* 
ter son attention sur l'accueil qq^ r^* 
cevaient d^une assemblée avilie et op- 
primée par ses tyrans , les correspon- 
dances de quelques-uns des féroces pro- 
consuls charges de réaliser loua les 
erimes conçus par les comités da salut 
public et de sûreté générale i on trou- 
verait daus cetaccutfil,non pas Texcuse, 
niais Texplicatioude ce degré descélé-> 
ratasse, presqu'impossible & concevoir, 
auquel quelques-uns de ces monstres 
étaieut p.irvenus. Ou applaudissait à 
leurs barbaries \ ou ordonnait l'impres- 
sion de leurs rapports et Penvot ans ad. * 
ministratîons et aux armées; on les citait 
en e\emple à ceuxJc !t jrscollégues (juî, 
quoique parvetms < u \ m "mes à un haut 
dt'gré d cxaitaLiou , étaient cepeudaut 
incapables de les imiter. Noos n*en ci-' 
teroos qu'une preuve; nue des dépêche» 
de Carrier à la convention, dans la- 

Suelle il rendait compte des uoyadea 
es adleuies uutts de novembre , était 
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lermîn^e par cts mofs , qui certes n'é- 
taicut pns €i]igtua(i(|(K's pour l'aseeto- 
blée: » quel torreut révolutioDDaireque 
cettoliOÎre ! » et tooi les hoDoeors donl 
nous venons de perler furent accordés à 
cette lettre. Dè!i->lors ('arrier et ses 
ageus, sûrs d'être approuvés de la con- 
veotioii, comme ils 1 étaient du comité, 
ne mirent plus de frein à leurs fureurs. 
On eatassait daus uu vaste éd Bce Dom- 
iné Ventrepôt , les victimes dtsfin^ea à 
la mort. Femmes, enfaos , vieillards , 
hooinies faits , y étaient jet^s indistino- 
tement. Ctiaqoe soir , la compagnie 
Marat , ayant h sa tête deu\ obscurs 
scélérats nommés Fonquct etLambertî, 
revêtus par Carrier d'uugrademiliiaire, 
se rendaient à Itentrepôt. Ou liait les 
prisonniers deas à deux, et on les con- 
din'saît atusi sur les bateaux , d'oii on 
les précipitait à coups de sabre «t de 
baïonnette dans la Loire ; car on avait 
déjà renonoé à Tusage des bateaux k 
soupape, comme moins cxpéditif. Que 
Néron se fût trouvé petit eu présence 
des modernes bourreaux ! Si quelques 
infortunés parvenaient h se délier et k 
se rattacher aux bateaux , on leur cou- 

{»ait les doigts , les tnriiris et les bras, 
^inard et Grandmaisuu, deux monstres 
qui ont accompagné depuis Carrier à 
IVotiafiittd , mettaient un soin partien* 
lier k ne pas frapper ces infortunés sur 
la téte, anii flf* prolonger îeur supplice, 
et de jouir plus long temps du spectacle 
de leur agonie. Pendant un mois , «e 
massacre se renouvela toates les nuits , 
et la précipitalion de ces exécutions 
<^îait telle, qu'il arriva une fois que 
dea prisonniers de guerre étraueers lu- 
rent mis à mort , sans que 1 on e6l 
égard à 1«ms iiéctamations. Lesdéeli^ 
rations des complices de Carrier et les 
débats de son procès , dont nous avons 
eu le courage de suivre toutes Iss seau- 
«es , ont appris à quels excès de la plus 
infâme débauche se livrait jouruelle- 
ment ce misérable, qui prétcmlail don- 
ner l'exemple de Taustérité des mœurs 
républicaines. Un jour, pour mieux éta« 
blir cette répalatiou d'austérité qu^af« 
fectaieut les tyrans du comité de salut 
public , dont Carrier s'ellorçait de pré- 
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venir jusqu'aux moindres pensées, il 
donna l'ordre de saisir onc centaine de 
filles publit^ueSj dont quelques - unes 
avaient sern h ses affreux plaisirs, et 
les fit noyer avec les antres prisonniers. 
La rof^rupliou des eaux delà Loire élwit 
parvenue à un tel point, que l'on fit dé- 
lense de les boire ; ses rives étaient cou- 
vertes de cadavres , que Von ne prenait; 
pas même le soin d^eusevelir ou de re- 
jeter dans le fleuve. Le crime , si Ton 
peut parler ainsi , avait perdu ju^qu à 
sa pudeur ; les exécutions , qu'on avait 
d^a bord couvertes du voile de la nuit, 
sVtaient effectuées depuis au plus grand 
jour; et cependant quelque nombreu- 
ses qu'elles fussent, il était impossi- 
ble que raction de In mort égalât la ra« 
l^îdité de la pensée destructive des tjr« 
rans. Des milliers d'infortunés dont se 
recrutait chaque jour l'entrepôt , pé- 
rissaient de froid , de faim , de misère, 
de terreur,' lorsque l'épidémie produite 
par la putréfaction des cadavres des 
prisonniers, auxquels, le plus souvent, 
on ne donnait point de sépulture , vint 
se joindre à tous ces fléaux , et ne lar^ 
da pas à exercer ses ravages daus la 
vilb- , que désolait déjà la famine. 
Comme si la destruction eût été encore 
trop lente, une commission militaire 
fut nommée ; eUe envoyait joumelle- 
meut k la mort , dans des séances qoi 
ne duraient pas nue heure, et qui suf- 
jGsaieutà peine pour recueillir les noms 
de ceux qui paraissaient devant elle, 
au • delà de Doo prisonniers , qu^oii 
fnsillait daus les carrières de G'gan , 
et (lent un grand nombre « tait sou- 
vent traîné au supplice, sans avoir 
même été porté sur les listes de con^ 
dnamation. Tant , et de si incroya- 
bles horreurs , épouvantèrent jusqu'au 
jeune Jullien (fils du député de ta 
BrÂme), que le comité de salut public, 
avait , sur la* demande de Robespierre, 
envoyé, en qualité de son commissaire^ 
dans les départemtMfs de l'Ouest. C'é- 
tait surtout avec hobespierre que Jul< 
lien correspondait plus confidentielle- 
ment; il Tinetruisit dans les plus grands 
détails de tout ce qui se passaif k Nan- » 
tes, et fit rappeler Carrier. iSout en- 
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gageons nos lecteurs à lire celle cor- 
re^pondaoee «jk Jollîeo avec RobMpicr* 
re , dans le rapport fait par Courtois , 
2i la convention nat!oi)nîe,surl«s*papier8 
trouvés cbtfx ce dcruicr. Non couUut 
slVvoir fait rappeler Carrier , Robea- 
pterre fit litrer aiu (ribucaux et con» 
damner^ morfFouqjiet etLatnbertî plus 
particuIirrL'ment di'çigncs par l'fx ocra- 
tiou géuérale , couaie ses couEdcus iu- 
tiBct. Carrier, deretoardaaa la'con- 
veution , y fut accaeiUt en bon frèra; 
on lui doDuait la main , on lui demati- 
dait des détails qu'il racontait volou- 
tiera» et avee nne latiafaction de lai- 
néma , qui n'échappait à aucua da. 

eeux qai Vëcoutaieiit. •( J'ai b 

bien mené les prêtres , disait-il. —Tu 
as bien fait , répoudaieut quelques-ans 
de ses «Allègues , maiiil lallait en faira 
davantage.» Kona laissons aux lecteurs 
le soin ac jnger , au miîiea de faut de 
forfaits qui révoltent la nature, et fa- 
tiguent 1 imagination , lesquels étaient 
les plai eottpablai, oo des scélirate qui 
avaient conçu et ordonné de saDg'froîd 
le crime , ou du fanatique aveu^^r et 
barbare qui s^eoorgueillissait d'eu a voir 
été i*eaéoiitear. Admis , avec acclama- 
tioo, aux jacobins, il y donna denott» 
Veaux détails sur la Vt tidi'c; raconta 
ses travaux du tou dont uous avons 
parlé plus haut} louaRonsio, Rossignol 
et Santfrra; attaqua VTeitenDano, 
dont, au reste, ilne coateita pas la bra- 
TOure,contribDa paissammcnt à la mort 
du respectable et malheureux Phelip- 

Seaux , qu'il déclara coupable de mo- 
éraatieflie, at qni ne pouvait l'ctro 
quf d'avoir trop bien rempli ses de- 
voirs , c'est ainsi qu'il mérita les 
éloges de CoUot-d'Merbois, quirecon- 
naiitait daiu l'estermiDatnar des Ifaa* 
tais , le digne émula da l'cxterfliiua- 
teur des Lyonnais. Non moins impu- 
dent que féroce, on eutendit, quelques 
jours'après, Carrier proposera la so« 
dété des cordeliers, de sa déclarer en 
insurrection contre les hommes que le 
Substitut du procureur de la commune, 
Hc-bcrt, déjà suspect au comité de sa- 
int public , aTait dénoncés ï la tribune 
de cette société. Le comité de salut pu* 
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blic, qui, dès-lors, préparait le sup^ 
plicedes dénonciateurs etdes dénoocés, 

imposa silence & Carrier , eu faisant 
tomber les têtes d'Hébert et de ses com- 
plices. Peu satisfait d'avoir répandu 
par torrens le lavg des malbeurenxné* 
gocians de Nantes , îb les accusa d^n** 
varice^ la tribime des jacobins , et dé-* 
nouca Baco, uiair»; de cettn rille , et 
qui s'était moutré républicaiu intré- 
pide au 3i mai , comme ayant menacé 
de Téchafaud les représentansGillet et 
CavaignacNommé secrétaire delà con- 
vention , Carrier proposa de sansculo» 
fûerlesjurys , au sujet d'un misérable 
appelé Bootier, patriote éprouvé se- 
lon lui, et qu'un jury venait de condam- 
ner aux t'ers, connue voleur. Qui croi-, 
rait, sil'on ne counaî^aitla cause de sa 
baine contre Robespierre , qu^on tel 
monstre eftt pu associer ses intérêts à 
ceux qui amenèrent le 9 thrrmidor ? 
Toutefois, ses resseutiaiens l'emportè- 
rent sur sa sûreté , ou plutôt, il pensa 
que tant qne le pout^ir> serait entre 
l«'s mains de Billaud-yarennes et de 
Collot-d'Herbois , il n'ifvait rien à re- 
douter pour lui-même i il maïufesta 
plusieurs fois cette opini^ à ses eom«' 
pli ces , car de tels bommesVont point 
d'amis ; aussi, du moment où il vit ?nc- 
ccssivement renverser !fs débris san- 
glans du décemvirat, cousidéra-t-ilsa 

f»erte comme assurée; une olianoe de sa* 
ut lui restait cependant encore. C'était . 
de s'identifier imiqnementauxprincipes 
du p thermidor, et de garder au pro« 
fond silence. Il ne fit ni run ni l'autre $ 
continua de fréquenter les jacobins; 
ne parla que de réaction, lorsqu'on ne 
menaçait encore que lui et ses pareils; 
et déclara une guerre ouverte aux ther- 
midoriens à qui les immenses serricee 
quHls venaient de ren d re e t r end ai en t en- 
core chaquejour, en démolissant pièce 
à pièce l'edince de la terreur, avait cou- 
cilié la faveur publique. On lui conseilla 
plusieurs fois de quitterla France, maîst 
sans fortune et avec son nom , que soq 
signalement facile eut bientôt transmis 
partout , quel asile lui eût été ouve. t eu 
Europe ? Il le sentait , le répétait sou- 
vent, et se décida k subir une inévitable 
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destinée. Di'rrôtt' d'^rctisat ioTi le 4 frî- 
maire au ( 24 noTembre ), sur la 
dcBuiide iiiiMiiatt des membreii do €o* 
tmiii réTolationnaire de Nantes, alori 
et» jagement devant le tribunal révo- 
lutioQuaire , Carrier avait eu vaiu re- 
préseDté à la coQvttatioQt qu'il n'avait 
fait qu'obéir aax ordres du eoniité de 
salut public et auK siens; qu'il avait 
cédéà Fimpulsion do mompn? 5 (|up dc5 
mesures à peu près seoibUbios Hvaieul 
M cseraees ans plnsisnrs départe* 
ttensjque c'était pMiasnt t« daréenséaie 

de sa mission, tju'im cîérrpf avait pxpres- 
pe^ment ordoniu' h\:\ ^uvivrauj. de pas- 
ser au fii de i'cpce tous ics Vcudet:iis 

Soi tottberttteot entre leurs mafos, et 
incendier leurs habitations ; que des 
colonnes infernales étaient chargées de 
l'exécution de cesordres i que si la coa- 
t^eotion le frappait, elle-même serait 
frappés à son toor : « Car , ajoutait-il 
avec une vérité bien sentie d'un grand 
nombre de ecs collègues , si l'on veut 
mepuuir, tout est coupable ici, jusqu'à 
la sonnelle dn prësideot. » Celle dé- 
fense trop |oste sans doute, à l*égard de 
la convention, ne Téfnif pas pourro-« 
ploion publique, et c'étaif cette opinion 
publique, dont la force toutc-puissaute 
«ijirstoail alors rassemblée, et dietsil 
ses décrets. Carrier, contre lequel qoa- 
tre vingt-quator?.? Nantais , traduits , 
antérieurement au 9 thermidor, devant 
le tribunal révolutionnaire qui venaitde 
kt aoqoitler , ataieolfaît les dédara* 
tionsles plus terribles, ne fut pas traité 
avec pîja de faveur par ses anciens 
complices du comité révolutionnaire. 
Ceux-ci croneot voir,. dans sa nfse en 
jogenieot , nn moyen d*alténoer leurs 
propres crînjes , ou du raoîns, de faire 
traîner la procédure ea lonpiie ir , en 
amenant par là des incidens nouveaux, 
qui pussent leor devenir lavorablcs. Ils 
ne se Irompèvcat point ; réoots poor 
accabler Carrier, tissez acrahlé de ses 
proprt's crimes, ils su présentèrent com- 
me les instrumen» passifs de ses volon- 
tés, et obtinrent do tribunal révolu- 
Itonnaire régénéré , un jugement aussi 

cnmpîéf émeut absurde, que ceux du 
tribunal qui l'avait précédé avaient 

3. 
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été iniques cl sauguiugjres. Carntr tut 
coudauiné à mort, comme a^aiil or» 
donné des eaéeottons arbitraires, daoi 
des intentions eontm'rèyolutionnaitvs. 
Se» complices d» comité, qui. selou le 
tribunal, u^avaieut point assassiné dans 
des intentions contre-rëuoiuûonnaires, 
furent acquittés ; deux d'eutre eux aen> 
lement ( Pinard et Grandmaisou con- 
vaincus d^-)vo)r , dans des intentions 
contre - revoiutionnaires , coupé les 
mains et les bras de quelques-ones deé 
victimes qui , lors des noyades , cher- 
chaient il se rattar'fier nn liaff an Jont 
elles venaient d'être prénpili t s , mon- 
tèrent , ainsi que nous Tavons dit plus 
hant, sar lemeineécliefaod que Cerner; 
Cette accusation d'avoir agi dans deS 
intentions contre-révolutionnaires ^ qui 
serait en efiét, dans l'application '|ut eu 
a été faite à Carrier, le comble de l'ex* 
travaganee , si elle n'avait pas été dé- 
terminée par tfne politique prévoyante 
et adroite , nous paraît avoir besoin 
d'une explication , et la voici : La con- 
vention senteit bien que de la position 
de cette question, allait dépendre le ju- 
gement que la France cT l''Europe pnr* 
trrriirnt d\*llc ; car .si 1 1; seul fn'.l des 
ordres de destruction ùouucs et exé- 
entés, oonstituait la oriminalité , Il est 
évident que la coovoition était coupa- 
bîeeu m^îst (*); i! importait donc d'éta- 
blirque le cnmene résultait que deTio- 
tention avec laquelle il était commis! . . . 
Noos abandonnons à nos lecteurs Texa- 
men approfondi de cette question ap- 
plicable à plus d'un gouvernement, et 
dont la solution résoudra aux yeuxde 
l*bistoire , plus d*on problème politi- 
que Cunrier est mort avec courage, 
et en.protestaot de son innocence , la 

(*) On ne se méprendra point ii l'ac- 
ception de cemot.car [lersoune n^igooré 
que les proscrits , les débris do c6té 
droit qui ne votaient plus, et un grandi 
nombre de députés, alors en mission 
dans les départemenset aux armées , et 
qoi n*ont pris anenne part ans déliM* 
mtions de cette époque, sont entière- 
ment étrangers à l*ialérét dont nous 
parlons ici. 

i5. 



Dlgitized by Google 



iç)} CAR 

aO fi iiuaire an 3 (i6 décembre 1794)» 
ce qoMl y • dft vraimeat remarquable 
eacet homme et en Joseph Leboo«8oa 
rival eD fanatisme révoiutioDuaire t.>t 
en iérocité , c'est que tous deux mou- 
rorc&t en paix avec leur eonseienee , 
( si ce n^eat pas faire uo coupable ahus 
de ce mot que de Tappliqucr à de tels 
iiorotm's), t!t oaiis la ferme persiia- 
siou qu lis avaient sauvé la république, 
et périssaient irictimes de ses enneaais. 
Ou peut consulter sur cette «époque de 
la révotuliou , rendn»' linrribîcmrnC fa- 
meuse par Carrier, lesouvragessuivaus: 
Relation du voyage des cent trente deux 
Nantaie t imprimée h Paris, au mois de 
thermidor de l'an a. Il uVu Ht di\ à 
douze éditions dans quinze jours , et 
elle a été traduite eu plusieurs langues . 
^Dénoneîatwn des crimes de Carrier ^ 
par Phelippes TroujoUy , imprimée en 
frucliJor an 2 , iii-4 , ^'^ \n-S — ^Rapport 
de Carrier sur les missions (jiiiluiont 
«Le conjiées , imprime par ordre de la 
convention nationale , vendéniaire et 
brumaire an 3, 3 parties in-8.~iVoj^a- 
r/ffï, /iiiilfudcs ^eic^ ou Réponse an mp^ 
fort de Carrier t parPbeiippes 1 rou- 
joUy, Paris, an 3, in-Z.-— 'Rapport Jait 
par la commission des vingt-un , pour 
examiner lu conduite de Carrier , et 
Pièces remises à la commis ^ i nn , Paris, 
impriraerit: nationale, brumaire au 3^ 
^ brochures Btt27etm<fo tribunal 

révolutionnaire ^ contenant le procès de 
Carrier et du comité révolution/iaire de 
Nantes, 06 numéros in-4- — P/xtcès en- 
minel des membres du comité révolu-- 
tionnaire de Nantes, et de Carrier, ci' 
devant représentant du peuple , Paris, 
an fi, /j voI.in-i8. — La Loire vengée. 
Pans, au 3, 2 vol. io-i>. — Le système 
de dépopulation^ on la vie et les crimee. 
de Carn'er, son procès et celui ^VO' 
mité révolutionnaire de Nantes , par 
Gracchus Babeuf, Paris, an 3, in-8. 
Ce dernier ouvrage e&t curieux , et le 
nom de son èotenr le rend plna remar- 
quable. 

CiRRO (JcAjt de), rrn'dorîn de Mi- 
lan , établi à Vieuue, cuuua par ses 
çfibrts pour propager la vaccine , fut le 
TprenUer méa«cia an continent qui rc- 
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péta les expériences du docteur Jenner . 
AprètaToir donné snr tes propres eofano 
un exemple qui fut promptement imité 

par un gran cl nombre de personnes, il 
envoya , à ses corresponUans , des fita, 
des Terres et des lancettes ^ impré|;Dés 
de vaccin, et lenr^donna les instruc- 
tions nécessaires pour s'en servir. Ce 
pn'scrvafif tie \n p<-tile- vérole s arcré- 
dilM alors eu Aiieniague, tu Pologue, 
en Hongrie et en Russie. En 1800 , M. 
de Carro avait envoyé à Constant iuo- 
pie du vaccin pour Pcnfant Je mylord 
Ëlgiuj et, malgré la préveuiiou de& Mu- 
fut^nans contre toute innovation, celle- 
ci fut introduite jusque dans le sérail 
avec la permissiou du grand-seign«>ur» 
sur la présentation d'un ♦•xirait de l'ou- 
vrage de M. de Carro, traduit en turc. 
De la Turquie, la vaccine pénétra dans 
la Grèce. Jusqu^ators tous Ici eflfoi4c 
des Anglais pour îulroduire Cette dé- 
couverte dans les Imîcs avaient »'(é in- 
fructueux. Le vacum y était toujours 
parvenu dénaturé^ soit qn^il eutperda 
sa qualité par la longueur du voyage, 
ou par l'odeur du goudron : M. Hart- 
ford , résident britannique k Bagdad, 
fit prier M. de Carro de lui envoyer du 
vaccin directement Ce docteur loi ex- 
pédia de Vienne, outre des lancettM 
d'argent doré et d'ivoirc , deux verres 
remplis de charpie anglaise , imprégnée 
de vaccin liquide. Il plongea ensuite » 
à plusieurs reprises , ces verres cache- 
tés dans cie la cire fondne, de manière 
à eu faire une boule qu'il enferma dans 
une boîte remplie de rognures de pa- 

Î»ier. Ce vaccin, ^rit sur des vachee de 
a Lombardie, arrivant ainsi aax bords 
du Tigre, presque encore liquide, réus- 
sit au premier essai, et devint l'unique 
ionfce de tontes les vaccioatiobs faites 
en Asie. De Bagdad, la vaccine pénétra 
promptement à Bassora , et de là à 
Bombay , et dans l'île de Ceylan , où, 
au mois de mars i8o3, on comptait 

S lus dédis mille vaccinés. Depuis cette 
poqne, les peuples de l'Indeont adopté 
avec nne grande ferveur la vaccination. 
On attribue ce zèle, d'abord à la vé- 
nération religieuse que les ludievs out 
pour la vache, et ensuite à l'adresse 
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qn^a eae le docteur James AnJerson 
de substituer au nom de vaccine ^ ou 
cow pox , celai 6!aniurtum , tiré de la 
langue «autorité, et qui signifie immor* 
t«lité. M. de Carro a pobiié : Obsetva* 
tiotix Pt t'Tpprii^rtce^ fur la vaccination 
(en franc u.s) , avec une plauchi? coloriée, 
Vienne, iboi, in-â.^ ibtd, i8oa, in-8. 
—E$tai surtorigine dêia vaccine, 
par J.-J. Loy , tradait de Tauglais en 
allemand, Ibid, t8o>!, in-8. Ou trouve, 
dans la Bibliollièque britannique , un 
grand nombre de lettres de ce m^dediii 
«nirt autres une du 27 aoàl l8o3y êur 
la Jacuké anù'peêUieatieUê de iavaC" 
cine. 

^ CARRON le jeone (L*abbé), eccié- 
slaetiqne da dioeèee de ReDoes , plein 
deaèie pour le soulagement des pan» 
vref , avait formé dans riMfe ville un 
établissement où les femmes , les eu~ 
fans , les vieillards étaient toutà-ia-lois 
•econriu et occupés. Cette maison de 
travail et de bieufaisauce était > par 
les charités qu'elle avait reçues, dans 
l'état le plus florissant , lorscjae la ré- 
volntîon robligea de l*abaadonii«r. Dé- 
ponté k rile de Jersej, en 1799» pour 
refus de prêter le seruuut « xigé des 
prùtres fouctiounaircs , i! y Forma deu& 
écoles pour l'instructiou de la jeuuesse, 
nne chapelle pour l'«yercioe da coite 
cctholiqae, inhc phjirinacie pour les 
pauvres, des associations dtî cliarité, 
une bibliothèque pour les ecclésiasti- 
ques , etc ; presque tout à Taide des 
anniônes des émigrés qui avaient en-* 
oore de Targcut ou des bijoux , car il 
était destitué de tous moyens p^^cu- 
niaires. En 1796, il se rendit en An- 
gleterre, oÂ il se sigtiala par on zèle 
non moins recomrauidable poor buoa- 
lagement de l'indTE^rnce , et parleplus 
entier dévoueraeul aux inti'rtlfs de l'hu- 
manité. Il est resté dauâ ce pays jus- 
qn*en 181 4 1 époque k laquelle les évé- 
nemens politiques le ramenèrent dans sa 
patrie. à la suite de LouisXVIII Jl a dc- 

Êuis établi un pensionnat dans le fau- 
ourg St-Jacques. Ses pienx travaux 
ne Font pas empêché dese livrer ài'étn* 
de; il a publié plusieurs ouvrages où Ton 
remarqué cette onction et cette ferveur 
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qu! caractérisent toutes les actions do 
sa vie , et parmi b-sipicls nous citerons ; 
Pensées chrétiennes pour tous tesjouj* 
de tannée^ Londres, 180 1, 6 vol. m- 1 a; 
Paris, t8o3, 4 vol. in-ia. Cet ouvrage» 
qui contient tout ce que la morale évau- 
gélique il de plus pur et de plus cnnso- 
laui, a été d abord publié à Londres, 
puis réimprimé )i Paris, oà il aobteno va 
grand succès. — Le modéU de$ priirê9, 
ou Vie de J . Bridaine, missionnnoire, 
3' édition, lèo^.— V ami des mœurj, 
OU LcUnt sur téducasion , Londres , 
180S , f Tol. in*i3. M« Carron , dn . 
retour en France, s*est soumis ai» con-* . 
cordât. 

CARTE.-VUX (Jeak-Fraujois), gé- 
néral an senrîce.de la répobltqae frsn- 
çaise, né à AUevaut, dans le Forez , 
en 175?, r;t fils d'un dragon du régi- 
ment de Thianges. Son père ayant eu 
la jambe emportée par un boulet, il le 
suffit k rb6tel des Invalides ; le célè- 
bre Doyen travaillait alors aux peintu- 
rt's (lu dôme de l'hôtel. Carteaux se 
passionna pour le bel art qu'il voyait 
exercer. Il en fit une étude particulière, 
en même temps que sou goût pour lee 
^rmes prenait, de jour en jour, tir; nou- 
veaux dévplnp-tçmcns , et sous l« s yt'vx 
de cet halj^c uiaître , ses succèi» lurent 
rapides. Cependant , entraîné par son 
premier penchant, il servit comme soU 
dat dans plusieurs régimcns , et revint 
ensuite k la peinture j il se fît connaître 
par plûsieurs tableaux estimés, et par- 
courut^pour achever de s^inslruire dans 
cet art, les principales contrées de TEu- 
rope. De retour ;i Piris au moment où 
la révolution venait d éclater , il en em- 
brassa les principes avee nne eztrâmo ' 
ardeur, et fut nommé, le i4 juillet 
1789. aide-de-camp de la ville de Pa<- 
ris. Devenu lieutenant dans la cavale- 
rie de la garde nationale, il prit une 
part tres-active aux événemens du la 
août 179a , et mérita par une intrépi- 
dité rartî et digne d'uuo moîUpure cau- 
se , le grade d'adjudaut-geuéral qu'il 
obtint peu après. Lorsque les Marseil- 
lais, indignés des crimes du 3i mai et 
delà proscription des plus fidèles d*ca- 
tre les r cpréASUtaos , s*a(mù-i^ut, eA 
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juillet 1793 , pour marcher au secourt 
(les Lyounais (|ui avaieut doDué le si- 
f uat d'iiae g«Bér«aM intnrraetioii «oa- 
tre la tyraouie , Carteaux eut le mal- 
heur d'être cliuisî pour les ^'orabatlre , 
et le mallitiur plus graod da les vaio- 
cre, daus uue Balaille qui eot lien sor 
lat bfHrda du RbAna, an ebâtcan da Ca- 
<Ienet. Poursuivaut ses succès , il entra 
à Marseille , le a5 août. Le 7 septem- 
}^tt la mouta^e, dont il venait d^af- 
ferniir la poiitauMa tjrraauifj^ue par la 
dwtructioD d«a damiarp aootiatts da la 
liberté expiraute, déclara qu^il avait 
bien mt'rité t\v ia patrie. Cependant les 
Auglais veuaitiut de débarquer à Tou> 
Ion; ma carrîèra plus digna da ton 
couragaft*ouvrit alors da?aafc le général 
Carteaux, qui ne s'était t'ncore faitcon- 
tiaître qtu! par de funestes triomphes 
aur ses concitoyens^ il partit à lauâte 
da Maraeîlla, poar tecoarireatta plaoa, 
•t remporta sur les Aoglaii plusieurs 
avantages, dont le plus important fut 
aeluî qui, le 7 octobrt: l'^gi, lui on- 
wnt la panage des gorges d'OUîoda, 
•ita^a antre Marsaitla at Tooloft , al 
vivement défendues par les ennemis, 
ije fut à ce siège Ae Tontotî , et sous 
les ordres du géiit:rai Carteaux , que le 
général Bonaparte fit aea'pramièrat 'ar* 
mes. Bientôt après , Carteaux fut nom- 
mé général en chef de Tarmée d'Italie 
à la place de Brunct , accusé de traht- 
iOBy et que Barras venait de faire arré< 
ter al traduira au tribanal ratrolutioiH 
naire. À sou retour de Mar*etUa,Gar> 
teaux reçut sa nomination an comman- 
dement de Tarmée des Alpes. Les ty- 
rans qa'il n'avait qaa trop bt«n sarrit 
six mois auparavant , na lui conservè- 
rent pa.'i long-temps leur confiauce. Ar- 
rêté û Marseille, il fut amené à Paris, 
et renfermé à ia Couciergerte dans le 
aoorant dajanviari794- L" jouméadn 
9 thermidor la rendit î la liberté ; et 
il fut envoyé , tri 1796 , sur les c6tes 
de Korniaudie, pour y commander un 
corps d'observation, qui faisait partie 
da la grande année de rOaestsooa les 
ordres du général Hocbe. Destitué, peu 
de temps après, comme ayant ma! cxé- 
eulé ies instj^clious qui lui avaient été 
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données , Carteaux n'eo demeura paa 
moins tideieà uue cause qu'on avait pu 
lui raproeheriana doute a*a voir servin 
nntrefbiiavao nn dé vouement trop av«n« 
gle , mais qui était devenue , le i3 ven- 
démiaire an 4 ( 5 octobre 1795) , celle 
des hommes de tous les partis restés 
fidèles à la république. 'Oubliant aea 
mleontantemani , il s'amprrasa d'offrir 
aux comités ses services, rpiî furent ac- 
ceptés avec reconuaifi&auce. il reçut la 
eoaMUUMlauMnt d'un bataillon de vo- 
lootairea, dont l'organisation eanaa 
beaucoup d'effroi aux royalistes qui 
ne le fJésiguaient que sous le nom de 
bataiiiou des Terroristes, parce qu'en 
cflat il était eompoaé en grande partie/ 
d^bommes incarcérés depuis le 9 ther* 
midor , et qui venaient d'être rendus 
à la liberté. Ces craintes eussent été 
puériles quand bien même elles eus- 
aent été- réelles ; mais il entrait dans Jn 
politique des m<>»<"<r8 des seetioBi do 
Paris de les maiiitester, pour rallier k 
eux toute la jpopuialiou de la capitale. 
On a reproebé à la convention rarma- 
ment de cette troupe : #mmis avons ré- 
pondu ( voyez Bavuih , des Ardennes ) 
à cette objection ridicule. Quoi qu'il 
en soit, Carteaux se conduisit dana 
cette eirconstanee délioata , et dana 
laquelle il importait de ne pas ihnmct 
pnse h df nouvelles accusations lie la 
part des sectionnaires ,avec une pru- 
dence] louable et que ceux-ci furent 
eus - mémea obligea de reconnaître. 
Réintégré dans son grade depuis cette 

époque, Carteaux resta en activité jos- 

S[u'cn 180U. Le gouvernement consu- 
airalenomoka, le ai juillet 1801, admi- 
aûtraleur de la loterie, place qu'il qnit« 
ta, au mriis d'octobre 1 8o4 , p"nr celle 
d'adcn tii>,tra'eur de la principauté de 
Piooibiuo. Il revint un au après eu 
France ,'et y a vécu depuis dana nno 
profonde obscurité. Carteaux, dans In 
cours d'une carriî-re politique et mili- 
taire semée d'orages et de dangers , a 
montré constamment plus de dévoue- 
ment et de bravônre, que de disoeme- 
roent et de lumtèrcc. Sans doute le sang 
français le plus pur , a été répandu par 
ses mains sur le champ de bataille ; 
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mats cette effrayante responsabilité ne 
pèsera point sur sa tête , et ses conci- 
loyens* eu pleorantsur ses premiers suc- 
cès , ne verront eo eux qu'un crime de 
plus (les tyraus qui , peudaut quatorze 
mois, les livrèrent à i'asservisseouat 
et à la mort- 

CAKTELLIER . sculpteur à Paris , 
auteur de plusieurs bons ouvrages , fut 
cité avec éloge par le jury chargé , eu 
1810 , du rapport de l'institut pour les 
^rix Uéceuoaux. Cette coaimi«siou sa- 
^ole proposa de loi accorder une meo* 
lion honorable pour une statue en mar- 
bre représentant la Pudeur, et dccia- 
ira que ia statue de Vergniaud , placée 
sous le Tcstibnle du grand escalier du 
Luxembourg , « portait on caractère 
imposant qn\ retraçait noblement Ti- 
mage de cet orateur » Deux bas re- 
liefs de M. Cartellter obtinrent au5si 
VU témoignage fort honorable* Par or* 
donoance du 3t\ mars 1816, cet ar<* 
liste a été nommé membre de l'aca- 
démie dos beaux-arts , a* section. 

CARTWRIGH T ( GeoaoE ) , né à 
llarnliam , dans lo comté de Notctn* 
gham. en 1739, d'une famille très-an- 
cienne de ce comté , entra , à l'âge de 
quatorze ans , dans ia compagnie des 
cadets à Woolwich , et , l'année sui- 
vantc,s*embar q u a pour les Indes-Orien- 
taies , d'où il vint , en i^Sy , avec le 
grade d'enseigne dans le 3g'> régiment. 
iNommé lieutcuaut , il accompagua le 
marquis de Granby en A^Uemagne . en 

Soalité d*aide-de-camp. tl fut pourvu 
'une compagnie dans \c 3;*^ de li^ne , 
qu'il rej'oîgiiil à Minorque^ mais il fut 
obligé , par sa mauvaise sauté , de re- 
tourner en Angleterre. Le'Guêrntêejr , 
dont son frère John était lieutenant , se 
trouvait en ce moment à Spitht ad, prêt 
à mettre î| la voile pour Terre-Neuve : 
il obtint la permission de faire ce voya- 
ge pour le rétablissement de sa sauté. 
Ce fut l'occasion de six voyages consé- 
cutifs et d'un séjour de près de seize 
ans qu'il fit ensuite sur les côtes bai ba- 
res du Labrador, et dont il a publié 
na intéressant journal en 3 vol. in - 4 » 
1^93 , traduit en français. •— Cirt- 
VaiCHT (sir^Jobu)i «cuyer^ frère du 
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précédent , pins généralement conna 
sous le uoai du major Cartwright, est 
un des cha ai ions les plus ardens du 
parti qui s'est prononcé pour une ré- 
forme parlementaire. Né eu fj^Oy il 

3oitta de très-bouue ht^ure la maison 
e sou père pour s'engager dans les 
troupes du roi de Prusse, dont les laits 
héroïques araient stimulé safconeniB^ 

ln'fioii. Ratneué dans son pays par un 
ami , i l l'iiti a , en I ^58 , dans la marine 
royitie , lut présent à la priiîe de Cber- 
bourg et à la victoire remportée en 1 7 69 
par sir EdwardHavt^e. Sir John Cartp 
vright servit avec distinction h Tfrre- 
Neuve , sous. les ordres de sir Hugh 
Pallîser et de l'amiral Biron. Dans les 
excursions qu'il fit dans rintérienr do 
l'ile , il découvrit un lac qui se trouve 
être ta source de ia rivière Exploit ^ et 

Sui fut depuis indiqué sur la carte pu- 
Itéc par Jeffiries en 1775. Il parvint an 
grade de lieutenant dans la marine»qu*U 
quitta eu 1770, à cause de sa mauvaise 
saute , pour entrer dans la mihce de 
sou comté , où il devint major eu 1775. 
Le major Cartwright s^est fait remar^ 
quer par un ardent amour de la liberté, 

3u'il a souvent porté h l'excès , tant 
ans ses nombreux écrits^ que dans les 
discours qu'il a prononcés dans des réu- 
nions politiques. C^est un des membres 
les plus assidus des réunions désignées 
en anglais par Ifs termes de commori' 
council et common-haU : et il n'y a eu, 
depuis grand nombre d*annéc8 , près- 
qu'aucune de ces réunions dans Jaquellc 
il n'ait pris la parole pour reproduire 
ses plaintes contre le ministère , et 
ses argumeus en faveur de la réforme. 
Le major Cartwright est très- populaire. ' 
et jouit universellement d'une haute ré- 
putalion de droîhire et d'intégrité : OU 
lui reproche, comme politique , des 
tues asseu courtes , et comme orateur, 
des discouris beaucoup trop longs. Par* 
mi ses nombreux écrits pous citeroQs 
les suivans , comme avant prîrliculière- 
ment fait sensation a l'époque où ils 
parurent : VIndépendance de tJtné^ 
riquêy Fintêrét et la glo ire de la GraneU' 
Jîretagnc , in-S , 1 774 — Choisissez • 
représentation et respect , imposition et 
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mépris f parlemens annuels et liberté ^ 
longs parlemehs et esciai^ûge ,m-S, 1 7-6; 
réioiprimé en in^l ^^^^^ • 

droitt UgiiUUfk de ia aociâté vengé», 
r— Lettre au eiuniâ dJhingdon , pour 

dt'tntteruneûSêeriton relntwcà un droit 
JondamenUdde la constitution, renj'ei^ 
mée dang iet Réflexions de S. S, sur la 
ieure d Edmond Burke, «cu^er,.iii.8 , 
'777- — Evidence intérieure ^ ou Re- 
cJict-che pour savoir jusqti' oh la vérité 
et la religion chrétienne ont été consul- 
tées par V dateur des Pensée* sur une 
ré/brme pa rlemen toi re (Soame Jeoyos), 
in- 8, 1784. — Tjètaf en danger, avec 
• une introduction cor.rcfiant des remar- 
ques sur quelques - um des derniers 
écrit» d Arthur Toung, in-S , 1 795.^ 
V égide de V Angleterre ^ ou la force 
miliinirc de. V empire^ 2vol. in-iQ, i8o3- 
1806. — Elat de la nation, dans une 
suite de lettres au duc de Bed/ort^iu-d, 
i8o5.— ^BTuvoHT (Edmond)» ree- 
teur de Goadby - Merwood , dans le 
comté de Lcicpstpr , et prébendirr rîc 
Lincoln «le plus jeune frère des deux 

J>rëcédena , ett né à Maniham , dans 
oomié de NoiHngbam , en 1743 : il 
termina sou éJucation à l'uuiversilé 
d'Oxford II obtiot le rectorat de Marn- 
hamen 1779, et vint résider, en ijSS, 
k Donceeter , oà il prouva des taiens 
peu communs pour la mécanique, par 
.plusieurs iuvculions qu'il fît servir à 
peigner et tisser la laiue , etc. Ces in- 
• Tentions furentjugées si utiles, que, sur 
la demande dee principaux négociane 
et fabricani de Manchester et du voisi> 
nage , il lui fut accordé à Punanimih: 
par le parlement . uae gratification de 
10,000 Kmi eterliog. M. Cartwriglii a 
public entre autres opuscules : Armih 
etElvira, conte de légende , in- ^, 1771. 
— Le prince de la Paix , etautres poê' 
meSfiu-^ ♦ >77*' 

CAR US ( FaiDBEic-AvcvsTB ) , 
savant théologien protestant, néàBu- 
dissiu le 27 avril 1770, mort à Leip- 
xig le 6 février 1807 , a euseigti^- la 
philosophie, avec distinction, dans Tu- 
nÎTcraite de Leipzig , comme professeur 
extraordinaire, depuis 1 796 , et comme' 
professeor ordinaire, depoii t8o5. 
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M. Ferdinand IT?ind n pabliéle recaeîf ' 
de SL-s œuvres m 7 vol. ifj-8. , à Leip- 
zig , 1808-1810. lis conticnuent , sa 
Pejrchologie. — Son- histoire de loi 
psychologie. — R( fierions sur l^hiM» 
tùitx de La i>hil,> \ rtjifi fc . — > Psycho'^ 
logie des Hébreux. — Considérations 
sur r histoire de t espèce humaine. > 
De» Essais de morale et de philosophie 
religieuse. J'eus ses ouvrages sont ea 
allemand , à l'exception d'une disser- 
tation, intitulée: Hisioiia anliquior 
sententiarum ecclesiœ' grœcœ déaeeom* 
modatione Christo in primis et apos" 
toli<: tribtitd, Leip/ig , i7t)3, in-4- \ 
et tl'un mémoire intitulé : De Anaxa— 
govtœ cosmo-theoLni^iœ fnniibus co/n- 
mentatio , ib* , 1 ;9Ci , iu-4- Ce dernier 
oavrage est à la suite du 4' volume de 
se<? œuvres. 

CASA-BIANCA(Le comte Haphaei,), ; 
né , le 37 novembre i ySS , à Yescato eu ; 
Corsa , d*une des familles les pins dis-' ' 
tiagiiées de ce pays , entra de bonne - 
hiiire auservice,et pritparti dans les 
armues françaises depuis lyôdjusqu'aii 
1**^ janvier 1770. Il fot alors promu au 
grade de capitaine au régiment d'infao* 
terie do Butta- Fono . Lf a3 aoûti77':i,' 
il devint c.ipiîaiiic de i^rcnadiers daus 
un régin^tjut proviucial corse, et , le aS 
août 1^73 » u fut nommé major do mê- 
me régiment. Favorisé par M. de Mar- 
beof, gouverneur de la Corse, il ob- 
tint le brevet de colonel , et fut , eu 
1790 , Tun des quatre députés extraor- 
dinaires de l*lle , envoyés aveo Paoli 
pour remercier l'assemblée nationale 
du décret qui assurait aux habilansda 
la Corse la jouissance du tous les droits 
constitutionnels des Français. Nommé, 
le 1 5 septembre 1791 , colonel du 49* 
régiment d'infanterie , il fut: employé 
sous les ordr.'s du général Biron qui, 
satisfait de ses services , obtint pour 
lui le grade de marécbal de camp, avee 
lequel il pasi^a ensuite, à l'armée du 
midi . sous les ordres de M. de Mo!i- 
tesquiou. Nommé commandant du la 
Corse, le 11 octobre 1792,11 fut con- 
traint par les Anglais , lorsque ceax-ci 
débarquèrent dans l'île, de se renfermer- 
dans CaWi» où, après avoir soutcait 



Digitized by Google 



CAS 

on long siège, il capitula le i<:* août 
^794 ? revint à rarmée des Alpes, lort* 
que , treize mois après , le conunan* 
demeut en fut coi)iié à KellerouiDn ; 
fut attaché ensuite , «u qualité de gt> 
péral de division, à celle d'Italie, et 
fit toates le* briUanles caoopagiiei de 
cette armée sotu les ordres de Bona- 
parte. Le gouvernement consiilfiire, 

âui venait d'être organisé à la suite 
e U révolution du i8 brumaire ( 9 
novembre 1799)» le nomma, le a5 
décembre suivant, membre du sénat. 
Créé, en 1804 , comte de IVmpirc tt 
grand - ofiicicr de la légion - d hon- 
Beor, l'empereur lui eouféra, en ré- 
compense de ses services personnels et 
(}o rcux cîf sa famille , la dignité de sé- 
nateur titulaire (Ju département de 
Liamoue. D*^claré pair, par le roi, à 
la enite dct événement qui avaient ame- 
né la ohate du trèoe impérial, il reçut 
de ce prince la croix de Tordre tl ■ St- 
Xtouis. Bonaparte de retour en i:' raoce, 
lui eo&f erva lee hooneun de la pairie , 
dont II fat privé , an second retour du 
roi» par ordonnance du a4 juillet 181 5. 
— - Son neveu Casa - BiAircA ( Louis- 
François ), colonel de gendarmerie, 
était un dee officien les plus distingaée 
de Tancienne armée française.— 0484- 
BiA?frA(Loui.s) , son parent, avait servi, 
avec une rare fiistiuctiou , dans la ma- 
rine. Députe a la couventiou, il y vo- 
ta la détention de Louis XVI» et se pro- 
nonça constamment en faveur des opi- 
nion» modérées ; passa ensuite au con- 
seil des ciuq-ceuts, où il ne s^occupa 
que de questions relatives à la marine ; 
rentra dans cette arme , lorsque la du- 
rée de sa mission fut expirée ; reçut , 
lors de l'expédition d'Egypte , le com- 
mandement du vaisseau Lorientt et pé- 
rît à la bataille d'Abonkir , avec ton 
fils, jenne homme rempli de talent- et 
de bravour(> , et dont la mort a privé la 
marine frauraise, d'un oiEcier d^uoe 
haute espérance. 

GASALTA, ancien général de bri- 
gade , né en Corte^ fut employé k 
l'armée d'Ilalie en , et envoyé 

daus sa patrie au mois d'octobre, par 
le général GcutiU , que fiouaparta 
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avait chargé d'une expédition contre 
eette lie. Il 7 débarqua le t8 , cbasaa 
les Anglais du fort de Bastia le 30 , et 

s'empara de St - Florent !e letififmain. 
Ces prcmi»;rs succès forcfrcnt le vice- 
roi EUiul à se retirer à Porto-Ferrajo , 
et préparèrent la conquête delà Corse » 
qui fut bientôt après entièrement éva- 
cuée par les Anqlais. Daos le courant 
de 1797, Bonaparte renvoya CasalU 
enCarse , pour réprimer quelques trou- 
blet qui venaient d*y éclater. Ce géné- 
ral cessa ensuite d'élre employé , et 
Si mnla perdre de son crédit auprès de 
Bonaparte , à mesure que celui-ci 
devint pins puisiant. Catalta te retira 
en Corse; et il y vivait paisiblement, 
lorsque Napoléon, en t'évadauf r!i> 
rite d'Elbe en t8i5 , le nomma , ie jli - 
février, membre de la junte d adminis* 
' tration, qui te'conttitna le 3 mars à 
Gorte, pour opérer le rétablissement 
du gouvernement impérial. II se mit 
également à la téte du camp qui se 
forma , 1 e a; mars , en avant de Bastta* 
En nn mot , il fut nn de cens qui mon- 
trîreTit, h cette époque, une grandiî 
éuer^'ie pour reconquérir la Cor&e sur 
les ugeus de Louis XYIIi. 

CASANOVA (François), né l Lqh* 
dres en 1730, d'une famille*italianne, 
fit d'excellentes études littéraires ; mats 
son goût particulier l'entraînant vers 
la peinture, il étudia successivement 
cet art à Paris, auprès de Parrocel, 
dessinateur qui excellait surtout à ro» 
présenter les chevaux, et à Dresde, au- 
près de Diétrici , peintre renommé de 
cette époque. Il s^attaeha fortement 
à reproduire la manière de l'école hol- 
landaise , et ])ar nn travail assidu , se. 
rerjdit capable d'être admis à Tacadé- 
mie royale de peinture, comme pein- 
tre de batailles. lies beautés que l*ott 
remarqua dans ie i**^ tableau qu'il fit 
paraître en cette qtialité, lui attirèrent 
une foule de demandes auxquelles il . 
s'empressa de satisfaire , et qui lui va- 
lurent des sommes considérables* Il na 
réussit pas moins bien dans la peintura 
des animaux , où il prit pour modèle 
le fameux Yaiidevelde, que daos celle 
des bataillât.. 11 eiécnta entra autres , 
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pour le prince tle l!!ouJc, d'admirables 
compositioos Uout les sujets élaieut tirés 
4e l'Iiittoire de cette iliostre niaîtod. 
Il peignit «assi pour rimpératrice de 
Bussir*. Ai'^ ta^)Ieaux qtii relraçateut les 
-victoires remportées par les troupes de 
cette souveraine sur leiTôrct. 11 s*oc<- 
capait d*oii tableau qui devait repr^» 
seoter l'inauguration des invalides par 
Lonis XIV, lorsqu'il fut attaque de la 
maladie dont il mourut à Bruht , près 
4» Vieime , en mari i<o5. Cet artia- 
testait principalement recooiaiaudabte 
par la chaleur de son coloris et la par- 
faite coonaissance des eflets de ia lumiè- 
re, il est sorti de son école des élèves 
diftiDgoés. E&ecaaiTeofeut prodigue et 
irréfléehi deiis sa conduite , il avait 
• d'ailleurs de Pëlévation dans le carac- 
tère , et celte fierté qui sied bien au ta- 
lent. Il se trouvait un jonr ik* la table 
du prineedeRaunitz, premier ministre 
del empereur d'Autriche, lorsque quel- 
qu'un ayant ft^it observer que Rubens 
a'était presqu'également distingué com< 
me peintre et eomme diplomate, un des 
cODVivea dit U-destos : « Rubens était 
donc un ambassadeur qui s'amn?ait la 
peinture. — Y Exc. se trompe, repartit 
Casanova ; c'était un peintre qui s'a- 
musait à être «nabassaaeur. • 

CâSATI ( Christophe ) , patricien 
milanais, né en 172:2 , et mort dans sa 
patrie en i8o4 * était fils du comte 
Joseph Gasati , bomme trèa-lnatmit , 
et qui rassemblait chez lui on grand 
nombre de savans , de littérateurs et 
d'artistes. Plusieurs d'entre eux du- 
rent à ses eucouragemens une partie 
de lu gloire qu^ili avaient acquise » et , 
de ce nombre, fut Migliarea, auteur 
dn po«*me intitulé ! t'I Figtinolprodigo. 
Au milieu d'une telle société , le jeune 
Christophe ne put manquer de pren- 
dre du goût pour les teieacea et les 
•rtJ. Son inclination particulière le 
porta spécialement à l'étude de la ju- 
risprudence , et surtout à celle de l'his- 
toire et des vieilles churtea. Il u com- 
posé eu ce genre quelques écrits pleint 
d'érudition, qui sont restés dans son 
portefeuille. Le seul que le public ait 
connu par l'impression est une disser* 
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talion de 207 pu^es in-8 , intitulée • 
Veir origine délie aueutu easê ^Au** 
tnà e di Lortna^ Milan, 1793. Ban* 
cet ouvrage, qui lui valut d'honora- 
bles témoignages de satisfaction de la 
cour de Vienne , il a fait voir, en ré- 
futant quelquefois HabiUon et d*Eerr- 
gott , qu'EticoDy premier duc de l*At« 
lemague inférieure , fut la souche com- 
mune des princes d'Auttichc rt de 
Lorraine. Etablissant ensuite (^uu^ie 
père d'Etieon Xot le doc Bonifacc , 
et son a'ieul le duc Gondon , CasatI 
meten évidence l'orif^ine Aw très ancien 
droit de patronage que la maison d'Au- 
triche avait sur la célèbre abbaye do 
deGnindval en Alsace, et de celot de 
aooveraineté, non moins ancien, qu'elle 
exerça sur cette province. La disserta- 
tion est accompagnée d'un appendice 
où rantcnr u montré d'one manière 
•sses péremploire que les familles des 
princes français carlovingicns et capé- 
tiens, dérivent de la même sourhp que 
celles d» princes d'Autriche et de Lor- 
raine. 

CASAUX (Charles, marquis de), 
membre de la société royale de Lon- 
dres et de celle d'agriculture à Flo- 
rence , était propriétaire à TUe de Gre- 
nade , lorsque cette Ile ayant été cédée 
par la France à l'Angleterre, par le 
traité de 1^63, il devint svjet de cette 
dernière puissance, il publia quelques 
écrits qui ont principalement pour ob» 
jet la culture de lu canne à sucre , et 
dans lesquels il combattit le préjugé , 
général alors, que cette culture ne pou- 
vait se faire qu'au moyen de l'esclavage 
des nègres. Après on long séjour dant 
cette colonie , il revint en France , et 
s'établit h ParTf, oiî il seîdistinpiTrt flans 
les meilleures sociétés par la justesse 
et l'agrément de son esprit il quitta 
cette capitale après te to aoftt 1793, 
et se rendit à Londres , où il mourut 
en 179^^ On croit que c'est son 'fils 
qui , &0U8 le nom de LéouCasaux, a 
été , au coniniencement de t8i8 , tra- 
duit devant les tribnnans pour avoir 
tenté d'assassiner un prêtrequi officiait 
dans lachapellt' trEspagne, et acquitté 
comme étant attaqué de démenct. 
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- CASA.-VALENCIA ( Le comte dk ), 
oflicier de la secrétairerie dVf at <m! Es^- 
pagne , fut tecrétaire de la légation 
d*£apagnek Berlin , pMidmt la ttittioli 
4a général OTanl ( depaie ministrada 
la î^nerrc deJosephBonaparte) .Le com- 
te de Casa-Yaleucia reprit f es rouctîous 
dans la secrétairerie d état après le rer 
toar d*OTaril en Espagaa» el fat nom* 
mé par la graod'^o da Berg , seeré« 
taire du conseil provisoire de régence 
ÎDdtitaé par ce dernier, après le départ 
de FhiAuit don Antonio oncle de Ferdi^^ 
nand VII , à qui celui-ci avait cooSé 
la régence à son départ de Madrid pour 
«e r t-udre à Baioriae. Le comte de (.^asa- 
Valeucia devint conseiller-d'état, le 8 
aiarti8o9i , tu janvier i8io,Uac* 
compagna la roi Joseph à Cordoaa, où 
il fut sou commissaire pour surveiller 
diverses parties' de Tadmiuistration. il 
Tint à Paris eu i8ia, et fut présenté à 
IfapoléiMi la 3i janvier i8i3. U était 
encore dans cette ville en i8i5. 

CASENAVEf AsToixB dbJ, député 
à !a couveutiou natiouale , né le 9 sep- 
tembre 1^63 , était aroeat à Tépoque 
dalarévolutioii; îl remplit d'abord di- 
▼er"?f*<; fonctions publiques dans le dé- 
partemcut des Basses-Pyrénées-Orieu- 
tales, et fut élu, en septembre » 
député da «a départamant à la oonven- 
tion ; il y vota la réclusion et le ban- 
nissement de Louis XV£ , et s'éleva 
Tivement , pendant U discussion de ce 
proaèa , «onira la enmalatloa da pou- 
▼oiri, qnaa^arrogeait rassemblée. Il ne 
réclama pas avec moins de force contre 
la fausse application d» la pt taequi,d'a- 
près les disjpositions de ia constitution 
de 1 791, (^ui liaient la priBca an peuple, 
ne poavatt être que la déchéance ; il 
demanda même temps qtie les saflTra- 
ges des membres qui opinaient MDt 
avoir assisté à ^instruction et aux dé- 
bato , ne fuMent point comptés , et 
insista, au nom de tous les principes 
consacrés par le code de procédure 
criminelle , dont l'assemblée admet- 
tait on rejetait laa diapositiona ao gré. 
daa passions qui i'entratiiaienl , ponr 
que la majorité des vm\ fùf fixée au 
moins auji.dt;ux ti«rs. Ctis courageuses. 

^ 3. 
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opinions dont Caseoave demanda qVU 
lui fut donné acte, honorèrent le re- 
prëseutaat qui les avait émises, mais 
ne changèrent rian à la fttola destinée 
dtt monarque. Lorsqna Tarrét de mort 
fut porté, M. de Caseuave se prououçi( 
avec uou moins d'énerpîe et d'inuti- 
lité , pour ubtcuir uu sursis à reiécii—^ 
tton. Il garda le lilance pendant le rè-t 
gna de la terreur, et fut envoyé en mis- 
sion , aprèa le 9 thermidor , dans le. 
département de U Seine-Iuférieure. Il 
comprima k Rouen les troubles qui 
venaient dl a'élaver dana cette villa h^ 
!*occasîon des subsistances , et déter- 
mina Tacceptatiou des décrets des 5 et- 
1 3 IrucLidor ao 3 (aa et 3o août i jgS), . 

fui déclarainetlee deux tiers dea mem-- 
rae da la convention , réélus aa pro-. 
chain corps h'-gfslatit'. Toujours atta- 
ché aux seuls principes conservateurs 
de tout gouvernement, M. de Caseuave, 
applaudit h la victoire remportée » le- 
i3 vendémiaire ao 4 octobre t7o5)« 
par la convention , survies factieux qm 
avaient eutrainé k la rébellion ies sec- 
tiottoairea da Pans , et manda à cette 
assemblée que la ville de Rouen lui' 
adressait ses félicita ti on <; et partageait- 
ses seatimeus. Devenu membre du con« 
seil des cinq-oeuts, il en sortit le ao mai . 
1 797 , fut réélnen mars 1 799, et pana an. 
décembre aa nouveau corps-législatif, 
dont il fut nommé secrétaire, le 7 mari» 
iSoo. Appelé de nouveau par le sénat, 
le 10 ao&t i8f o , à représenter le dé- r 
partcmant des Basici-Pfrénées , il fat» 
sait rncore partie du corps-légîslatif au 
moment de la chute du gouvernement 
impérial, en 1814 > il donna le ti avril 
da celte aonée , nne franche adiiéaion. 
aux actea dnsénatqoi prononçaient la 
déchéance de l'empereiir et rappelaient 
la maison de Bourbon au trôno. Mem> 
hre de la chambra dee dépotée de 1 8 1 4 
k x8i5, M. de Casenave y développa 
pi iucipes de modératiou et de libé- 
raiitc qui avaient été Timmuable règle 
de sa conduite. £stimé de toutes les 
claiee» da f ea concitoysans , il fut dé- 
puté par le vœu général de son dépar» 
temeut à la chambre des rcprésenf ans, 
convoquée en mai x8i&, et sansy preup 
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dr« !a parole , au milieu des tetnpêteb 
tiont K- vaisseau J»; rélat ëtait si cruï-l- 
leaaeut battu à cette époque , il y vola 
couslamtaeDtavec les aéfeiiteur8ael*iD> 
dépeudaaee tiationala. Il ast nort k 
Tfaris le avril 1818. 

CASiBl ( MiCHBL ) , savant orienta- 
liste, naquit À Tripoli de Syrie eu 1710, 
«t fit saaëtttdos ii Rana. En 1735 , il 
rMlHt dans sa pairie avec D. Joseph 
Assemani rjui , parorJre du pape , al- 
lait assister au 8yuo<le des maronites. 
£u 1733, le jeune Casiri revint, à Ro- 
ma, où 11 auseigfia Ut langues arabe, 
ayrtaqne et dialdéenni:. E» • 748, il pas- 
aa en Espapn*", il fiif affaclié à la bi- 
bliotbèquu royale àv M«idrid. Il y tra< 
dois il on oorrage arabe intitalé Sohil 
de la sagesse: malheurensemeut la tra- 
duction s'«'sl égarée ainsi que rorir^inal. 
J:,'Hnnr»' suivaute, il fut nommé mem- 
hre de l^académie royale d'histoire , et 
•'occupa , par ordre du roi, de l'ouvra- 
ge auquel il doil M ejtébriti î c*e6t sa 
Bihliotheca arabico-hispana , publiée 
il Madrid, i76o-t77o, % vol. iu«fol. 
Cet immense reaneif offre ta réoDion de 
tous les mauuscrittarabesdela biblio- 
ihcqne de l'Escorial , qui pa-^se pour 
1.1 plus riche tie rEino[)»' ^-m o-ivraj^fs 
écrits dans celte langue. C^siri mourut 
h Madrid le lanars 179t. 

CASSAS (L.-F.), peintre et archi. 
lecle. Suivant le rappnrt fait parla clas- 
sed'hiittoire et du Ittui ature de l'iusti- 
tot eo iS"! I, il s'occupait d*uu A' orage 
pittoresque de iu Sfrie , de la Phéni- 
cie, de la Palestine et de PEc^pte, com- 
varabfeà celui deM. de Choiseul'Gouf- 
ber en Grèce. Il avait paru , en 1799 et 
anoéea tmrantes , trente livraisoBs de 
plaochea destinées à orner cet ouvrage. 
M- de Choisen! ayant mis opposition à 
la publication du texte, Cassas s'est uc- 
citpéd^esécuteren (talc, eo Hëge et eu 
terre eoite, {es modèles d«« plus beaux 
monumens d^architeclure ancienne et 
moderne , avec les acci's«5nirts nrci s- 
sairesen bronze ou ea marbre. Celte ga- 
lerie a ^té exposé an public ; et Pau- 
teur a publié une Notice d' atvkireetun 
de chefs-d" œurrrthi <lijjerens périples, 
Paris, idoô, iu- 8. Le céièbre architecte 
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l!ief^8iid a donné o»e description ploi 

détaillée de ces t>oixautt;-quator^e mo- 
dèles et des Bouumeus qu'ils rejpré- 
seuteol, soos ce titre : Cott^ctioh dê$, 
chefs - ttteuvm dê Farehitectare det 

drjff'êi'ens peuples , exécutés eu modèles 
Sous la Jiri'Ction de L -F. Cassas Paris, 
iu 8. L'on a encore de ce dernier , con- ' 
jointeraent are« 9H Latallé : Foyage • 
pittoresque et historique de l lâtriû «f 
delà Dalntatie , Paris. 181? ^rniul 
ia-fol. » lig. M. Cassas fut iiotamè , en 
mai 1S16, inspecteur de la manufac- 
tara royale det Gobelivs • et profes- 
seur de dessin de la même matiofaclure^ 
en remplacement dt* IVf. de Belle. 

CA5SIISI ( JbAK • ÛOMlMtQVE) , filf 

du célèbre Cassîui de Thury , dtree- 
teur de ^observatoire, membre dePa- 

cadémie des sciences, puis dt'l'îii fifut 
natioual, uaquit le 3o juiji 1 748, > f tiinr- 
ehasur If s traces de ses aïeux udua la 
carrière des sciencrs. En 1790» il fat 
00iDSult<^ par le comité chargé de la di« 
vision du la France en départemensj 
cette dtviâiou fut exécutée diaprés sa 
grande carte dont les cuivres loi fa« 
reot enlevés par le gouvernement révo* 
lutionnaire q<ii l'avait fait arrêter en 
I7<)3 Le prix de ces cuivres avait f fé 
fixe à 460,000 fr. qui ne lui out jamais 
été payés. Le gouvernement tmpérist la 
décora, eo 1 804 , de la croix de la légion- 
d'llot»nci!r. M. Cassini rsf membre du 
conseil-général du déparlemeut de TOi- 
se , et il en a été souvent le secrétaire. 
C'est un homme plein de sagesse , da 
probité, et dont le savoir Irès-étendu 
est le moindre titre à la considération 

{mbhque. Il a été nommé membre de 
*aeadémiedes sciences, 9* section (as- 
trotiomie), le ai. mars i8t6. Ou a de 

lui : f'^o yn^i' fait par ot-dre du mi, en 
et l'jiyQ, pour éprouver lef mon- 
tres marines inventées par M. LeroY^ 

1770. ip- 4* ^ ^of^'g' Cmlifhmiê^ 
par Jeu Chappe d'Auteroche, rèdigéjet 
puhtiè . 177a, in-^ — De Cinjluenre rj» 
l èquinoxe du printemps et du solstice 
ttéid Êurla déclinaison et la» variation» 
dé t aiguille aimantée, 1791 , in*>4 ^ 
Expose des npcralînnsfaites en Pran- 
ce en 1787, pour la jonction de* obset' 
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vationt de Paria eldeGreenwick, i "j^i , 
10-4 • — Mt'iKoireipourtënnrà thiêtoirê 

dÊ§ sciences et à celle dt 1 observatoire 

roYcf 'Je Pnrif de (a Tie de J. D, 

Cassmt ^ pietmer du nom j, écrite par 
ka-mé/fM, H de* éloge* tU plutiêur» 
meadémiçiens, 1810, iu-8. 

CASTANNOS ( Frawcisco-Xivie», 
comte de), gi^ucral espsiL'iiol, ué eu Bis- 
C«ie eii 1^4^ , d'une lamiiie tlistiuguée, 

Mt le p«iM<-frèrtilii eélibre «omle d'O- 
relly , «t Pëlèvi de ce grand géoéril. 

II Ht sousseâ ai)5pires ses pr«mi«rva ar- 
mes , ti Paccompagua eu l^ruase poury 
apprendre la tactique iniUUi(e<|ue 100 
ODcfe établit en Espagne aoui l« règne 
de Charlfs III. C'est k cette école que 
te. sont formés la plupart des généraux 
qui out figuré depuis trente ans en £s- 
pague , tels que Kieardoa , 0*Farit , 
O^Dnmell, Freyre, Blacke , et eo'^ 
' fio le marquis Las Araarilla^ , autre 
biau-lrére de Castauuos. Ctlui-ci dut 
fan avaucemeut tiutaut à ;»es taleus mi- 
litairea nn*^ ace allianeea. En i'-94 , il 
aervait dnnsramiéede Navarre aous le 
gt'n*'rnl Caro , pu qualité de colonel du 
régiment d'Afrique. Dana toutes leaoe- 
casions , il se dutingua k la tète de et 
norpa, qu'on citait dans l'armée corooin 
un modèle de bravoure el de discipline. 
Atteiut d'une balle au côté gauche, il 
faillit mourir de cette blessurt; , et, de- 
puia «e temps, il porte le eorpe incliné 
▼eral*endroit où il fol frippé. A la pais 
de 1796, il fut fait osari'cnal de camp, 
et , en 179^, lieuteuaut- général. Ayant 
tonjours témoigné du mcconteutement 
tnr riufltteneedninrinoede lapais, il 
filt exilé de Madrid av«c seiie autres 
ofReiers. Lors de rinvasioii des Frau- 
faia , en 1808, le général Castaauos 
oSntaes services k U junte suprême , 
et il fat chargé par elle da comoMO- 
dement de l'armée que l'ou oppo.<;a rt 
la première iucursio!) troupes frau- 
çaisea sous les ordres du géoéritl Du- 
Mut* Ge« Irottpea ayaut pénétré dans 
rAndalonaie, Castauuos marcha con- 
tre elU"s , et après plusieurs combats 
partiels , les força de se replier sur Aa- 
dujar. Alors ayaut profité du faut mon* 
TeoMol d'une diviaion |reuç»ii»e , il fil' 
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passer leGuadaiquivirà an corps nom^ 
mandé fr le général Reding , aniaee en 

serviee d'Espa^ue , ce qui doutia lieu 
à un combat dans Irqtiel pprit le géné* 
ral français Gobert. La position d^An- 
dujar se trouvant ainsi tournée, le corps 
dWmée français commandé par te gé* 
uéral Dupont, se porta sur Baylea , 01^ 
s'enpagea une action dans laquelle fut 
déployée , de part tt d'autre , la piua 
grande animosilé. Plutieers charges en* 
reut lieu , et la buïounette fut souvent 
croisée; enfin le géniral fiiupottt et 
la plupart de ses officiers supérieure 
étaut blessés, les vivres manquant d'ail* 
leurs auE frowpet fmneataes , ellea ftt<* 
reutobligéM ne ae fendre, seas laeoa« 
dition de pouvoir rentrer en France 
( v(fjr99 Dui'OMT as i.'£Ta.Bo}. Cette 
eapitalatlon ne fut pas fidèlement ok- 
servée; mais le reproche u*en penttnm* 

ber siir Castannos , qui, non-sf nltvni rifc 
s'oppcsa de tout "nn pouvoir à rctta 
coupable violatiou d un trailé miiiiaire, 
mais déclara « dtf la manière U pinn 
solennelle , que l'on iiepnnTait retenir 

Erisouiiiers les français qui avaient mia 
as les armes , et adressa à ses troupea 
et anx babitans une procinmalinn par 
laquelle il leur recommeddait lea piun 
lïrands égards pour ceux que le sort do 
la guerre avateut mis en leur pouvoir , 
et annonçait qu'il punirait sévèrement 
tout eiees commia envers eux. N'en- 
moinsl'eiagératîon qui régnait alors lui * , 

fit un crime na conduite dans eetto 
occasion ; et la di fiiite deTudela. qtf ili 
éprouva quelques mois aprèa ( novem* 
bre i8o8 tut fit perdre kMancoap d'il»* 
ftoenee. Cependant I» régence l'ayant 
nommé, en mar^ 181 1, corhmaudaub 
eu chef de la ai mée espagnols , ca- 
pitaine-général de l'Eslramndnre » dn 
U Vieille-Caslille. de leGdiee etdW 
très provinci s, il pril ittfc part p!î>3 nc- 
tivc aux ("-vt'tu'men.s railit^irt's II corn- 
tu<iuda les lignes de St Udcb et ia prin- 
cipale armée espaguole ; devint r«eBO« 
cié et l'émule degloire de VVeltîAgtmiy 
et déploya surtout des lalens supérîeura 
daua la fameuse bataille deVi toria.Le 
général anglais u'hésita pas h dire qu^il 
devait, en grande partie, le aaecèe dn 
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c«tU journée à CaitaoBM et à la bra- 
voure de eee troupes. Cependant eprèe 
cette victoire, lu régence, par une in- 
justice trop commune, surfout tîansîcs 
gouvernemi^lis nais^aus , lui retiia le 

coniaiaad«ai«ut et «ou tilre de capi- 
tuine-général ; e|, pour pallier cette 

ditgrftce , elle lui conféra le titre de 

conseîller-dVtat . Castannos érrivit à 
WeiiiDgtou pour se plaindre de cette 
kyoetice} et le général augUis, daos sa 
réponte eu dete du 3o juin i8i3, dit 
hautement que la régeuce avait luan- 
qué à l'honneur et à IVqaitéen desfi- 
tuaut un général qui avait rendu le» 
plus grancM servioesli sa patrie* Néan« 
fiioius , forcé d^obéir , Ceetannoe iai* 
TÎt au ministre de la j^uerre r « J*ai eu 
Je satisiaction de remettre au maréchal 
4c camp Freyre, eor la frontière de 
Fronce, ie commandement que j*ai pris 
eA mars i8i i , à Aldea de Gallega , en 
vue de Lisboone. » Caslaunos ne tar- 
da pas être dédommagé de cette in- 
Jostice monMntanée. Le rot, à son re- 
tour de France , Faocdsillit «fec dis- 
tinction , et le nomma capif «ine-géné- 
ral commandant de ia Catalogue. Fer- 
dlttând ayant , TauDée suivante . insti- 
ta4 le nonvei ordre de St- Ferdinand 
pour récompenser tes vainqueurs deVit- 
toria , le ^éuérai Castaniios fut nommé 
grand'-croix de cet ordre, le a6 avril 
s8i5. Qoi^nd rEurope se coalisa de 
nouveao.en ifttS, contre Bonaparte, 

Casfanrjos commaTulait près des Pyré- 
nées uuearmëc de 80,000 hommes; luais 
llîen^ue les arméea alliées fus&eut a Pa- 
ris depuis le SDois de juillet y les £spa« 
f;iioIs u^eutrèrent euFrance que dans les 
premiers jours de septembre. Ce sin- 
gulier mouvement, que rien ne semblait 
légitinier alors , donna lien aux pies 
étranges conjeelnres , et on alla iusqu^à 

Croîrp que dt-s pcrsoniin;^«'s de la plus 
haute diâtiuctiou voulaieut s'ap{>iiver 
delà présence de ces forces étraogcres 
ponr rcaécotion de quelques desseins 
opposés au\ vyes et auK intérêts du 
j;*ouverncmentfraDcai9 'rotttpfoÎ9 le duc 
d'Angoulême , qui se trouvait alors à 
Bordeanx, fit prendre sor- le -champ 
les aesnrei néecsinirts pour la défense 
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duteriitoire, et se reudit aussitôt âtt« 
près de Ostannos , c|ui augmenta In 
surprise générale en fuistntde suite rê* 
irograder les troupes espagnoles qui , 

commandées par le général O'Douuell, 
se trouvaient déjà sur les terres de Fran^ 
OC , oà elles UTsient, au snrplus, obscr* 
Té une parfaite discipline. « Ou a re- 
marqué , dit nne lettre de Sl Jcau-de-» 
Lut , le ^ septembre , que les oliiciera 
portaient la cocarde rouge et blandio 
en signe d*alliance... INi Thabitant des 
campagnes , ni le bourgeois des villes , 
n'a h se plaiudie d'une vexation. Le 
chef avait promis que les propriétés 
seraient respedées par la troupe' qui 
•foit onblié-les désastres causés dans 
sa patn> par nos compatriotes militai- 
res. Ou ià tena parole. » Rentré en Es- 
pagne , le général Castannos écrivit à 
M. Devilliers du Terrage , préAit des 
Pyrénées-Orientales , de la part du roi 
d'Espagne , pour le remercier du bon 
accueil que les habitaus de ces contrées 
avaient fait k l*arniée espagnole. Resté 
capitaine - général de 4a Catalogne , il 
prit des mesures sévère? pour réprimer- 
le brigandage qui s'y était manifesté , 
comme il arrive si souvent à la suite 
des gaerres civiles ; et , dans le mois 
d^août 1816, il se démit de son comman^ 
demeut, qu'il laissa au bravn el malheu- 
reux général Lascy, si mai payé depuis 
des services qu'il aTaiCrSMttS à sa pan 
trie Çvoy. Lascy ), 

C/VSTFX (KvM'-PirnARD), naquit 
à Vire, eu i^5ë : son pere rf ait ancien 
militaire, etsonoucie garde-du corps. 
Elevé à Paris an collège de Louts-'iC' 
Graud , il y fit de bonnes études , et 
s'attacha, en i ^89, aux jijéncTeusps idée* 
que développa la révolution , oa'il ne 
tarda pas k séparer des excès runeitcs 
qui accoinpaguèreut sa marche. Il étaîfr 
maire de Vire lorsqu'il fut élu, en sep- 
tembre 1791 , membi-e de rassemblée 
législative , ou li prit, parmi les mem- 
hrtê du côté droit , la place qui con«. 
venait k ses opinions constitutionnelles. 
Lorsque, à la féd<^r«fion dn juillet 
1792, Louis XVI se rendit au Cbamp- 
de-Mars , M. Castel à qui il était par* 
Tcno des avis q*»! n*é(aient pas sans foa* 
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di ruent , sur !eg projefs de quelque» 
factieux d alUijU r aui^jourfi de ce prin- 
be , se plaça auprès de lui k l'insUat 
où, entouré de ras8eaiblëe,il detceiidait 
de TEcole Militaire pour monter i TaU' 
tel de la patrie, et ne le quitta point , 
l^élù de périr , s'il le fallait, en le 
défiradant. Retiré en Normandie, aprèi 
la Cession de rassemblée lé^^islative , 
M. Castel y est demeuré daus l'obs- 
curité pendant la durée de Torage ré- 
>olut>enDaire. Revenn à Parie aprèa le 
renversement de la |yranoie'décem vi- 
rale , il a été nommé" professeur de bel- 
les-lettres au coHége de Louis -le - 
Grand. U a occupé cette chaire pen- 
dant dix ana . Lea élèves diptingués qn*il 
a formés , attestent ton zèle et ses ta- 
lens dans renseignement. Il a été éf- 
puis iuspecteur-eénéral de runiversité^ 
et il est actnellement iospectenr des 
dtndes à Paris , et inspecteur des écoles 
royales militaires. M. Castel a publié, 
en 1797 , son poëme des Plante a , qui 
respire le goût de la belle auliquité. Il 
n donné depuis, le poSme de iSa Forii 
«le Fontainêbleau y i8o5 , in-ia. 
V Histoire naturelle de Bujfun , classée 
d'après le système de Liunée, et L& 
prince de Catane, opéra , i8i3, in-8. 

CASTEL ( PisaiB ) , naquit k Colo- 
gne vers 178C; il s'occupa depuis sa 
jeunesse de recherches botaniques' et 
et écrivit sur cette science des ouvrages 
oA il répandit des idéea neuves et lo- 
nioeeses qiff le firent considérer com- 
me un observatcTjr éclairé et profond; 
il CoutiuLia st'S éttides an Ji«rdiu des 
Plantes, a Paris, et lut reçu daus cette 
Till% , doetcor en médecine. Retonmé 
k Cologne, il^^rofessa pendant quelque 
temps l'histoire naturelle , jusqu'à ce 
qu'un décretdu roi des Pays-Bas l'eule* 
Ta à ta ville natale , en le nommant pro- 
lèsseur d'histoire naturelle et de botani- 
que à l'uni versitédeG and oiiil douneses 
leçous dans le beau jardin que famour 
delascience a fait établir eu cette ville. 
Oatre^àlasienni ouvrages, éerits eù al- 
lemana et en latin , sur la botanique et 
io médecine. M- Caste! s'occupe d'une 
très-grandecompositiou ayantpour ob- 
^t de présenter la botaniqujc sous des 
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rapports philosophiques, autres eucora 
^ue ceu& sous les(}uels Liuuée et Jus« 
aieu ont envisagé cette aoience. Il vn 
aussi donner une nouvelle édition de In 
Pluiosophia botanica du savant sué- 
dois, édition qui sera enrichie de no- 
tes. M. Castel est membre de la so- 
eiété royale de Gottingue , et de celle ^ 
d'agriculture et de botanique de Gand. 

CASTELBAJAC ( Maris - Barthb- 
l,Eiti f vicomte DE ), né le i*'jnin 1776, 
près Rabaeteins en Bigorre, fut créé 
chevalier de Malte de minorité , le i**' 
juin 1783. Il émigra ; servit dans l'ar- 
mée des princes ; prit pnrtaux exploita 
de cette armée , et vint , au retour ds 
aoB émigration , jouir de tee droits h 
la reconnaissance de la France, dane 
les bras de M"« de St-Géry qu'if 
épousa. Toutefois , la France crut de- 
voir attendre pour donner àM. de Cai^ 
telbajac des témoigna^ de sou admi* 
ration et de son amour, queNapoIcon 
fût descendu du trône, et ce ne fut que 
ie 32 août 181 5 que ses amis , réunia 
en étaemblée éleotorale dans le dépar- 
tement do Gers , le nommèrent mem- 
bre de cette fameuse chambre des dé- 
putés à ^ui la France est éminemment 
redevable de l'union qui règne entre ses 
enliiM y et de Féolat dont elle brille 
aujourd'hui parmi les puissances euro- 
péennes . Elevé, dès sa jeunesse, dans lea 

Srincipes d u ca t h 0 1 icisme le plus épuré, 
[. deCastelbajac peutaeAntterdTavdr 
à la reconnaissance de aoo paya deux 
autres tifres qui ne lui seront pas plus 
contestés que cehii dont nous venons 
de parler. Le premier est d'avoir fait 
prendre, sur ton rapport, àlaehambrn 
des députés , une résolntion tendante 
à Hutoriser le clergé à recevoir les do- 
nations qui lui seront faites désormais , 
dnaaent-ellca être surprises, parl'hy- 
poeriiie et l'avarice , à la démence et à 
la peur; le second , d'avoir assez bien 
jupé de la prospérité des finances de 
la nation française, et de son alTec- 
tion pai^tienUère ponr M. le due de 
Berry , poorfiiire ajouter annuellemoifc 

à l'établissement de ce prince , lors de 
son mariage, !a somme d'an million, 
à litre d'apanage ordinaire. Heoreiuc 
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dam €«ll0 double proposition^aceoeîtli 
fiarsoa département , à la fia de la set- 

sîon , avec tout rcnthoiisiasme , toutes 
les demoiistîatious de respect et d'a- 
mour due» à ses émiueat services j en- 
trant aottt un arc de triompka dant lu 
yille d\\ach, UpiMé«, iliuminéa «t 
jonchée de fleurs, au milieu d'une po- 
palation ivre de la gloire de son repré- 
fcnlaut f en un mot, chanté par la Quo- 
lS£êmêf Mut ignorons ce qui pour- 
Mit manquer encore à M. de Castt lba- 
jac, muni de ces deux iudispet^sabUs 
passeports pour arriver , au milieu des 
MD^dietioi» d« tièelet» à la poaUrtU 

la plus rL'CuIée. 

CASTELLAN (A.-L ) HIs d'un ar- 
chitecte, né à Paris vers i ;;;;;72, fut des- 
tiné de bonne heu re à la culture des ar ts , 
et ae rendit I Boine poqr cet objet. Il 
revint en 1808 à Paria » oà il travailla k 
la rédaction du Moniteur pour !a psT- 
des beaux- arts. La pubitcatiou de 
ses écrits sur la Grèce le recommanda 
f sa vans. Nommé membre de^la qua - 
trième classe de Tiostitut eu avril 181 5, 
M- Castellan est anjonrd'hui ^embre 
de l'académie des beaux arts. On a de 
loi : Lêttrwtuf la Morie el iire Hes dW 
Çéngo, Il y dru etZaatê, i8o9, dens. 

parfîes, în 8 — Lettres sur la Gfèct » 
THellespont fl Constantinoplr , 1811, 
Mœurs ^ usages et cos lûmes des 
Ouomanê, et Àhrégi db hur hiêloirt , 
i8ia, 6 vol. kl- 18. Ce dernier ouvrage 
est un deaoMnUeora que Ton ait aurla 
Turquie. • 

CASTELL ANE-NO VEJEAN (Bo- 
viVAGB-AaoaB , comte ]»■), pair de 
France, né , le 4 août 1758, d*uue fa- 
mille illustre . prit d'abord le parti des 
armes , et fut nommé, en ijSg, dé- 
puté da la nableeae du bailliage de 
Cbâli:M.IIeuf aux étalf-§énéraux. Il y 
servît avec cfialeur la cause de la li- 
berté, sij^'iia la profestalioa de ia mi- 
Aorilé de ia uubiesse contre la majO' 
rUè qoi ne voulait point •« rémir an 
tiera-état, provoqua la création d^un 
comité des recherches , demanda que 
la déclaration des droits de l'homme 
ftt mise en tête de l'aete iKMislitution- 
pêlt et fit , aprte de ? if et oppocitians» 
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déclarer la liberté dea e«ltea.Ga décret, 
réclamé depnis si long - tempe par la 

philosopîiie et !» «aîiie |>olitiquc , fut 
émiuemuieut dû aux ellbrls de M> de 
Castellane. Le 3 septembre, il parla en 
faveur du velo Mtupeiuifh accorder an 
roi. Dans la discussion relative^ l^exer* 
cire de la liberté individuelle , il s'ex- 
prima , dans les termes suivans, sur les 
prisoaa d*état : « Des citoyens j gémta» 
sent )Ous le despotisme ministériel , 
quoique ledespotisme n'existe plus. uGe 
fut pour assurer de plus en plus la des- 
truction du despotisme miui&tet tel qu'il 
$t décréter» le a jaiifier 1790, q[ve toot 
lee ageûs de détentions arbitraires se<' 
raîeut tenus de donner l'état de leuri 
prisouuiers. Elu secrétaire , le mois sui- 
vant , il défendit 1m ministre» accn* 
eée an aojet de la demande du paaeago 
Jls troupes faite par l'Autriche J repré- 
s« iita , daus la discussion relative à i é- 
migratiou , qu'une loi qui dterait la li- 
berté de sortir du rojranme et d*y ren- 
trer , serait daugeocenaC , en ce qu*ella 
éloiguerait les étrangers et contrarie- 
rait la vente des biens uatiouaox ^ vé- 
cut ignoré après la session de l'assem- 
blée coaatîtoante , et ne reparut aor U 
scène politique qn^après la révolution 
du 18 brumaire, époque h I»qnelle it 
fut nommé préfet du département dea 
Baaaei-Pjr<'«iteB. Elo , etf novosbro 
180S , par ce département , candidat 
au seuat conservateur, et ce corps ne 
Tayaut poiut admis daus sou sein , M. 
de CMSteiiane quitta sa préfecture quel- 
ques ànniSes après , et fut ttommé maî- 
tre des requêtes au conie't d'état. II 
adhéra, eu avril i8i4> rcUîs àtx 
séuat qui déclarèrent Napoléon dechti 
du trône^ et rappelèreut les fiourbons ^ 
fat enceesaiveflunt décoré de la croix 
de St-Louis et de celle de comman- 
deur de la l^gion-d*honneur, et honoré, 
en iSi5, de ia présidence du collège 
électoral det Basses- Pjrénéee , ^ni l*é- 
iut membre de la chambre dea dépu- 
tés de 181 5 à i8> 6 L,c roi lui accorda 
les boiinenrs de la pairie, le i^août 
de la même auuée. 

. GASTEaA(JaAa). né àToonciaa, ver» 
I T^iS, a comfo«é frandnoaalirc d^nntfi^ 
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gwetfioili, fiarini lesq ueli on rtmarqae 
•urtout V Histoire de Catherine JI^ im~ 
péruirice de Russie. Le jury tle i'ins- 
tilot, chargé de prooouc«r sur les ou- 
yrngtê ait au eooeoort poor let pris 
décenuaus, cB fattant Téloge de U nar- 
ration élégante et facile qui distingue 
l^historien , lui reprorh» île l'iuexac- 
titude et de l'esprit de parti. II est juste 
toaUlbit derematrqofr, pour alléger U 
gravité de ce reproche, que les ma* 
t^riaax qtiMI s*ëtait procurés , particu- 
lièrement pour ce qui regarde les af- 
Itirct de Pologoe, ne poovaîeat 'guère 
être dégmgés d*une partialité que l*on 
doit , par couséqueut , moim impu- 
ter à Pauleur qui l«.*s a mi-; ctj œtivrr- , 
qu'aux circuustaïu es où lis lui iureut 
treotints. Cet oavrage a eo deox édi- 
lions, Paris , 1798, 3 vol. in-8 j ibid. 
*799» ^ *n-8, et 4 vol în-ia. Nous 
* citeroos eucore, paroii les productions 
les plus remarquables de M. Castera : 
Voyages aux êourc€i\du Nil , eo Nu* 
hie et en Jhjrssinie^par J. Bruce^tra' 
duit de Vanglais, 1^90-91, 5 vol. in- 4. 
ou 10 tomes ia-8.— Vie du capitaine 
Cook , pour servir de suite à «et fn>te 
voyages, traduit de Canglais de Kip» 
pis , î -Hf), in 4. ou 3 vol. in-8 — f^oya- 
ge dans iiinc rieur de la Chine et en. 
jTartarie.Juii dans les années 1293-94» 
pmr lord Mstcartnejr* tradkit ae fan^ 
fjjUU de Siaunêon, 1798 , 4 vol. in- 8 ; 
seconde édition, augmentée d'un Pré- 
cis de l'histoire de la Chine . pav le 
traducteur du Voyage de HuOner , 
«te. , 1^99 , 5 vol. iu - 8 f 3*^ édition, 
• 1804, 4 vol. in 8 , et Atlas. Cette tra- 
duction est recommandable par utie 
fidélité qui ne nuit eu rieu à la correction 
dn «tjrle.— f^îe de B. Franklin , écrite 
pafmi-méme, suivie de sesmuvret mo- 
mies , poliîi<jnf$ et littéraires , traduit 
de l'anglais, 179S, i vol. in-S. Cet ou- 
vrage a eu beaucoup de vogue , et la 
plupart des jonmemi do leoips Font 
cité aveeéloge.-^LVm/^ire ottoman, ou 
Hésultat de quinze années d' observa- 
tions sur retendue , les forces , les ri- 
cheeeett ^ population, le* mature etlee 
WmpportÊ paUtiijues et commerciaux de 
têt ee^irv «i>ec lee muOte puittemeee y 
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fmcfttà de Fongluis de fV. Kion, eveè 

des notes , et un précis de Chiêtoirt des 
Turcs, 1799 , a vol. lu 8. — Voyage 
dans l^ intérieur de C jéfjri^ue en in^bp 
97 , par Mungo-Put^ » tniduit de lait^ 
glait, 179g, m 8. — Voyage dan» lit 
f faute cl Basse Ei^ypte en Syrie et dans 
le Daijour, Jàii depuis 1792 1 79») par 
Browne, traduit de f anglais, iboa , a 
Tol . iQ>$ .^Relation de famèaesadeqn^ 
glaise envoyée en 1 795 dans le royom^ 
me tC Àvn, OH r empire des Birmans, par 
le major Michel Srmes , tmduite d^ 
Jonglais, 1S00 . 3 Tol. io 8, et Atla« 
in'4 •~dmbassademu Thibet et au Bow 
tan , par S . Turner, traduit de C an- 
s;fais, 1800, a vol. iu-8 , et Atlas in 4. 
— V oyage d'Aï. Mackenzie dans l in' 
térieur de tdminque eeptentrhnute ^ 
/ait en 1789 » 93 , 93 , traduit det^n- 
glais , i8»,'i ^ vo\ . \n S Fnyftgf en 
Chine^'onnant le compiemen t du voya- 
ge de lord Macartney, parj. Barrow, 
traduit €le F anglais f 180S, 3 vol. in 8, 
et Atlas iu-4- M. Castera a coopéré k 
la rédaction du Metrure de France en 
1773. — Un autre Castera. a publié ; 
Éttai sur fa navigation eoue-marine , 
x8io, in 8. 

CASTEX ( î.e haroTi Bcp.TTiAîcn- 
Pierhe), lieuteuant-géiiéral de cava- 
lerie, ué eu Languedoc, le 29juiui77i, 
•abraMe de bonne heure la profemon 
des armes. Simple soldat dans les pre* 
mières années de la révolution, sa bra- 
voure et sa bonne conduite Télevèrent 
de Brade en crade jusqu^à celui de ma* 
jor du 7* de cnasseurt k cheval. M . Chs- 
U'7. ftif pr«*seuté à l'empereur le 28 aoîil 
i8o5, lui prêta serment de fidé* 
lit^. Il se distingua particulièrement 
par plufieori chargée brîtlaotee, I In 
tête de ton rëgimeut , à la bataille de 
Jrna , «-n iKot; et il obtint aussitôt 
après , le brevet de colonel dans le 
régiment de son arme. S'étaut fait re- 
i|iarquerde nouveau ausbataillead^Ej- 
lau et de Friediand , il fut nommé of- 
ficier e^ ensuite commandant de la lé- 

fion-id'honoeur , le 1 j juillet i8o7* 
'roaa , Tannée tnivante » an grade d^ 
général de brigade , il fut employé » 
an 181 a, danala campagne de Ànisie, 



Digitized by GooMc 



jio8 CAS 

«t se signnTa, le aS juia, na comLat 
d^OsUowuo. Lit» iQ et 17 août saivant, 
il , rendit de grandi eerrîeet à Taffiiûre 
de Polotsk. Echeppé aux désastres de 

l'armée fraur.iîsn m Kus-^re, Je non- 
veaux. SUCCcs Tatl ( iidaiciil dt. vaut Dres- 
de , les 26 el -j"^ août ibi3 , et soa nom 
lot honorablement cité dnu le balletin, 
parmi ceax des guemera qoi avaient 
rendu de plus éminens services dans 
cette jouruée. Après celle de Leipzig, 
il opéra sa retraite sar le Brabant bol- 
Irindaii , fat employé à la défense d*An* 
vers, repoussa plusieurs fois la cava- 
lerie enucmie qui s'avançait dans les 
cuviroas de cette ville, et finit par s^ea- 
fenmr dans le plaee. Nommé général 
de JivisioD le -jS novembra de le même 
année, M Castex rentra en France avec 
les troupes de la garnison d*Anvers j 
et le roi lui accorda la croix de S(- 
I«o«b, Iei3 eoftt tBi4' Lon dn ratoor 
de Bonaparte , en i8i5, le lîeuteuant- 
général Castex fut employé dans le 
corps du Jura sous les ordres du gé- 
néral Lecoorbe. Le aS juin , il se porte 
à Mulhausea, et établit son quertîef- 
j^éncral dans cette ville. Après le retour 
du roi, en 181.^ , il a cessé d\*fre em- 
ployé. Le iieuleuaut-gcuérai Castex est 
lin dee officiera let plue bravée et lee 
plai distingués de Tarmée française. 

CA$T1( Jsxa-BAPTiSTB) , l'un des 
plu célèbres poètes qu^ait eus Tltalie 
daoe les tempe modernes , naquit en 
1791. Il fit eet études au séminaira do 
Montefiascone , où il fut nnsnite pro- 
feî?senr , puis obtint uu CKuouicat dans 
la cathédrale de cette ville. Dans un 
broyage qoMI fit k Florenoe, il connut 
le dac de Rosemberg, alors gouverneur 
du prince de Toscane, Léopold/qui 
depuis fut grand-duc , et ensuite em- 
pereur. Ce seigneur, de retourà Vien- 
ne , engagea febbé Gesti à IV venr 
joindre, et le présenta à Joseph II. Ce 
monarque , <||qi avait trop d'esprit pour 
ne pas apprécier celui des autres, prit 
da goftt ponr Cesti, et Pedmît fré- 
quemment à ses entretiens particuliers. 
Ca'^ti , dans cette cour , chercha el sai- 
sit toutes les occasions d'eu visiter d'au- 
tres , en s'attachant à plusieurs ambas- 
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sades , mni» %nvs fonctious et sans tî^ 
tre. C'est ainsi qu'il fut présenté à Pioi* 
péra triée de Russie, Celnerîne II. Aussi 
capable que Joseph II degoiiter son es- 
prit, elle lui Fit l'accueil le plus flat- 
tt iir ïl vif aussi la cour de Berlin , et 
quelques autres cours d'Allemague. De 
raConr U Vienne^ le duc d^ Rosem-» 
berg, sou ami, qui était directeur dee 
spectacles de la conr , lui fît douter , 
après la mort de Métastase , le titre 
et l'emploi de ^oefa cesano, ou poëte 
de Temperanr. Après la mort de Jo- 
seph II, auquel il était personnellement 
attaché , il demauda sa retraite, et alla 
se fixer à Florence , oti il a composé 
une grande pertiede ses ouvrages. C'est 
dens cette ville qu'il conçut l'idée et 
commença Pexéctitiou du principal ou- 
vrage qu'il nous ait laissé , savoir: les 
Animaux pariant. En 1798, il vint à 
Paris, oàileefit égalementostimerper 
son talent poétique , chérir par lee 
qualités les plus solides comme les plus 
attachantes , et rechercher dans la so- 
ciété, pour let agrémens d*ott esprtt'au- 
quel l'âge n^avait rien âté. Une gai té 
franche, tint: nniveh; doucement mali- 
gne , mjo iii.sîriictiuii très-étendue, la 
couuaissaucu du mouUc et des cours, 
rendaient sa conversation singulière- 
ment piquau^e , et séduisaient tOM 
ceux qui l'écoufaient. Doue d'une ac- 
tivité remarquable, il ne passait au- 
cun jour sans travailler , soit à son 
grand poêmê , soit & quelque iVoi^ils, 
t'f composait souvent dans nne seule 
matinée , dix ou dni.rc orîavcs. Loin 
d'être refroidie par la vieillesse, sa tê- 
te était si ardente, qu'il éteit quelque- 
foie obligé de recourir à des moyens^ 
pour ainsi d;i e mécaniques pour la caU, 
mer. Par exemple , il avaitsur sou lit , 
oiî il travaillait toujours , un jeu de 
certes , et , quand il sentait son ima- 
gination trop exaltée et trop tendue, 
il jouait tout seul et tout haut uue par- 
tie , riait comme on enfant des bous 
coups qu'il se faisait à loi-même, puis se 
remet tait gatment au travail. U «st mort 
en i8o3 , âgé de 8a ans: Il a laissé 
de vifs regrets , et grand nombre de 
gens de lettres , taut italiens quefran* 
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^11, assistèrent à ses l'unéraillcs. Voici par Pagauel. Â la fin des Animaux 

lu liste sea Qixwagt^s-.GiianimaUpar- parlons se trouveut «quatre iongs apo* 

fyntif poema tpico , ditn$o in 96 eanti logues du mime «atoor qa« cet oavn^ 

d!i Giamb, Catti, P«ris , au io(t8oa), 3 — NoveUm M Gianih. Casii , in 3 wUu- 

Tol.ia-8 Cit ouvrage, Joui il a été fait mi, Paris , an lo, (l8o4). Cescomposi- 

Jepuis plusieurs éciitioiis tu Italie, suf- tious, dont quelques-unes d'une rertuinô 

lirait à la célébrité de sou auteur. Il y «teudue, âoat e&ticmeujeiit libres^ luais 

Mproduil, allégorie que l'on la oradité qui v règne n'est ni celle 

troarerait pent-étre na peu unigae, de Boccace oi celle de La Fontaine: an 

sans lu talent supérieur avec lequel elle milieu des tabiranx les pins lirencTt iix 

ç<5t ext'cntée, le» intrigues des cours et et quclqutiois iea plus bizarres , (ju rt - 

les grandes agitatious politiques qui en marque une inteotiou phiiosopiiiqua 

sont quelquefois le résultai. Quoiqu^on qui rapprocheplutô;! la manière de CaS" 

TOie percer en loi on grand sentiment ti , de celle de Voltaire dans ses €on-> 

de préférence pour le» idées rép^ibli- tes. On retronvo dans ces petits poë- 

caines , son «sprit aus^i juste que ha , mes les qualités habituelles de fautenr, 

poursuit indiffereoinMBi des traits de là o'cst>à»dire infiniment de verve , de sel 

satire le vice et le ridienle sons onelipie et d'originalité. Pen de temps n près son 

l&annière qu'il les rencontre , et les par- retour de Russie , Casti avait composa 

tisaDs fanatiques delà (Jrmocratie n'ont un poème satirique en la chants, dont 

pa^ moins à se plaindre de sa galté mo- la cour de Catherine II lui avait fourni 

<]ueuse,quelesadorateofissnpenlitiewE. le sujet, «t iatîtnlé J^oento «utero t 

<Je la royauté. Sons rappare&ee d'on raetuni est transportée en Asie et soue 

ibadiuage qui souvent s'échappe jus- des noms supposés. Il eu a paru trois 

qu'à la licence , il catliL' uu sens pro- éditions en Italie, dont la dernière est 

fond , et la counaissauce la plus éteu- de i8o3 , Milan , 2 vol. petit in - 12. 

dne des hommes et de la politique .Que On a anssi de lai un joli reeneil de poe- 

Ton joigne à ce mérite du fond celui aies lyriques, et a opéras bouffons , sa- 

d'nne versification facile et brillante, voir : la Grotte de Trx>phonius , et le 

d'un coloris chaud et vrai , d'nneflexi- Boi Théodore à enise. Ce dernier ts6 

Lilué de talent qui « lorsque le sojet le fi^rtoonou, et a dû une partie de «ou 

comporte, e'élève josqu à la baotenr socoès à la belle musique dePaësielto. 

du style épique , pour redescendre sans CVst Joseph II qui avait donné ce su- 

efibrt jusqn^à la familiarité habituelle jet a traiter 2i soo/^oefacefarvo.Ilexi^fs 

autre opéra bouffon de Casti , peut- 
enooreplfis original, dontCicéron 
le hères , et la conjuration de Cati* 

patriotes, juges phlfl compctrns des lina le sujet. Ou croirait quMl n^y au— 

Iteautés de diction. Les vérités hardies rait pas là le mot pour rire, et ce peu» 

qa'il a énoncées dans cet ouvrage, et daut , quand on a pris sou parti de ne 

rindépendanee d'opinions qu'il y dé- aefMisflolier de cette espèce de pro&- 

ploie , s^opposèrent probablement à ce nation de l'un des noms les plus respec* 

qu'il fût traduit en français, à une épo- tables, on rit presque d'un Dout à Tau- 

que où la pn .ssc était dans l'état de la tre- La grande arin hvffa du rôle de (^.î- 

plus complète servitude : il ne fut cou- céronestiacompo:iiliua de sa beiic ha» 

un en Frenoe que par quelques frag- rangue contrôle oonspiratear. Ilcherx 

mens en vers , qui parurent dans la Dé- che dans sa téte>essaie plusieurs débuts» 

cade phr'h.vophîffue , et que Ton attri- et est enfin an comble de !a joie quand 

l}ua à M Audrieux : cet échantillon fit il a trouvé le^uo us^ue tandem , qu'il 

regretter que le traducteur n'eût pas va, dit -il, improviser au sénat, 

transporté dans sa langue le poëme tout fine , alfin Pho rùrwaio , etc. Le sénat 

entier. Il vient d'en être fait, à Liège , assemblé, on fait silence, après que 

nae traduction en pross^ en 3 vol. in-iS, les sénateurs ont chanté tous ensemble; 

3. * 27* 



eiiort ]usqn a la lamuiarite naoïcueue jeiacr 
de l'apologue , et l'on aura une idée du un aut 
plaisir qu'a dd produire la lecture dn . étreei 
poème ds Casti , ittrl«iot chei ses oom- est le 
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Or rominci l'orazione 

Marco Tullio Cicérone. 
Il proQoace sa barapgue » ioterrompoe 
Tiogt fois par des vitrât diM htwo j 
«lafitt, cette célèbre séance du sénat for- 
ne le fioalle plus comique. Plusieurs 
•ulres ouvrages inédits dediffcrens geu- 
res sont à Paris , entre les mains dNin 
digne et fidèle ami de la iiiémoire de 
Fautear. 

CASTILHON ( Jea«). n^àTon- 
louse , en 1718, quitta le barreau pour 
se consacrer aux lettres, fut reçu mem- 
lire de raoadémie des jens floraux, et 
Ibiidn le lycée de Touloase. Il a publié 
Boas le voile cîr Pi»Tionvme, entre au- 
tres otivrajïeâ : Bibliothèque bleue, en- 
tièremeul refondue et augmentée. Pé- 
ris.' 1770, 4 Tol. itt'ia. — SpêC' 
tateur français ^ 1774-»77^» m-^- — 
Pf err'<! historique de la vie de Mane- 
Therèse, 1781, in- 12. Il travailla, «vec 
son frère Jean -Louis, ^ret, Cbniii- 
Ibrtet pittsiears entres , à la continua- 
lion du Journal encyclopédique , de- 

Îuis 1769 jusqu'à I7(j3 inclusivemeot. 
1 rédigea, pareillemcut avec sou frcre, 
le JoMmiild^ Trévoux , pendent 1774- 
1778, et fnt Ton des plus utiles colla- 
borateurs f? 'i Nécrologe des hommes ce' 
lèhrrs r!p Fr.ince , auqael travaillaient 
jpalissot et d autres écrivainsdistingaés. 
Il OBonrnt le i*'|our de l'année 1799. 

CASTILHON ( JiAH'Lot f ^ ^« ère 
du prf'^cé J- nr , avocat , et mtmbre de 
raoadémie des jeux (luraux, coopéra, 
avec son frère, à la rédaetioli de pin* 
iieors écrits périodîqnes, et publia, 
avec MMl. Secfpde Ponimercuil, etc., 
le Dictionnaire unxi'ersel des sciencef 
morale , èconomufue , politique et di^ 
piomatique^ Londres (Paris), 1777- 
1783 , 3o vol. in-4. Il travailla aussi 
à la traduction de VHistoirc univcr^ 
selle , par une société de gens de lei^ 
€re$ , Amstierdam (Paris), 1770-1792. 
46 vol. in-4. Cet écrivain instruit et 
laborienu foamit aussi beaucoup d'ar- 

ticlfs an siipplrmcut t\^'V E ix'yclopé- 
die y m fo! Parmi les nombreux ou- 
vrages qu'il a composés seul, notts Ci- 
terons : Esiais sur les emsurt et ie» 
iupûnUdom, Amsterdsns, 1765, ioo 3; 



CAS 

le mime avpr <1f*s a lrîih'om , a 
vol. iu-8. — Histoire générale des dog-» 
mes et opinions philosophiques , depuis 
kts plus aneiënê umps, jusqtCà nos 
jours , h 0 u i res ( Genève ) , 1 769 , 3 
vol. in-8. — Essais de philosophie et 
de morale^ imités de Plutarque, Bouil- 
lon , 1 770 , xp-^.'^CtMsidémtions sut* 
ios causes physiques ef Monslss dis im 
diversité du génie des mœurs etdugnii- 
veratment des nations ^ '7^9 > i"-^» 
30 édition augmentée, 1770,3 vol. 
io»i9. Cet oovrage est tiré en 'partie 
de V Esprit des nations , par Espîard 
de la Borde \ il a été traduit en alle- 
mand, Leipzig, 1770 , in-8 — Zingha, 
reine d^ Angola , hittoii-e africaine f 
1769, in-iQ, 9 parties. Ce romen m 
été traduit en bo'landais , Rotterdam, 
1775, iu-8. — Les Dprnièr^f rpvnîu— 
lions du globe , ou Conjectures physi" 
ques sur les tremblemens dé terré , et 
sur la vraisamhianeê de ieur cessation 
prochaine^ Bouillon, 177 1« iu-B. J.-L. 
Castilhon jouissait parmi les littéra- ^ 
teurs fraudais de la réputatiou d'un vrai 
savant , dont PémoHion était aussi 
vsste qoesftre. Ilavait commeseésacacw 
riiTc littéraire par trois discours con* 
ronués à Pscadémie des jeu* floraux. 

CASTILHON (PisaBE). négociant 
I Cette, en Languedoc, etconmandant 
de la garde nationale de cette ville, fat, 
en septembre '793, député par le dé- 
partement de I Hérault à la convention 
nationale ; il y vota la réclusion de 
Lbais XVI , «t son bamiîssement l la 
paix. Devenu membre dn conseil det' 
cinq-cents, lors de rétablissement de 
la coujiUtutioa de Tau 3 , il en sortit 
lè i*' prairial an 4 (î»o ^79^) 
pais cette époque, il a abaudouné la 
carrière législative pour se livrer an 
commerce. Il était , eu mai i8t4 1 
cîer des gardes nationaux de Cette , et 
il présenta en cette qualité une adresse 
de dévonenient à Bonaparte. M. Ces- 
tilhon a honoré sa carrière législative 
par nu amour éclairé de la liberté et 
beaucoup de modération. 

CASTILLO ( Pou M. ) , de la pro- 
vince de Veneanela dans le Nouveau- 
Monde , était gottveniear militaire de 
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Cartha^i LHj pour les iadépeudans, lors- 
que Buiivar ( vo/". ce uoai ) fut char- 
ité [par le eoogrèt de la NoavcUe-Grd* 
uadt! , de soumettre hk TÎUe <le Sauts» 
Fé, qui refusait de recoimaUre l'au- 
torité de celle assemblée. D'après Tor- 
du cougrcs , le gouveruemeot de- 
Carikagènt défait Ibornir no couti»- 
§eiit de Iroapei^nr oeué eipiditiou ; 
mais Castillo , eanemi personnel de 
Bolivar f se servit de son ioflucuce sur 
le président de la junte iosurreciioa- 
aeUe poor empêcher Tet^eetioD de» 
ordres du congrèa, ce qui força Boli- 
var de tourner tes armes contre Car- 
Ihagèoe. Les royaliates ayaut pruUté 
de ces «lUaewîoiic civiles, reprirent U 
terrain qa'ila avaient perdu , et quel- 
que tt-mps après, Morillo , à la tète des 
troupes I écemment arrivées d'Europe, 
mit ie fiiege devant Cariliagèue. Cette 

Slaoc étant ^«Mibée entre lea maina dea 
lapagnola, Gaatillo, victime de sea 

propres ressentiruptis , fut jugtî mililai- 
remetit , et exécuté avec plusieurs au- ^ 
Irea chefs insurgés. . 

GASTL£R£àGH(IioanaTSnwAaT 
vicomte), secrétaire- d'état pour les af- 
faires étrangères, est né en 1769. Il 
est fila ainé du comte de Londoadery, 
il iaau d*ane des mataons le« plus an- 
cicnaea d« l'Irbade. Il fut élevé k kr* 
magh , province d'Ulster,par lessoioa 
de I ârchieiiacreHiirrock, jusqu'en 1786, 
et viut terminer au collège de St- Jean, 
à Cnoibridi^, aon édacation, pandnni . 
In cours de Inquelle il avait dérveloppé 
les plus heureuses dispositions, et une 
prudence peu ordiuaiif à cpf âge. Son 
père, qui desirait vrvement le fÂtre nom- 
mer nanibrc do parlement, et à qui sa 
grande fortune en focilitait les moyena, 
après avoir diîpens«s au-delà de 5o,ooo 
liv. sterl. , pendant les trois mois {|ue 
durèreutlesélectiona, eut la satisfaction 
de le voir éln par le comté de Devn , 
avant qu'il e&t accompli aa vingtième 
année. Le junne Stew«rt ne tarda pas 
k&e faire remarquer dans les rangs de 
Topposition , et annonça an miniat^ 
un adversaire dangereux. La discna* 
siou qui s'éleva sur la quL>8tionde sa- 
voûr aii'IfUade avait le droit de tra- 
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fiqaeraux Tadcs, malgré le monopoie 
de la compagnie anglaise des Indes* 
Orientalea, Inioflprit une oecaaiûn bril* 
laute de mettre ses talent en évidence { 
et quoique le discours qu'il prononça 
à cette occasion , trahit l'inoxpt rinrco 
du jeune orateur à parler daub les grau^ 
dea euembléea , il y développa néan-* 
moins une grande étendue de vues et 
une grande sûreté de logique dans lea 
argumeoa par lesquels il soutint sea 
opiniona. Le vote alBrmatif qu'il émit 
ensuite daus cette aflbire , oà il a'agii-* 
sait d'un intérêt esseutiellement na- 
tional pour l'Irlande, acheva de lui 
concilier, au plus hftpt point, la laveur 

{populaire. Il soutint long- temps , pac 
'expression des opinions lea plus libé- 
rales , la gloire que lui avaient acquise 
ses premiers succès , et l'opposition le 
comptait déjà au nombre de ceux de 
iea membrea qui cfaient lea plus justen 
droite àaa confiance, ioraque le gou- 
vernement commcrira à ?f-ntir k quel 
poiut les services dujeune Stewart pour- 
raient lui deveuir utiles. U ue négligea 
rien poor ae Taltaclierj fit faire naprée 
de sa lafluille et de Ini-méme des dé- 
marches secr» tes , et ne tarda pas à 
voir ses etlorts couronnés d'un plein 
aacoès. Le Jeune Sievart , qu'une spé-* 
enlation aabitteuaa avait aeule porté b 
embrasser les opiniona populaires , et^ 
qui portait ses vues fort au-delà du 
modette honneur d'être le représentant 
d^on conté, répondit ans oflrrea du mi- 
niatèra» qui, en ce temps-là , s'occupait 
fortement de l'union de l'Irlande à la 
Grande-Prttdgue, devint undesesagens 

JirincipauA, pour opérer cette uuiou,et 
îitle premier <|ui la propoan formelle- 
ment, le 5 ftrner i8co, dans la cham- 
bre dea communes du parlement d'Ir- 
lande. Il se plaça dès- lors , pa^ œi lea 
ardena défenseurs du système que dé« . 
ployn l*adminiatrntion britanniqnefcci- 
tre les malheureux habitans de l'Irlan- 
de, lorsque des meaures dont larigueur» 
nous dirons même la barbarie , sern 
rétemel opprobre de ceux qui les ont 
ord<Minée8, s'étendirent sur tout ce paya» 
Lord C.a5t!ereagh,q«oiqn'Irlandat,^ !ui- 

méoM, se mentra» oana cea eiraonstaii^ 
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cet fanestes» Ton (^^ ^ plus redouUhles 
«memis de ses coQCitojreas p et iustifia 
pleinement la confiaoc» d« râaaiiiiû- 
tratioa britanuiuue. La réaBimid«rir- 

Jaiuie « la Graooie - Bretague avnnt eu 
lien fiifin , 8oas la pronn'sm- foriaelie , 
laitt' DéT le gouveruemeut et a^ociée 
entre lorilCsstlereagh el liiî,d*emtner 
l'émaDcipatioD des catholiques , lord 
Ccistlercaj^h fit partie du parlement du 
royaume uui; fut nommé, immédiate- 
ment après conseiller privé, et entra 
dans radukioiatratioii, lorsque M. Pitl 
et ses collègues en sortireattor le relVii 
da roi d'exf cufer le-^ promesses secrète*' 
quiavâirut élc faïUs par eox au nom du 
monarque . afio de détenniiier les Irlau< 
date à ne plus s*opposer à une rénnioii 
devenue indispensable aux intérêts de 
la Graude-Bre'av'ne. Lord Castlereagh 
qui avait été le principal agent de toutes 
ees promeeses *'at, de f ooe lei mmntrelf 
celui qui montra le moiiM d^nipreeeO" 
meut à les remplir. Il conserva la pr6- 
!<ifA<»nce (lu contrôle , pendant tout le 
ministère de M- Addiu^tori } fit place , 
«prèe la mort dePîtt (2 3 janvier 1806), 
à l^dmioistratîoo Ckeenville; reprit 
cette prpsicitnce , pm mars 1807 , fors 
de Pin^tallatioD de l'administration de 
M. Perceval ; fut de noaveatt remplacé 
dana ces foDOtioos , en jaillet 1809, par 
lord Levison-Gower , et devint , deux 
mois après, ministre de la guerre. Vive- 
ment attaqué par M. Canuiog, son col- 
lègue, relativement I l'tmoe » ai fbneeta 
à rbonneur des armes britanniques , 
de l'expédition de l'Escaut , ce dernier 
lui reprocha hautement , et rJan^ dfs 
termes insuUaus , i'iahabiieté dont il 
aTail fait preuve daoi oette cireoni- 
tanoe. Lord Castlerea^b répondit «nr 
If mi^me ton à !VT. Canning, et nneqnc- 
relie sérieuse s'engagea entre ces deux 
hommes-d^état. La retraite de M. Can- 
niag, et nn combat an pistolet, dans le- 
quel il fut blessé, en farcnt les suites. 
Opendant , lord Caitlrreagh venait 
rie prouver qu'un liomme-d'ëtat ha- 
bite pouvait ne pat être on bton mf* 
nietre de la guerre ; et qaoiqoHl fut 
souveraîuemcut injuste d'impnfrr à lui 
àealle résaltat dereipéditioa de l'Es- 
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caut , on ne saurait nier qn^an minis- 
tre ne soit également accusable pour 
de mauvais ebois, et pour de mau vaisee 
dispositions | Il en fut convainca lui- 
même , renonça k un département dans 
lequel il paraissait avoir peu de succès 
à espérer , et donna , le ao septembre 
■809, Teille de son dnel avee M. Gan- 
«ng f sa dtaiission du ministère de la 
guerre, pour passer ^ celui dr-r alTaires 
étrangères. Il tenîa m'^mnoius , le 
janvier 1810, de justiiier i administra- 
tion snr Texpédition de P£9eaQt. Oa 
sait quelle part notice et persévérante 
lord Castlereagh a prise aux diverses 
résolutions des cabinets qui, tantôt con- 
traints de se défendre contre la puis- 
■anoe de Napoléon , tantM entratnég 
par la politique britannique , à lui dé« 
clarer la guerre, n'ont on î^ur déli- 
vrance, ni au& combinaisons des mi- 
nistres anglais, ni an seeonrs de leurs 
armées, mais senlsmeat k l*exeàs dn 
délire ambitieux du conquérant qui 
les avait asservis. Cette vérité est de- 
venue d^uoe évidence tellement vulgai- 
re , tellement historique , que nons ne 
perdrons , h la démontrer , ai notre 
temps , ni celui de nos lecteurs. Lord 
Castlereagh se rendit, en novembrei8r3, 
ii Cbfttilion-snr-Seiue, où étaient alors 
réunis les sonrerains alliés, el ce ne fat 
qu'après beaucoup de dilBcnltés qu'il 
consentit à signer le tmîté par lequel 
oessouverains.oootiuuant à reconnaître 
en Napoléon le titre impérial , loi as- 
signaient an état indépendant et une 
liste civile rorj.sidt'rable Ce fut , en ef- 
fef , uLi spectacle étraupr que de voir 
l'Angleterre, qui s'était constamment 
refosée k reconnaître la dignité scnive- 
ndtte dans Napoléon vainqueur de i'Eu<« 
ropc , et uni par les liens de la pnrcnté 
à Tuu de ses premiers monarques, pro- 
clamer hautement cette même dignité 
dans Napoléon, déebn du trône deFhin* 
ce et relégué dans une lie de la Mé- 
diterranée. Lord Castlereagli , après 
avoir été chargé de discuter auprès du 
congrès devienne, les intérêts de son 
gouvemement,venaît,1e i3févriefrt8iS« 
dequilter cette capitale pour retourner, 
par Paris, en Angleterre, et arrivait k 
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Douvres îe i3 mars, presqu'an m'mc 
îostaot où Bonaparte débarquait sar les 
«ôtus Méridionales de la Frauce. A 
peine cette nouvelle fat*elle eonaue en 
Angleterre , qn^uae prodigieuse acti- 
TiCé se développa dans le déparfement 
des alTaires étrangères j et comme lous 
len partis se demandaient comment ce 
{Hrhicc avait pu échapper à la oroitlère 
anglaise , lord Castlereagh annonça , 
dans la séance de la chambre de.<; com- 
munes du 7 avril i8i5, « que les pre- 
pafatifr d*étation avaient lté si préci- 
pités et si înopfaiée, que le général Ber* 
trauil.qu^on supposa 't t'ft <j dan-' si ron- 
fideucf, ti'ea était pas informé la veille , 
ci que Bonaparte avait établi une telle 
dttqaeltc, qne la colonel Campbeli né 
pouvait plu le voir que dans eertniaee 
©casions , probahlcm'^nt afin qnc ses 
réparalds de départ lussent dérobé» 
iâ connaissance de ce dernier, m Ou 
voit que, par cette explication , lord 
Castlereagh , en justinant le colonel 
Campbell, et le général Bertrand, qu'il 
déclarait n'avoir point été instruit du 
départ de Bonaparte, ne justifiait pas 
moins de toute participation an projet 
de Napoléon, les généraux qui Tac- 
compat;uercQt Le duc deVicence (Chu- 
iaïucourt), mimstredes relations ejLté- 
rienret d« Ftanee , venait d'adreseerlk 
lord Castlereagh, de la part de Bona* 
parte, une lettre explicative des inten- 
tions de ce prince ; à cette lettre eu 
«tait jointe une de Bouaparte lui-même 
pour le prince régent. Lord Castlereagh 
accusa réception à M. le duo de Vi« 
eence, delà lettre qui lui était destinée, 
et rinstruisit en même temps aue le 
.régent, enrefonat de recevoir celle de 
de Napoléon , Ini avait donné Tordre 
de la mettre sous les yeux du congrès. 
A la suite des événemens de Water- 
loo, lord Castlereagh se rendit à Bruxel- 
les , en partit bientôt après pour Paris , 
etcootinna, dans cette capitale» les né* 
gocîationsdout il él^il chargé, tatjtavec 
le nbinet d«^s Tuileries (pi^Hvcc h-s mi- 
uiâtres des divcrseii puiti:sauces qui s'y 
trouvaient ténnis. LordGastleraagb fat 
celui des tidnistres étrangers qm insista 
plus vivaoMttt dans oe congrès, pour 



CAS 

faire rr^îtitucr par îa France , lf>s ob* 
jetS'd'art qui tjuricljissaient souMuséc, 
et qui ne lui avaient point été rede** 
mandés lors de la première occupa- 
tion de Paris. On ne peut contester que 
la restitution de ci s ohj«>t8 n< fût de 
droit, dès la première conquête Ame^- 
nés en France par la victoire, ils de* 
valent «n sortir avec elle; que cette 
réclamation fût venue di- la Prusse, de 
rAllt'mague et surtout de l'Italie , rien 
n^eîitéte plus naturel \ mais il est peut- 
4tre permis des*étonnerqu^uuc' proposi* 
ftioa de ce genre soit venue du seul gou« 
TPruemenf, 'jui, n'ayant rien perdu dans 
la longue latte que soutenait TEuropo 
depuis tant d années , se moutrait gé- 
néreux aux dépens des Bourbons, donC 
il paraissait soutenir la cause avec tant 
de persévérance et de rhalt^tir : r;ir oa 
avouera que ce u^était pas un moyen 
de rendre cette maison chère aux A-an» 
çais, qued^nuir dans leur opinion,leré<* 
tablissement de celle-ci k Tavilissement 
et a la ruine de leur paf rie. Nous ne sui^ 
vrons pas lordCaslli-reagh dans les som- 
bres detonrs de sa poli tique extérirare4 
Si peu de ministres ont fait faire plutf 
de pas rétrogrades à la liberté cons- 
titutiounelle de leur pays , tjou'; n'eu 
connaissons pas un qui se sott montra 
ennemi plus déclaré de b liberté def 
antres peuples , et particulièrement de 
celle de la France, h l'épard drlaqTiplIf» 
il a établi, plus d'uue fois, dans une 
exagération contraire , des principes 
de gouvernement que les décemvirs dn 
comité de salut public et Bouaparte 
lui-mémen'auraient pas désavoués. On 

f courrait à cet égard et sans céder k 
'impulsion d*ancttn parti , établir un 
affligeant parallèle entre deux époaues 
présentes k tous les souvenirs et prnannS 
lesquelles ce ministre a dépbivr nu ca- 
ractère égal de duplicité ; la première 
est la réunion de Plrtande h l*Angleter« 
re': les Irlandais qui u'obt pas perdu la 
mémoire du prix, auquel elle s'fnf rfTt c - 
tuée, diront quels enqaf^emeua solennels 
prit alors avec eux lord Castlereagb , 
ageutdo cabinet brifaauiqite; ils d*rout 
aussi combien lord Castlereagh devenu 
membre de ce même cabinet, s^est mon- 
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tré religieux ii les remplir! La seconde 
de et» époques est U restaura tiou des 
Bourbons. Les Français qoi a*oat pas 
oublié quels étaient, en i8i5,les senti- 
meus ouvertement manifestés par lord 
Castlereagh,et que les instructions don- 
nées dans la màttte année par oe min»- 
treàlonlGIancarty.étaient de déeUrer 
formellemeiif que t' Angleterre ne son- 
geait poiut à imposer un gouvernement 
à la Frauce, se souviendrontaussi qu'au 
mépris de ses déclarations les pins au- 
thentiques, legoavemementde la Gran* 
de-Bretagne, devenu plus entreprenant, 
à mesure qu'il sVst senti plus fort, afini 
par jeter le masque, dont iU'était coQ- 
vertsi long-temps, ets*cstélabllledîeta» 
te u r d e l'E urope qui ne s'était point enco- 
re prononcée , en déclarant à la France 

Î[ne lerétablissement des Bourbons était 
e âme quà /ton, d'à près lequel seulement 
Uecpseiitait à tratler de la pais. Nous 
ne prétendons entrer dans aucune dis» 
, Cussion à cet é^ard ; toutcequi est éta- 
bli a droit à uotre respect ; nous nous 
bornons à rapporter ici un fait nnWer-. 
sellement connu. Vers le milieu d*avril' 
i8i5, de graves reproches s'étant t'ie- 
Vf^s, en Angleterre , contre la conduite 
que tenait le gouvernement britannique 
à régard du roi Joachîin de ISaples , 
dont le désir sincère de former nne al- 
liance avec la GrauJe-Rretagoe, était- 
connu de tous les Anglais qui , ayant 
voyagé dans les états de ce prince, 
nvaient reçu de lui l'accueil le plus pré- 
venant et le plus amical [v. Joacuiu ), 
lord Castlereagh se présenta , le mai 
de la même année , à la chambre des 
communes pour y donner desespUca* 
lions sor la nature des relations qui ezis- 
taiciit entre les deux états. I! établit, 
sur des pièci-s et des corrtspou Jaiices , 
dont il eût faliu cuiuuieucer par coos- 
laterrauthenticité , que le roi de Kâ- 

Ï»]at atait rompu par sa mauvaise foi » 
es eogagemeus que les alliés «vaient 
contractés avec lui ; mais il eut grand 
soin de ne pas dire » qu^avaot que la 
BonvelledadébarqucflMatdeBonaparte 
c&t été connue & Vienne , la maison de 
Bourbon , représentée au congrès par 
M. le prince de TaiUyraadf «(rneini 
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personnel du roi de tapies ( vof. Tav* 
I.BTBXHO ) , avait réussi li iaire susciteV 
de tels désagrémens à ses ministres » 

dans leurs relations ordinaires avec le 
congrès, qu'il n^était plus au pouvoir 
du roi de se laire illusion sur ia mal- 
veillance générale dont it était l'objet» 
LordCastlereagb garda le même silène* 
sur tes propositions si avantageuses aux 
intérêts poîitifjues et rotïimerciaux. do 
ia Grande - Brelague , uui avaient été 
Alites par la cabinet de jDfaples à celui 
de Londres » et sur une foule d^aotren 
circonstances . àoni il serait évidem- 
ment résuUéque JLemalheureuxJoachio» 
avait été sacrifié k une intrigue odieuse, 
à laquelle toutefois il est de notre de* 
voir .de déclarer que lord Castlereagh 
est parfaitement étranger, mais dont 
les moindres recherches lui eussent faci- 
lement fait pénétrer le mystère. On sait * 
que cette œuvre d^inlquité, que ton t an», 
uouce avoir été conçue par un ministre 
français, alors eu faveur, mais dont 
un abbé , son secrétaire , a certaines- 
ment été l'instrument, avait pour but , 
en trompant, ninsi que nous ravons dit 

aîllenrs ( -voy. Br,ACA.S. ), le duc de 
Weliingtuuet le ujijiistère bi ilarinique 
lui-même , de décider le congrès à ré- 
soudre immédiatement ta ruine du roi 
de Naples, qu^elle présentait comme in* 
fidèle à tous ses traités avec les puissan* 
ces alliées. Abandonnée en avril i8iS» 
en moment où ces puissenoes avaient, 
en queiquie chose h craindre 6u À espé* 
rer de Joachim, celte intrigue fut re- 
prise aussitôt que les affaires de ce prin- 
ce , en Italie , furent désespérées : et 
le cabinet de Londres qui , sinon par 
recouMaissance , du moins par pudeur, 
eût dû être le dernier à abandonner ce^ 
lui qui venait de recljercher avec tant 
d'ardeur sou alliance, et qui plaçait tou- 
te sa confiance dans son appui , parut 
tenir à honneur de justifier U défeotioil 
dont il prenait Tinitiative. Les expli- 
calious de lord Castlereagh ne convaiu* 
quirent que ceux qui out unefmavengle 
dans les paroles minist^érielles ; mais 
tout Anglaisd^ao rang élevéqui a vait et a 
à Naples, ou entretenait des correspon- 
dances aTCcdcscompatriotes^^ui avdieui 
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W4$^àê on r^sulaieut acf ndîcmpnt fîsTiiî 
Ce pays, désavouait haufrracut les un- 
putattuus calûCQuieuâes couteuucs dans 
ces expli«attoiit, quelque fimdéMqn'el- 
1m parussent étr« , |NirGeqa^il avait été 
ei» situation df-jn^er par !ui-rm'''me, des 
■eutioieus et des iuteutiona d'un prince 
^aetona les intérêts de sa politique rap- 
proehaîcnidel* Angleterre. NwDinomi 
les circonstances de l'Europe étaient 
tellement graves k cette époque , et les 
intérêts de la Grande - Bretagne telle- 
ment eompronit dani In latte qui te- 
Mit de e'engager de nonveau entre Bo- 
na parte et la coalition , que les afiâires 
de l'Italie n'occnpairnt que faiblement 
et incidemment i opinion publique, et 

Si^il f«t lectle à brd Cestiereagli de 
montrer et d*obtenir tout ce (|n*U 
TOulut Lf retour de re ministre en 
France suivit de près celui dn roi 
Loui» XVIil t et le séjour qu li lit 
nlors à Peria none condnil k parler 
d^on bruit fort étrange qui se répandit 
dans la capitale et dans quelques ail- 
les de province , dans les mois de sep- 
tembre et oetobre 101 5. Ce bmit peu 
on point connu dee étrangers qui n'é- 
taient pas en France dans les premiers 
tnois de la seconde restauration , mais 
qui se rattache essentiellement à tout 
lee eonvenira bit lorionea de cette épo- 
que, reprit de nouvelles forces en mars 
et avril i8i6, et fut suivi de l'arresta- 
tion d'un assez grand nombre d'iiuli- 
^dus, désignés sous le nom de Fatrio- 
lee de i8i6 ; quoiqo'en effet ece gene- 
ci n'eussent ancune oomraonicntîim di- 
recte avec un autre parti que les agens 
britanniques, on des individus se di- 
aant tels , essoraient de la connivence 
et du 'seeonri de leur cabinet , la po- 
lice française fit arrêter un nombre k 
peu pr^s ^gal des uns et d^ autres. Ce 
aecond parti qui agissait sur une plus 
grande eebelle , par dea moyen» moine 
violeni et dano dea vaead*nnc politique 

fcrancoîip pltis européenne que îe pre- 
tuier, hésitait , dit-oii , ^'ur le clioix des 
moyens ^ui devaient assurer le succès 
de aes^yoea , lorsque les agens briten» 
tiianea parvinrent k se lier eveo cens 
qn*on en regardait comme les prinoi- 
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pavx chefs , les raircnriircnt dans leurs 
résolutions encore incertaines, et leur 
auuoucereut comme positif un change* 
ment proèbain dana le gouvernemeot 
francais.Cétail, toujours d'après le mê- 
me bruit , lord Castltrrea^h qui diri- 
geait' toute cette intrigue, et l'on ajou- 
tait , sans doute afin de duuuer un plua 
hantd^ré defraiaembbncek son exis- 
tence, que ce ministre, mal alors avec 
le duc de Wellington qui avait refusé 
de se prêter à ses projeta, attendait pour 
les exécoter qno ce général fût parti 
ponr M rmidre au camp de Dijon. Quoi 
qu^'Iensoit de la réalité et de l'impor- 
tance de cf bruit, auquel nous som- 
mes loin d ajouter foi, mais sur lequel 
nn grand nombre de personnee te mon- 
trent ^beaucoup moiu»- incrédules que 
nous, il est certîiiii qu'on affirmait ,à ré- 
poque dont nous parlons , que le chef 
diplomatique du cabinet de Londres , 
revenn alors k Paris, à la soite de quel- 
ques vives altercations que les uns pré— 
ten da i en t ê t re relatives k la fra n c h i e d a 
port de Dunkerc^ue ; les autres au com- 
blement deeelnide Cherbourg j ceux- 
ci à la résistance apportée par le 
gouvernement français k accéder k la 
demande faite par le cabinet bnfsn 
nique d'être mis en possession de i iie 
' de Candie ^ eenx-lk au refus fait par le 
même gouvernement de consentir k ce 
qne le golfe de la Sp'zzia fût cédé 
en toute propriété h [ Angleterre ; et 
auxquelles le plus grand nombre assi- 
gnait ponr causes d*eotres objets d'ono 
importance beaucoup plos immédiate 
pour la Grande-Bretagne, avait 'auto- 
risé toutes les mesures par lesquelles 
ses agens s'étaient flattes de pouvoir 
produire dans Paris, nn moovement qui 
certes eut été loin d'avoir pour but le 
maintien du trône des Bourbons ; et 
quoique l'on sût quel zèle ardent le mi- 
nistère brîtanniqne avait montré na- 
gnèfes pour le rétablissement de ce trô« 
ne , néanmoins ce zèic. paraissait un peu 
suspect à ceux qui ont été quelquefois 
en position de percer les ténèbres de sa 
pohtiqne. D'après Topinioii à laquelle 
les bruits que nons irenona de rappor- 
ter avaleat donné aaisiancè. ou allait 
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cucore plos loiu uLoia : ou disait^ et 
nous xwm «uteildu depuis rc>pét«r cette 
IMMitioa , que nous no prétendons ni 

confirmer m combattre, que des piè- 
ces ahf h.-nliqtu's , qu'on assurait être 
très-iniportautts et reiativ«s aux intri- 

Sies qoi veneient fi*«?oir lien à Paris , 
aient dispersées en plusienre naine 9 
mais r^uuies eu biaticoup plus grand 
Tiombre daus une seule, et que des ageus 
secrtts, mais accrédités eu t-ÛTet par le 
ministre britaaniqne , e^y trooTaient 
fortemt'iit impliques. Convaincne, eoo»- 
xne nous le sommes, que, sous sys- 
tème actuel de TEurope, il est impos- 
sible d*éGrire l'histoire contemporaine, 
nais seulement dt-s gazeM^s plus on 
moius hardies , nous invitous nos lec- 
teurs à ne ptis perdre de vue les bruits 
dont nous veuous de les entretenir , et 
qui, sans doute,& one époque qu'il serait 
difficiie de déterminer, mais qui ne peut 
înauqner d''arrivcr, Cuiront par sV^cIair- 
cir,ft deviendront d'aprè s notreopiuioo 
personnelle , et quelle qu eu soit la na- 
ture» des matérians essentiels ponr l'bis* 
toire. Nous ne doutons pas qu^un grand 
ïîombre de nos lecteurs , et partîculiè- 
remeut ceux qui , se trouvant alors eu 
France , j vivaient dans le monde poli- 
tique , ne nous comprennent par&ite- 
ment ; quant à ceux qui ne nons com* 
prendront pas , ils nous excuseront de 
ne pas nous expliquer davantage en ce 
amment , snr désintérêts qoi toncbcnt 
eletrop près à de grandes considérations 
poîirîqnes ou à des personnages puis» 
saas, pour qu'il soit possible de les dis- 
cuter avec toute ïa liberté nécessaire. 
Quelque éloignés que noos sojous, par 
•ystème , de toute personnalité o^n> 
s-iti!ij , Il est rx'aomoins des circonstan- 
ces teilemeut délicates, que la vérité 
toute seule, quelque soin que Ton pren- 
ne de la tempérer par de plus grands 
ménagemens. et de ne la présenter qu^a- . 
▼ec le* a*pY»arence8 du rloute» peut enco- 
re faire des blessures profondes et dao- 
gerenses • Si cette situation était la nôtre, 
BOUS nons aiBigerions d*nne nécessité 
cruelle ; ra;<i<; en respectant foutes les 
conv<»tîaiJces , non;; nous eirorcerions de 
ne 11 ahir aucun des droitsdela vérité . En 
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dernière analyse, et pour répondre auX 
objeetitMis que l^ignoranoe on In mau- 
vaise foi poorrait encore éle?cr contre 

nous , en nons accusant de nous écar- 
ter de la déférence due nui gouverne- 
menSy nous, déclarons tormellemeot ici 
que celui de nos principes auquel nous 
nons montrerons tonjonrs le plus inva* 
riablement attachés , et sans lequel 
nous ptusous qu'il n existe point de 
sauve-garde solide pour le maintien 
des institutions snr lesquelles reposent 
rindépendance et la liberté des états , 
est ce même respect pour les gouverne" 
mens , que nous nous gardons bien ton* 
tefois de confondre avec cette adora- 
tion serTÎle de tous les aetrs qui éma- 
nent des cabinets , et surtout de ce- 
lui qui fait essentiellement Tobjet de 
cet article. L'expérience nous a trop 
bien appris que la cbatedes gouverne* , 
mens , loin a'apporter aux peuples la 
liberté et le bonheur , les précipite 
presqu'iulail'i hirmpîit dans le chaos et 
iaservitude.*! Mais eu adoptaul tous les 
résultats de cette foneste expérience , 
que faut-il penser de ces ministres, 
qui, livrés à un excès de présomption 
et d'orgueil qu'on ne saurait ni expii- 

3uer , ni escnser , s'obstinent , an p^ril 
e leurs maîtres et à leurs propres pé* 
rils , à défendre des doctrines réproa- 
vécs par l'expérience et la raisoTi dn sîA- 
clej à se refuser aux concessions les 

f ins modérées ; à se montrwr implaca* 
les adversaires de ceux qui les récla- 
ment; à si'pr\rer .linsi leur cause de 
celje des amus vrais de leur patrie; à 
donner à l'esprit de faction de ooi|veanx 
et de plus jostes mottts, de rcndrelenra - 
intentions suspectes ; k opposer iee 
baïonnettes aux lumières ; à allumer 
i'iuceudie qui , après avoir cousumé 
ceux qu'ils regardent comme leurs en- 
nemis , doit finir par les dévorer enx- 
mémcs ? En un mot , 2k chercher dans 
le désastre commun, leur sfiliit person- 
nel , qu'ils n y trouveraient pas. Qu'on 
dise maintenant qnels sont ceux qui 
veulent avec pins de sincérité le main- 
tien de rnt fîrt social et concourent avec 
plus d*e{Ji(>icifé à sou atrcrmissement ? 
Nous nhe^iicnous pas à le demandera 
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httà Caitlereagh lui -méma , si , pros- 
crits par les décenivirs révolutionnai- 
res de U coDventioD ; prosciifs par le 
despotisme militaire de Bonaparte { 
pràerili par Iti «Itrl>M>ralwtei; «t pen 
on foveor oopiria ém «llrà -libéraux» 

nons oVlions encore eertatus d^étre 
frappés par sa seigneurie , d'une dis* 
Iprâce qui , du reste , nous est commune 
•vee plot de 90 nûUtont de Pren^aia et 
tout ce qu^il y a en Europe , d*esprit8 
éclairés et de cœurs généreux. Lord Ca- 
•tlereegh a donné , dans ruuc des séan- 
eea de M ehembre die conesnnee , oA 
s'est discuté, pendant les premiers jours 
de mai 1818, le projet ministériel ten- 
dant au tnaintiL'ii de l'alien Inll , de non- 
Telles preuves du caractère implacable 
que l*Éarope loi- oonaett depait Icn^- 
tempt. Dent le ditoonn qu'il a pronon* 
cé à cette occasion , ce ministre semble 
s être attaché à confondre dans une mè- 
ne cathégorie, et à frapper d^nne égale 
réprobetîon léi bommca exaltée qni , 
par un xèle outré et souvent dangC" 
renx, s'obstinent h campromettre le 
repos des états et la cause même qu'ils 
prétendent terthr et qui lea. détatone , 
et let ainitéolairëa d'une liberté sage , 
qat, saus se laisser intimider par les 
menaces tt les extraplts , contînaent 
à déieudre avec fermeté les droits des 
peuples , qui , a*étast antre ebote qoe 
ceux de la raiton tt de la jMtiee , M 
sauraient être en opposition avec les 
Trais intérêts des souverains. 11 lau- 
dmit une logique plus forte enoore qoe 
ne rcttoelle de lord Gattleteagh, pour 
faire prendre le change sur ce point, 
aux esprits sans passions: et certes, 
ei nous u'hésitonsipas .à convenir aveo 
Inl dct tortt trèt-réeb «le quelqaet'éori- 
Tains , et , qn'aveo loi, nous en déplo* 
rions les conséquences possibles , qu'on 
se garde de bien penser que cet aven, 
que nous commande rimpartialité dont 
Boot ne nooe déparliront jeoMiit, eoil 
nne concession qoe nous arrache Tem» 

Eire quVxerce depuis long-temps le no- 
le lord , sur let volontés de l'Europe : 
il B*cn est pat aiati ; noua aoTona trop 
Men qno tonte ooncession de oe genre , 
qui ne aérait pas loMléetnr aotre oaa- 

3. 
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TÎotton personnelle , lort aint qn^elle * 

ne serait tas honteuse , serait au moins 
inutile , avec nn homme déterminé par 
système k n'en admettre aucune. Au 
rette , si, oomme pertoone ne l'ignore, 
le goOTernement britannique a puis- 
samment influé , en i8i5-i8i6, sur le» 
mesures rigoureuses que la maison de 
Bourbon crut devoir adopter , alors , 
envers on grand noàkbre de Prenait , 
est-il bien généreux , lorsqu'un aceord 
long-temps atteridu, entre la justice et 
la politique , semble annoncer que det 
jours plut henrenXTont Inire pour oea 
infortunée, de saisir «w BHMneotpoor lea 

peindre sons les plus IrideuSeS GOuleurs? 
Le uoble lord tm craiut-il pas de justi- 
fier par cette conduite l'opinion de ceux 
qui t^obttinent k penter qn^îl ne vent 
qoe jeter en France de nouvelles se- 
mences de discorde : que Tidée de tout 
rapprochement , entre les français lui 
est insupportable } que , sans acception 
d*opinione et de partit , tout ce qui ap- 
partient à cette nation lui est égale- 
meut odieux? £t si, eu remontant k 
vue époque antérieure , il est permis 
de juger on nooTeao lut on*il te pro- 
pre , per celui qa'il a dé^k ntteijat, 
trouvera t- on dans ses succès passés, 
des motits de sécurité sur ses iuten- 
ttons à venir ? Oubliera-t-ou que seul 
Ile fint dissoudre oette brsive armée de 
la Loire qni , en cessant d*obéir en 
despote banni , n'avait pas cessé d'ê- 
tre tidèle à la patrie ï li est vrai , et 
nont pardcmnoiit fiidlementàkwdCa- 
atlereagb de s'en être souTeno , que 

cette arm^e était aussi celle cî'Hnuds- 
koote et deQuiberou .Lord Castli ri aj^hi 
affirme que la présence de quelques 
éeriTaim , doBi novt tonuBet foin d*a«> 
Toncr tontet let opiolont , lors même 
que nous nous affligeons d'arantaj^e de 
lexcès de sévérité qui les frappe, a 
compromis la sûreté do royaume dee 
Peya-Bet; oetto eetertioB est d'ono 
fausseté manifeste ; mais ftlit^elle prou- 
vée, les causes sur lesquelles ou la 
fonde , n'ont-ellet pat cessé d'exister ? 
Not leeteort eBdéelderonl. SotpendoBS 
maintenant cette notice , qoi irett jpaa 
plot terotinée qvm aa Test la oamétt 
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politirine d« lord Caitlcrva^h , «t m- tro«v«« l« t^'^oAt, à la baiftille MÊti^ 

Sttrotis ceux qui ne lODgent c,»VTec ou deu, joignit la grande-armée aprè« Paf* 

secret effroi que ce ministre, dont le faire de Corbach. combattit à !a Icte 
taleut ne brille malheureusemeut ja- de Tiafaiitme , près de Wai bomp, et 
maiâ avec plu» d'éclat que lorsqu'il e^a- s'empara des gorges Uc Stromberg. Lea 
gît da développer lei dootrinee de Par- ennemie e'étam sortép êw le Bee^Rhin, 
btlreîre, Ott-de provoqaer de nouvelles eu septembre , le narqnM de Castriea 
/ rigueurs, sera , dans trois moi6(*), ap- fyt détaché avec un corps de troupea 
ptlé à prendre part daus le nouveau pour commander dans cette partie; se 
congrès des eoaverenu, aux disoasuone rendît , le % octobre , à Cologue , où il 
importantes doot vo résulter désoromU ' réuuit loi foecee qui venaient de Tar- 
ie nouveau contrat social de TEurope : mée, à celles qu'on lui envoyait <de< 
deux mots , selon nous , doivent soiHre France, et après avoir fait ses dispo- 
pour écarter des craintes que nous re- sitious, marcba sur le Wésel, que 

fardoni d^ailleors comme plus excoea- lai eaBeiaie aeeiéceaient. Il fit attaquer 

les que fondées. Le restauralear delà le poste de Rhinberg, qu'on emporta 

îiberfé polonaise, le prince qui aime h Tépoe à la main; fit entrer dans Wé- 

parier de sa patrie et non pas de son ^ei six cents hommes d'élite, et se 

empire présidera cette aogutteas- préparaità marcher à l'ennemi, lorsqu'il 

semblée , et il n'est guère probable que fut attaqué , one heore aient le jour * : 

le premier ndnistre de la Proaie y on- à Clostercamp, dont le nom est de« 

Blie les principes qu*il a prootaom sur "^'^"^i si célèbre par le sublime dévoue- 

Xes bordâ du Rhin. zumt du chevalier d'A#<aa. On se bat- 

CASTRIES (Ga&aLas-EvGàvB-GA- tit de part et d'antre atec la plus gran- 

BRiBi. DE LA Gkoks, marlclial db ), né de valettr ; les ennemis repasâèreut le 

le aS février 1727, fit ses premières Rhin et levèrent le siège de Wésel , 

armes atJ réf^îmeut du roi .infanteriej fut où le marquis de Caslries entra avec 

fait brigadier des arntees, en 174^; ser- huit bataillons, ^ommé chevalier des 

vit depuis au fiiége de Meestricbt; ob- ordres du roi, il contiana de servir 

tint la charge de commissaire-général avec la pins grande dâstinctiou pendant 

de la cavalerie, et enfiu le grade de ma- les campagnes de T^fîi et de 176a, 

réchal ûc camp. Commandant eu Cor> ca qualité de major-général désarmée, 

se, en 1 75G, il fut ensuite employé sous et nit bleisé dangereusement à la prise 

le prince de Soobise à Parmée d*AUe- du château d'Amemenboorg, le as sep- • 

magne, et quoique blessé grièvement tcmbre 1762. Nommé commandant en 

u Rosbacli , il ne quitta le champ de chef de la gendarmerie, puis gouver- 

bataiiie qu à la hu de l'aclion. £m~ neur-générai de la Flandre et du liai- 

ployé h la néme armée ^ en 1768, il naalt, il fat appelé, en ,1780 , an mi- 

prit par escalade la ville de St-Goar, nistère de la marine, et obtint le bâton 

et obligea la garnison du ch*teaii de tîe maréchal, en 1783. Ayant émigré 

Hhiuleids h se rendre prtsouuièrt de au commencement de la rérolul;oa, il 

guerre, ce qui lut valut le grade de se rendit d'abord auprès du duc de 

Uentenant-seBéral. Meslre-de-eamp , Branswîck, dont il seçat le aieilleiir 

général de la eafalerte, eik-t759»il se accueil; commanda une division de l'ar- 

> ' ■ mée de» princes, lors de l'txpéditina 

(*) Les journaux de l'Allemagne ont de Champagne, vers la hu d'août 

annoncé que le congrès des souTWaiiM . 1 793 , et ipooratà Wolfenbutel , le 1 1 

aurait lieit à AiB-la*Chapellc , ea ao&t janvier 1 80 1 . Le maréêlial de Gestries 

181 S. a développé dans sa Carrière militaire, > 

(**) Discours prononcé, le ir avril de plus grands (alens que dans le cours 

l8iS, par Ttimpereur de Russie, roi de sou administration ministérielle, 

de Pologne , à la oI6tnra de la diète do GASTRIKS ( Xe doc ns } , pair da 

Pologne*. I Fiance, lils do précédeal» fntiiOBaiéx 



Digitized by Google 



CAT 

en 17S9, dépoté d» !• noblesse de fa 

•vîcomM (le Paris aax états-g^néranx. 
Il s^j montra défeosear télé des msti- 
tnliOiM de la vieille mouarchie, et se 
raagea parmi oeax qui ne voulaient en» 
tcnrirc àaucune trausaction sor les abus 
contre lesquels s'élevait la voix de la 
France toute entière. Une telle exalta- 
lion d*opioi«iM ataena eodtMtde TÎTes 
cliepiiffes entre lea partis divers dont se 
composait Tnasemblée M (ieCTîtries, 
àla suite d'une altercation violente avec 
le comte Charles de Lameth, se battit 
a? ee lof et l« bleeea au brae ; le peu-< 
pie qui se crut insulté dans celui qui 
défendait ses droits , se porta à l'hôtel 
de Castries et iepilia. A ia suite de cet 
^vénenent, le due éemit kn président 
de l'aiaernblée nationale qu'il jugeait 
à propos de s'éloigner, et le pria de Ini 
envoyer on congé à Lausanne. Il servit 
ensuite dans les corps d'émigrés , leva 
«n 4» ee* eorps an service de ft*Aii- 
gleterre , en aoftt 1794* fut embar» 
qué avec \m , pour le Portugal , en 
1795. Rentré en France à la restaura» 
tion, il fut nommé gouvernear-général 
dans la divitiott militaire de Rouen , 
où il fit, par une conduite inconsidérée, 
de nombreux ennemis à la msiison de 
Bourbon. M. de Castries est pair de 
France , depuis le 4 joiu 181 4* 

CATALâNI ( àmg^liqitb) , célèbre 
cantatrice, née à Sinagaglia, dans leà 
états du pape, vers 178"), d'un riche bi- 
joutier, fut élevée dans un couvent, avec 
•a wmr atnée, jusqu'à Tâge de quatoraa 
au. lia' beauté de sa toîb, quand elle 
chantait dans les chœtiM, lui attira tant 
d'admiration, que le chaut lui lut inter- 
dit, dans la crainte qo'elle.n^eDtîrfttTa- 
aité.Son père qui, par suite de la guerre 
d'Italie, avait éprouvé des pertes consi- 
dérables , se décida , en i8oa, k la faire 
débutersur le premier théâtre de Rome» 
dit'de V Argeniina. ( Bile a*a«aîb atora 
quë seize ans. )Soa saoeès Int prodt* 
gimix. Eii'" rendit ensuite en Portu- 
gal, où clic iut altacht^p aa théàtrr- iln- 
lien de Lisbonne j et eiie y parut avec 
Greeoentini, qoî en étaii le direotenr, 
et arec la signora Gafforini , à qui la 
lliatore a dmomé aataat de no^eae dana 
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le genn patbétii|iié , que la fignor» 

Gatalani en a reçu dans le genre dit 
dt! bravoure. Lorsque M^"* tiatalaui 
quitta le Portugal , la priocesae>régente 
•lai donna nna lettre poor la reine d'Es« 
pagne, qui Ja retint quelque temps à 
Madrid, et la combla de marques dt> 
bonté. C^est en 1806, que cette caa>- 
tatriaa im% à Paris pour la premièra 
-Ibis. EUa ne parut alors que dans Irk 
concerts , et se fit adrairi r par la ma- 
nière grandiose avec laquelle elle chan- 
ta plusieurs morceaux italiens, entra 
anttas l'air deSémiramis, ^oit ragina. 
Elle était en eBet la . reine du chant. 
Dans Texécution de la difliculté , elle 
n'a rencontré persoune qui pût lutter 
areo elle. Elle rend, avee aotant de jus- 
tesse que de préotsioii,des gammes cbro» 
matiques montantes et descendantes, 
et possède le le plus brilUut. Tout 
cet art la jette loin de rexpressioo^ mais 
«lia trottve moyen de s'en passer , sûre 
VÊ, moins d'étonner , si elle ne charme 
p»?. Fn f|nittant !t France, en 1806, 
la signora Cataiaoi se rendit à Lon- 
dres, oiî elle eut les débuts les pins 
brillans , et jeta les fondemens d'une 
fortnne immense. Ses appointemenà fu- 
rent d'abord de 3,000 livres sterlings 
(^a,ooo fr. ) , et deux bénéfices d'en- 
Tiran 3o)0oo fr. chaeon. L'année soi- 
Tante , ils furent portés 1 4*^^ • 
strr!. , et de plus , des concerta êc^ 
voyages dans Ip.s provinces , daus i li- 
cosse etdaus i'irlaude : enfin ou a porté 
à 80,000 tif . sterl. ( deux millions do 
francs ) ce que eette cantatrice a gagné 
pendnnt nn séjonr de }niit ans dans les 
trois royaumes. 11 est juste d'ajouter 
que le premier usage qu'elle en fit , fut 
de l'employer au soulagement de ses 
père et mère . pour lesquels elle acheta 
une maison de. campagne, où ils rési- 
dent maintenant dans les environs de 
Rome. A la rentrée des Bourbons , en 
l8i4* <^lle reviutà Paris, et obtint du 
comte de Blacas , alors ministre de' 
\:\ mt»fsor> du roi , le privilège de 
transporter le théâtre de TOpéra Buiià 
è la salle Fafart, et d*en atoir la di- 
rection. Ad retour de Bonaparte, en 
181 S, elle se ntira ea fielgi<|ua,.et y 
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donna des concerts où elle excita l*acl< 
miratioa qui Te partout «ccoinpagiiée. 
Jleutrétt en Franoe à U loile «o rot , 

ellti fil » le a octobre d« U même année, 
l'ouverture du fhéàtretîel'Opéra ButFa , 
et n^y conset'va (jue les actrices mé- 
diocre» ^uile compusaienlt sàoa doute 
pour ù&t9 ombre eu Ubleav. Lmiou* 
.teara lui reproobeiit fi«i «Vf^r donné 
qac des opéras dont la musiqne sans 
caractère n'est propre qu'il la faire briU 
1er elte-inéme par les omeoieas qa*eUo 
j ^ouU. A oe reproche , on peut en 
joindre un autre : c'est celui de n'exer- 
cer .^oo beau talent que sur un frès-petit 
nombre de morceaux dout la fréquente 
répétitioD produit une monotonie assea 
Iktigante. Elle a épousé, il ya quelques 
années, M de Vaiabrègue;;. anripii émi- 
gré français ; mais , en formant cette 
uuion, elle a stipulé qu^aussi long-temps 
qu'allo emereerail ta profuMion, elle 
garderait le nom sous lequel elles^estac- 
quis tant de célébrité. A ^on talent de 
cantatrice, elle unit les avantages d'une 
taille élégante et d'une physionomiegrà* 
eîeuae. Son earaotère personnel lut don- 
ne des droits à reâtime générale : dans 
toutes les villes où elle s'est arrêtée , 
les indigeus ont reçu des marques de sa 
]>î«niaimaee , et l'on peut citer en par« 
lioulier ce qu'alla a fait pour les ha« 
bitans de Mérv-SMr-S«iue , bourg in» 
ueudié par suite des événemens mili- 
tfires, au bénéfice desquels elle a donné 
on concert qui a prodnil dee sommci 
considérables. M*"* Catalan! voyageait 
encore , à ta fin de 1816, dans les prin- 
cipales villes d'£uropei et partout elle 
e&mttit lo ra? tseement. En Allemagne , 
elle a tu pleuToir l'or et les éloges : 
Munich est la seule ville où elle ait 
essuyé q'jflqnes dé^agrémens , que l'on 
u attribués a uue démarche inconaidé* 
fiadala belle voyageuse <^ui, ooovain- 
eue que le talent peut traiter d'égal k 
égal avec les puissances , avait donné à 
ce principe philosophique, eus'empa- 
raut d'une loge réservée à la famitla 
royale, une application que Tonajugéo 
trop étendue. Toutefois, il est juste 
d'ajouter que M""^ Catalant a désavoué 
cette inleutiou dans les journaux , «t a 
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protest<^ n'avoir péché cjue par igno- 
rance. Âu surplus , elle a trouvé un 
ample dédommagammt de eatte légère 
mortification dniU raMboosiasme? da . 
public de l'Allemagne, et surfout do 
l'itaUe , où les poètes et les journalistes 
ont à Tenvi épuisé tontes les formules 
admiratives, et fait, dans la iene la pion 
littéral , l'apothéose de la cantatrice , 
qui, à leurs y eux, joint au mérite de pos- 
séder un talent que Tltaiie adore , ce- 
Ini d*en fiiira r^attHr la gloim sor sa 
terre natale. 

CATEL (SAMnEL-Hr^ni) , ministre 
protestant et professeur de grec au 
gymnase français à Bet liu , né à UaU 
Ssratad , la avril 1 768 , a publié na 
grand nombre de traductions en frmi* 
çais et en allemand, et a surtout con- 
tribué, par 8^ dictionnaires, àfacili*. 
ter à ses compatriotes Tétude de la 
langue lirançaise. Noos oiteroos de ses 
travaux littéraires : £es Elégies de Ti' 
bulle (en allemand), Leip^îf;, 1780, 
iU'S. Notice his 10 rnjue iuriajba'* 
slafftbit du eoUnies /hançaitëw «1 Pnis* 
M ( en alismand ) , Berlin , 1 785 , ia-8. 

■ — Bi'on , Moschu% , j4 nacrèon et iÇrz- 
pho^ traduits du ^rcc en vers alleaaands, 
Berlin et Liebau , , in Lee 
FahUê de Lm Fùtoain* , en frnnçnis «1 
an allemand, Berlin, ■79i-i794f 4 
wl. in-8 — Les Fables de Florian , en 
français et eu allemand, ibid. , 1796, 
in*i6, avec des gravures» -«"iVbui/eafi 
Dictionnaire de poche françai*-uU^ 
mand et allemand français , nouvelln 
édition revne , corrigée et augmentée 
des uéolo{(isffles reçus dans les deun 
langues , EkonewielL, 1796, a vol. in-8| 
ibid. , 1800 , in 8. Dictàoiuum dé 

r académie yranraise, etc., nonvellg 
édition, »;uriciiie de la traductiou dea 
mots eu allemand, ibid. , 1800-1801 , 
4 vol, in-8. ^Exércicê» de pronon- 
ciation , de grammaire et dm constnci* 
ti'on , pour faciliter nnx Français Tm- 
teiligence et t usage de la langue 
mande , Berlin, 1798-1799, a vol. in*8. 
Lê tome n* da cet oxoellant asaimti 
est une traduction allemande (ayeclo 
tf^te ) du Manuel du voyageur, da 
M"^*^ de Geniis. Le journal intitulé^ ' 
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Seriiner Monaischn/i , rt'uferaie Je 
M» Catel <|uel(jutiâ Mt^inoires t:u alle- 
iDMid , trèf-piquuu, entre autref celui 
qm % pour titre t Buonapan9 eiKU^^ 
tock en Syrie, ef nnt» di^sertatioa sur 
les Germanismes de Jiabelais. — P.-J. 
Catel, négociaul à Berlin, ê*ttt dta- 
tUgué , en AUenagne . per an sàle ex- 
traorJiuaire pour facililer à la jeunesse 
IN'ttide des scieDces abstraites. Sougë- 
nie iecoud en iuventious d'amusement 
iostruelifs, lui a eMigné une des pre- 
mièrca plaeet parmi ha iusti tuteurs de 
lajeunessf. Un publié : Cabinet ma- 
thématique et phy si(jue , etc. , Berlia 
et Lîebau, lyyo-ijyS. — '/a<£mcao/i 

un Jeu kiitorico - chronologique , 
ibid. , i79i,in-8. 

CATHCART ( Lord William , vi- 
comte), nai^uit eu Ecosse, en 
il*oiie des familles les plus illustres de 
la Grande-Bretagne. Son père était 
ofRcier-grûéral , et représenta le roi 
d'Angleterre [tendant plusieurs années 
à 1 a&semblée gtinérale de TégUse d'E- 
cosse, li fit suivre •« jeAne WiUiaaa 
Vétude des lois, qui, dans le nord de la 
Grande-Bretagne, forme une partie es- 
sentielle de l'éducation de U nubUsse. 
Celui-ci prit ses degrés, en ij^tij et l'on 
trouve sueore son nom sur la liste des 
avocats , quoique nous ne pensions pas 
quUi ait jamais pratiqué. Dans les com- 
mencemens de la guerre d'Amérique , 
lord Galkeart servit suecessivement 
commeeomette,Gomme lieutenant, puis 
comme capitaine de dragons. Eu 1778, 
le capitaine SutherUnd, aide-de-camp 
du général sir Heuri Clinton, a^ant 
levé un ochrps dlnfanlerie eompose de 
natifii dn nord de la Grande-Bretagne, 
sous le aom de voloutairesCa!éclonieus, 
lord Cathcart fat attaché à et corps , 
comme mèijur-comuiiiudaut. Il / ût de 
grandes réformes , en y introduisant de 
la cavalerie, et en duuuau^^c«s vo- 
lontaires le nom de légiou-b^ranique. 
De là, il entra , en lévrier 1781 , daus 
le régiment des gardes de Coldstream. 
avee un commandement qui lui donna 
le rang de lieuteaaiit-colooel. Il servit 
avec distiuctiou contre les armées frao- 
faises en Flandre et en Uullaade , fut 
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nommé , en 1997 > coiooel dn 2 rf gi- 
meut des gardes , et en octobre lâoi , 
lieutenant- générai. En 1807 , il fut mis 
au nombre des seim repiésentans din 

la pairie d'Ecosse »n par!emfi)t , aveO 
les titred de oieoibre du couseil privé 
du roi, vice-amiral d'Ecosse , lord- 
lieutenant de Clackmanashit , daus ce 
royaume. En ao&t 1809, il fut chargé 
de l'expédition dirigée coutr»; Copeu« 
bagne ; et il s'y conduisit, suivaut l'es- 
pression d'uA Olographe , àUêoti^/kcm 
lion de son gouferaeeteni, cïe«t-à-4irey 
qu'il employa toi^fK Thabiletr uccei— 
saire pour consoLumer Tune des plus 
odieuses viuialiouii du dioit des gens, 
dont rhistoire poisse conserver le son«- 
venir. Après le bombardement de oHiO 
ville et la prise de la flotte danoise , il 
fut élevé à la dignité de vicomte, et^ 
quelque temps après, nommé oonmfii* 
oant en chef en Irlande. Il quitta ce 
gouvernement, en juillet 18 1'^ , pour 
aller remplir les fouctions d'ambassa- 
deur en Russie. Ptnidant la campagne 
de t8i4> Ion Gat|icart ne quitta pas 
le quartier-général des monarques al- 
liés , fit avec eux son eutrée à Paris » 
le 3î mars , et dans le mois de juin il 
sigua le traite de paix. A la iîn de sep- 
tembre , il se rendit an congrèe de Vien- 
ne , où il fut» en 'sa qualité de pléDi<^ 

(►otentiaire pour la Grande-Bretagne, 
'un des signataires de la déclaration 
du i3 mars, par laquelle les puisHUèr 
Cê étliiéêM dêciarirMt ijrne Bonaparte, 
en rompant la convention qui l' m'ait 
établi à Vile d Elbe et en repam l isant 
sur le Continent , s'était place hors du 
ehrtit die jmmmms, etc. Le la mai «ov» 
vent , il signa nnenouvelle déclaration 

des puissances , portant que les motifs 
qui auaieni dirié ceUe-ci subsistaient 
dans toute Leur étendue^ etc. Le y juin» 
il signa Taeto définitif qui fixait les ces- 
sions et indemnités entre les différentes 
puissances , et quitermjnaïilea travanK 
du congrès. 

CATHELINEAU (Jacques), né varp 
1768, était marchand de laines danslo 
village du Pin-en-Mange , lorsque la 
eonvention ayant, le 30 février 1793 , 
décrété un recrutement de 3oO|Ooo hum < 



Digitized by Go -v^i'- 



t 



%^ GAT 

mes, an soulèvement qén(*r?il eu? liea , à 
cette* nouveUe , sur piusiciirs poiuL? de 
i'Aujou , du Poitou et de la Brctague. 
: La tinge mit été indiqué pour tm lo 
mars, dins le dittriet de St-Floreot ; 
les jeunes gens s^y rendirent, m^ts dans 
le dessein presqn'arrété de ne pas obéir. 
On les menaça , ils se mutinèrent et 
'prirenb tel eraiM| on tira sur eux , le 
cornbat s'engagea^ils mirent ea fuite les 
autorités et les gendarmes , pillèrent 
rilôtel'de-ville, et retournèrent chez 
«OK, aeortooger à ki terrible teogeence 
qa*ilf TeBieieDt d'attirer eor leur UU* 
Cathelîaeau, marié, respecté de son 
canton par la sagesse de ses moeurs et 
de son caractère , et que n'atteignait 
paeletoidnrecnrtaiiMiit, pétrinaildo 
pain dans sa maison, lorsqu^on vint lui 
raconterccqni 9\'tail pàsséàSt-Florent. 
Calculant aussitôt toutes les suites de 
UrdbeUîon, et coareiMaqa'ili^jrevilt 
plus deptrdon k attendre, il rif iemblt 
les habitans de sonvilîat^c, et leurparle 
avec force du châtiment qui les attend, 
tUls ne prennent pas aussitôt les armes. 
On le eroit : Gathelineatt'aiarclie k lear 
téte , &it iODOer partout le tomm ( em- 

Jiorte, avec cent hommes, un poste dé- 
iendanar une pièce de canon, et at- 
ta^e le lend^aîn la petite ville da 
Gheaûllé, dont il s'empare, malgré 
200 bommes de garnison et trois piè- 
ces d'artillerie. Après plusieurs autres 
aiiàires heureuses, et qui avaient déter» 
miné le eonlèTeneat de quelques an- 
tres cantons , la révolte prit un carac» 
tère tellement sérîeax , qae les insnr- 
gés tentèrent de s'emparer deCliollet, 
y réussirent, et en chassèrent les ré- 
pnblicains. Alors ils «rirent à leur téte 
Bonchamp et d^Elbée , qnHls allèrent 
chercher dans leurs châteaux; Cathe- 
lioeau et Slofflet , auteurs de lUosnr- 
reetion et k qnt étalent dos s« pre- 
miers succès, n'en conservèrent pas 
moins la plus grande iufJnence sur une 
■ rm<^e qui était leur ouvragf^ , et qui 
fut d'abord moius heureuse sous ses 
■onTeanx cbeft. Cependant , après la 
prise de Sanmor par les Vendéens , le 
i3 juin T^?)!? , et la révolte étant eufin 
devenne générale , ii s'agit de donner 
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nn chef suprême à celte armée dont Îc9 
chefs dévoTjé"? à Ia même cause, maie 
sans autorité les uns sur les autres p 
sentaient enfin le besoin de coocétatrer 
la oonfiaoee et lé ponroir sur un sent 
Lescnre donna sa voix à Cathelioeau. 
Lesautres chefs suivirent cet exemple; 
Gathelineau surpris et eonfos d*nn tel 
bonnear, ne put cependant se refuser 
au vœu général. Il conduisit l'armée de 
Saumur versNantes,et attaqua cette vil- 
le, le a9 juin 1793. Repoussé avec perte, 
et après aroîr livré plosteors asseata 
infructueux, Gathelineau tomba firap- 

Eé d*une balle qui lui avait fracassé le 
ras ; il se fit transporter à $t-Florent. 
La blessure était loin d être dangereuse, 
nuiis la gangrène s^étant déclarée , Il 
mourut le 10 juillet suivant. Gathe- 
lineau était doué du genre dMloquence 
qui convenait k sa situation i ii ne disait 
que peu de paroles , mats elles étaient 
énergiqnaa et décisives. Il araiènnein* 
tellîgencc naturelle pour la ;2;uerre; au- 
cun danger n'effîrayait les paysans lor<î- 

Î[tt'ii était k leur tête j sou extrême piétc 
ai avait Ihit donner par eax le nom da 
êaintcT Anjou ^ et ils pensaient ferme- 
ment qu'il était impossible d'être bles- 
sé, à ses cùtés. Le roi Louis XVIII a 
accordé le 4 1816, une pension de 
tSoo francs à son fils, et de 3oo à cha- 
cnne de ses filles; 17 individus dévoués 
aux tn^mcs principes , sont morts pour 
la mémô cause dans les guerres civiles 
de l'Ouest. 

CATHERINE Il.impératrice de 
Russie , naquit en l'jir) , b Stcttin, dont 
son père , !e prince (i'Auhalt-Zerbst , 
était gouverneur pour le roi de Prusse, 
et reçnt k sa natssanee le nom de «To* 
phie-Auguste. Elisabeth, qui occupait ^ 
alors le trône de Russie, lui ayantclioisî 

Sour éj^ttx Pierre, son neveu, qu'elle 
estinait k loi sneoéder , la jeune prin- 
ecsse , aUrs 'âgée de 16 ans, embrassa 
la religion grecque , et reçut de l'im- 
pératrice le nom îicCatherîne AlexioW' 
na. Cette union , entourée de tant de 
grandeur et de magnifieenee » ne fut 
point suivie du bonheur. Pierre, dont 
les mœurs grossières et les inclioalioQS 
basses n'avaient point été épurées par 
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ÎVtlacalion, encore imparfaite alors en 
Kasâie , u'oQt ait rit:u um pùl lui ga- 
gner !• lendrMie on nlaie r«Unifl â» 
8on époute , élevée «u eeiii de U eivi* 
lisalioo.et qui joignait de< manières dis- 
tinguées k un esprit supérieur. £d vaia 
ell« chinrcha daus Tétude qu^clie aimait 
dee rettoorece contre letennnisde eet- 
te uuioo mal assortie ; jeuue et ten- 
dre, elle sentit bientôt la uécessité de 
recourir à d^autrea déclocamageniens. 
Jjwwetàùu f le triâleftse , et les eédno* 
tione de TeMOiple qne «et yens reneon» 

traient partoiit dans cette cour , et j(:s- 
qiH'S sur le trône, lui lircot bientôt con- 
tracter l'babituJe ci uuc faciUté de 
mœurs , qui ne Ta pas rendue nbinf 
fameuse que son génie politique et tout 
l'éclat de sou règne. Au comte Soltikod', 
dont les grâces i'avaieol séduite , suc- 
céda Poniatowski , célèbre depuis par 
une fortnne et par dea malbeortéga- 
lement peu mérités. Ce Polonais, qui 
réiinissaît aux agrémens extérieurs , les 
qualités d'uu esprit très -cultivé , plut 
die la mm ière eatrarne « et triomplia 
dia quUl est pin. Il dnt à rioflacnee 

Î[ue fui donna cette conquête flatteuse, 
'avantage dV'fre nommé par leroi Au- 
^u£te à Tambassade de Petersbourg. Ce 
crédit alarma la oonr de Franoe , qai 
n^ignorait pas qne Poniatow&ki était 
tin des plus ardeus partisans de l'An- 
gleterre, et qui craiguait, non sans rai- 
aoii , qu'il ne fit partager tes opinioua 
k la grande ducbesse. Lonie XY de- 
manda au roi de Pologne, et eç obtint 
ïf rappel de Poniatowski Catherine, 
ci abord vivemeut aiiiigée , se consola 
de aa perte comme elle i*étaitcoiMoléa 
de celle de son prédécesseur. Plusieurs 
années s't^taient écoulées de cette ma- 
nière, lorsque parla niort d'Elisabeth, 
Pierre III monta sur le trône : cir- 
conataoee qiû, en rendant son joug plus 
intolérable encore pour son épouse, 
porta celle-ci , soit k concevoir , soit 
a accueillir favorablement le projet de 
le détrteer. Toutes les cireonstanees 
paraissaient favoriser ce dessein; le non» 
vel empereur était depuis long temps 
robjet de la haine , et , ce qui i^st bien 
plus funeste eucora , du mépris de ses 
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sujets ; ces sentiyicus ne firent que s^ac« 
croître , lorsque ce priuce, sans lumiè- 
res et mal eons e i m ^ osa, par un aïoèa 
d*|mpKdenoa qo'ano édnOÉtion des-» 

potîque peut seule expliquer , affecter 
le dédaiu le plus ofifenaaut pour la na- 
tion qu^il était appelé à gouverner, et 
manifester la préférence la plus impo* 
lîtiquepour un peuple long-temps en- 
nemi. Admirateur de Frédéric JI , il 
avait étendi^ ce satiment sur tout ce 
qui était Prassiea : il annonçait lmnle> 
ment rintentÛMS d*établir dans ses ar* 
méea les manœuvres , la discipline, et 
jusqu'au costume de cts diTii/t i s; il osa 
même un jour, daus uti des acccs d'i- 
Tvesse anxqneli il n'étail qna trop su» 
jet, dira ans dBciers d'un des cocpa 

de sa garde , qu'il les battrait avec 
cinquante Prussiens. Ce corps (Préo- 
baunaki), fut l'un des principaux ins- 
trumcns de sa chute. Le comte Pansa 
qui , 8008 les formes déliées d'un cour- 
tisan, cachait de profonds desseins po- 
litiques , la pnacesse Daschkoff, es- 
pèce de virago, dont Piutrigue et Isa 
troubles étaient Pélément natufnl , et 
Grégoire OrloflT, jeune oHIcier anxgar- 
des qui, par uu trait décourage et de < 
devouemeut, avait mérité de la part de 
Pimpératrioa , une reconnaissance que 
celle-ci porta bientôt aussi loin qu^el- 
le pouvait aller , furent les chefs de cet- 
te entreprise , à laquelle se rallièrent 
les nombreux mécontens que faisait- 
cba^pw jour le gouvernement de Pierro* • 
Dans îa nnît du 8 an g juillet l'-'fîg , 
la conspiration iciata, Kt quelques heu- 
res après , Catheriuc était maîtresse do 
I*«nuBirc Son époux , aossî ineapabla 
de résister i Pcraga ^n'U PaTait été d» 
le prévoir, commença par se livrer aux 
emportemeus de la (ureur, quand il 
aurait £sllu du saug-froid et ae la ré- 
solution; enfin , connaissant troptud 

gu^ilétait abandonné de tous, il a'em- 
arqua, daus le dessein, à ce qu'on » 
prétendu, de joindre un corps de trou- 
pes qu'il supposait loi être restées 6* 
dtlasf mais oientôt repoussé par les 
vents contraires , il tomba entre les 
mains de ses ennemis. Ainsi s'acheva 
cette révolution qui ne coûta la vie qu'à 
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un «cal homme, celui coutrc leqnpleîle qu'avait répandu sur Pierre 1"^ ic titfe 

avail été dirigée. Orloff t t quelques- de réformateur, elle amiotîça avec os— 

uzu de sef associés, parmi ies<}uei& était i«Q(atiou le projet de faire pour ses vas» 

detw firèrM, étr«DglèrMtle«r oit-' t«« étmto nu noovflan eo^e de lois. Des 

tre dans la prison , •« oioins du con* députés d« toutes les provioees seren* 

•Oitement de son épouse : et cet acte , dirent par son ordre à Moscow : on leur 

dont des plumes adulatrices ont de- fit lecture d'un recut-il d'instructions 

puis soigneusement dtsiimnlél'borreur, écrites en tangue rosse, quebeanoftap 

nais qui fut dès-lors regardé oomme un d^entre eox n^àntmdaÎMit point , mai» 

orime exécrable par ceux-mémes qni que tous, ou presque tous, fureut ns^ez 

avaient applaudi au détrènemeut d'an civilisés poor applaudir. Dès les pre- 

monarque imbécille et sans patriotis- mières séances , il avait été question 

me, demaara impuni jusqu'au jour où d*aShiocbtr l«i ierft. Un biographe , 

lo fils da prince assassiné, en montant en parlant de cette proposition , ob- 

f ur le trArie , lira des raeurtrît r'? une servequ'ellepouvait tître le siprrîl crime 

ingénieuse tt terrible vengeance (y oj^. révolte sanglante ; mais il a oublié d'a- 

F4ULl").Caiheriues'eiibrça toutefois jouter que ai eu eUet , raccomplisse* 

de fiiire oublier ee parricide , en mon- mentinnnédietdecette mctorceàt été la 



Crant autant d'affection pour les Ros- plus fatale imprudence , son exécution 

•es, et autant de zèle pour leur ç;1oire , lente et graduée était un bien , qu'elle 

^ae Pierre leur avait marqué de haine est devenue depuis une nécessité , et 

et de dédain. Habile appreeîatrieedae qu*il est génératement conon encore 

«oyina de aubjoguer l'opinion despen- que raogoatedeaeeudant de Catherine, 

pies , et sachant que le plus sùr moyen qui règne aujoard^hui sur la Russie, 

d'y parvenir, est dans l'éclat destrtom- a manifesté dès long-temps IHntentioa 

phes militaires , elle conçut dès-iors le d'effectuer , lorsque les circoastaoccs 

Ï»rojet dee conqnétea qui, plut tard, iU ceaieront d'y mettre obstecle, ce pro- 

netrèrentson règue; et, en attendant, jet, dont la seule pensée est poor lot 

eUesutprofitcrhabilemeutclfScircons- un titre de gloire. I/impératrice con- 

lances pour accroître son lutluence po- gédia bientôt cette asembiée , qui se 

litiqne. Avide et fiére d'avoir des sou- sépara donc sans avoir rien faitd'im- 

iramint pour créatures , elle replaça sur portant ; mais en ae eéparant, elle loi 

]e trône de Gourlande, Biren, qni y laissa le nom de mére </e /a y^atrie, titre 

avait laissé le souvenir du plus affreux doux et flaf h-nr. quilui avait pt^u coù- 

despotisme, et fit couronner dans Var- té à mériter. Le but de Catherine était 

•ovie , aon enolen amant S^nialav Po- atteint | tontes lea trompettet de la re- 

niatowski, comme successeur d'Augus- ttoninée4ret«ntiaaaient pour elle en Eu- 

te IIÎ. Cependant la cour de Russie, rnpc ; !a pTupart des souverains lui 

toujours féconde en orages , voyait se adrt Rsaient k's lettres les plus satisfa i- 

former des complots , dont i*s jeune santés pour son amour>propre ; iré- 

Iven était ao moins le prétexte ; oe ' derie , ai riche de gloire, élevait joe- 

prétexte fut détroit par sa mort, aue qu'ans cieoa celle de Catherine: let 

sembla légitimer une tentative que 1 on ecrivaîni auxquels elle faisait des pen- 

assara avoir été faite poor l'enlever à sions, et surtout Voltaire à qui elle n'en 

main armée de la fortereme de Sehioe- ' &isait pas , mais dont elle avaitnn l'a« 

•elhonrg, oA il était détenu. Depuis drceae de flatter la vanité dans des let* 

ce temps , le repos Je l'impératrice très charmantes , payaient ses faveurs 

ne fut plus troublé par des conspira- par un concert de louantes dont l'offel 

tioos, et elle put se livrer av ce sécurité sur l'opinion était proportionné à Tiu- 

aux projeta ambftienx et aux fntrfgnee floenee qa*exerçait depoie long temps 

de galanterie qui se parla);eaient son eu Europe la littérature française , et 

fxistence Aspirant à tous les genres de l'école philosophique en particulier, 

gloire, et jalouse sans doute de l'éclat Toutefois ces iooisaanoea de l'amour- 
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propre n^étaient pas le seul objet de de Catherine , recula jusqu'au-de là Ja 
Catherine ; elle Bougeait plus qu« ja> Caucase Us limites de la hii<^<^it> , et ac- 
nuis à réaliser ses vues d'agraudisse- compagua l'impératrice daus uo voyaga 
IMBt, 61 tt*éUit paria Pplogue qu'elle qu'elle fit en Tanrlde «t qui ofirit une 
se proposait de commeDcer. Le cabinet véritable succession de preitîges Pour 
de Versailles voulut s'opposer à ses flatter Tune des passions priiiripales 
projets i a'osaut se déclarer ouverte^ dû cette souveraiucj qui se c*>mplai- 
ment , il tenu de fermer parnn teiPo> tail dftiM ce qu'elle regtrdtit comme 
lonais, nn parti contre la Russie; omÛi *Jec crtfaliont de aongéaie, od avait 
ccftp tentative, cit'cutée saos vigueur disposé sur toute la route, des pa- 
et d'uuf maiJièrt' incomplète, lic fit que Uis , des TillaË[es, des villt-s mêmes, 
Ibornir à Cathcriue de uouveaux pré- douta la vente li a existait (|iie les mn> 
textes pour l*Beoomp1t«cneQt de tct raillée , OMÎe qai de loin préeentaient 
deiseÎQi. Le ministère français ne caU aux yeui revis de rimpéralrîee rae- 
culapas plus habilement en excitant la pect d'uTi féjour fécondé par sa pré- 
Porte ottomaue à déclarer la guerre à seuce.Uue population nomade remplis* 
le Rassie. Cette |;uerre eut le réioltat sait pendant son passage ces préten- 
qu'avaieDl , depuie loog-tempe , toatea dues cités, et courait toute la nuit ponr 
celles que les Turcs soutenaient cou- lui offrir le leudemain même spec- 
tre les chrétieos. Les talens de Roman- tacle k quelques lieues de distance. Le 
xofTet la discipline de sea soldats as- roi de Pologne et IVmpereur d'Autri- 
pnrèreot tee triomphée deteRonle, chereeeompagnèreiit pendant une par- 
dont le pavillon victorieux flotta sur tie de ce fastueux voyage; et ce der- 
l'Archipel. Satisfaite fie In possession de nier, qui savait fjMe cet amour de la 
plusieurs provinces ottomanes, et re- pompe et du merveilleux s'unissait chez 
mettant a d autres temps la conquête de Catherine à un grand fonds d*incons- 
Conatantinople, Catherine revint evee tance , laissa écbapper à cet égard on 
plu<; (l'dkrdeur li Ml pro|ets contre la mot plein de finesse et de profondeur. 
Poiogue.Âfindeuep»sreneontrerd*obs- Cette princesse l'ayaut prié d'assister à 
tacles dans lea cours de Vienne et de nue cérémonie dans iegnelle elle plaça 
BerUn, les eenlee dont elle pftt redon- iolenoellementla premièrepierre d*fiue 
ter roppoeition, elle erot devoir Iceae» ville qu'elle voulait bâtir, sous le 
•octer au partage de sa proie; et en nom Ekaterînnslaw , truT^qu' ne fut 
177a , fut cousommé ce grand attentat jamais l'ntièrerui u t achtj\t'L' , Joseph 
politique, le module et peut-être la sour- consentit à poser ia secuude. â eulre- 
ce de tant d*antvet attentat! delamémc ' tenant le lendenuia, de cette circona<» 
aatnrequi furent commis depuis. L^an< tance , avec les personnes de sa suite t 
née suivante, la paix fut signée entre r L'impératrice et moi, leur dit-il , 
la Porte et la Russie. Catherine ne cou- nous avons terminé une grande aflaire 
aerva de ses conquêtes que trois villes ; en un jour ; elle a posé la première pier* 
maii elle ent eoui de'etipnler la libre re d'une ville, et moi la dernière.» Pen . 
navigation de la Mer-Noire, et l'in- après, la Russie eut deux nouvelles 
dépendance de la Crinx^^e Ce traité mit guerres à soutenir, l'une cuutre les 
le comble à ia grandeur et à U puissan- Turcs , dont l'issue fut la même que la 
cederimpératrioe^e fortonetemUait première foif ; Pantrecontre leSuède, 
devoir triompher de tout: no cosaque, dans laqaelleGustave Hl, obtint quel** 
nnmmôPnf^atschefT, (jin*,sous le nom de que temps, particulii rcitn^ut sur mer, 
pierre III. l'f ait parv» nu asoaleverplu- des sucrès assez décisifs pour alarmer 
eieurs nroviaces delà Kusaie-Orientale, Péter^bû urg, mais que tei mina eu 1790, 
■etaraa pas I être vainoa et lait prieon* une paix qui ne cnangea rien auxii«- 
cier. Il périt sur Téchafaud. Le prince mites des d^ux états. IJn nouveau pnr- 
Pnffrnkin, qui avait succédé à Gr«^goîre ta^e de la Pologne, dans laquelle ce 
OrioU, dans le cabinet et dans lecœar pays perdit jusqu'à son nom , accrut 

3. ' . ag. 
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encore, deux »us après , la prépondé- 
rance de Catherine, qui, iusatiable d'a- 
graudiBsemeDS , réuDÎt bientôt aussi à 
•oiieinpjre la CoorUode, la Samogitie, 
ht SémigaUt, et le cercle de Pilt«*u. A 
•elte époque, la révoluttou française 
menaçait de s'éteudre aux pays voisins, 
•t ta coalition commmçait k déployer 
de i^andt efforts ; Gatherme , eu y ap- 
plaudissaut , évita coustammfnt d^y 
pr^dre part y et tout porte k croire 
qu'elle vit avec une satisfaction secrè« 
te let poiitaoees les pins Jbrmrclablei 
de l'Europe t^épuiser dans une guerre 
que tout annoncRÏt devoir être longue 
et sanglante. Ou lui a reproché d^avotr 
llatlé plusieurs émigrés d^une haute dis- 
liDCtioD, de firomeases qu^elle ne vou- 
lait pas tenir ; mais on a droit de sup- 
poser qu'elle eût fait pln« en leur fa- 
Teur , SI elle les eût vus disposés à agir 
Cns*m|mes pour leur propre cause, et 
qae la eagaeilé de cette priuceste loi 
fil reconnaître que les efforts faits pour 
de pareils hommes, serinfut des t^fforts 
inutiles. EWeaima mieux employer ses 
Irésore et «es soldats à des eotreprises 
dontla proximitédeslieux rendaitl'exé- 
cutioTi p!i!S fîicile. Eu 1794 un efTorf des 
Polonais pour recouvrer leur iudépen« 
dance , fnt le sigoal de la dévastation de 
leur patrie et deson asservissement com- 
plet. Le patriotisme d'une partie des ci- 
toyens elle noble dévouemrut dt; Kos- 
«iusko ne balancèrent qu'un instant la 
lortone de la Russie, et la bouelierie do 
ftubourgdePragucàVarsovieiy OÎIl Su- 
\rarofr';''arquit une efTrayaute renom- 
mée, acheva la mort politiipie de ce mal- 
lienreux pays. Stanislas fut amené captif 
dans les états de son ancienne amante, 
devenue sa spoliatrice, et il y mourut. 
Catherine triomph^M^e, venait de com- 
mencer aoe guerre contre la Perse j et, 
eoivantoe qa*ônu prétendu, elle nour- 
rissait le projet de relever Tempire du 
IMogol , et de détruire la domiiiafion 
augl«use dttns le Bengale , lorsqu'elle 
fut atteinte d* une apoplexie foudroyan* 
le dont elle aonnit, legnovcmbre 1 796, 
après un règne de trente-trois ans et de* 
mi , laissaut une haute réputation po< 
litique, sùuiiléti par quelques crimes , 
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et d^'unomVirabîes faiblesses. Parmi les 
écrits qu'a laissés cettf femme extraor- 
diuutrr, qui ambitionnait aussi la gloire 
des lettires , ooos eit«roas les «nrvaûs i 
Jntidot» , on Réfutation du Vûya^t eil 
Sihèrie pni l ahbc C happe ^ en fran- 
çais, imprimé à la .suite dt^ cet ouvrai^e, 
daasPédîtioQ d\\mstf rdem, Rey , 1 76g- 
7 1 , 6vol. in* I a.-^LeCsamvitt CMore^ 
composé en russe, et traduit en français 
par Formt-y, sous ce titre : le Czaro' 
wùz Chlore , conte moral de main im^ 
férùde etdama&tetie, Bi^rlin . 178a, 
tu-S. ^InsttncUon pour lu commitêioM 
chnrqfip de f/rc.ftfr te projet d un nou- 
$^eau Code Je lois^ Pétersbourg, 1765, 
in 8; id. en français, latin , allemand 
el russe, 1770, in 4 » en rosse et en grec 
vulgaire , in-8. On y retrouve près* 
qu'eu entier le Traité des délits et des 
peines , de Beccaria. — Correspon- 
daneè avec Véltaîfe , etc. — Piècet 
de théâtre (dans le Théâtre de tBr- 
mitage) — drame historique tra- 
duit eu français de l'orisiual russe de 
Derschawiu.— £eU/ie4 à Zimmemiannt 
dans les Arcl^ee liuiraire» , tom, III « 
pag. aoi. 

CATHERINE PAULOWNA, 
graude-duchesse de Russie, née le 3t 
mai 1788, sceur cadette de Pempereor 
Alexandre et de ta grande-duchesse dt 
Saxe- Weimar , est veuve du feu priuce 
Georges de Holsteiu-Oldenbourg , se- 
cond lils du duc régnant actuel , mort 
en Rassie , le A7 décembre iSia , I la 
suite d'une fièvre d'hôpital qui Tavait 
atteint lorsqu'il visitait les braves qni 
avaient combattu pour la défense de 
leur patrie Cette princesse , aussi dis* 
tînguée par sa beauté que par sbn es- 
prit , s'est montrée très attachée à son 
frère l'empereur Ale-^auilre; t^t p1I(! Ta 
presque toujours accompagne dans ses 
campagaes de i8ta, i3eti4« •^mi 
qa*à Paris, dans -son voya^îeen Angle- 
terre, et an congrès de VieiiTir-, On 
assure qu'elle n'a pas f^tf' sans influen- 
ce sur les décisions lej plus impor*aii- 
tes, qu'elle a en la plus grande j^artaa 
refus essuyé par Napoléon , qui avant 
d'obtenir la main d'une princesse au- 
trichienne , avait vivement désiré s'al- 
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Vm^ % 1a maiaoD régamalè Rimi* , 
«t que, peoflaotjum téiour «su Angle- 

' terreaux mois de mai vt luiu iEi4. 
elii: contribua beaucoup à tairr rompre 
le mariage proji^téde la priucfssf Ctiar- 
lorte d«iGftlle««v«e le ortnee il'Onioge, 

3ui a épousé tlepitifl la tttar cadette 
e la granJe-duchess*» Gathcrnir pa i- 
iowiia Le priuce roy^l de Wuricm- 
|>erg vit cvtte priucesse pour la pre- 
mière Ibif, eu i8i3« lor>qu*eUt: accoaa- 
paf^n .iit sou frère Temp» reur Alexandre 
eu Allemagne, et il la revît, eii 1814, 
à Paris, puis eo Angleterre et au cou- 
ffèâ ét Yiesne. La graA4l«*«lneli«fM 
nit demaudéeeu niMriag<- pottree|>riuca 
par M de Wmtritigero )c , envoyé ex- 
traorUiuaire ft laïuistr** pU'ntpotrutiai- 
re du roi de Wurtemberg , U ^3 avril 
i8i5| et «eU« alliaoee fat arrêtée à 
Vi«;uae eutre Tempereur de Russtert le 
roi de Wiirteoïbprg Le mariage fut cé- 
iébrt à St Pétersbuurg. D - toute sa fa- 
Viiile, la graade-doeheMe Cittberîne est 
peut être celle iloot itt Qualités ont le 
plus de rapport avt*r c<*II» « qui ont im- 
mortalisé son Mié-ulc La priuri-ssi- Ca- 
tbt riub eit Ueveuue reine de WuiUm- 
berg par la mort de son beao'père , en 
octobre 1816. Ou ue peut qu'atleudre 
les plus heareux résultats de cette union 
d^une princesse qui s*est fait gru^rale- 
■ent cnlSrir par un raremélauge dcdi* 
gnité et d'aménité avec un prinee qn*a 
pré< édé , sur le Irôue qu'il ucctipe au- 
jourd'hui, la réputation d'uue ffinlaiice 
marquée vers les idées libérales; qui fuut 
tu même temps le bonheor des peuples 
et la^iJruté d^s rois. 

CATINEAU LAROCHE, après 
avoir fait, peudant plusieurs années, à 
Paris , le commerce de la librairie , 
était, en 181 f , «kef de hort^au de la 
direction de Timpritiifrie et de la li- 
brairie. Il quitta c« tte place, eu i8ia, 
pour aller eu iilyrie remplir celle d'ios« 
pecteor da eonunerce. Mommé seeré-. 
taire de la préfeetnre de TAisne, en' 
181 3 , il ficrînt soiis-pre^fi't de 'Saint- 
Quriitiu, eu idi4 , et il IVtiiit eucore, 
en 1816 Ou a de lui : Dictionnaire (U 
poche composé sur h système onho' 
gniphiquê dê f^ùiuùff » 1 798 , in* t6 j 
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1807, tn-ia; 1813-1814 « in-ia —^/ïe- 
flexions sur la tibrairiê > 1807 , in-8* 
— 'Avtc BoDot). Observations et Pro- 
jetde décreisurlu librairie, 1 80b, iu-4« 

C A T H U F 0 ( JusEPtt ) , musicien- 
eomposiCeor disliugué , né à Naplea 
eu 1775, est fils d*on capitaine tspa- 
guoi au servi' e du roi de Naples. Il fut 
drstiué à sui vre la carrière de son père;, 
mais entraîné par un goût particulier 
pour les arts , il s'admiia surtout k U 
musique, fit ses études au conservatoire 
de la Pietà (hi Turchini, et composa 
eusuite la musique de quelques ouvra- 
ges italiens. Il habita sncceisivcmenl 
Genève et Paris ; ce fut dans la pre* 
micre de Ces villes , qu'il romposa fa 
musique des Àfeugles de FranconifilUf . 
qui fut fort goûtée, «t celle de trois 
autres opéras. L*on distingua sorlont 
uu beau talent de composition daus un 
morceau de musique sacrée, intitulé : 
Christus. Catrufo débuta daus la capi- 
tale, eu i8i4> an Ibéfttre Fi^dean, par 
la musique de V Aventurier^ qui eut peu 
de sticrrs Au mois de m^rs j8i4, il 
composa Celle de la FilLe romanes fjue, 
de M. Emmauuel Dupaty. Cftte lion- , 
velle oomposttioo releva la réputation 
de Catrufo , et parut remarquable par 
l'élégance du style , d'heureux motifs 
de chuiit, et un travail d'orchestre d'un 
goût très-pur. Il a encore donné naa 
Matinée de Frontin , et la Bataille dê 
Denain. Ou a aussi de lui : Barême > 
muticul , ou V y4 rt de composer la mU' 
siifue sans en connaître les principes^ 
1811 , io 8. 

C4TTEAU-CALLEVILLE ( Jbav- 
Pieurf-Goillaumb j , rommeuça ses 
études sous les yeux de son père, à 
Angera&nnd , en Brandebourg , .sa villa 
natale, oà il jr a une colonie de réfu- 
giés français , et les acheva à Berlin. 
Éîn 17^8, il entreprit, pour étendre ses 
coDuaissauces, un voyage en Alicma- 
gue , en France et en Smsie. Il séjour* 
na environ un an dans ce dernier payt^ 
et se mit en reîtition avt-c Charln?; Bon- 
net , MalUt, auteur de i Histoire de 
Dauemarck , et Gibbou , qui résidait 
alors à Lausanne. M. Calteau eut aa- 
ratto omstoA d« toir U f[upar^.d|^ 
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I»ays du Nord , et de let connaître tôaa 
e rapport des taii|^ues, de la géogra- 

Ï' hîe tt de rbistoire. Il est reveau à 
'ftrie, en i8ii> , après avoir fait quel- 
que séjour à 'Berlin M. Catteau est 
membre de Tacadt^inie rov«lt' des bel- 
)es>lettrcs , histoire et autiquites de 
làtoclholiri« depnie i8ia« etae Tsea- 
déoiie royale di^s sciences de la même 
Ttlle, depuis iSi \. ISommé chevalier 
de i'ordre de Wasa , eu t8i5, il a 
obtenu depuis , la crois de Pétoile po- 
lair«< Ses prittcîpaux ouvrages aoat : 
Table.ou général de la Suède, Lausan- 
ne , 1 ) , «i vol. in-8. — Tableau des 
étais danois, Paris, iBoa. 3 vol. uj-8 
avec carte.-- Fojâ^e en Allemagne et 
en Sui'de , Parie, i8io , 3 vol. iii-8.— 
Tableau de la mer Baltifjn? , Paris, 
i8ia , 3 vol. in- 8, avec une grande 
carte. Cet ouvrage est très- estime. — 
Hùtoire de Christine y reinede Sutâe , 
Paris . i8i5 , a vol. in-8. 

CATTE !V B U F\CH ( Loois Coif stAK- 
tim-Rabo Cu{>i2S, vauj, iuspecteur-gé- 
' néral des iauposttions fodirectes , che- 
valier de l'ordre du lion-belgique , est 
né, en 177 1 , daus la province du Bra- 
bfiut st pteutrional ; fl entra , en i794> 
daus la carrière des impositions indi- 
reetes » par la protection de son oncle, 
boorguenialtre de Rotterdam, qui lui 
fit obtenir , e!( qualité de député aux 
états proviuciau& , Piiispecti<^u de l'ar- 
rondisseiBcntaoi porte le nom lie cette 
vîNe. La révolation de 1795 ne nu fit 

ftas perdre celte place importante ; et 
orsqn'en 1798, M.. Gogel fut appelé 
à la t^te de Tadministration des finances 
et demanda un fonctionnaire hollandais 
pour travailler à la rédaction des nou- 
velles lois (le ccfte partie, M. vanCat- 
tenburch fut désigné parles représen- 
tons de la Hollaude. C^est en cette qua- 
lité qa*il conçut, en i8ot , le projet 
de loi sur Wimpôt foncier. Après une 
interrupliou de deux ans, et le rappel 
de M Gogel an;i allaires, au mois de 
jain , M. van Cattenbarch commença, 
avec MM. Voet et Desbôrdes , à pré- 
parer, toujours sous les auspices de 
M. Gogel , les projets de loi dn nou- 
veau système d'unité d'impositions , 
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ponr toute les provinces de la réptiblî* 
que batave , et avant la lin de l'an , cet 
mmcnse ouvrage, avec le» instructions 
y relatives , fut terminé , de sorte que 
les nouvrlics lois purtnf être mises en 
vigiu-nr au l' jaîivier iB 6. M. vanCat- 
teuburcii reçut alors la mission très>dif> 
ffctle d^lrodnirece système, en qualité 
de commissaire spécial dans la provin- 
ce dt Gtieldrc , où Ton s'atteiitiait à la 
plus torte opposition. Malgré la pré- 
vention qai s^était formée contre ce vfe* 
tème, dans une province, où, jusque*!!, 
on n^avait supporfé que peu de charges, 
M. TanCattenburch réussit parfaitement 
dans >a mission. Nommé inspecteur-gé- 
néral des impositions Indirectes pour 
tout le royaume , il travailla ronsf^m^ 
ment , sous les ministèrrs dt- MM. Go- 
gel et Appelius, à la perfection du nou- 
veau système de finances , dont on fut 
obligé de reconnattre reificacité, et qui 
ne croula qu*avec Peusemble dn régime 
administratif, délruit par l'incorpora- 
tion delà Hollande à l'empire français. 
Parmi les cbangemens qu^enlralna ce 
nouvel ordre de choses, uu des plus sen* 
sibics au'x habitant rie !a Hollrînde.fut la 
sub-it itiiffon des droits réunis au système 
d impositions indirectes esistaut dans 
ce pays. M. van Cattenbnreh, ches qui 
logeait le duc de Gaëte , ministre deà 
finances , lors du séjour de Tempereor 
à Amsterdam , profita de cette circons- 
tance pour adoucir les efièts des noa« 
veiles lois, et faire maintenir dans leort 
emplois la plus grande partie des an- 
ciens fonctionnaires. Le duc, qai avait 
ju apprécier les talens et les connais- 
sances financières de son liMe, le fit 
nommer directeur des impositions di- 
rectes du département du Zinder • Zee 
(Amsterdam). A la fin de novembre 
i8i3, et après le départ de M. Go- 
gel ponr Paris, M. Canneman, qui 
était alors à la tète des finances , appela 
M. vaij Caftenbnrcb à la Haye , au nom 
du gouvernement provisoire, pour réor« 
ganfser le système des impositions îndî* 
rectes , et être chargé de radministrâ^ 
tion intermédiaire des Hmit^ réunis, 
ainsi que de la saisie dis tabacs , dfux 
branches de revenus entièrement en 
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lonfTraDce, par le départ J^s empîov^S 
su p<: rieurs Iraoçats.M.vouCatUubutcU 
recueillit tout eu «[u'il pouvait des d^'- 
htiê de eettt MkBiiiIrttetioii. L^eDcie» 
•Jfilème KoUaadais dec im^oaitiooa fut 
rétabli et introduit le i ' janvier i8i4- 
M. vaa Cattenburcb rentra daua sou 
•iiei«iiMpl«e«d*iMpeetfiir>f4iiér«t âwê 
UBpMitiona indirectes ; fut nommé eft* 
suite conseiller des fînances , et se ren- 
dit, a Rraxef It's, au mois (l'octobre i 8 i 5. 
C'eat ik (|u li rcdigea , auus ies au&pi- 
€«• de M. ApfMlina , direeCenr'^éiiéffel 
des impositious ittdtreeles , les projeté 
de loi qui désormais dt?vaîptit former 
Uf nouveau code de ces droib pour tout 
le rojammM des Pays-fias ; travail toa* 
■Mme, et dont le mérite ne pourra Ure 
epprt^cié que par le temps et l'es périen* 
ce. Il suOira ée reotarquer qee ces lois 
étabiiss^ut l» pacception de Timpàt k 
le eearce , c'jMt4*dve , k la fobrkselien 
ou à rittpôriBtion, tandis que, d'aprèe 
Tancien système hollandais do i8 o l , î! 
n'était perçu qu'à la cousouirijatioii . le 
noaveattsystèoie a eucore ud autre avau- 
te^ enr Teneiett , oelni d'esif^er on per« 
sonncl moins Mnbrtui pour la lorteiU 
lance , et d'affranchir les habitanseon- 
•ommat«uirs de tout point de contact 
•veo lefiee. M. Te» Cettenbarch est gé- 
oéralcnieat estimé dans sans pétrie, oà 
il passe pour uuir les qualités sociales 
aux lumières d'un bon administrateur. 

CAUCIiOIS L£AIUia£, éditeur do 
jo«niei wmné eoei le litre de Jfmm 
Jaurity qu'il publiait en i8i5, fetooil* 
traiut par ta srvprîté de la police roya- 
le , à cnanger le litre de cette feuille , 
auquel il substitua cebù de Fantaisies . 
La sappreeiioa de ertte dernière le 
força de quitter la France , et il Tint 
avec Tuo de ses aasociés s'établir en 
Belgique, où il continua de publier son 
journal, qni avilit reprie letifare de iièin 
Jaune^et qui conserva la coule«r^*il 
urait eue depuis sa naiss.itif e , savoir 
ceiie d'une opposition dt citiL-L' au ,£;oii- 
vernement de; Bourbons, et d uu vif 
attaebeMat en régime entériewr» II 
en résulte dee plaintes réitérées de lâ 
part des afçens du ministère f raurats au- 
j»rèt do gonyerBemeut des Pays-Bae » 
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plaintes qui produisirent d*abord peu 
d'flfi'l, niais qui furent accueillies avec 
plus de faveur, loisque ces journalistes* 
<|al, k cette époque, ayant ceaeé de fai- 
re paraître le iVaiVi Jaune, publiaient 
une ftuille intituli'r U Libéral , ttaitè- 
reut tk-peu-près dans le même esprit 
dci qucetiooa relatirei à l*adtniiii«tra* 
tien intérieure du royaume des Payi«* 

Bas. La police leur ïiy^ut intimé l'or-» 
dre de rjiiiiter ce royaume, ils acires-* 
scrtul aux élats-généraux une réclama- 
tioa qoi fat rejetée aporèe use kwgoe die* 
cussion. La titoation préettaée de M» 
Cl ucltois - Lfmaîre rt de soo associé 
nous luterdu les rclic&ions auaquellea 
pourrait ampleasent donner lien leoc 
ooiidoile et le 4ob de leore écrits. Les 
principes que nous nous honorons d'ea« 
primer dans cet ouvrape , puisqu'ils 
sont reua auxquels se lallit-ut aujour-* 
d^kai tow lea vraie aais de la UbertA » 
inppléeni aaeea 4 Topâiion que iimp 
BOOS dispensons d'énoncer ici. 

CAUCHY ( Locis Framçois ) , ni 
à Kouenvers, 1^55 , fut d'abord cora» 
Biiie k rioteadeoce de cette ville. L^în- 
twdant de Rouen , ayant été nommé 
prévôt des marchand!^ , am^-uaaes com* 
misa Paria. M. Gauchy est ai^ourd'boL 
secrétaire • arcktviite de la cbaeBbr* 
des paire , charfé de Ja rédaction dee 
procès • verbaux de cette assemblée, 
comme il Pétait de celle dts séances 
du sénat sous le goaveriiemeBt rmuérial. 
Ilfit ses études au collège de Ste- Barba» 
et y puisa surtout le goût de la peêsia 
latine, qn**!! a continué de cultiver aveo 
succès. On a de lui entre autres pro« 
dactions dans cette langue : Odt «m 
prgatier eon$ul dê Ul néptMfue/hin» 
faise, i8oa, in- 8. — Sur la rupture 
du traité d' Jmi>^ns par les ingUiis ^ 
ode à S. M. ^Sapoi«'ou , lÔu^, m ô.— 
La éaiaUU tPJustniit»^ dilhjrenibe, 
avec une traduction francnise , i8o6, 
lu 8 —Les Pt r'f/iclions de Nc'rc'e poe- 
m»; sur- Ici nuissance du roi de Home , 
lèii , lu-Ô. Ces dtUerens ouvrages, et t 
soiiont le dtIhyraniW fur la bètatlln 
d'Aneterlilc , ont été cités avec éloge 
dans le rapport de la classe a'bistoira 
et de iittéraiore asoieiuie lait en lôio^ . 
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pour les prix dpcfimanx. M Cauchy , 
qui était membre de iu iegiou d bon- 
neur sous le gouveruemeut impérinl, 
9tt a ^.té nommé oiBcier par le roi. — 
Caocht (Augusliu Louis;, fils du pré- 
céd*nt, lié à Paris, a mérité les suf- 
frages des Bsvaiis à uu ige où il est rare 
d0 mer leurt regarfi*. A •«»««!!«, il 
aVMt publié la solution d^uu problème 
de mathématiques. Le Mémoire quMl 
a présenté au concours de l'instihif , 
en i8i5, sur la Théo' ie des ondes f a 
été eoaroniié par la el«iMeclea fcieacat 
physiques et mathématiqntt* 

CA U LAINCO U RT ( A RM AU D-A uGTis. 
TiR-LoDis ), duc de Viceuce , lieute- 
.«ant-gcoéraldet améetfhinçaises, est 
né, le 9 décembre 177a, dans une ter- 
re voisiue de Liion , en Pi' ardie Issu 
d'une ancienue famille de celte provin- 
ce , il entra de bonne beure au service, 
et la révolutioa letrovvaofieiarileea- 
valerie* Il eut le bon ««prit de ne point 
imiter ceux de ses camar ades qui ne 
connaissaient point de meilleur moyeu 
de défendre la monarchie, que d^abau- 
donner le monarque , et troava , dans 
un avancement que rendit plas rapide 
le fatal délire de l'émigration , la ré- 
compense de la fidélité qu'il avait gar- 
dée à MO pays. A la loite de ploeîevrs 
eampagBM » où il se a'éla>t pas moins 
fait remarquer par sa bonne conduite 
et ses (alens que par son courage, M. 
de Caulaiacourt était parvenu au grade 
de colcnel de dragoot, lonqoe le géné- 
ral Bonaparte/ devenu premier consul, 
Patfachaà sa personne, eu qualité d'ai- 
de-de-camp, et remai qua eu lui une tn* 
telligenee et de* talent trà» fUDéneore 
à ceux qui couvenaieot à ce graoe II a<«^ 
corda dès - lors une grande coufî.tnce 
à M. de C;iiitfiitiroiirt, et le rhartjea de 
plusieurs missions secrètes cl importaa- 
tw , dont le rétaltal , toaioora confor- 
me aux vues du premier coosul, éleva 
bientd^ cet aifle - de - eamp nu plus 
haut degré de la faveur , et le rendit on 
objet de jalousie pour sea eamaradei. 
Ea|aiUet i8o3 , il accompagna le pre- 
mier consul à Bruxelles, et les relations 
plus directes, qui s'éfablirent entre eux 
ià cette cpoque , ne laissèrent à M. de 
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Caulamcourt plus de rîvfinx \ ersrîo- 
dre. Le 1 a mars 180 4 , il reçut du pre» 
mier consul , l'ordre de s'assurer de la 
|»ereottne du dac d*£ogbieu,qui résidait 
alors k Ettenheim , sur le territoire de 
Bade, Il s'acquitta , dans la nuit du i5 
au lij f de cette commission, dont ni 
lui ni personne ne pouvait préteir In 
fatale issoe qui nVtait connue que dn 
seul Bonaparte, et conduisis le prince , 
d'abord dans la citadelle deStrasbourg, 
puis an doujoude Vinceuues {f^ojr. Ea- 
OBtav). Eo jdiliet de la. même année» 
M. de Caulainconrt fat nommé grand- 
écuyer de Tempire, et,lei«*févrieri8o5, 
li futpromu au grade dégénérai de di- 
vision et décoré do grand-aigle do la lé- 
gion -d'honneur. Les empereurs de Rus* 
sie et d'Autriche , le roi de Prusse, les 
électeurs de Bavière, de Ssxe, de Wur- 
temberg et deBade, lui envoyèrent suc- 
ccssivoibent lei premiers ordres de leorn 
ét jts } enfin il fut créé duc de Vicenee. 
Nommé ambassadeur à laCQi^r de Rus- 
sie , le 3 novembre idoj , il ne partit, 
pour se rendre k cette destinatiou , que 
peu de jours après Parrivée du comte do 
Tolstoy , qui s'était rendu à Paris , avao 
le même caractère , le 7 du même mois. 
Le duc de Vicence fit , ea Russie , oa 
séjour de quatre années , pendant le» 
quel U haute distinetîon avec laquelle il 
était constamment traité par I empe- 
reur Alexandre , ne put le défendra 
contre les désagrémeus particuliers 
qu'il eot à supporter, «dans quelques 
circoi^stanees , de la part de lanublesso 
russe; il s'en plaignit pl os d'une fois dans 
sa correspondance diplomatique.. Sa 
sauté Tisinlement alftérw deptns deux 
années , et les causes dont nous venons 
de parler , déterminèrent le duc de Vi- 
ceuce à deroandt-r snu rappel en i8ii; 
l'empereur iit beaucoup de diiâcultes 
pour le lai accorder ; il reçut enin » 
après plusieurs mois d'attente et d'ins* 
tances réitérées , l'autorisation de se 
rendre en France, et fut remplacé à 
St-Pétersbourg , par M. de Laorislon. 
Le duc de Vicence suivit T4apoléon à 
Wilua eni8i 3, et fit, à ses côtés, cetfo 
ram|iagne désastreuse , qui a coûté «1 la 
l; raace la plus belle armée qui Ait ja- 
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«nais, et son Ciistcuce politique. Choûi 
par ce priuc« , pour Taccomuagaer en 
Fntnofl » il fat rar U point d» aoorir 
dê froid fvr U trabeau qui les rame- 
nait , et arriva , avec !ui , à Paris , à la 
fiu d« décembre ibi 2. il fut nommé 
Dateur, le 5 avril i8i3. Dèl ee aonient, 
le daù de Viflcn<« parut «voir changé 
de carrière , et se livra exclusivement 
«ax soins diplomatiques Chargé, après 
le» joarnéea de Lutxeu et Bautzen, qui 
dckirtrait Im dernien trionpiies de In 
FnuiM, d^enlamer dee négociationf 
avec les piénipotentiaîi'es russes et 
prussiens , oucouciutun armistice qui 
UG servit qu'à mettre lee «lli^ «n me* 
snr^ de miens eonnerter ienra plans et 
dfnttaquer, avec plus de succès , à la 
reprise des hostilités. Leduc dt; Viceu- 
ce acCQmpagna Tempereurè Xiresde ^ 
en mai i8i3 , et lorsque ce prince pro* 
potn , m jnia de U même annéo t na« 
poiesences coalisées , de former un con- 
grès à Prague pour y jeter les bases 
d!une pacification générale i U duc de 
VicoDeo , avant de •> rendre, léonit 

' tous ses efforts à ceux du duc d'Otrante 
(Fouché), pour Jétermiucr l'empereur 
i traiter de bontje loi , de ce graod in- 
térêt. Touteluis dvn conseils funaitea » 
deUoheaadulatioiw et ion |kenchaatiia- 

t lorel remportèrent sur les sages ius- 
tances de la fidélité et du dévouement. 
Jjo duc de Vicencene négligea , auprès 
du congrès , aucun des moyMM de con- 
eilîation qui pouvaient rapprocher^ les 
esprits ; mais se» instructions étaient 
dans une opposition conâtaute avec 
nés déstrs personneb: ie congrès ne 
rigoorait pas, et la eitoation dnni- 
fiistre français devenait de plus en 
plus tli/îîcile , lorsqu'eufîu la coali- 
tion se décida , en juillet i8i3, à rom- 
pre subitement 1 armistice , et areoonip 
neneer nae guerre qui, cette foie • een- 
l>lait ne plus avoir d^autre terme que 
la chute de Napoléon. Revenu à Pans, 
le duc de Vicenoe fut nommt^ mmutre 
dei relation! est^rtenree , le ao noveoi* 
brei8i3, et partit de cette villeleig jan- 
Tieri8i4- pour le congrès de Châti! !ou, 
où setrouvaiPQt alors réunis, une secon- 
de fois, touâ les miuistres des puissancee 
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alliées, dont les ^mées envahissaient 
alors la France. On venait d'arrê- 
ter , dans ce ooogrèt , les bases d'une 
* paix nouvelle, lorsque les brillans suc- 
cès obtenus à St - Dizier , Champau- 
bert, Montmirail et Montreau, changé* 
Mot , en na moment , lee dîepositioni 
de Napoléon , et le décidèrent à élever 
SCS prctcntinus tellern eut haut , que les 
allies, convaiucus, qu'avec uu t«l hom- 
me , ils n'avaient plus rien à attendre 
déeormaia que de la forée dee armes , 
liompireut lee négoetatlont , et conti- 
nuèreul la guerre. Lorsque Paris fut 
tombé en leur pouvoir,et <|ue Napoléon 
ent déolaré que son intcatioo était d*ab« 
diqner la oonromie impériale « le due 
de Viceuce signa , tm uom Je ce prince, 
le traité conclu à Pans, ie ii avril i8i4, 
entre l'empereur et les puissauces al- 
Uéea ; cet acte fut le dernier de sa car* 
tière politique. On pense bien que da 
raotnetit où il eut cessé d'être puissant, 
il fut eu butte à toutes les accusations 
relatives à Tarrestation et à la mortdn 
daed'Eughieu; il proava,daBS un écrit, 
que lora de Parrestation de ce prince , 
il se trouvait, il est vrrîi, à Sfrasbourg, 
mais qu'il y était pour uue autre mis- 
iios $ Bone ne eoncevona pas tout le soin 
que prit M. le duc deVicenee, desejus- 
tifier du simpli.' fait de Parrestaliou de 
M. le duc U Edgliieii. Il était aide- 
de-camp, et u avait que des ordres à 
exécuter $ aoeone responsabilité ne pe- 
sait sur lui Certes , sll eût été instruit 
des suites fimfstes que devait avoir 
l'ordre dont il (tait chargé, il «rûtété 
coupable sans doute , d^accepter une 
nûsston aussi odieuse; mais la seule ar- 
i[estation du prince , isolée de tous les 
projeta subsiquens , ne pouvait, aux 
yeux de la justice et de i humanité elle- 
même, c(»stituer, de la part de l'officier 
qui , dans aucun cas , ne peut se ren- 
dre jti^i- des opérations de son général , 
un délit aussi grave que l'esprit de par- 
ti s'est efforcé depuis de le laire paraî- 
tra. C'était donc sur l'intention . etuou 
sur te fait en lui-même, qu'il s'agissait 
d'éclairer Popiuion, et c'est ce que sem- 
ble ne pas avoir a»sex senti Qi. le doc 
de VicsBM t' en faisant porter tonte sa . 
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défense tnr ce qn'il avait été absolu- 
meat «traoger k cette atiaire , et que le 
général Oraecoer seul avait reçu le* or- 
3ff«té«BoMfart«.Quoi qu'il «DtoH, la 
uominatioa du géaéral Ordenuer au sé- 
nat, qui eut Heu à une époque peuéloi- 

toéa ae rarrestalion et de ia mort de M. 
9 due d*£ngki«i, donBernil une grande 
fffMienbiâiioeàraisertionde M. le duc 
de vîcence , sans rendre toutefois plus 
crimiiiei le général Ordeuner lui-même, 
mort di puis plusieurs années, et auquel 
Il cet plus que probable que le premier 
consnl n'avait pas fait part de ses des- 
seins ultérieurs. Retiré dans ses terres 
de Picardie , depuis la restauration, le 
dtto de Vicmoe y a épooté H"** de C»~ 
■isi » et !!*• plue reparu à Paria qa*à 
r^poque du retour ue Bouaparte , en 
mars i8i5 R^ppt lé nlof^ au departe- 
nent des relatious extérieures , il y a 
développé , dam deiVBODjottetures plot 
difficilea eaeore que celles dout il venait 
deaortir, un espritde coociliation. ton- 
jours hooorable pour son caractère , 
mais gui, par malheur, ne pouvait plus 
être d aaeonaecottrsii Tétat. Il «dresaa, 
le 3 avril, aux ageus diplomatiques 
français , une circulaire conçue dans 
les termes les plus modérés , et dans 
laquelle il leur amionçait « qoe l'empe* 
leur avait renoncé à tous les projets de 
grandeur qu'il pouvait avoir antérieu- 
rement conçus, et que la paix était son 
vœu le plus cher. » Lejoursuivaut , il 
écrivit au cabineta de l'Eorope , une 
circnlaira nouvelle, dana laquelle il ma- 
nifestait, au nom de l'empereur, les mê- 
mes aeutimens, et leur oiirait le tableau 
fidèb dea transports eadtés par te re« 
toor de ee prince ; transports très-réels 
sans doute , et dont il faut avoir été té- 
moin pour s'en former aiie jtiiite idée , 
mais qui exprimaient bien moins la con- 
fiance do peuple dans te gouvernement 
qoi allait renaître , qu'ils n'étaient la 
critique amère celui qui venait de 
finir. Les dépêches du duc de Viceuce 
ne dépassèrent pas les frontières fran- 
çaisee. Un rapport officiel en instroi- 
sit Bonaparte et la France , le 1 2 avril 
i8i5; dès - lor? i! fut prouvé que ce 
prince, en annonçant comme cci tame. 
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snr son passage , sa bonne inleUîgeoce 
avec TAutriche, et comme vraisembla- 
ble le rétcblissement de ta pais entre 
l'àttgUteire et lui , n'avait songé qn*à 
inspirer de la couBance I la nation , et 
àaugmenterle nombrr ses partisans» 
L'illusion fut dissipée par le rapport 
do dtto de Vieence , et il fut évident 
qoe l*£arope t'était réunie de uonveao 
pour combattre Napoléon. Lorfl Cast- 
ierea>;h avait rais, le mai, sous les 
yeux de la chambre des communes , la 
oorreapondanec do doo de Vieence avec 
le prince régent, et Padministratiou bri- 
tannique s'étatf bornée (voj^ Castle- 
aBa.cB)à reuvpyer au ministre français 
ma simple aeeosé de réception. Le prin- 
ce de Metteruieh n'eut pas méaae cette 

atttîiliuli de simple politfs.tf , fjtjoique 
la lt;ttrf(Jii duc df» Vic«*ncc fût renip lifl 
des cousidératious les plus propres à 
émoovetr le cmor de rempcreor d^n» 
triche. Nommé , le 9 juin , membv# 
de la chambre cIh? pairs le doc de Vi- 
eence ht , à la séance du 17, on rap- 
port très-étendu sur la coalition de tou- 
tes les puissances contre la France , et 
lesdangersqui lamenaçait nt dansTioté* 
rieur. Le '.>9. , il fut élu par la chambre 
des pairs , membre de la commission 
de gouvernement { quitta Paris ao mo- 
mentdo second retoordu roi ; s'embar- 
qua pour rAnglelerre,'OÙ il fît un séjour 
de quelques mois . et revint se hxer en- 
suite dans la belle terre qu'il possède 
dana le département de l'Aime. Une or- 
donnance du 6 octobre i8i5 , lui a as- 
suré le traitement de retraite de sou 
grade. M. le duc de Vieence a porté 
dans ses fonctions , comme nendirc dn 
la commission de gouvernement , l'ea* 
prit de conciliation , de prudence et 
de safjt^ssc, qui Pavait éminemmciit dis- 
ttugue déus les di verses missiolu diplo- 
matiques qu'il avait précédemBMnt rem* 
plies , et pendant ses dens ministères. 
l\ r^f Htj petit nombre des hommes qui 
ont bien jugé leur position , et qui ont 
préféré la disgrâce à la bassesse, il a 
prouvé, depuis trois ans , pur su con- 
duite , quM csl une autre dignité que 
celle du pouvoir, et qu'un caractère uo* 
ble s'honore de robscorité même. 
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ClAUSANS(Le marquis de), lieutc- 
kiaut-gcuéral des armées du roi ; âiiciea 
dépaïé d« la nobieiie àa Lauguedoc , 
•az ëtaU>géaéraux,et Vua, des menubfM 
du côté droit de cette assemblée qui se 
fiout laoutiéa le plus fanatiquemeut at> 
tackéfi aux préjugés d« leur ordre. M. 
de OiiMaBi «tt tmlioiiMM dt bien, nHa** 
pli dl'hoimeory B«i,qoî n^est point à 
ift place daiu une assemblée où les 
droits des peuples sont comptés pour 
quelque chose. Nommé par le depar* 
tement de Vaucluse, membre de la fil- 
meuse chambre des députés de iSiS- 
. 1 8i6 , M. de Caosaus se retrouTa dans 
* son élément véritable an milieu droite 
«f «nlilée, to«t0 compoféa de cben- 
liera français, on se disant tels , et où 
l'on remarquait à peine quelques dé- 
putés du pt^uple. M. de Causaus a été 
réélu par ieméme département en 1 8 iôj 
«ne aortte désespérée fiiîte en déecn- 
bre 1817 , contre les ministres , dans 
la discussion relative à la liberté de la 
presse, nous a appris que M.deCausans 
iaisaii: encore, à cette époque, partie de 
la chainbre dés députés. M. deCaosans 
s'est arrangé ce jour là pour n'avoir 
plus n'en h dire de long-temps ; il a 
aunoocé que les ministres et la France 
conspiraient contre le roi ; que Louis 
XVIII éprouverait le sort de Lodis 
XVI; qu'il prenait acte de sa prédic> 
lioD, faiteilyavingt.ciuqan8àceder. 
nier prince, et renouvelée aujourd'hui 
h sonsuceesscar.HeiireiiscnMiitMtde 
Causans est scptttagéoaire,ceqtti donne 
lieu d'espt'rcr que SC8 désastreuses pré- 
dictions, se renouvelant de quart de siè- 
cle eu quart de iîtècle, ceile-ciseraia der- 
nière. Ce qu'il y s d'aflUgeant et de eer* 
tani e^eslque l'expérience de vingt-cinq 
ans des plus effroyables calamités , n'a 
pas fait avancer d'un pas riatelligence 
de M. deCausaus, qui attribue encore 
tons las nalbtnn de la Franee h la réa<* 
nion des ordres , qui eut lieu à Versail- 
les, le 37 juin 1789. Certes si cela est, 
1C> de Ceusans ne saurait se reprocher 
ces malhears ! Nous ignorons jusqu'à 
qnel pointM.deCansans est parent «roB 
chevalier de Maulit n de Causans , né 
àAvigaoaan comme»ceraeat du 18* siè- 

3. . 
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cle, et qui prétendait expliquer le pé- 
ché ONgmel et la trioité , psr la qua- 
dratnre do eerele; ce M. dé Causans 
■*anrait-il pas légué au député de son 
nom , toute la foret- de sa dialectique ? 

CAUSSm PARCEVAL (Jeah-Jac 
QUEs-ÂsTdiNe) , l'un des professeurs 
du eollége de Pranet fc Paris, a publié : 
V Expédition des Argonauieê , ou Cou- 
ifuéte de la T'otsan- if Or , pocme en 

âuatre chants par Apoliouius de Rlio- 
es , traduit pour la première fois du 
gree en Iraoçais, 1796, in-8. '^Hit» 
toire de Sicile par Novaïri , traduite 
de l'arabe, iBo-j, in-8, à la suite de 
la nouvelle édition donnée par Jansen, 
des Voyages en Sicile, dans la grande 
Grèce et dans le Levant , par le baron 
de Biedesel , publiés d'abord eu alle- 
mand , en 1771 , et traduits eu fran- 
çais, en in^ 3.— Supplément SLuxAUUe 
tt une nuUr, ate. M. Gaussin a encore' 
publié , en i8lOt It Premier ckapilm 

des nbsefwations astmnonuqttff cPEhn- 
/oumV, traduit de Tarabe, et que laclas- ' 
se d'histoire et de littérature ancienne 
de rinstituta eité dans son rapport sur 
les prix décennaux comme un ouvrage 
très-utile. — Histoire des Arabes en 
Sicile f extraite d'Aboulféda, M. Gaus- 
sin , qui était membre de l'institut , a 
été nommé membre de l'aeadéniUl die 
inscriptions, Ir 21 mai î8rf». 

CAUX DE BLACgUETOT (Loom- 
VicToa baron os), maréchal de camp 
du génie, est né àDonai en 1773, 
d'une £iiidUa qui comptait plusieurs 
licutenans - généraux des armées, et 
iu.spectears du génie. Fait sous4ieute- 
uaut en mars 17^, il était déjk chef de 
bataiUoii an 1799. Le baron de Gens 
fit plnsieun campagnes aux armées dai 
Ardettaes et du Rhin ; se distingua aos 
combats de Derbach , de Dillingen , 
et au passage dn Danube, et fut chargé, 
par le général Morean, de régler et de 
faire exécuter, de concert avec le comte 
de Bobna , commissaire pourl'Autriche, 
les conditions de l'firmistice de 1799 » 
dans les fdaeii d'Ulm , Ingobtadt et 
Pbtlisbourg , eeonpéet par des garni- 
sons autrichiennes. II servît ensuite k 
l'arnée des côtes de T Océan, à la gran* 

3o. 
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de-armée et k l'armée de réservp , oà 
il ^tait, en 1806, chef d'état^major da 
grute. £u 1807 , il fut appelé au mi- 
nistère de la gaerr» 1 pour y diriger iâ 
divibiondngénie. Lors de rexpédition 
des Anglais en Hollande, eu 1809, bOus 
le commandementdu comte de Chatarti, 
il fut nommé iBomnandant da géoie à 
l'année qui se forma à Anvers, sooslea 
ordre? àa pnUrf de Poole-Côrvo , et 
reprit après cette campagne ses fonc- 
tions d'inspecteur et de chef de service 
•a département de la gaerre. Le ba- 
rou de Caux est chevalier de St-Lonii 
et ofBcier de la légion-d^honneur. 

CAVAIGNAG DELALANDE 
( Jeah-Bàptiste) » dépoté à la conven- 
tion nationale , né , en 1 , à Gonr- 
don , d^une ancienne famille du Rouer- 
gue, est fils d'an mafi;istr»t distingué. 
Il était avocat aa parlement de Tou- 
lonee, à l'époque de la révolntiim dont 
U embrassa In canie avec enthousias-* 
me; fut élu , en 1791, membre du di- 
rectoire du département du Lot , après 
avoir exercé des fonctions municipales 
dans sa coninnne, et dépoté à la oon- 
Tentton national^ où il vota la mort 
de Louis XVÏ , motivant son vote sur 
ruuaoimité de l'assembiée dans la dé- 
claration de la culpabilité , unanimité 
qni dnt laire perdre anx partisants de 
ce malhebrenx prince , tout espoir de 
le sauver , car elle le plaçait entre 
l'échafaud et les fureurs populaires. Le 
II février 1793 , il fit le rapport sur 
la reddition de Verdun, et fit décréter 
que les habitans de cette place, décla- 
rés par un décret antérieur traîtres à 
la patrie, n'avaient pas cessé de bien 
moriter d'elle, et rtnwùfw devant le 

-tkîbanal criminel du département, quel- 
qnes individus prévenus ck* l'avoir li- 
vrée k rennemi ; plus d'dn au aptci, le 
député Maiiarmé, eu mission dans le 
département de la Meuse , reçat ToK 
dre du comité de s&reté générale de 
les faire tradtitre au tribunal rfWoIu- 
tionuaire ; on sait avec quelle barbarie 
eiet ordre a été exécuté, et dans quelles 

. classes les agens de la tjrrannie dn co- 
mité ont été choisir leurs victimes . En* 
voyé auprès de l'armée dm côtes de 



C A V 

Brest, Cafaignac était dant cette ville 
lors des événemens des 3t mai et a juin 
i793}ilserettditàLorient pourserén- 
ua k ses collégnes, et , le 1 4 juin, il prit 
avec eux un arrêté énergique coutre it* ii 
auteurs et le but de cette révolutiou.Cet 
acte qui avait été affiché dans les quatre 
départemens de la Bretagne , fut dé>- 
noncé à la convention au moment o& 
les députés qui en étaient les siguataf'- 
res lui annoticaicnt la levée du si^^c 
de Nantes, où ils s'étaient euiermea 
nteo le général en chef Ganclaox. Gel 
lieureiix incident les sauva des snitek 
de Cette fiénoocialion. Cavaignac fut 
présent aux divers combats qui se livrée 
rent dans la Vendée après la rénnioa 
de la brève garnison de Mayenee k l*ar« 
mée des côtes de Brest , combats qui 
n'eurent pas tonjotirs des résultats heu- 
reux. Le plan decampagoe arrêté à Sau* 
mnr entre les généraux et lté représenife 
tans des deux armées des côtes de Brest 
et de-g cfStes de la Rochelle, avait été li- 
vré aux chefs de Tarmée royale, et Ros- 
signol n'avait exécuté aucun des mou- 
vemens que Son armée devnit fiiire; 
ensorte que celle des côtes de Brest 
eut à soutenir seule tons les efforts des 
Vendéens iusîmils d'à vauce,et jour par 
jour, de sa marche et des point«oà elle 
devait se porter. Le corps aux ordres 
du général Beysser s*élant emparé dt 
Montaigu, y fut surpris et attaqué par 
toute l'armée royale qui, la veille, avait 
forcé le général Kléber de se retirer 
sur Nantes. Cavaignac se trouva uu mo- 
ment enveloppé par l^esnstti. Il allait 
être pris lorsqu'une compagnie de chas- 
seurs à cheval da i5*, se précipitant 
dans la Aiélée, vint le délivrer. Le eo* 
mité de salut public ayant Cru devoir 
changer le système de guerre , suivi 
jusqu'alors dans la Vendée, lî rtitn- 
plaça par uu système d'extermination. 
Il proposa en coiiséqnence ft la 
ventiou le rappel de ses commimaîres, 
du nombre desquels était ce malheu- 
reux Phiiippeaux qui monta bientôt 
après sur l'écliafaud . pour avoir dé' 
noucé dans un écrit la coupable eon^ 
duite de Rossignol et les tnrpitndes do 
sonétat^major. Le général en che(Ca&- 
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claox , les géaéraujL JeUéber , Aobert- 
dhi*B«y«t et Bettopay furent renipUoéik 
et H. Gevei|snac rentre dtns le sein de 

!a couventiou. Bieutôt après , il fut eu- 
voyt: à l armée des Pyréuées-Occideu» 
taies pour le compiémeol et rorgaui-r 
ietion dea troopef li Ghe?el, Il y foroui 
deux oouveeox corpe » et e*y oeonp* 
exclusivement , avec son collègue G^r- 
rau , des opérations milil iires dont le 
féaultat fut celte bniiautu Ccimpague 

de dix joun, en ihêroMdor en « (i 794)1 
qat mit au poqvoir de Tarmée freiH 
çaise Foutarrihir, le port du Pnssaf:;e, 
la vallée Uc baslou, et dispersa l'armée 
Cipegnole après lui avoir eal?v^ toute 
ton artillerie. Le nouvelle ea lut epr 
portée à la conveotion lorsquMle était 
encoredaosrétonnemeutdugrandcoup 
qu'elle venait de frapper le 9. Cea 
•neciâ et let mencenvret lierdief de 
Tarmée dec Pyrénées - Orienta le^ sur 
la Catalogue, forcèrent la cour d^£spa- 
gac à eutatner avec la coaveutiou des 
négociations qui se terfoiuèreot peu de 
temps après par le traité de Bftle. Car 
vaiguac ayant terminé sa missiea, na-> 
Ira d-Am rassemblée. Il se troava en- 
fuite luculpé d»ns une dt nonciation de 
quelques ^abitaus de Bayoune dirigée 
eontresoD collègue Piaet.Le toeiété po- 

f»ulaire de cette tîUe frétait refusée à 
'appuyer, ayant trouvé injuste d'y com- 
prendre Cavaiguac : celoi-ci prouva en 
eff^ h la convention, par une réclama- 
tion publiée faîte le jour mâme, qu^il 
i*était borné aux actes de sa mission 
et qu"!! était entièrement étrauger à 
ceux Qu'on lui imputait ( vojr. Plmbt). 
Sor le rapport de Durand r MeiU 
Une, eaiKundu comité de législation, 
Je convention décréta la question préa- 
lable à sou égard et i ai restatiou do 
Pinet. Âltaquc de nouveau par le dé- 
puté Gonite,Boi»«y-d'AugUs prit se dé* 
teaie etfitpesier li l'ordre du jour. Ca-< 
yaignac fut envoyé à l'armée de f i Km et- 
Moselle où il se montra,comcae dans ses 
entres missions , bon soldat et sage 
•dflùaiitrateur. À peine était'tl de re* 
four, qu'éclata l'insurrection du 1*' 
prairial an 3 ; il fut chargé, avec son 
^Uégne Delnas, par les comités de 
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gouvernement, de la direction de la for- 
ce ermée contre les insurgés. Il courut 
les plus grands dangers en vonlent 
soustraire à leur fureur le malheureux . 
Ferraud. Le i3 vendémiaire an 4 . il 
contribua puissammeftt à la deleuse 
de le ooaveation contre lee ieetion* 
uaires de Paris. Elu membre du cou- 

soi! des riuq-cputs par la convention 
coustituce eu assemblée électorale, il 
eu sortit par ie sort, eu 17^7. Il fut 
fucccMiiremeat edminietretenr de la la* 
terie nationale et régiiseor de roctroi 
de Paria; eufiti , soos le gouvfroetneut 
consulaire, commissaire-général des re« 
lations commerciales et résident à Mas- 
cete. Il se rendit à ce poate ci rinflucB'* 
ce anglaise ne lui permît pas de s'éta- 
blir. Il revint en FraijcH , eniSoB. Le 
roi Joseph l'appela à jMapi«:8, en janvier 
i8o6« Autorisé par Pemperenr à ê*f 
rendre, il y fut chargé de la direc* 
tîon générale des domiiincs et de l'eu- 
registremeut.Cette admmisfrntion était 
à créer ^ il l'organisa, à i instar de 
eelle de Frence. Le roi Joacbim le 
■onna cooseiller-d'état , ensuite pré* 

sident de la section de lépislatinn, com- 
mandeur de i ordre des Deus.-Siciles , 
et lui donna un majorât de comte dont 
il n^e jemeift pria le titré. Ce prince 
henenît M. Cavelgneo d'nne grande 
eonfiaoce et d'une amitié particulière. 
Forcé , en 481a, par un décret de l'em* 
pereur relatif aux Français qui étaient 
aojservice des puissances étrangères, de 
donner la démission de ses emplois, 
il continua néanraoins d'habiter T\^a- 

Slesf, jouissant toujours de la faveur 
n roi. Rentré en Frenee, ea 181 5, U 
lut appelé, quelques jours avant la se- 
conde cliûtc de Napoléon, à la préfec- 
ture de la Somme , qu'il u'exerça que 
depuis riustailution du gouverueuieot 
provisoire présidé par le due d^Otrente 
( Fouché ) , jusqu'au second retour du 
roi. La loi dite amnistie dn 16 
janvier iSiG, le força de quitter la 
France. Nous croyons de notre de- 
voir de justifier Ciataignae d*nneini^ 
putation calomnieuse légèrement avaa« 
cée dans la Biographie de M. Ey-. 
mery, répétée avec nialveillauGe dans 
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celle de MM. Michaud, et sur laquelle 
II*"** Cavaignac , eu i abseuce de sou 
mari , a «ffa d«v9ir f'éltvMr dm mM. 
lettre edrcMée par elle à M. Ejrmerjr» 
et à laquelle celui-ci a fait la réponse 
suivante , imprimée dans le Moniteur 
du a; septembre 1816, et dans quel* 
^nee eatree joninaas de la même épo- 
que. On sait que i^avaigoac était accn- 
te , aprèe avoir promis la vie de M. La- 
barère , prévôt de la maréchaussée de 
Dax,aa iaerifioe de rhoaneiur de tafille, 
d*afoir abusé de la confiance de cette in-v 
fortunée, et d'avoir fait immoler son pè- 
re, le mécDL'jour oùtUe .s^'tait dt vout'e 
pour le sauver. L borreur d au lei 
crime ne noua • pas pemui de gar* 
der le silence mr lu joetificatioa an* 
thentique, contenue daus la réponse 
de M. ËymerjT : « Madame , dit cet 
éditeur » comme vous m'avez prouvé la 
faoeteté de l'uipotation mlative a H* 
Labarère et à sa fille, rapportée à Tar- 
ticlp de M. votre mari, dans la J5io- 
graphie cofn*€ntionnfUe dont M. Bap- 
tistin de Moasi^«t estl*«nte<ir,et com- 
ve rien ue me semble plu juste que 
votre réclamation , je rne suis liâté de 
faire rectifier cette erreur cjui a i;té com- 
mise d'après des ouvrages imprimés 
antérteBrement à celui de M< de Mon> 
aièrei. Si ma lettre peat foqi être bonne 
à quelque chose, je consens volontiers 
à ce que vous la rendiei^ publique en 
la faisant insérer dans les jouruanz. Je 
aoic avec respect , etc. Sig^A. Etiu- 
mT,I^iîs le s3 septembre 181 6. » NciiC 
remarquons qu'en effet M- Eymery a 
corrigé l'erreur non-seulement dans la 
JHîù^raphie conventiannelle , mais en- 
core dans la seconde édition de 
biographie moderne. 

CAVAIGNaC ( Jacqxtes-Marih 
baron), lieuteuaut-géuéral d<^ armées 
françaises, citevalierdeSt-Lonis, com» 
OMindant delà légion-d'honueur, com« 
mandeur de Tordre des Deux-Siciles , 
premier aide^de-camp du roi Joachim, 
et frère du précédent , né à Jourdon, 
départemenl do Lot. II entra au servicc 
en qnalîlédesons-lieutenant aurégiment 
de Navarre înfantcrie, fit les premières 
campagnes de la réTolntion dans Tar- 
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mée du Nord ; pa.ssa dans on régiment 
de chasseurs à cheval , fut adjoint 
àPétnt-major de l*armée des c6tes de 
In ilo<didle»rij oignit son corps, et ser- 
vit successivement à i'armée des Pyré-* 
nées-Occidentales et à l'armée d'Italie. 
S'étant distingué à la téte de sa com- 
pagnie , Il la bataille dn TagKamento » 
le général Bonaparte le nomma chef 
d'escadron sur le champ de bataille. 
Il recot plusieurs blessures lors de la 
ictfaile de l^raée d'Italie dont le gé- 
néral Moreao aTtit prisle commande» 
ment) et dans une recnnnaî~sancc on 
coup de feu lui cassa une jambe. La 
premier consul le nomma colonel du 
10* <des' dregons ; c'est à la téte de ce 
régiment qu'il combattit à la bataille 
d'Austerlitz; sa conduite dan;; cette mé- 
morable affaire lui valut le titre de com- 
mandant de la légtou-d houQcur. Après 
la pets de Presbonrg, il reçut ordre 
d'aller joindre à Naples le roi JNisepb 
dont il était ëcuyer Pen après, !*em- 
pereur le nomma général de brigade. 
Il fatd'ebord commandant de Naples, 
«isnitocomnwndant supérieur des Ga- 
labres, avec le grade de lieutenant» 
général au service de Naples. Il pacifia 
deux provinces en révolte , autant par 
sa fermeté, sa justice el sa modération, 

3ue par l'efficacité de ses mesures et 
eses opérations militaires. Chargé du 
Conimaudement d'une des trois di-^ 
visions du corps d'armée d'expédition^ 
contre la Sicile, tentée per le roi Joa- 
chim enpereonne,ilfut lesenlquî opéra 
son débarquement dans cette lie , à la 
téte de la flottille qui transportait ses 
troupes. Les deui( antres divisions ayant 
en les vents oontreires, îl col le signal 
de retraite ; il opéra son débarquement 
sous le feu de l'ennemi, travei^sa la Hotte 
sicilienne sans perdre un seul de ses 
transports , et rejoignit le roi qui le 
combla d'éloges. Il lui donna le cordon 
de l'ordre de Westphalie , et le nom^ 
ma sou premier aide - de - camp La 
général Cavaignac rentra au service de 
Fnnceen i8id, «Tec le grade de gé- 
néral de brigade, conformément aa:^ 
décrets, n'ayant pas votiîn se faire na- 
turaliser NspoUttin. U fut employédanii 
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le II* corps (l'armée, poor y comman- 
der la cavalerie, fut chargé de proté- 
ger la malheareuse retraite «le M oscou, ' 
fli •*«ilfernift daos la place de Dant- 
zîg f n^jaot plus que aooo hommes 
de cavaierift qni firent dès-lors 'p.irtie 
de la garaisoa sous les ordres du gé- 
néral Rapp. Il te distingua dam In 
fréquentes sorties qui eurent liea pen- 
dant le siège. Prisoulîii r de guerre, mal- 
gré les ttj [lies de la capifalation , il 
fut envoyé à Kiow j c'est de ct tte ville 
qu^il adrM8« avec lea antres généraux» 
ses camaradaa, aaaouiMMion à Louis 
XVIII. De refonr en France, i! fui pro- 
mu au grade de lieutenant-g* uiral des 
armées du roi , et fuit chevalier de St- 
Xiooit. Il était empbré êonne ioapec» 
teur-géuéral le cavalerie, ên i8i6. 

CAVALLERO (Le marquis don) né 
à Sarragosse, vers 1761 , dut sa for- 
tune à un de ses oncles qui , ayant eu 
le bonheur de sauver Charles III , lore 
de la surprise de Velletri, eu fut re- 
compensé, d^abord par un avaticemont 
rapide dau^i la carrière militaire, et, 
IftlcntM aprcs , par la place de mmitlre 
de la guerre. Par «ette protection » le 
Jeinic Cavallero , après avoir fait son 
cours de droit , 6t une fortune brillau- 
te et rapide , au poiut quHl fut chargé 
du pormeuille de la guerre, sons Char> 
les IV. Don Eseoiquiz , dans son i?x* 
posé Us motifs qui déterminèrent 
Ferdinand yil à se l'endre à BayonnCf 
cite CaVallero comme une ame vénale 
•timiBnranieatdMutrigues} il Taceose 
d'afoir plus d^une fois reudu inutiles 
les moyeiis efBcaces que de fidèles Espa- 
gnols voulaient employer en faveur de 
Ferdinand. Aussi détermina-t-il ce prin- 
ce à retirer aa confiance à CavalIero , 
devenu suspect au conseil de la cour. 
Lorsque Joseph Bonaparte s'assit sur le 
trône d^Ëspagne et des Indes , Caval- 
Iero accepta de lui leeCnietioiiadeoon' 
seiller-d'état président de la aeotiiMi de 
Tintérienr. II se t rf uj^ia en Fr«nce>après 
la bataille tic Vittori i , et il habitait 
Bordeaux au commeucement de 1816. 

GAVAmLLES ( AvTOiHa-JotspH ), 
célèbre botaoiste espagnol , naquit à 
V«i«aM» ia 16 jaaTÎar 1745 , et fit tes 
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hnmanités chez les jt'sm'tes cîe cette vil- 
le. Il y contribua bt- aucoup à faire adop- 
ter comme classiques les ouvrages de 
Gondillac et de M OMcheobroeck , et à 
y étendre renseignement des Mathéma- 
tiques f jusqu'alors peu cultivées. II 
était professeur de philosophie à Mor» 
oie y lorsqttll lut ^oisl pour diriger 
l'éducatioa dat anfans du duc de Pui* 
fauta îo , ambnssadear à Paris. Il se 
rendit, avec eux, <lnns cette ville, en 
ijjj , et y demeura aus , s'occu- 
pent avec ardeur de Tétude de diver» 
ses sciences , et spécialement de la bo- 
tanique. Le premier écrit par lequel il 
se fit connaître, fut uae réfutation des 
assertions iiasardées par Masson de 
MûTfilliwf daoa l*arlicle Espagne dû 
la nouvelle Encyclopédie, oû cet écri- 
vain demanttnit : «quels services l'Es- 
pagne avait rendus aux sciences en Eu* 
rope ? » Ca vanilles répondit à cette qoea- 
tion4AuaiilaaYee autant de talent qua ' 
de patriotisme» et battît son adver- 
saire sur presque tous les points , non* 
seulement par une logique serrée , mai* 
par un graod DOiabre de faits irréca* 
sables ; ud peu trop d'ironie et de 
dureté, peut nfre justifis^es d'ailleur» 
par le sentiment qui guidait iVcrivaia 
et par la sortie inconvenante de Teucy- 
elopédiste , furent la aaale chose t|tt« 
Ton pût reprocher k cet ouvrage , qni 
fut pn Wif- h Paris , sons le titre d*Oi- 
servations , en 1784- L'année suivante, 
il fit paraître les premières livraisona 
dî'un grand traité de botanique , sous 
le titre suivant : Monadelphiœ classis 
dif^erfationcs decem , Paris , i^SS-Sg; 
Madrid , 1790 , in-4 avec figures. Cet 
ouvrage , où règne la critî<|tte la plaa ' 
judicieuse , ascita Padmiration des bo- 
tanistes. De retour dans sa patrie, Ca- 
vanilles commença le beau recueil in- 
titulé : Icônes et Descriptiones planta' 
ruM tfua aut Mponte suâ in HiMpùniâ 
crcscurit , auc tfi Aorcîs Aojpilanttir; 

Madrid, 1791-1799,6 vol. in - fol. , 
avec grand nombre de planches supé- 
rieurement dessinées par Tauteur. Le 
gouvernement Tayant chargé de par* 
courir PEspagne nour faire Phistoire 
du règne végétal dans et pa^s , Gava- 
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uilitê commença «m courses par le 
fOfwa»» âê Vâtcuee, qaMl vitiU aon- 
•eaiemeot en naturaUsts » m«if en pro- 

fond observateur de tout ce qui tient à 
la prospérité des ^tats , et li publia U 
statistique de cette province » aous le 
titre inivant : Olutnfmeiontê sobre la 
kUtoria natural, eUt* dei rtjmo de ^a* 
iencia f Madrid, 1795 - 1797 , 2 vot. 
io-iûl. , oroés de piauches dont il a lait 
les dessins. Cet ouvrage , le plus utile 
éatm ce genre qui e&kiMira eu Espagne» 
fut imprimé aux frais du gouvernement. 
Il publia eucore c|uelrjiics autrt-s écrits, 
tous remarquables par un grand fonds 
de •eieoee et une excellente métliode. 
Nommé , en 1801 , directeor du jardin 
botanique de iMadrid , il changea et 
perfectiontia la méthode de l'eDaeigne' 
meut de cette science. Ses Leçom pw 
hHfUÊÊ de botemqoe ont été reeueil- 
iies et publiées en i8o3 et i8o3, et tra* 
duites en italien par !e profes'ïeur Vi- 
viani , pour l'usage de Técolc de bo- 
tanique de Gènes. Cavautlles allait met- 
tre aojoor la deicription des plantes du 
jardin botanique , sone le titre d'Uar- 
tu» regiut Matritensû , lorsqu'il mou- 
rut en i8o4* Thuuberg a rendu à ce cé* 
lèbre naturaliste , un homcftage mérité, 
en donnant k un genre de plantes le 
nom de Cavanilla. 

C AVEN DISK ( Hbkri ) , né en 1 73 3, 
était le deuxième fils du duc de De- 
vonsbire, ce <|ui, d'après les Ids anglai-. 
ifS, ne lui laissait espérer qn^noe faible 
portion de la fortune de ses paréos. Loin 
de cLercher uue compeusatiou daus les 
emplois, auxquels sa naissance pouvait 
le porter,îl marqna tant d'indtffiBrence à 
«et égerd^quesa famille s'éloigna de lui, 
prenant pour de Tapalhie ce qui n'é- 
tait que la modération , compagne or- 
dinaire de l'amour des sciences. Un 
foftt dominant rentralnait vers Tétade 
des grandi secrets de la nature ; et il 
livra avec un succès auquel il doit 
en grande partie sa célébrité. Il est un 
dessavans qui ont le plus contribué aux 
progrès de la chimie moderne. C'est loi 
qui , le premier , analysa les proprié- 
tés particulières du gaz hydrogène , et 
assigna les caractères qui distinguent 
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ce gaz de Pair atmosphérique. C'est à 
Ini qu*on doit la ftmeose découverte 

de la eomposîtion de Teau-II s'empressa 
-d'annoncer cette découverte àfierthol- 
let,l'uu de.s premiers chimistes de Fran- 
ce , qui eu échauge , lui euvoya la coin« 

Soaîtionderammoniaque, qu'il venait 
e déconvrir ; genre de correspond an- 
ce, que, suivant la remarque juste et 
spirituelle d'un biographe, il n'appar- 
tient pas à tout le monde d'entretenir. 
Gavendisb se distingua presque autant 

Ear ses travaux dans la physique et la 
aute g«^ométrie. La société royale de 
JUo^dres le reçut au nombre de ses mem- 
bres , et l*înstilnt cb France le nomma, 
l« aS mars i8o3 , Ton de ses boit as- 
sociés étrangers. A cette époque, sa for- 
tune ^tait devenue immense , sans tou- 
tefois qu'il s'en fût mêlé. Un de ses on- 
cles , qui avait été général ontre^mer» 
étant revenu de ses courses , en 1773 . 
avait trouvé mauvais que la famille eût 
négligé son neveu , cl, pour 1 en dédom- 
mager, lavait fait, eu uiourant, héri- 
tier detoote sa Ibrtnne, qui se montait k 
plus de 3oo,ooo liv. de rente.Getto aug- 
mentation de fortune ne changea rîea 
au caractère ni aux habitudes deCaven- 
disb. Il fut toujours d'une simplicité 
vraiment originale dans sa mise et dans 
ses manières. Tout allait chez lui par 
des lois presqu'anssi constantes que cel- 
les des corps célestes \ tout y était ré- 
glé Pavanée par des fomoles si exao- 
tes, qu'il n'avait jamais besoin de s'en 
occuper. Tl ne portait jamais qu'un ha- 
bit de drap {^ris , et lorsque l'époque 
de renouveler ce vêtement était arrivée, 
il lui suffisait de le rappeler à ses do* 
mestiques par ce seul mot : U tailleur* 
Cet linmoQe, qui dépensait si peu pour 
lui-même, était d'une générosité vrai- 
ment royale pour les sciences ou pour 
la bienfaisance seorite. Il avait for- 
mé une bibliothèque immense et par- 
faitement choisie , qui était au servi— 
ce des savans et de toutes les person- 
nes oorienses d'acquérir de rinstroc- 
tion. Néanmoins ses bonnes œuvres el 
ses dépenses pour les progrès; des scien» 
ces étaient loin d'absorber sou revenu, 
e( «a fortune s'accrut à tel point , ^u'à 
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•a tnort, arri^é« en mars 1810, il laissa 
une successiou d'un imilion 200,000 
IW. sUr. (eiivirou 3o milUoua defranca) 
dont il ditpoM en faveur de plnsieura 
parens éloignés. Il laissa peu décrits , 
tous insérés daus les Tran^aruons phi- 
iosophic[ues , et parmi iesqueis nous ci- 
terons on Mémoire sur wannét cwUe 
été Hmdom etsur $99 dmtiloni , 179a, 
Ouvrage qui , commutons les antres de 
ce savant , est égalmicut tt^aiarcjnable 
par l'exactitude et la iiuesse des obser- 
TAtiont. ^ 

CAZALÈS (Jacqobs^âmtoike-Ma,- 
HiK db), dépoté, eni789, par la nobles- 
se du baiilagc de Rivière-Verdun (Lan- 
guedoc) , aux états -généraux , naquit , 
en 1 ^Sa , I Ortnado , département de 
la Haote- Garonne. Il était encore fort 
Jeune, lorsqu'il perdit son père, con- 
seiller au parlement de Toulouse. L'é- 
ducation du jeune Casalètaofiffiritlma* 
conp de cette perte. Doné des ploilieii- 
reuses dispositions, il dnt cesser à la 
ans set études qu'il avait suivies jus- 
ques-tà avec succès dans la maison pa- 
iéraelle , pour entrer, à quinze, dans le 
régiment de Jamee » dragons, où il ob» 
tint bientôt une compagnie Quoique sa 
\iL' sfmbiat ne devoir plus Ttio désor- 
Uiata que celle d'un oliicier destiué à 
langoif deni l'oiiîveté des garnisons , 
l'activité, la jostesse, la profondeur na* 
turelle de soi> esprit , le firent bientiSt 
sortir de la sphcre bruyante et super- 
ficielle dans laquelle sa profession sem- 
blait l'avoir jeté, on do moins le déeidè- 
rent à faire un partage égal de ses mo- 
mens, entre Tétude et les plaisirs. Il 
Bot bientôt al lier une existence très-dis- 
eipée et les oceopations de son état , I 
des tratanx solides, et sans cesser d'être 
un iiomme du monde, il consacra toutes 
ses nuits à se donner une seconde édu- 
cation, par la lecture des meilleurs ou- 
vrages en tont genre , et l'babitodo de 
la réflexion. Il était parfaitement servi 
dans la résolution à îaquellf il -s\^'taitar- 
rêté, par une mémoire très-heureuse, un 
penchant naturel à Tobservation, et un 
Jugement seinqni encbatnalt dans eotl 
imagination, avec os ordre et mMolartl 
ndmiimbles, leiconséqneneetaaxpriB* 
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cîpes et les faîfs aux causes. Lo^ con- 
naissances qu'il acquit en peu detemp* , 
par des traranx aasidos, et que U noî^ 
dérobait k ses amis lee pins intimée V 

étonnèrent d'aiitant plus, que la caoso 
en était moins soupçontiée ; cependant 
il avait déjà tellement fixé sur lut l'at- 
tention publique, et obtenu nae oon^ 
fiance à laquelle ajoutaient encore l'cs* 

trf^oie franchise de sorî carartèrc et In 
plu5 attachaute simplicité, qiràgéieule- 
ment d'un peu plus de treote-aept ans , 
et simple capitaine de dragons , à l'é- 
poque de la convocation des états gén^ 
faux, Punanimité la plus remarquable 
et la plus spontanée , s'établit parmi 
la noblesse dn baillage de Rivière- Ver-> 
dnn, pour le porter à eette assemblée. 
IMul ne fut plus que lui - même sur- 
pris de ce choix ; mais il pritdi l'ins- 
taut la feriïie résolution de s'en ren- 
dre digne, sans prévoir ovee qneleoo» 
ces il remplirait bientôt eette ^ilign* 

tîon. Dès i'nnvertTire des états , i! fut 
ri omnu' l'un (les cnmmissaires de la no— < 
blesse. A l'assemblée du 23 mai 
il manifesta l'opinion la pin s prononcés 
tontre la réunion des ordres, et lorsqnn 
dans une nouvelle séance , qui eut iiea 
le 25 , un grand nombre de membres 
de ia noblesse insistèrent sur la réu- 
nion, et motivèrent leur vœo sur le désir 
bien connu du monarque , de parvenir 
à ce but, si ardemment désiré par lui , 
Cazalès s'écria : « que si le roi voulait 
périr, il Aillait, do moins, tanver la mo- 
narchie. M Cette hardiesse Otttmlna Ik 
majorité de la chambre , et un arrêté 
conforme anx principes établis par lui, 
fut pris à l'instant même. Cependant « 
la minorité de cet ordre , forte do veea 
national , et du désir connu de Louis ^ 
XVi, à qui nul sacrifice n'«^taît pénible» 
quand il entrevoyait que le bonheur 
public devait en être la récompense » 
te sépara do la majorité, et se réooit à 
la nation, à la suite de la nouvelle con- 
férence qui eut lieu le 3o mai, entre les 
commissaires conciliateurs, en présence 
du garde des sceaux et des commis- 
taires do roi* Gesalès entraîné, pnr det 
opinions quMl serait sans doute bien fa - 
eile de eombattre ; qa'ii a loi«méme stn» 
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guliéremeut modiUècs depuis , mais qoi 
.étaient honorable» en ce qu'elles éfaient 
dietéaf parla bonne foi, ne voulut point 
accompagner la chambre de la nobles- 
se, lorsqu'elle tint se réunir aux com- 
munes qui s'étaient constituées en as- 
aanblée nationale , renonça à ses fonc» 
lions, «t reprit le chemin de son part. 
Arrêté le 12 août 1789, à CaussaJe, 
petite ville du département de Taru- 
«t-Garouue, située à cinqlieues de Mou- 
taobaa» il éerivit h l*aiS6mbléa ponr lui 
oflMrsa démission, et reçut d'elle, en. 
réponse , Tordre de rentrer dana son 
aetn. Depuis lors , il prit part à toutes 
les discnsBÎonsd'nnorareaapérieur,qui 
lurent agitées à la trîbnne oe cette as- 
semblée qu'illustraient tant de talens 
extraordinaires, et fut proclamé par les 

Crtis les plus opposés , l'un des meœ- 
M qnt l'honoraient le pins par leun ta- 
lens et parleur caractêre.11 appuya dana 
les derniers jours de septembre, la pro- 
position faîte, deprésî:ut» rà la-fois à !a 
sanciiouduroijladéciaratioudesdroitâ, 
let artietea décrétée de la eonitittttion 
et le décret des anbsidei; proposa d'exi- 
ger, comme condition d'éligibilité à la 
représentation nationale, une propriété 
foncière de 1300 francs. Dans les séan- 
ces det 8 et i5 décembre 1789, il dé»- 
iêndit lee membres du parlement de 
Rennes (Bri'ta^ne), accnsrs de désob^is- 
aance aux décrets de l'assemblée j de- 
manda que la mumcipalité de cette Tille 
Iht blâmée , pour avoir fait mettre en 
arrestation les membres delà chambra 
des vacations de ce parlement, et rejeta 
les désordres qui se commettaient (le 
tontes parts dana let prorinces , tnrle 
défaut de force publique. Il demanda^ 
dans !a séance du a.j du mcmc mois, que 
la religion catholique fût dtclarée relî- 

E'on de Tétat, et réclama le renouvei- 
Btnt de l'attemblée , motlté tnr In 
aéceitité de faire sanctionner la non- 
Telle constitution. Le 4 mars 1790, il 
prit la défense de la chambre des vaca- 
tions du parlement de Bordeaux, ac- 
cusée, comme l'atait été précédemment 
celle de Rennet , ^e désobéissance aux 
décrets de l'assemblée , ou de protes- 
talion contre set actes } vota pour que 
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M. Dudon , hls du procurenr-générat 
de ce parlement, l&t admit k yniir dé* 
fendre ton père devant l'assemblée, et 

s'opposa à ce que celle-ci donnât à la 
garde nationale de Bordeaux et à la 
municiplaité , qui avaient dénoncé la 
chambredet Tacatîont , let marqoet de 
tatisfaction qu'on réclamait *pottr lenr 
conduite dans cette circonstance. Le 17 
mai 1^90, a Uuouvelle dfî affreux évé- 
uemeus qui veuaieut de âe passer kMon* 
tanban» à roccation do pacte iédératif 
entre la garnison et la garde nationale 
de cette ville, il justifia hautement la 
conduite de la niunicipalité. Dans l'im- 
portante discussion qui dura depuis le 
16 mai, jusqu'au aa du même mois, 
sur la question de savoir, à qui de l'as- 
semblée législative ou du roi, la nation 
devait déléguer le droit de déclarer la 
goerre et de faire la paix, GataUt adop- 
ta l'opinion de Mirabean , et contint 
avec la plus haute éloquence que cette 
prérogative appartenait concurremment 
aux pouvoirs législatif et exécutif réu* 
nit, mait en déclarant qn^il renouste» 
rait toujours des discussions politiqmy 
les principes théoriques et les abstrac- 
tions métaphysiques qu'où s^efibrçait 
d'y introduire.Dans les discussions qui 
curait lien let 19 et a5 juin, tnr la reu« 
nion dn Comtat à la France, Gazalèt 
rejeta avec force le vœu des Avigno- 
uais ; demanda et obtint dans celle da 
37 aoiit de la même année, que ice. 
Avignonais déteitat k Orange fussent 
mis eu liberté, et proposa que l'abbé 
Mauri fût autorisé à poursuivre son col- 
lègue Camus, par-devaut le Châtelet. 
Lorsque Tatteniblée fut inttmite , en, 
août, desfunettetévénemens de Nancy, 
Cabales prit avec chalcurla défense de 
M. (le Bouillé, et dit que It: |cune Dc5il- 
Icsavait honoré parsa mortVordre dans 
Jrauelil était né*Ge motlntletignald'oit 
afiweux tnmnlte dans une assemblée 
qui, depuis 3 mois, avait aboli toute dis- 
tinction d'ordres, etCazalèsfutcensuré. 
A la suite d'une de ces vives discussions 
qnl t'élevalent ti tonvent dant l'attem- 
blée, entre les amis de la liberté et let 
partisans du pouvoir absolu, avec les- 
quels il faut cependant bien se garder 
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lie confontlre Cazalès , qneîqups pcr- 
•onnalitéa eutre lai et liai oave, ameaè- 
rent , eu août 1790, ooe explication qui 
fut suivie <l*«ii du^ danis lequel CaM- 
lés fut légèrement blessé à la tête. Loin 
d'aigrir les deux rivaux, cette circons- 
tttace fit naître entre eux des expli- 
Mtîom^uif santatlérerlettnpriQcipes, 
firent 6ire à tous deux des ftfexioiifl ié» 
rieuses, et leur înspirèrenf . l'un pôurl'au- 
tre , une estime afFechieuse qui ne s'est 
plus démentie. Cazaiès s'opposa avec 
force à TélfebUeieitteot de la tomtiCtt- 
lioii civile da clergé ; iaterronpit, dans 
la séance du ^ janvier f^qf , 1r sprm^-nt 
desecclésiastiques^et demanda qucTas- 
•tfoiUée fit la déclaration formelle , 
qu'elle BWendait point toochcr, par 
•es actes , au spîritael. Le a3 fiSvrier , 
sur Pavis des nouveanx troubles qui 
-venaient d'éclater à Nimes, et auxquels 
«Tait donné lien Timp unité des crimei 
eommîs en eeUe nlie, en join 1790, Ga- 
zalès réclama unejusfice sévère contre 
les perturbateurs de tous les partis , 
et attribua le renouvellement des insur- 
vêetione à la olénenoe de rassemblée, 
lie a5 du même mois, et pendant la dis* 
cussîon relative au projet de décretsar 
la résidf Lcc de la dynastie régnante , il 
demanda, en le motivant, raiourncmeut 
daeetteqoesHon.etnieBaça l'assemblé^ 
à cette oecasion , de la coalition de 
tous Ips amis de la monarchie. L'as- 
semblée ayant révoqué, le i5 mars, la 
cession du Clermoutois, faite en 1648, 
à la maison de Gondé, Caaaiès renon- 
Tela dans cette circonstance sa protes- 
tation contre foute proposition tendan- 
te à déclarer le prince de Coudé rebel- 
le et traître à la patrie. Le roi , prêt 
lipartir pour St-Ciood avec sa famille, 
le 1 B août '79' - syant été contraint par 
les menais et les violences dn peuple 
et de la garde nationale elle-même , de 
renoncer k ce voyage , et de rentrer 
dans ses appartemens, était veno le 19, 
sepJatodreà l'assemblée de la criminel- 
le résistance opposée , la veille, à son 
départ. L u&semblee apriL^ avoir donné, 
dans la première de ces journées,reseni* 
pie d'une profonde insouciance sur cet 
attentat , dont il était de S09 de? oir d« 

3. 
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faire cesser k l'instant le seandate, se 
montra daus la seconde ausst malveil- 
lante qu'elle avait été impuissante d'à* 
bord, et ne fit rien ponr fri#e ponrsuivro - 
et saisir les instigateurs de la sédi' 
tiou ; bien loin de-l^ , lorsque Ca^alès 
voulut prendre la parole sur cette aflfai- 
re , au afi^ens tomolte étonfla sa voix » 
et la Frauce put juger, dès ce moment, 
qu'elle n'avait plus d'espérances à pla- 
cer dans une assfmhîrt" à qui il ne res- 
tait ui l'énergie, m la iurce,ui la volonté 
nécessaires pour faire respecter le ma- ' 
gistrat héréditaire de lanation etlesloîs 
émanées d'elle-même. L'opinion que 
développa Cazalès , dans la séance da 
19 mai , sar le projet de loi relatif à la 
rééligibilité des membres de rassem<» 
blée législatÎTe, prouva combien ses 
principes avaietît d'indépendance : il 
embrassa l'opinion du côté gauche , 
Bor cette question, et vota, seul de son 
c6té» en famr de la rééiif^bilité. Dès- 
lors, quoique toujours fidèle à ses prin- 
cipes géii,i;iux, on le vit néanmoins, 
daut» plusieurs circonstances, les mo- 
difier à nn tel point , que s'il n'eftt été 
retenu par nn respect humain , mal en- 
tendri sans doute, il eût admis le dog- 
me delà souveraiucté des peuples ; dog- 
me immuable et sacré aui^uel Texistenca 
même des rois et des cabtoeti , rend an 
incontestable hommage , puisqu'il est 
constant qu'il exista tît s p^-uples avant 
qu'il y eût des rois et des ministres; 
jamais Tesprit éclairé et loyal de Ca- 
calésne le méconnut,mais ilseutaitaveo 
tout ce qu'il y a d'amis d'une sage li» 
berté , et en deçk du point où ceux-ci 
s'arrêtent , que ce graud principe de- 
tait être soomis , dans Finférét mémo 
des peuples , k des modifications con* 
servatrices qui réduisissent son usage 
à des circonstancra rares , atin de ne 
pas mettre les passions humaines et la 
diversité des opinions, daus on état dn 
crise continuelle, dont le résultat pour* 
rait, ainsi qne l'expérience delà Franco 
ne l'a que trop prouvé , devenir si fu- 
neste au maintien de l'ordre social. La 
nouvelle discussion qui 's*éleva , le a4 
du même mois , relativement li fa réu* 
niott du Gomtat à la France, donna lien 

3i. 
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à Caralès de dénoncer ;i l'assemblée les 
violences qu'on préteucluit exercer sur 
«M membres, et tes crû ^1 se frisaient 
entendre aux Tuileries contre ceux qui 
vofaicnt contre !a réunion. Lorsque le 
d;:cret qui eu prononça le rejet tut ren- 
du, Caaalès demanda qu'il y fut ajou- 
té une disposition conçue en ces ter- 
mes : « sans rien préjuger snr Ils droits 
de la nation française. Le in juin 
1791 , il s'opposa de toutes ses forces, 
au licenciement de Tarméc ; parle en 
faveur des officierf y etcombattit le pro- 
jet du triple serment exigé d'eux (*) , 
comme contraire à tous les principes 
qui, de temps immémorial, avaient ani- 
mé l'armée frattceise.Le|our suivant, 
il réclama avec enei^ie contre le décret 
qui sommait le prince de Condé de ren- 
tr. r en France. Le roi , dont la patien- 
ce et le courage étaient vaincus par l'est- 
cès d^humiliation et d'outrages , aux- 
quels ks événemens du 18 avril venaient 
de mettre le comble, s'étai' enfin dé- 
cidé à quitter secrètement Pan^ , clans 
la nuit dn ao au ai juin. Ce départ qui 
ne laissait plut d*inoertitnde sur les vé- 
rital)lns ?;entÎTnens du monarqne, les- 
quels, nous n'eu doutons pas, eussent été 
franchement cumlitutionnels , si tOttt 
les moyens n'avaient été mis en œuvre 
pour loi rendre la constitution odieuse 
et l'antorif é tic l'assemblée coustiluan- 
le insupportable , causa dans Paris , 
une consternation générale, tandis an'U 
éacitait, au plus haut point, l'audace 
de la faction qui tendait presqu'oaver- 
Icment, dès-lors , nu renversement du 
trône. Cazalès , qui , des cet instant , 
•'était considéré comme délié de tous 
ses sermens, vonlnt onitter Paris ; il 
fut nrr''fé parle peuple, et courut de 
{^rauds daugers. Un décret chargea plu- 
sieurs de ses membres d'assurer son re* 
tour dans l'assemblée, mais il n'y re- 
parut ^e pendant peu de temps , et 
ne reprit la parole que pour s'opposer 
M la proposition qui fut faite peu après 
de supprimer k uste civile. Il donBa» 
ponr la troisième fois , à la fin de join^ 
sa démission qui fat enfin acceptée j 

(^) La nation, la loi, lero». 
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partit pour Bruxelles , passa ensuite en 
Allemagne « y vit les princes de lamai-> 
son de Bourbon , dont il reçut un ac- 
cueil assfî/ froirî, et revînt en France en 
lévrier 1792 , pour essayer d'y rendre 
quelques derniers services à la cause 
qu'il avait défendue avec des talens et 
un courage si distittgoésXes événemens 
du 10 août 179^ , le forcèrent de nou- 
veau à sortir de France. Il retonrna 
auprès des princes , dont il avait déjà 
tant à se plaindre , et quoique ayant été 
précédemment contraint par leurs or- 
dres de quitter Coblent'z , il fit avec 
eux, 1 amiile campagne de Verdun, et 
ne trouva qu'injustice et ingratitude 
parmi les émigrés. Telle fut la récom- 
pense de Fuii des plus honorables dé- 
ffoscur^ du trône. Son courage, ses 
daugers', sa noble persévérance, toutfut 
oublié par des hommes qui ne voyaient, 
ou plutôt ne feignaient de tofr de dé- 
vouement véritable à la cause royale , 
que dans l'abnégation totile de toute 
idée de raison et de liberté. Fortd'unn 
conscience irréprochable,GssaUs trou- 
va en Italie, en Espagne, et surtout en 
Angleterre , la justice qui lui était re- 
fusée par ceux-là mêmes dont il était 
le plus en droit de Tattendre , et re- 
nonça il servir nne canse qui semblait 
conspirer contre olle-méme. Eraiuem- 
ment français, il avait toujours désiré 
rentrer eu France du munieut où les 
échaiaudsy avaient été brisés ; mais la 
rigueur des.lois tnr l'émigration lui en 
avait constamment fermé l'entrée. Le 
id brumaire la lui ouvrit. Il fît sollici- 
ter soi| retour , dès qué la nouvelle dn 
grand changement politique opéré dana 
cette journée , parvint jusqu'à lui , et 
arriva à Paris en i8oî. Tout ce qu'il y 
avait d'hommes d'iioyncur et de vrais 
amis de le patrie , dans les opinions le» 
pins opposées, l'accueillit avec empres- 
sement. Il reçut peu aprc s , dn premier 
consul , la décoration croliicier de la 
légiou-d'liouneur ^ m:uâ il crut ne do- 
voir accepter aucune place. La révoln* 
tîon lui avait tout ôté horsVhonneur\ on 
plutôt elle avait tellement agrandi son 
patrimoine en ce genre , qu'il lui fut 
facile de se consoler par ce qui lui res- 
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tait, de ce qa^l avait perd a. II retrouva 
à Paris une ancienne amie , M'"° de 
Roqoefenîlle , TeoTe é*im capitaine de 
▼•iiaea a , et d'une famille languedo- 
cicilDe. Elle avait de la fortune , elle 
ofiVît à Cazalès de la parfager avec lut ; 
ils se marièrent en i8o3. li acheta « 
dftai U départemeat de* 1a Hauf^ 
Garonne t une petite terre Toûine de 
Toulouse, où il alla se fixer. Il fut, eu 
i8o5, élu candidat au corps-législ itif. 
LiA providence ne permit pas uu ii jouit 
looff^lenipf dtt repoe qui Im mt enfia 
rendo ; dieux années s'étaient à peine 
écoulées , lorsqu'une maladif^ violente 
ce déclara tout-à-coup , et Femporta , 
le a4 novembre x8o5 , à Tâge de cin-> 

3aante-troie aiii#Ii conserva, jasqu'eu 
ernicr soupir, une égalité d'ame par- 
faite , mais qnt ne pouvait étonner dans 
on tel homme. Nous ajouterons à ce 

3 M BOUS avons déjà dit de l'élévation 
u caractère de Cazalès et de la fran- 
chise également noble et touchante de 
ses manières , que nul zu: fut , pîu-î ([ne 
lui f exempt de tout seutimeul de La^su 
Jaloqiie et de rivalité. On re»bam»« 
sait en lui pariant de teatalens oratoi- 
res, et, dnnj ce cas, il rompait pres- 
que toujours la conversation , ou la dé- 
toainait sur ceux de ses collègues qui 
partageaient avee loi la gloire de la tri- 
Dune. Barnave, ^i avait été un mo- 
ment son adversaire , était celui dont 
il ne cessait de parler depuis avec plus 
de eonpiaitfanoe. Il Minait à répéter 

Sue depuis le retour de Yareonea ,peii- 
ant lequel Ba ma vc, PctionetLatour- 

Manbourg avaient i-fe c}iar;_;r;î pnrl'as- 
semblée, d^accompagaerie rcu et sa la- 
iniUe,Ie gpeetaele de eea aoeoitee ialbr- 
toaès avait vivement touché le jeune dé* 
puté âu D.Tnphiné, et ouvert son ameà 
des seatimens qu^eiie était bien digne 
d'éprouver , mais auxquels le fanatisme 
de la liberté Pavait un moment ren- 
due étrangère. On sait avec quelle fran- 
chise et quel courage Barnave ( vojr. ce 
nom ) s'accusait de quelqnes-imes des 
, premièrcffemorede sa carriirepoliti- 
que; lorsque la nouvelle de^tami dé* 
plorable parvint à Cazalès , on e&t cru, 
à sa douleur «t à ses regrets, qu'il avait 
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perdu l'un de ses parens \cs plus chers. 
Il y a eu dans diverses assemblées aux- 
quelles la révolution française a donné 
naissance, de plut grands orateurs qme 
Cazalès, mais aucun n'a été donc d^utie 
éloquence aussi naturelle. Il n'eut ja- 
mais recours à ces notes écrites que lu 
plupart des oratenn* même en parais- 
sant improviser , ont tonjourt sons lee 
yeux. 11 n'avait d'autres guides que sa 
présence J'i sprit, ieieu deses inspira- 
tions , i'eslrcme netteté de ses idées , 
et son étonnante mémoire* De tons lei 
grands écrivains dont s'honore la Fran- 
ce, Montesquieu était celui dont la lec- 
ture était le plus familière à Cazalès , 
les principes le plus en analogie avec 
les siens, et Pautorité le plus soavcnt 
invoquée par lui. S'il défendit avec taut 
de persévérance et de force les «ncîen- 
ses institutions, ce n'est pa;i -ou il les 
«pproavftt tontes ; te e'est disaiUil loi- 
même , qu'une fois entré dans la car- 
rière séfîuisante des innovations , il n'y 
a plus de I aisnn pour que l'on s'arrcla 
juuiaiâ. a Hu rccuuuaussant la justesse 
de cette «ràSnte , nous pensons que Ca- 
aalès, involontairement oitrainé par 
les préjugés de son éducation et de son 
état , la porta souvent trop loin , ti 
crnt s'obéir qu'aux leçons de la rai- 
son et de l'expérience, lorsqu'il cédait 
en e0èt à uile impulsion étrangère à Tu- 
ne et h Tautre. Cazalès a laissé un fils 
de son mariage avecM*^"*^ de Itoqut> 
feoille. Poisse l'héritier de son nom, 
l'être anssi de ses Terttis et de ses ta-» 
lens ! 

CAZE{ELiE,comtc de) pair de Fran- 
ce^ministresecrétaire-d'élatau dépai te* 
atent de la police génétale, né k St-Mar- 
tin-en-Laye , près de Libourne , le -jS 
septembre 1780, est issu.d'uuc famille 
d'ancienne bourgeoisie , anoblie , ea 
i595,parHenriIV,dan3 la personne de 
Raymond de Caae.U coiiimença ses étu- 
des à Vendôme auoioment où les tem- 
pêtes de la rcvolutiou grondaient en- 
core, et cette circonstance, en rappe-^ 
lant «ombien les bases de la nouvelle 
ius t r u c tion publique étaient encore im* 
parfaites et mal assises, prouve que 
c'est snrtQut à ses dispositions persou. 



« 
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neliet et h ses eiTorts , que cet homme 
à^èUA doit U MipérioHté vniamt rt- 
marquable de talens et de lainières , 

3u'il a (î*^%'»'!oppée depuis sou entrée 
ans \m miiJisf t't f , rîatis les plus im- 
purtautes discusjiiuuâ du pariemeiit 
trançait. Il ne mÎTit pM U marche or- 
dÎDaire des jeunes gfus qui se desti- 
oai^-if^ alors h. la magistrature on à Patl- 
aainistratioo, et ne fut po*Qt auditeur 
Aa couseiUd^état. Il épousa , eo iSo5, 
Ift fille du comte 91 areîre, ptenier pré- 
•ident de la our de cassation, et la 

Eerdit l^aunée Siiivante. U était en e ai- 
re du cous^il de la maisoode Mada- 
me , mère de Teoipereiir ; son mariege 
et le erédit de cette princesse , le por- 
tèrent aa tribunal de première instauce 
du départerueut de la Si'iiit*. Nomme 
coi^eiller k la cour d appei, eu décem- 
bre iSio, M- de Ceze fat placé vere 
le même temps auprès de Louis, roi 

d'- Hfjlîarrdf dniiHl servit a^fo (It'voue- 
meut le« intérêts dans les altercations, 
•oaTent trèt-aérieuses , qui s'élevèrent 
plus d*oiie foie entre Nepoléoo et lai, 
«t k la aaite desquelles Parreslatioa de 
ce prince avait été résolue par celui 
qui o^était pas moioa U tyran de sa 
fiimîlle qae de le Prance et de TEurope. 
M. de Caze était lottbé dans l^eutière 
disgrâce de Tempereur , lors des évé- 
nemens qui f eu i8r^ , mmenèreiit' les 
Bourboassar le trûue de i:'rauce. Il se 
prononça avec force , h eetle époque , 
en fitrear de la cause royale, et se 
fit remarquer psr le -/èle extraordioai- 
re avec lequel li la servit. Fidèles an 
principe de ne juger .les hommes que 
d'après leur coodaitect nonaar des opi- 
nions dont ils ne doivent compte qu'à 
Dieu et à leur conscience {vojr. Baa- 
TB.1VO oB M0LLEVIL1.B ), nous ne con- 
damnerons pas plus le parti que prit 
m. de Case, dons cette ciiconstance» 
que nous ne nous montrerons rigou- 
reux envers ceux à qtii la rrronnats- 
sance , Je sentiment de ieut â devoirs 
et rintérét de leur pays, prèserifî- 
rent une conduite diHëreote. Nous nous 
défendront; surtout de cette partialité 
injuste et malheureusement trop com- 
mune dans ceux qui , professant des 
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doclrioes politiques opposées, s'obs* 
tinent k ne voir dans lenrs adfenafaren 

qae des hommes sans lumièrea^ on dn 

mauvaise foi. Nommé capitaine d^uae 
compagnie de volontaires royaux lors- 
qu'en aiars i8i5 , lanouveiie dudébar- 

anement de Bonaparte, sur les côtes 
e Provence , fut connue à Paris , cette 
compagnie fut réduite ii l'impuissance 
d'agir, autant par le défaut d'à-propos 
et d'ensemble, qui rendit nuls tous 
les plans conçus alors , que par la dé- 
fectiou tnt;ile de l'armée et la rapidité 
de la lUitrclid du vainqueur. Bonaparte 
ar n V e a i' oulainebleau ,el le roi contraiot 
à quitter la capitale dans le naît da 19 
an aoniars,M. de Cane réunît, quelques 
hf ures après , sa compagnie dans les 
cours de la Bibliothèque, rue de Riche- 
lieu , «t lui donna lecture de la procla- 
mation dans laquelle le roi adressait scn 
adieua aux Français. Néanmoins M> 
de Caze ne quitta poiut Paris. Il assista 
même, le samedi aS, à la séance de la 
conr royale, oà toutes les chambres 
forent réunies pour procéder à la ré« 
cejitîoti «Je M Gilbert de Voisins , 
uoutmc premier président en rempla- 
cement de M. S^guier, dont, pour 
la première fois , l'extrême sagacité en 
trouva en défaut, quoiqu'il n'4>&t rien 
négligé auprès de TarchichaTicelier 
Cambacéres son parent, pour se re- 
mettre «u grâce avec Bonaparte , dont 
U nvait si lâchement encensé la per- 
sonne et le pouvoir, tant que le con- 
quérant avait été heureux, et depuis 
1 instant oiî M. Séguier avait entrevu 
quMI pourrait le redevenir eucore Ivojr. 
âécniaa). Dans cette séance ou one 
adresse -venait d'être votée à Bonapar- 
te , M de Caze se fit remarquer par 
une opposition énergique à la réception 
dn nouvean premier plrésident » et trai- 
ta Bonaparte dWttfyrelsor/ on sot par- 
mi messieurs , avant, dit on , réclamé 
contre cette t x|Hession , et entrepria 
de démontrer que legilimiiè de Bo" 
aaparu, iêaii prouvéê ^ ta rvfiditd 
de sa marche , donna lien à la réponse 
spirituelle et courageuse que lui fit M. 
de Caxe. « Je n'avais pa$ euteudu dire 
encore qne la légitimité fût le prix de 



Digitized by Google 



t 



CAZ 

U eùuru.nhe mot «rt trop joli po«r^«t 
nous CD oosUâtioM la iustesse , ce ^td 

pourtaot ue serait pas Jifllcile si uoug 
Toulious appeler tes e&emplc.s h uotre 
•ecours j toutefois comme &ous rûdui- 
KUU9»m»t mystéri«ttz à tantcM baa»» 
coap ptuf simple, queue le fait cet» 
tainem. nl M. de Gaze, t-t qu'il eatim- 
possii)le tie s'entendre sur la valeur des 
iuulâ , lûfâij^u'uu est âi iûiu d être d âc- 
oord «or la iiatar« dai ehiOiM ^a*ilf 
«sprÎAaal, nous nous abstieiidroM« 
eii ce momuut, de toute discussioo sur 
ou point si délicat et sur le(]|uel les 

£lus simples lumières de ta ration et 
!• leçons da lUiistoirane sauraient par^ 
mettre à notre bonne foi, aucune sorte 
de concession Le jour même où M. 
de Gaze se pronouça avec uu courage 
#i honorable pour* son eauaotèra, et 
c^était celui da l'arrivée de Bonaparln 
à Paris , il reçut l'ordre de se retirer 
à lieues de i^â capitale ; il partit aus- 
sitôt pour ne reudre au aem de sa fa- 
mille , etseoonda de loot son nèla , dans 
la mois da juin suivant ( i8i5}, le mon- 
Tement que !a duchesse d'Ângouiânae 
imprima à une partie des populations 
du Midi. Il reparut à Paris , peu de 
jours avant le second retour du roi ; 
fut nommé, le 7 juillet préfet, de Paris, 
en remplacement de M. Courtin; reçut 
des ce moment , les preuves les moins 
éqniTOqnas de la eodance do monar- 
^ne» el ne tarda point à être appelé 
au couseil-d'état. On jugea favorable- 
ment des opiuiotis de M. de C»ze, re- 
lativement a la iiiierté de ia presse, par 
la laotora d'anacircalaire anrassée ann 
rédacteurs des diverses feailles qui pa- 
raissaient alors à Paris ; contraint par 
les réclamations des généraux étrao-> 

Sers de mettre un terme k la franchise 
es ionroauz qui randatonA nn nompta 
trop fidèb des malheurs que Poecupa» 
tiou de la France faisait peser sur elie, 
le préfet de police de JPacis ût con- 
■tattre , dans eetta eireonstatfce , qu^il 
obéissait à une impulsion supérieure, et 
que ce n'était pa^ lut (ju'il fallait rendre 
responsable de la rigueur d'une mesure 
dont il n'était que l'exécuteur : voi- 

d etttalattre eonçna anfomMdannte^ 
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«t «ni fat publiée , le i3 juillet i8«S* 
par M Journal Général, qui était alon» 

comuie Tu été depuis et Pest eocoro 
aujourd liui \^ journal deê Maireê, spé- 
cialement adecte au départencot de la 
polioa. « S. Eao. le gaovemew da Paria 
(baron da Blâdlang ) se plaint que lat 
journaux s^occupeut toujours des ar-> 
mées alliées. Il demande quUl soitcn* 
joint aux jouruali&teâ de u eu parler ai 
an.bien ni en «al : il demanda an ontnn 
que cette iajonotion soit fiôta n«iinn^ 
d^hui même. Je mVmpresse en consé- 
^eoce de vous iaire connaître iesin« 
tentionsda $. Eac. , et vous recom- 
BsandaaxprasséaMnt da vnos y confor- 
mer sans réserve. » Ce ne serait qu^avec 
peine que nous suivrioDs M de Gaze 
dans les premiers actes de rigueur qui 
nooooBpagnèrent la seconde realaor»* 
ftioo. Nous U0U5 bornerons à dire qno 
ce fut loi qui fut ch^r^A de faira 
subir au colonel de La br doyère , etaa 
maréciial prince de la Moskwa (Ncyi^ 
sais à «sort les 19 âoftt -iScS , et 7 né« 
nanibra da la nésae «mée, les premiaM > 
interrogatoires auxquels ils furent sou- 
mis , à leur arrivée à Paris. Elu , par la 
collège éleoloral de la Seine , nwnbiin 
de la chambre des députés, M' de -Caan 
remplaça, vers la fin de septembre, 
au département de la police générale, 
le duc d'Otrante , dont la démissioa 
nrécèda de |iea da joors oalla de tnal; 
le ministère Talleyrand. -QnoiquHlttt 
possible de conclure d'un grand nom- 
bre de mesures de rigueur proposées 
par M- de Gaze à la chambre, au nom 
de Padmiaistratlon noof elle , <qna an 
ministre n'avait pas ane idée bien jn^ 
te de la situation actuelle de la Fran- 
ce, nous pensons que, pour juger saine- 
ment de ses véritaoles opinions , il con* 
Tient de se reporter à l'époque , où la 
poids des sflfàires publiques a été remit 
entre sen ma'ios. Il entrait dans la cham- 
bre et au ministère , à l'instant où une 
frotîon sanguinaire , devenaa pins im* 
plaoable de Pappui qn^elle comptait 
trouver dans la maison de Bonrnon , 
mais que la «agesse du roi a jieurtu.se'> 
ment trompée dans la moitié de ses es 

péraneet » ne mattatt déjà plua da bor» 
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ne» à ses reasentimefu el à ses pritep- 
tiouf • G«tte httàoa, s«i moins rirola* 

tionnaire que celles dont elle prenait 
la place, et forte en effet delà protec- 
tion dont les priuces ne cessaient de 
lui donner l'assurance, se considérait 
coaasBO maîtresse absoloo da gonver- 
nement , par la chambra qu^elle domi- 
nait , en menaçant insolemment rrécar^ 
ter ou d^accnser ceux d^entre ks mi- 
nistras qoi oseraient opposer qnelqae 
résistance k ses volontés : et par le mi« 
nîstère lui-même^ dont la majorité lui 
était dévouée (*). Troîs partis su pr«^- 
sentaient donc à ceux des ministres qui 
▼ottlaient ramener le gouvernement aux 
scob fuiocipes qui pouvaient assorer 
sa conservation ; faire téte à Torage , 
résigner leurs emplois , louvoyer avec 
adresse jusqu'à des temps plus Heureux. 
Le premier parti était mipossible dans 
rétat actuel des affaires ; le second ne 
s'accordait ni avec les vues secrètes ^t 
généreuses , ni peut-être avec les cai- 
cols amHlfnur do M* de Caie; il se 
décida pour le troisième qui réunissait 
plus d'espoir de suctts a moins do 
dangers , et fat pcirf;àitenient sccoudé 
par la justesse d esprit du monarque , 
<foi avait résola d'établir les bases do 
son gouvernement sor la destruction 
de tous les partis exagérés. li^entre- 
prise était plus glorieuse à concevoir, 
que facile a exécuter ; aussi n*a-t-on 
pas tardé k voir celui des minis très dont 
rautorité essentiellement arbitrair e,s^é- 
lève an-dessus de toutes les lots , pro« 
poser successivement cette foule de 
meraris d^exeeption , relatives à la li« 
btet^ individuelle et à la liberté de la 
presse , sans lesquelles la liberté civile 
ii*cit plus qu'un vaiu nom, et invoquer 
pour le salut du trône , les maximes 



(*) Ce ministère était alors compo» 
sé de MM. le duc de Richélieu , pré- 
sident du conseil; Barbé - Marbois , 

Sarde-des-sceaux; Vaublanc, ministre 
o rintériear ; Onbonehage , ministre 
de la marine ; Glarcke, duc de Feltre , 
ministre la guerre; de Caze , ministre 
de la police i Corvetto , ministre des 
Nuances. 
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tjfranuiqucs que lesrévoiuLiouaaif es io- 
voquaient pour lo talnt dn peuple, taifr- 
dis que les oonn prévâtales reeonstmî* 
saient les conspirations et les écha— 
fauds de i^qS, et que l'armée fran- 
çaise était décimée par le ministre 
de la guerre. Le mémo système à été 
bientôt introduit dans toutes les autres 
parties du gouvernement ; toutes ont 
rivalisé de zèle pour assorer le triom- 
phe des principes de l'é migra tion de 
1 789; et M goavenement entraîné lui- 
même par une force dont le levier était 
hoi s de lui , n^a été depuis ce momoat, 
jusqu'à la dissolution de la chambre, 
prononoéo par l'ordomanoe dn n sep- 
tembre 1816 , ^oo rîBstmment docflo 
de la faction qut asservissaitsa volonté 
et paralysait son pouvoir. L'Europe a 
jn^c depuis long - temps les résultats 
qm ont anivi de près la proclamation 
da nouveau droit public que Témigra- 
tion de 1789 imposait alors à la Fran- 
ce ! Toutefois nons devons à la justice 
et à la rérité do déolarer «jpe M. 
Cazo a'empressa de reitreuidre loi- 
Dicmc l'fimploi dos pouvoirs immen- 
ses qni vcnaieut de lin être conférés 
par acclamation , et dans 1 espoir qu*il 
en ferait vn antre nsa^eî**... Qaoi« 
que nous soyons loin de justifier indis- 
tinctement tons les actes de Tadmi- 
nistration de ce ministre à l'époque 
dont nous parlons ioi , et que les ré« 
anltab de qoelques-nna d'entre eux (que 
nous attribuons beaucoup moins à son 
cœur naturellement généreux, qu^aux 
vils agens qu'il est trop souvent dans 
la nécessitl d'employer) , nous inspi- 
rent même une juste borrenr , 0 est do 
notre dcvcir de. rappeler que les pre- 
miers ulo^s cit; justice et de modération 
qui se sont fait entendre peudaut cette 
période de la tcrroor royale , et qo*il 
n^était permis qu'à lui seul de prononcer 
alors impunément sont sorti.? de sa bou- 
che. Des circulaires modiiièrenl pres- 
que toutes les dispositions des lois qui 
venaient d'être rendues sur sa propo* 
sition , et pour la première fois , de- 
puis la convocation de la cbambre de 
1 8 1 5- 1 8 1 6, un vœu d humanité, échap- 
pé au pins redottttbU miaiitère^ se fil 
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enlmêre , et porta dans les provinces, 
tiout le plus grand oombre élait Ii?rô 
h nse réaetiiNi Mn^uite, quelques 
rayons d'un espoiis» qui toutefois ne 
devait se réaliser que bien long-temps 
aprèâ.Ueureuse la France si ce vœu n'é- 
tait pas encore étouffî trop souvent par 
la fiietîott doBl rinfloeaM extérieure- 
ment perdue , s'accroît tous les jours, 
dans le silence , du nom des chefs 
qu'elle se donne et qui ne la désavouent 
pas -f de PeiLofte de toodeeeendance de 
ceux que leur politique force à la mé- 
nager; de la faiblesse et de riustabilîté 
des moyens qui la combattent. Nous 
sommes d autaut plus fondés à préju- 
ger d'une nanière fiitonble lea aeûti- 
mena aecrets de M. de Gaze à «ette 
époque, qne du moment où la circu- 
laire dont nous avons parlé plus haut 
lot «onnue, les chefs de la majorité 
dénoncèrent ce ministre, comme ayant 
détruit TefFet de leurs lois, par les 
interprétations qu'il leur avait données, 
et les modifications qn'il avait prescrit 
à tes agent d'apporter k leur esmtkni. 
Il fut mémey k ce sujet, accusé plosieura 
fois de perfidie dans la chambre. Deux 
mînistrrs étaient alors proscrits par 
elle. L'évasion de M. de Lavallette 
échappé de ta Conciergerie , le at dé" 
cembre i8i5, veille Ju jour fixé povr 
l'exécution de l'arrt-t qui le condam- 
nait à mort, et à laquelle on accu- 
9ait le garde-des>8ceaux et le ministre 
de kl police d*avo!r Contribué , était le 
prétexte de cette proscription ; roais 
elle n'en était pas la cause ; celle-ci re- 
montait beaucoup plus haat , et tenait 
à dea considérations poIltii|iiM d'un or- 
dre sapérieur. Ce fut non-aenlement 
sur le nit de cette éva<ilonqac M. de 
Caze et M. <îeMarboi^ furent specifilc- 
ment attaqués damier séances ac& jlù et 
a4 déiiembre; on vonlnt eaeore dans ces 
deux séances forcer les deux ministres 
dénoncés h fonrnir des renseîgnemens 
sur cet événement. M. de Casa opposa 
au nouvel orage qui se formait contre 
Ini , une ferme résistance et la faveur 
particulièredu roi qui commençait à re< 
connaître que ceux qui se proclamaient 
le plus hautement les restaurateurs et 



les sonhens de .lou au! oritt'; , n'étaient, 
eneAet, que les amis de leurs prérogali- 
▼ee et de leur crédit personnel.Lorsqa« 
dans la séance du 3 janvier x8i6 , peo* 
dant Inqnelle se discutait la loi dite 
(TamnisLiCfM.. de Bouville laissa échap- 
per, dans un discours rempli de sen- 
timeni liaitteax, de soupçons et de me* 
naces, ces paroles qui expliquaient as- 
sez les vues d'un parti qui n"'adTnettait 
ni retard, ai modification daus ses ven- 
aeaneee : « Ijci uinistMa nous parlent 
de eiroonstances politiques ; d'autres 
nous entretiennent de froîJes théories, 
et cous, nous parlons au nom de l'hon- 
neur i u M. de Caze eut un beau mon* 
vemeni ; « et les minietreB aussi parlent 
an nom de Tlionneur, dil-il, car ils par* 
lent au nom du roi ; ils parlent au nom 
de la nation, car ils parlent au nom du 
roi ; ils parlent au nom de la raison, car 
ils parlait au nom dn roi :» Pourquoi. 
M. de Caze n'osa-t-il pas ajouter » et- 
an nom de l'humanité ? Ce mot qui n'eût 
pas attaibli l'énergie de sa réponse, eftt 
finnim**^ du moins que ces deux nooiSy 
trop long*tempa séparés, allaient enfin 

oesaw de l'être. A la vente, l'instant 
de faire cette décîaratioa nVùf pas dé 
bieu choisi, et le temps était iom en- 
core 0& elle eût pu être aceneillie. Il 
résulte det£idta authentiques que nous 
venons de rapporter , et sur lequel la 
vérité ne nous permettait pas de garder 
le silence, que M. de Caze a presque 
toujours , dans le cours de cette session 
orageuse , même en paraissant céder k 
la force des circoustauces , tempéré 
les rigueurs que les doctrines san- 
guinaires de la majorité de la cham- 
bre érigeaient en dogmes politiques , 
et que cette majorité exigeait de lui 
comme preuve des seutimens royalistes 
qu'elle s'obstinait à lui refuser. Certes, 
flt an ^rand nombre d'înstractiwis non* 
fidentiellei émanées de son aduMnistra* 
tioo ne prouvaient pas qu'une arrière- 
pensée de clémence s'est presque tou- 
jours mêlée à ce que ses aetes présen- 
taient de plus rigoureux; si, en s'onis- 
sant d'cjpîuiou avec lai , 00 perdait de 
Tue les diliicultés personnelles de sa po- 
sition } si eu un mot, pendant la pé- 
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liode d*octobre i8i5 , k septembre 
tSl6 , U fallait pas l'absoudre aU 
tttwtîftBaai de M» difooors, parte* 
Mtei » et de si» aet«i p«r !«• mlerpté- 

talions dont il les aoeompagnait , oous 
le déclarons franchfinent , uous ne con- 
cevt lous aucune po5&ibtlit<^ de jusiifîèr 
queLqoa0-iwMdM4lr«nguattiiBasfoii> 
^«■t KnmiÊêts k la trîbiine par M. de 
Cmc et nous rahatHiounerTouR au juge- 
gement de cette opioiou ngour«uae, qui 
Défaisant acception daMuan- niîiitstre, 
ai dct eirconstauett politiques aux-* 
qoellefrest subordonnée toute la vie de 
1 homme d^état , ni de celles qui sont 

Krsonoelles à l'individu , isole l'un et 
iiiire da paMé «t de l'avenir, et m 
hA tient aucun compte, ai de set in- 
testions, ni de son courage. Créé Com- 
te le janvier idi6 , c<>tte distinction 
•CCordéeàM. de Caze , parla coniiauca 
foyale , ne fit qu'irriter de plus en plus 
la majorité de U ehanduv qoi ne ce»» 
■ait de le ponrsnîrre avfc nn<* v?h!pncc 
dont il o« faut pas ch^rcber les causes 
ailleurs, que dans la résistance qu'op- 
poeait eemitoiatreà reséeotion rigou- 
reuse des mesures conçues par elle. Ala 
séance dt) 7 janvier 1816 , et à la suite 
de la discussion relative à la prétendue 
loi déMminh, le dé|»nt^ TrinqnelBgoe, 
rondeaplna ardens instigateurs desvio- 
leaces exprréeâ à Nîmes ttt dans leGard, 
contre les protestaus,.iyautdemaiJcli'par 
amendement à la loi proposée, et dans uu 
întArIt qui n'était pat moins personnel 
àlui-méaeqn'è aea amis, que Tanmiatie 
s'éfptidjt aux crimes ef d/lîls commis 
contre des particuliers, lorsque ces dé'- 
lits ou ces crimes auraient été lasaite 
on de l'anlrepriae de Bonaparte 00 de 
la réaction qui en était résultée, M. de 
Ca^e, parlant comme député,fit écarter 
adroitement cette propoettion , qui con* 
«aer«tl*inipnnitédMaaaai8ittfdn Midi, 
et sVcria f «1 On voua a parlé des re- 
présailles exercées par les victimes des 
partisansde l'nsur pat «mi r; ah, messieurs, 
pouvez-vous croire qu'ii se aoit trouvé 
des aiMtaina , dei brigand* , iooi lea- 
bannièrea rojralaa ? Repoussai cet hor- 
rible supposition; s'il 9>n trouvait dans 
les rangs des défenaenrs du trône, il fan- 
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drait les désavouer ' m Un royaliste, an 
ministre du roi ne pouvait dire plus } 
o^ëtait abandonner ces brigands et «en 
assassins k htengeanee des lots ; maïs 

nous, k qui les mêmes devoirs ne sent; 
pas impost's ^ nous, qui ne sommes pas 
retenus par les mêmes considérations , 
noos Irons pine loin . et nous dirons s 
tt Ces brigands et ses assassins ont exis- 
té dans les rangs de ceux qui se disaient 
les défenseurs du troue L'assassinat 
du général Lagarde , k Nîmes; la mort 
borrible du général RanSel, I Tonlonsef 
celle du maréchal Brune , à Avignon; 
mille autres ex emples qu'il serait trop 
long de rapporter ici , et parmi les- 

Ews noos voulons bien ne pas citer 
> épouvantables jogemeus d'un trop' 
grand nombre de cours pi évôtalrf:, l'at- 
testent a riiistoire ; aucun de ces cri- 
mes n'a été puni, ou ce qui est plus ef- 
froyable encore, qoelqoes«nns ne l'ont 
été que par des peines correetHMin<4« 
les !.. Aojourd*bui encore les assas- 
sins civils , judiciaires, et militaires de 
Lyon , trouvent des défenseurs parmi 
les représcntans de la nation, dont «ibelo 
ques uns ne peuvent souffrir qu'on lettV 
un oeil de pitié, qu'on laisse 'échap- 
per nn regret sur tant de sang verse; 
aojoord'bot mène , et cette comparai- 
son nous est aussi pénible qu'elle noof 
paraît exacte, le garde - des - sceaux, 
iléclare, comme le faisaient autrefois 
Joseph Lebou et Carrier , que si l'on 
Teot rerenir sorlepassé, il faudra toug 
accuser, tout condamner. .. . Mais Le* 
bon et CarrÛT ntit f-^pit' Iturs crtmes, 
et loîç de voir en (jnoi la sûreté e( l lion- 
neur du trôue de Louis XVlli seraient 
compromts par le juste ebâtiinent da' 
qoelqoss-uus de ces juges révolution» 
naires qui , à la honte du gardp-des- 
sceaux, siègent encore dans plus d'une 
oonr prévdinle, nous pensons qne ces 
ménagemens timides , en prolongeante 
.les convulsions de la France, donnent à 
l'opposition libérale des armes d'autant 

{dus terribles contre le ministère, qu'el- 
es sont fondées snr la jostite et sur In * 
vérité, taudis qu'elles fortifient, dans le 
parti coiiti ;iire , ta conscinnce déjk trop 
acquise de son impunité. Les répabii* 
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taios ont fait mouter sur TëcliafiiQd 

£lusieura de ceax qui oot déshonoré 
tor cioM pÉrdes'erfittef, qa'on nom« 
sne lei Maatsins royalîsteâi oa te dÙMiit 
t«is , qui ont étéUvréi à la juste ven- 
geance des lois ?» M. de Caze fut ac- 
«dié paf M. de feLergorlay, danfe l«oo? 
mité secret daaànkira iSiô.d'organÎMr 
'dans les journaux uùediSaoïation systé- 
Inatique contre lespriucipes religieux et 
IroyaliâteB de la cnambre ; cette accu- 
sation tat rénoaTelée dans la difctu- 
•iou du budjet da 1616 , par le comte 
de la BourdonnaYe , qui teociible «foir 
choisi ce cadre et celte époque, pour re- 
produire annuellement les plus eraveâ 
nçcosationa oontM la éobita de Gaie » 
dont on a tu (vojr* LABouanoiflfÀTa),* 
<que ce député s'est déclaré le plus im- 
placable ennemi. À la Térité» MM.Lizot 
,«t de t^uyaanrin afErmèrent alora ooe 
la «oibventîon dW oentiine par IsntOe, 
qui venait d^étre récemment imposée 
sur les journaux (et que M. de la Bonr- 
donnajre prétendait être employée à 
donner des |kriniei d'cnoouragenent 
kox laotUfli intitnléat» Journal génénU, 
, Journal des Mairies , et Jnnaïes po- 
UUtfues) , loin d'avoir une telle destica- 
iioQ, était uniquement affectée parle 
Mi , à ^ bienlaila et à des gràtifica- 
li ons accordées a des sayana et à det gena 
de lettres Ces messieurs, j>onrjusti&er 
lenr assertion ^nommèreotliI.deBooatd} 
àda .en désignant cet éerÎTain, qui , 
JasqQ*à(Be {oar(mai 1818), n'a cessé 
de voter .ivcc les débris de la majorité 
de i8i5 i8t6 , et à qni il n'est guères 
' plus aisé de devenir bon irançàiS| que 
oe Aûre tompiendre m diseput et iea 
éerits , les officieux amis de M. de Gaie 

Ï trouvèrent seulement qu^on pouvait 
iaire un beaucoup plus mauvais usage 
des fonds provenant de la subvention , 

Sue d^enfaToriserqUelques joumillistef. 
fous n'ensevelirons point dans un si- 
lence tin|ide et coupable , Fliorrîble 
procès conoa sons le nom d' q^iaire des 
patriotes <ls 1816, oil trois infortna^ 
^i eusstfit été àsaei pnnis par one ré- 
clusion de quelques mois, expièrent snr 
Féchafand, par uu sufjpllce liorrible , 
l^eXcèf de leur couiiaactt daas ^uelç^ues 

3é 
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agens de poHce, dont Vun nommé j^c/« 
neuiV,et décoré de la cruix deSt-Louis, 
atéit proYoqoé leoneonfideniMSttàadii 
que les autres,eailtaiit leurs passions et 
leurs ressentiinens , entrainereut trois 
hommes simples et obscurs, dont Tua 
était an père de lEalnille honnête, qui 
ne manquait pas même de quelqnè ins« 
tructioU) et rautre on jeune homme 
très>euthousiaste, doué d'une force d^a> 
me extraordinaire , à remettre entre 
leAfamiins les prenVet d*oh attentat i 
donlTabsence totalède moyens reodatti 
de leur part , rexécution impossible. 
Isîous sommes loin sans douîe d'attri- 
buer à M. de Caze la couotpUon infer- 
nale qni a conduit pal k pas auir lei 
bords de l'abime , et qui les y a enfin 
précipités, des hommes dont les noms 
et le supplice inspireront une éternel- 
le pitié aai.amei sensibles , en provo- 
quant tonte iear horrenr odntre les exé<* 
crabtcs ageus de cette conspiration pré- 
tendue, digue des jours aH'reuxde 1793- 
1^94} mais nous regrettons vivement 
i|tt*nn tel sonvenir ae rattaèhe 1 nne épo* 

2 ne où Tadministràtion de la police 
tait confiée à M. de Gaze , et , d'après 
Topinion que nous avons émise ^.Ltr ce 
ministre, nous nous plaisons à croire 
qne oe regret est TiiradiiMit partagé pat 
Mi-méme, et ne sera perdu ni pour lui , 
ni pour la France. On sait la part ac- 
tive qu'a prise M. de Gaze à 1 ordon- 
nance dn 9 septembre 'i8t6, au'on petit 
regarder comme le terme légal de U 
terreur royale, quoique la France elj 
l'Ëurope vieuuentd'acquérir,pat la md- 
nifcstatiou des crimes commis à Lyon 
eni8i6*i8i7,Ia prenvé trop réelle qné . 
là terreur a survécu 16ng« temps à iâ 
promulgation de celte ordonoiiicc. 
£u rendant hommage à ce qu^elle oilVe 
de juste , de sage, et de politique, nous 
nooi gàrd^nl bien éependaui, de 
justifier Tatteinte trop réelle qn^èlle 
porte aux droitj de la nation , par 
une telle réduction du nombre de ses 
dépulés , qiie €0 nondm » fori ao-des- 
aous de ses bescdos, a Hessé d'être en 
proportion avec la population de In 
rVauce, et n'oflre plus que Je «que— 
iniiu d'uAe re^réSiAtatiou nationale , 
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ci oa la compare à celle de PAngle- 
' terre , maigre ses imperfections , et 
surtoot k celle des Etats-Uuis , qui , à 
qoelqnes modifications près, exigées par 
la dilVérencc des rapports, des mœan, 
et des localités, devrait servir de mo- 
dèle à totj'î ceux des états de l'Europe 
qui ont iutroduii dsos leur gouverne- 
tDcut lea formes représcatativef . Le a8 
novembre de la même année, le comte 
de la Bourdonnaye et M. Corbière , 
député d'Ile-et-Vilaine, parurent à la 
tribune, armée de noavellee dénoncia- 
tions contre le comte de Case , quUls 
sccusèrent d'avoir fait arrêter un nom- 
mé Robert, mauvais avocat de Rouen, 
qui , après avoir pué , de son propre 
aven, tons les rôles dans larévoiation 
parait a^étre particulièrement a ITection- 
né, lors des évt^urruens de 1 8i 4 t-'t î 8 15, 
à celui d'espiou de police, qui, tou- 
tefois, n'était pas nouveau pour lui. 
Ce Robert , plat rédacteur d^nn mU 
sérabie journal , connu dans quelques 
cafés ignorés de Paris , smis le nom de 
Fidèle ami du roi , s'était aussi mêlé 
de trancher àa factieux , de se jeter 

'dans des intrigues , et d^annoncer que 
la monarchie était perdue, parce que, 
sons le prétexte banal de royalisme , 
l^autorité u^avait pas jugé a propos de 
permettre I Robert de difiamer tons 
ceux qui I - ro^^^rdaient comme un fri- 
pon. MM. de la Bourdonnaye et Cor- 
bière se chargèrent de plaider devant 

'lachambre,la cause de Robert, et, quoi- 

3u^uQ tel personnage ne pût inspirer 
'intérêt qu'à ceux à qui les turpitudes 
de sa vie n'étai<<at pfs connues, néan- 
moins l'accusation était grave, et sans 
'examiner» si MM. de la Bourdonnaye 
et Corbière se montreraient aussi gé- 
néreux à l'f'prird tîe«! rédacteurs dr f'juil- 
les publiques qui sont écrites d ins un 
esprit d'iudépeudauce et du liberté, 
'BOUS conviendrons avec eux, ^ne ton* 
tes les formes légales qui doivent pro- 
téger Rohfîrt lui-mcme et ses pareils, 
nous paraissent avoir été violées dans 
'la personne de cet homme , et , mal- 
gré les communications officieuses don- 
nées par M. de Caze au président de 
ia commission des pétitions , tandis 
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qu'il u'apparteuait qu'h la chambrs 
iren recevoir ^^officielles du ministre, 
nous n'entreprendrons de justifier en 
aucune manière Tordre da jour que 
celle-ci a cru devoir adopter sur les 
réclamations de Robert, Le 7 décem. 
bre , le comte de Ca7c ranienaut Tat- 
teution de ia chambre nnv Tobjet de 
la dénonciation de MM. de la Bour- 
donnaye et Corbière, annonça que l'ac- 
cusation qui pe'aîf sur Bobort et soû 
fils, était d'une telle importance « que 
son devoir loi prescrivait de garw 
on silence , dont ienr èonscience de- 
vait lui savoir gré. « Nous ne sau- 
rions ni approuver, ni expliquer de 
tels ménagemeus , lorsque Robert lai- 
même étourdissait tout le monde de 
ses instances pour être jugé $ dans tone 
les cas , ils sont ofifensans pour !q jus- 
tice , et rappellent trop le régime des 
lettres de cachet. Ou Robert était 
coupable , et il fellait le punir ; on il 
était innocent , et il fallait Ini rendre 
la liberté ; rlaus les deux cas , la mar- 
che du ministre était tracée,et la cham- 
bre , au lieu de perdre le temps à en* 
tendre des invectives , toujours si d^ 
placées dans la bouctie des représen- 
tans d'une gr.inde nation , devait l'y 
rappeler. Dans la même séance, M. de 
Case présenta trois projetsàla cfiambre; 
par le premier , il proposait d'exemp- 
ter tout écrit de la cm-sure préalable , 
et déterminait les formes à suivre pour 
la saisie des ouvrages reconnus dange- 
reux après leur poblication' ; par le se- 
cond, il annonçait que l'odieuse loi du 
ag octobre i8i5 , sur la suspension de 
la liberté individuelle , allait être sou- 
mise I dMmportantes modifications , et 
instruisait la chambre , en termes éga<« 
It ment modérés et précis , des motifs 
qui ue permettaient pas encore au gou- 
vernement de faire cesser l'efi'et de celte 
loi. £a cette occasion , comme dans 
presque toutes les autres, nous diffé- 
rons essentiellement d'opinion avec M. 
de Caze, quant aux principes généraux 
établis par ce ministre; mais cette diver- 
gence ne nous rendra point injustes sur 
ce que son retour à des principes trop 
long-temps méconnas, a d'honorable 



i 



Digitizeci by Google 



cÂz 

pour lui. Enfin , le troisième projet por- 
tait qoe jnsqu'aa 18 janTÎer 1818, Je* 

journaux continueraient à paraître sont 
Tautorisation du Roi ^ M. de Caze af- 
firma , non sans quelque raison, peut- 
être , si Ton veut y réfléchir dani Vab- 
ffenee de toatt animostté politique : 
t qu'en ce moment la liberté illimitée 
des journaux pourrait Offe ilaugcreuse 
reiativement à la poaitiou actuelle de 
la France , mais qu^elle serail funeste » ' 
terrible, impossible même, coneidé- 
rëe sous le point de vue de sa posifion 
extérieure. « Nous déclarons, au risque 
de passer pour miuistérieU , et quelle 
que prononcée qne loit notre opinion 
sur rimpoMibiuté de séparer la li- 
berté de la pres-^e de toi:!fs les autrei 
libertés, que dans l'etal où sont, de- 
puis quatre a^ , les esprits en'Franee, 
et les rapports actuels de ce pays avec 
les gouvcruemeus de l'Europe , cette 
dernière considération , qui uous pa- 
rait de Tintérét le plus haut et te plus 
pressant; ne saurait être eombattoe 
parnncunargaoïentsolidc. On en con- 
clura peut être que la Frauce est as- 
servie ; mais qui révoque eu doute une 
vérité dout TÉurope el le monde sont 
témoins 1 Toutefois , ce que toute l*Ett* 
rope peut ne pas savoir encoire , c^est 

au il existe en France, daus un coin 
e Paris, un homme , jadis compagnon 
imprimeur, puis coAaboratéur d*un 
journal républicain connu sous le nom 
de Chronique de Paris ; cet homme , 
dont rimporlance et le mérite sont 
surtout reconnus par lui-même, et 
«lont l'obligeance est si extrême et 
le zèle si infatigable , que , sans en 
être prié , il coutiuue depuis deux an- 
nées , dans un ouvrage intitulé , Cor- 
respondance administrative et politi- 
que , à donner continuellement aux rois 
de TEurope et à leurs cabinets, des con- 
seils quenaguère il prodiguait à Napo- 
léon, qui, du moins, les lui pavMit bicu^ 
cet homme, qui, par un excès de modes* 
tie, ne se place, dans son opinion, que 
sur la même ligne avec Montesquieu 
se proiiOD'^a fortement, dans le 6« nu- 
méro de celte Correspondance, où l'on 

as tronfjs d*antre correspondant qne 
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Tauteur , contre le dernier projet pré- 
senté per le ministre de la po(ice,et noue' 
devons ajouter que , quoique celui - ci 7 
fût peu ménagé , jamais ouvrage ne cir- 
cula avec plus de liberté. Le 18 janvier 
1817 , M. le comte de Caze repoussa 
les attaques diverses qui avaient été di* 
rigées contre lui dans les précédentes 
discussions ; il y avança , comme à l'or- 
dinaire, quelques-uns de ces paradoxes 
politiques , 81 iamiliers à des ministres 
absolus qui ne voient dans Tétatque le 
m;if(re (pi'ils y servent , mais que les 
amis éclairés de la liberté repousseront 
toujours avec une généreuse indigna- 
tion. Sans le dire expressément , ou si 
Ton veu t m(!aie,en disant presque le con* 
traire , il fit asseî entendre ipie si la 
confiance du souverain ne suppléait pas 
cntîéremànt pour les ministres , à celle 
delà nation et de ses représenlans, ell» 
j donnait cependant des titres tellement 
incontestables, que si file leurétait re- 
fusée, ils eu prenaraicnt facilement leur 
parti. Nous trouverions excellent l'ar- 
gttdientdeM* de Caze, pris en sens préci- 
sément inverse, cVst-à-dirc s'il mettait 
la nation à la place du ::>ûuvcrain. Saus 
doute nous n^ignorous pas que de telles 
vérité doivent trouver diiBetlement ac« 
cès auprès des princes et des ministres; 
mais uous ne pensons pas que cette cer- 
titude, tout aliligeante qu'elle est, puis- 
se nous dispenser du devoir de les pro- 
clamer. M. de Caxe défendit ensuite 
Piustitution de la police, et il eut rai- 
son. Pour fout esprit juste, le mal est 
daus 1 abus et non dans Tinstitution. 
La police proprement dite , e^est Tor- 
dre; et Tordre n^est ni dans Pinquisi- 
tîon qui pénètre , par les plus lâches 
moyens, daus le secret des iamiUes , ni 
dans ces conspirations , souvent enfan- 
tées par la délation dequelques obscurs 
scélérats , et qui , réelles ou préten- 
dues, n'ont presque jamain d'antre but, 
que de donner de l'importaucc aux mi- 
sérables qui les font naître quand elles 
B^existent pas, ou les grossissent quand 
elles existent , ni enfin daus réfabli^se— 
ment de ces lois d'exception, dontl'ef- 
fet nécessaire , et trop prouvé par Tex- 
périeace, est de peupler la société dn 
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délateurs , et die rompre Ions le« liens 
qui font la force dv l'-'fat, en réunissant 
dans ua méoïc mlérêt tuas Les eufaos 
4« la niêBie famille, hn «licii à» h 
Ipajorité de la cluimbre de t8i 5-i8.i6 
dcini»ridaient alors , comme ils le de- 
naudetit encore aujourd'hui , que Ja 
police eesiât de former uo départe- 
meut muifltëriel , et fût divisée entre 
plusieurs fonctionDaires ; mais où 8e~ 
rail Paynutag© de cette mesure , et 
pourquoi oiultiplier les ro^a|;es de T^r- 
oiCreire? A qui pennedent't^oxi qo^ooe 
police faite per le pmcnreor-géDéral 

Belîart, par exemple, offrît a la li- 
berté plus de garanties qu'un minis- 
tère qne son éiévatioo même et sesrela- 
tiens direetei «vee letrôiietiloîventreD^ 
dre beaucoup plas circonspect dans ses 
mesures, tant qne l'on jugera convena- 
bie de conserver en France one police 
d*^tat. Si parce qne le mot m'exiHerii 
plu, TiiutitatioiideTeitçeSfler d*esie* 

ter , alors sans doute nous concevrions 
les cramlcs que manifesteut quelques 
persouaes , doAt nous honorons égale- 
ment et lee limM^ree et lea. întentiw « 
maie commeal celles-ci ne s^apperçoi- 
vent-elles pas qa^'l n'est ici question 
que d'une guerre de personnes et de 
mote, dans laquelle rmtérét de Téti^t 
et celai de U liberté n'entrent pour 
lien ? Au reste , nous ne poursuivrons 
pas cet examen, que sa nature et sur- 
tout &a longueur roident étranger à 
notre trevail,mait«ar leqoel nous avone. 
cru devoir donner quelqnee indications, 
dont nous ne doofons pas qne les bons 
esprits ne recouuaisseut la véritt':, dans 
les çpinions les plus opposées. La mar- 
oke miniMérielle de H. da Gaie a été U 
même dans les chambres qui ont suc- 
cédé à celle de i8]5-i8i6, et cepen- 
dant on a cru y apercevoir nne difiîS- 
rence rem^^rqaahle , qui Tenait eenle- 
meut de ce que let temps et Tesprit de 
rassemblée n'tfanf plus lesmèrues, des 
concessions (|ni n' L ii.sticat été que volon- 
taires, de ii^ part de^ ministres , sous 
le première aa«eml»lée • içat dev^nae». 
phÙgées sons la seçonde, et plot encore 
fcpns la troisième; car il n'est au pou- 
voir ni do gouTerl^plent , ni de^ çhaoi' 
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bres elles-mêmes , d'arrêter la marche 
rapide de l'esprit puhlic vers tout ce 
qui est humain, inste, conservateur et 
ilMral. Une ordonnance royale , en. 
date du 7 janvier 1818, a antoriié le 
comte de Cazc à fonder un majorât 
au titre de comte. Vi^e ordonnance. 
noa%elie , en date do 3i do méme^ 
moii , Ta nommé pair de France* L*ad*. 
ministraf ion de ce ministre ne peut étr^ 
qu'imparfaitement jugéejuAqn'à cemo'- 
naent ; il est même presqu'impossi- 
ble de te former ,eur elle one opinioa 
positive, parce qne la divergeiMW do- 
tontes les passions coBLrLiires dure en- 
core. Toutefois on ne peut Be le diasi— 
muler: la haine que lui ont vouée Té— 
migration de 1789 et la feciion ool lik 
représente à la cour et dans le9 cnam» 
bres ; les instructions modérées qui ac« 
compagnji^ient chaque loi de rigueur, 
dans des droonstanoes par lesquelles i( 
est plus que probable qu^il était entrai- 
né ; l'usage qu'il a fait de ces fois, et qui 
est devenu Tobjet des diahilus et des 
déuouçiatious que Içs ui^ra- royali&tea. 
ont poitéas Oontre loi à la tribone \ les. 
pio^fications demandées parlnî-mémo. 
aux lois qu'il avait fait rendre, un an 
auparavant î enfin une fouie d'actes in- 
dividuels , dont qjuelques-nns sont ^ no*. 

connaissance personnelle et hono- 
rent son caractère , doivent parler plus, 
haut que les ressentimens on les pré- 
ventions , auxquels est nécessairement 
exposé Fhomme eqtotir domiel viennent, 
se réunir les intérêts les plus ch/ers et 
les pins directs de la société, et qui , 
enlevé à une liante diguité , dans les cir- 
constauces les plus difficiles , voit pe- 
ser snr sa téte la responsebililé la plnsc 
terrible, alors même qu^il est souvent, 
dans l'impossibilité d'expliquer les mo- 
tifs secrets et souvent for4;és de sa con - 
doile. T^e noos parait amoir été la si*, 
tuation de Mt . de Oise , pendant une an«. 
née,; et si l'on peut admettre, ainsi que 
les fait.s Tanuonceut, qu'il n'a conservé 
le ministère , l'époque d'une réactiou 
sanglante et dont la r renoe coni ert era^ 
long*- temps rhorrible soovenir,» qne 
pour temp»^rer , par d'hnmainer inter- 
prétations ^ les lois barbare^ qa'ili 
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t'était cm sonvent dans la n^cc^sit^ 
* de proposer; si , plus libre d'agir, 
toute «a coadaita « Tenir justiiiu atâ 
intaitieiif p«né«t; i'il démit le m- 
cours et Teppni vietiaies dei trou- 
bles civils ; si , sans cesser d'être fidèle 
à la cause qui a re^fu ses sermens, il pro- 
page et protige ces idées ferles , conser- 
va tri ces et libérales , dont Tesprit de 
faction s^attache à dénaturer le sens, en 
lespréaentant à la- fois, et par une con- 
tradiction manifeste , comme lavora- 
Uee eu ieul intlrét des peuples , et 
destructives de tout ordre eoeul » ten- 
dia qu'en eftet , il n'y a s^ins elles , ni 
Dation, ni nKjiiarquf , ijj i'.sprit. public, 
mais bien des esclaves, uu despote et 
de le eervitade: ai enfin, ee nniilre, 
éclairé diaqoe jonr p«r la réflexion et 
l'expérience, se montre franchemMit 
convaincu quePesprit de l'opposition , 
lorsqu'il n'est pas systématique , n'est 
pes on esprit de kaine } qn'en ae cobi« 
mande pas plus à ses opinions qu'à ses 
sentimens , et qu'il n*esi pa« au pouvoir 
de cetix qui sont cooatitulioonels de 
Imaneibi , mtà» qnine eeureientie ftire 
•noune lilnsion snr le eort qui attend la 
France, après la mort de Louis XVIIÎ, 
déplacer leurs cïpi,'rauces daus unave- 
nir que les successeurs de ce prince 
B*ont pas pris soin de readreMeareat 9 
alors , sans doute , il fradrt reoon* 
naître avec toute TEarope , que nul 
ministre, à aucuue époc[ue, n'aura eu , 

£loe que M. de Case , et par de ^lus 
nÛMae eervieee rendne h rkmnenité, 
^ son pays et à son souverain , de jus- 
tes droits à la reconnaissance de ses 
contemporains et au respect de la pos« 
lérité. Dent le pertueioa où nom eom- 
BMi qat le ipeclacle do bien qu'il est 
en leur pouvoir de faire , influe plus 
beureusement sur It'a cœurs géuurtux 
elles esprits écUtrés, que le souvenir 
dee&atee ansqnele lee évéarneas oat 
pftiie eotiataer, après avoir rempli, 
avec une impartialité sévère , les de- 
voire de Tbistorien, nous éprouvons 
nae eetisfiiotîoB eeerète à présenter à 
H. de Caie , aa tablean dont aone el* 
monsà croire qu'il détonmera d^autant 
moins les yeux , qi\'il ne peat oublier 
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que riiî^foire l'attend, etjque c'est sur- 
tout jiour ceux dont l'élévation et io 
pouvoir out imposé sdeuce à la vérité 
peadeat leur vie „q«*elle et pbtt il ea 
montrer plus ineioral)Ie. 

CAZENEUVE (Ign ace), député à la 
couveulion nationale « était ecclésias* 
tique k l'époque de la révolution ; il 
prête le serment exigé par la consti* 
tatioo civile du clergé , décrétée la 
iQ julîlet 1790; fut ensuite élu évê-» 
que d'Embrun , puis nommé , en sep* 
tembre 1 79a , député da dépertemeafe 
des Hautes-Alpes k la convention na-« 
tioufilp. Lors du procès du roi, il ré^ 
poudita Idi (jutstiou : Loui? esNil COU^ 
paLIe : « Comme législateur, oui y com« 
me juge , non. » Il vote eaeatte le dé- 
tention de c« priaee et son bannisse-» 
ment k la paix. Il signa , le 6 juin 1 79?, 
rénergique protestation de soixante» 
douxe de ses collègues , coatre le 3t 
ami, et fut jeté avec eux dans les prisons it 
Rappelé, après le 9 tbennidor , dans la 
sein de la convention, il passa au con- 
seil des cinq-ceats par 1 eflèt des loia 
dee 5 et i3 fmetidor ea 3 (aa et 3a 
ao&t 1795 ) ; et sortit de cetia Biiem^ 
blée.Ie 1 5 ventôse an 5 (5 mars 1 797)- 

CAZOTTE (Jacques), naqmt eu 
1739 ,à Dijou, où son pt rc était gref* 
£er dee états de Bourgogne. Il fit eee 
études au collège des jésuites de sa 
ville natale. Lorsqu'elles furent ache- 
vées , un de ses frères , grand- vicaire 
de M. de Choiseul , évéque de Cht» 
lone-sar-Marae , l'appela à Paris pour 

?' perfectionner son éducation. Eufin , 
e temps de choisir un état i-taut venu, 
Cazotte t^iiti a dans l'administration de 
le merine; il parvint, en 1747* greda 
de coaimissaire , et passa , comme con« 
trôleur des îles du Veut, h la Marti- 
nique. Après quelq^uca années de séjour 
ui&uâ celte colonie , il demanda un 
congé qoMI obtiat, et reviat 1 Parie , 
aè un iiicidcnt trè»*firivole en appa- 
rence, fut Tune des principale» sour- 
ces de la réputation littéraire qu'il ac- 
quit par la suite. Une eade d^tafeaee 
qu'il retrouva daae le ca|HlaIe , venait 
d'être cTioisit' pour nourrice du duc de 
Bourgogne. £lle demanda à CaxoUe 
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des ciiansoDS pour endormir le royal 
nourrisson. Ce fut à cette occasion 4]u'il 
•ooipoM J* roBumce , dtwm» hmtw 
d«poii, qui cmai«BCe par ce vers : 

JTout au beau milieu des Ardennes , et 
eette autre c iiausorTiPtfe : Commère ^ 
iljaut chaujjer ie lu. Ce» deux pro- 

et on lui dit qo*«Uci pourraient former 

le aojet d^un poëme. Cette recnarqae 
le fireppa, et peu de temps après étant 
retouraé k laflUirtiiiique, il ne foogea 
pendant toute le traversée qu^li 8*es« 

eaycr dans le genre de litfërnture dont 
ces mots lui avaient fait caltre Tidée. 
A son arrivée, il s'en occupa sérieu- 
eenent , et eoeupose CUbVier, Tua de 
ses phis jolis ouvrages , quUl fit pe* 
raîfre sous le titre de Fable hêroi-co' 
miaue. Âu bout d'uu certain temps, 
l'atiaiblissemeut de sa santé le contrai- 
gait à demander sa retraite, qui Inifiil 
accordée honorablement, avec le titre 
de commi'«saîre-j»^uéral de la marine. 
£n quittant la colonie , il céda au P. 
de LafnlelCe , supérieur de la niMion 
des jésuites , et dont la basoneroute 
fut par la suite l'im des scandales les 
plus t-clatans reprochés à cette société, 
toutes ses propriétés , tant meubles 
qu'inoMobles, et prit en paiement dee 
lettres-de-chaogepayables à Paris, naii 
nin^y furent point acquittons, à catise 
a mauvais succès des spéculations 
de ee prêtre commerçant. Cazette fut 
•bligé , pour sauver la principale par- 
tie de sa fortune, de plaider contre ses 
anciens instituteurs, quMl aimait et res- 
pectait:il le fit de manière à concilier une 
justereoonnaissanee, avec eeqa*il défait 
àiesintérlts; mais malgré, ses aéiiege« 
mens , ce procès n'en fut pas moins 
l'origitie de ceirx qTii fondirent dès- 
lors sur la compagnie de Jésus. Ayaut 
tottt4-iait renoncé ans aflkires. Ce- 
Botte partagea son tenps entre les tra- 
vaux littéraires et \a société, oà la 
franchise et Ja bouté de son caractère 
ne le £iisaieot pas moins rechercher 
qne les- agrénens d'oo esprit enjoué 
avec mesure et piquant sans malignité. 
Le succès qu^avait obtenu le pof'me 
ji'OUivier le détennica à faire paraîtjre 
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successivement le DiahLe amoureux et 
le Lord inpromptu. La première de 
ces prodaetioDS est reBHlff<|ttable par 
roriginalité du sujet, et les jeux d^une^ 
imagiustion brillante et ft'coude , qui 
lorsqu'elle paraîts'abaudonner aumer- 
▼dlienx le plus bizarre , peint encore 
fidèleesent la aatore* L'ftQtenrjraem-. 
ployé rintenrention des êtres surnatu- 
rels , moyeu beaucoup trop prodigué 
depuis , par les romanciers anglais et 
leiMW imilatears^ mis (|ui, employé ha* 
bilement et avee lobnété, est suscep- 
tible d*un grand effet, et qui avait alors 
tout l'intérêt de !a uouveaulé. Aussi 
cet ouvrage fut-ii iu avec uue extrême 
•fidité : rinpression qn'il prodaisife 
Int nime assez forte pour que qoelqnee 
personnes prissent au sérieux les fic- 
tions f^nW renfermait, comme le prou» 
va on incident ^ui ne fut pas sans in- 
fluence sur la ne de Gaaotte kti-ménie. 
Un matin , il vit entrer dans sa cham- 
bre un étranger , portant sous le bras 
nn livre qui n'était autre que le Dia- 
hk amatimuxy que Mt intaMV loi 
déclara sans préambule être Pobjet de . 

sa visite. Cazottc ne tarda pas à s'a- 
percevoir que ce personnage, vivement 
ému par sa lecture , avait cru y trou— 
.ver la révélation des seerets de la ma- 
gie , et que, désirant vivement être mi- 
tié dans cet art, il avait jugé ne pou- 
voir mieux s^adresser qu'à Tautrur^qu il 
regardait comme nn adepte. Calotte 
lui causa une profonde surprise en le 
détrompant à cet égard : mais la suite 
de la conversation ayant fait connaî- 
tre au premier que l'inconnu était un 
dee disoiplee 4e tfartînés de Pasqua-, 
lis, chef d*one société mystique dont 
on parlait assez à cette époque, Cazotte 
naturiillement curieux , et dont Tima» 

âinaiiûns euliammait aisément, demau- 
a et obtint son aiBliation h cette so- 
ciété , dont il devint bientôt l'un des . 
membres les plus zélés. C'est a cette 
circonstance, autant qu'à la peute ua- 
torelle de son esprit, que Ton doit 
attribuer la forte tainte de spiritua- 
lisme qn^il conserva toute sa vie , et 
qui se manifesta dès-lors dans ses dis- 
cours et dans une partie de ses éuita* 
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Oa remarqaa que clepuU aoa admiâ- 
•ioB ilâni la toeîété àoÊt nou y/wM 
de pM-ler , il s'attMkiît à conformer 

ces tnoinflres actions aux préceptes de 
l'évangile. Ce fut peu de tempa après, 

âu'à <!' uu morne orieutal, nommé 
on Chafb, il tradniiit l«f omtoi 
arabes, dont la coUtotion en 4 ^o^* 
itt-S, ornés de jolies grarores , fait suite 
aax MUie «i uh0 miitt , et qai , s'ils ne 
reprodnÎMBt pat toujours ratCaehaaIa 
bizarrerie qu^one imagtliattoil waîasoit 
créatrice a répandue sur les premiers 
rolames , méritent cependant, par l'a- 
grément de la narration et le talent 
«VM J«q[ad des Térîtét pbilosophiqaat 
<t monues y sdol aises en aetioil, de 
faire partie rie ce précieux recueil. 
C'est d'un de ces contes, intitulé : ie 
Calife voleur f qu'a été tiré, avec queU 
«nes chu^aneof oéocfuirat ponr l'a- 
dapter à la scène, le joli oj^radu Ca- 
life de Bagdad. C«7ottecomposaitavec 
une facilité presqu' inconcevable ^ par 
'toita d*Qa défi, il écrivit en donm hea- 
rev, la petite pièea intitulée : Les Su" 
bots f cnarmante esquisse villageoise, 
que l'on revoit toujours avec plaisir au 
théâtre} et dans une autre circonstance, 
il fidbriava m «ptelques heures mi pri- 
teodtt r diaal delà Guerre de GciMM. 

Cette honteuse et déplorable erreur 
du talent, avait alors une vogue qu'elle 
ne devait qu'au nom de Voltaire : Ca- 
•Botte imita ei adroitement la manière 
de cet éevîrain , ane tont Parn en fut 
la dupe pendant nuit jonrs; spirituelle 
mystification par laquelle il Âe vengea 
-galment d'un grief qu'il avait eontfo 
'Je grand-liCNnme , qui, k ce qu^on pré- 
tend , s'était laisse complaisamment 
attribuer un très-joli coûte eu vers de 
Cazotte, intitulé : ia BruneUe anglaise^, 
• Ce fot entre «ee amosemene littérairea 
et les îooiaianeee domestiques, que s'é- 
coula sa vie presqu'eutière. Estimé et 
chtîri de tous ceu\ qni le connaissaient, 
il devait espérer du mourir paisible^ 
ment comme il avait véen , farsqu'é- 
clatèreut les premiers troubles de la 
révolution. Suivant un fra jument trou- 
vé dans les papiers de Laharpe, et 
^tti fit beaucoup de sensation dans la 
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temps , Cazotte avait prévn ee grand 
événement et iei époavantablee suites, 
non d'ona manière générale, commn 

pouvait les pressentir un esprit obser- 
vateur, et accoutumé à juger des effets 
par les causes, mais eu véritable lus* 
piré, pour lequel Pavenir n*a point dn 
voile. C'était, suivant le narrateur, dans 
un grand dîner, et entouré de person- 
nes de la plus haute distinction , que 
Gaaolto avnit nrononeé la lugubre pro- 
phétie , dam laqnelle , parmi d'antrea 
circonstances trop bitu vérifiées .par 
l'éveuemeut , il aunoncait le suicide 
de Cbamfort et l'exécution de Marie- 
Antoinette. Cette myatérieoffe histoiro 
exerçait encore les en^jactures des amis 
du merveilleux , lorsque les révélation» 
d'un ami de Laharpe , consigné Lâ dans 
les feuilles publiques , ont fait couuai- 
tre que la prédiction avait été fait* 
après coup , comme on devait s^y at- 
tendre, et que cet écrivain, eu employant 
cette forme singulière, n'avait eu d'au- 
tre deeiein qae de préaanter d*nno ma* 
nière plus frappante lea ehangemaM 
inopinés et terriblts qnc quelques an- 
nées avaient apportas tlaus la situation 
de la France. Ou ue peut nier qu'il 
n*ait atteint ion bot, et que dana eetto 
fîct/bn la terreur ne soit portée an plna 
haut degré. Au surplus , si Carotte a*a- 
vait pu deviner l'immense série de mal- 
heurs et de crimes que devaient dérou- 
ler plnsievm années de révolution , ait 
moins la sagacité dont il était doué 
fui avait-elle fait prévoir de grands 
maux , et les événemens qui se succé- 
daient rapidement na oonfirment que 
trop aai craintes , il na oeisait d*oe« 
cupur son esprit des moyens d*oppo- 
scr ({uelque digue au torrcDt débordé 
qui devait bientôt TenglouLir lui-même. 
Telle lot Torigina de ea oorreapon- 
dance avec Ponteau , son ancien ami p 
et alors secrétaire de la liste civile* 
Après le lo août 179a, les bureaux de 
M. deLaporte, intendant de cette ad- 
ministration , ayant été foreéa , on y 
découvrit les lettres de Cazotte , qno 
Ponteau avait en l'imprudence de con- 
server. Aussitôt réorivain , et sa fiUa 
Sliaabeth , qui Ini avait aervi de laeré- 
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taire , foriot arrêté h leur iA«Mon dè 

campagne de Pierry, conduits à Pa- 
ris, et jetés dans les prisons àc VAh- 
liaye. Uue gloire impérisfiabie s^est 
attachée au nom de cette jeune et beUe 
XUiMbtth » dont rhérolhiB«r filial dé- 
sarma, pen de jours après, les assassins 
<îc «?eplcrabre, qui la virent couvrir de 
fiou corps celui de son pèro condamné 
|)ar le tribunal dérisoire et sanguinaire 
dont lat utét» déflidatent da tort des 

Ï>risonniers. Leacrb et les larmes d*E- 
isabeth fléchirent ces hommes de sang: 
noble et touchant triooiuhe, dont les 
némaajottnéw Tirent ontimn Meood 
•xeoiple dans U jeune Sombreuil. 
Cazotte et sa fille furent portés en 
triomphe par le peuple même, dans 
leur maison , où toutefois il& ne lestè- 
yeot pas long-temps palaiblcs. ^iM jn* 
set immolaient alors cens qu'avaient 
épargné les assassins : Tazotte , arrêté 
de nouveau , se vit traduit devant un 
triboual institué pour Teiamen et la 

Înaition d« tout «e ^oi avait rapport 
la prétendue conspiration royale dn 
30 aoftt. Il y subit un interrogatoire 
de trente-six heures, pendant lequel 
âa férénitéy.sa présence d*eaprit ne m 
démentirent pas un instant ; enfin « 
il fut condamné à I;» mort. L'accusa- 
teur public nt* put .s'i;mpêchcr défaire 
l^rccéder ses funestes couciusioos de 

âuelquet nota d'éloge; « Powqaoi» 
it-iTà Guotte, &nt-il voua tronror 
coapa!>!e après so!s.ante-douie années 
de vertus !.... Il ne sulHt pas d avoir 
été bon fils, bon époox, bon père; 

il faut encore être bon citoyen » 

Le juge qui prononça {a. condamna* 
tton de Calotte ne crntpasnon plus 
devoir le traiter comme ou accusé or- 
dinaire : « Eofinga In mort sani end»» 
te , Inî dit-il ; aonge qu'elle n'a paa le 
droit de t'étonoer ; ce nVst pas un pa- 
reil moment qui doit ettlraver uu hom- 
me tel que toi. » L'arrêt fut mis à exécu- 
tion le aS septembre 1792. Gaiofte 
passa one heure avec nii enoUaietti* 
qae avant de marcher an supplice. 
Ayant demandé uue plume et du pa- 
pier, il écrivit cm mots : « Ma femme, 
nu enfui, an ne pleurai pu, an 
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m'oubliez pas; mais aoa^ents-toif inf* ; 

tout de ne jemaib oflBniser Dieo. » Il 

les donna eusuite 2i recclésiastique avec, 
une boticlc de ses cheveux, qu il le 
pua de remettre à sa iiiie, comme un 
gage de sa tendresse* Parrenn enr l'é^ 
chafaud , Calotte , nvant de livrer 
sa tète à Texécuteur, se tourna vers la 
multitude , et d^un ton de voix élevé, 
il s^écria : « Je meurs comme j^ai vécu, 
fidèle à Dieu et k mon roi. 9 Sn teiUn 
était avantageuse, ses yeux bleus ren»' 

Idis d'expression; dans sa vieillesse , 
es boucles de cheveux blancs qui tom- 
baient snr se tête , loi donnaient tm 
air vraimantpatrîarchal. Les ouvragée 
de Cazotte , sont : La patte du chat , 
coûte ziuzînois , 174^» îu-12. — jMi//c 
et une Fadaises , contes, 174^ , in-ia. 
^La guêtre de tf^pita , 1753, in*t2. 
^—Obaénwùons sur la Lettre de Mous» 
seau au sujet df la musique franc ni sn ^ 
1754 , in-ia.— 0//tWer, poème en dour 
«e chants, 1763, a vol. in-^.—- Le Lord 
impromptu , 1771» in-8* ^ Le Diable 
amoureux , nouvelle espagnole , 177a, 
in»8, édition rare et recherchée, îi cause 
des figures grotesques et d'ui^e préface, 
^1 étaient une satire du Inxe d'im» 
pression et de gravures dont on ornait 
Bouvent alors des écrits très-médiocres, 
t^es trois derniers ouvrages ont ou pla- 
sieurs éditions , et on les a traduits eu 
nltemend; ils ont été fénnis sons le tîten 
^Œupres morales et kadùue, Paris, 
i77(> , 0 vol. ïn-8. On a aussi les QEu» 
vres badines et morales de Cazotte ^ 
Londres ( Paris) , ^ vol. in«i8. Le 5* 
volume eontiait cinquante -nenf fa- 
bles. On trouve dans les deux der« 
niers le 7* chant de la Guerre de Ge» 
nèffe, la l^oliairmdet poème sa tinque, 
plwneniB poânet , nonrelles et eootef 
en vert; oeii oontes et des nouvelles. 
CD proR : , entre autres le Fou de Bag' 
f/fif/, et RacJiel^ ou la belle Juife^UWr 
veiie htstonque espagnole. 

CELLES (A.-P..f .-G. DsTiscHU , 
e<Hnte ne), né à Bruxelles en 1779, re- 
çut son éducation dans les principales 
universités de rÂllemagne, et en Italie. 
Les lois de Témigration ne ratteigni- 
vcat pns ea Belgique , tu qu'il se tvon« 
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Tait dans Texcephou port(^c en fareur 
deB jeunes gens vovageADt pour lear 
éâucmUmk, Hembrt ao coll^ MMitnit 
dm «KparlenieDt Aà la DyU 9 Un» d« \m 
première réunion en Tan T t , il Ht par* 
lit de la députatioa chargée de porter 
!■ Tceu de ce colUge au premier con- 
«qI; il d4&botod«Bfl It carrière «dobi- 
nistrative, parles fonctions de conseil- 
1er maDicipal de la Tille de Bruxelles , 
et en cettç qualité , il concourut à Tac- 
. «ompltsscaiwit d«s voei de M. de Cha- 
ban , préfet de ce département , par« 
ticulièrement k Pégarcl de l^élablisse- 
ment d'un hospice de vieillards , de ici 
maison de détention de Viivorde , de ia 
propagalioa de le teeeme, ete. Il te 
rendit également utile dans le eoaeeil 
de la ville , sp(5cta!ement pour \a par- 
tie des finances , et fît preuve di:5-lors 
d'uue aptitude marc[uée pour les tra- 
mx aaaiioietratili. Andilenr aneon* 
•eil-dMtat en février 1806, il fut nommé 
maître des requêtes , lors fie la création 
de cette charge , qui eut lieu quatre 
mois après, l^a première fois qu^il prit 
la parole aaeofteeil-d'4tet,ee fat pour 
la défense des intérêts de sa ville na- 
tale , dans an rapport faif en présence 
de l'empereur , à Toccasioa du isudjet 
de t*«raée oonnrtite , pour rédotre «a 
tiers les rentes constituées k dber^ de 
la ville de Bruxelles. Dans cette cir- 
coustance , M. de Celles fit avec beau- 
coop de Drécisiou et d^exactitude This- 
lôriqae de ie ettntliiin fieeneière de là 
irtlle, et, dsae nnespoeéfliélliodlqoe^ 
établit, que si on ne lui imposait pas 
de notivelk-s charges, elle pourrait sa- 
tisfaire avec loyauté à des engagemeufl 
saerés j le projet de dierel fat retiré , 
*etrem|»erearerdonttaqoe M. de Cba- 
-Inui ferait: consnlté de nouveau sur le 
font. A la fin de cette même année, le 
comte de Celles fut nommé préfet de 
la Lotre'fnférieare^flar aadéereCdatd 
ét Posen ; il y resta près de quatre ans, 
et signala son administration par une 
activité peu commone. Il obtint du goo' 
TerneeieBl lee fende ftéeeeeaîre» pot» 
dtaUîr le lycée qui fatonrerteii i8d$$ 
pour construire IVdiSce serraiif h la 
boaree da oomiaeree ) jpour^rebltir la 
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salle de spectacle , t^fablirla bibliothè- 
que publique, ie cabiuetd'histoire natu- 
relle, le jardto botanique ; poaraobever 
les ^uais de Nantes ; enfin pour répare^ 
une infinité de ponts, d'églises , de routes 
que la guerre de la Vendée avait laissés 
en[ruines.Nommé,àlafiu de lâio, pré> 
let da départeeieat do Zaydersée , tl 
ie signala dans ce nouveau poste , pai^ 
un tèle brûlant dont cette f>artie de lu 
Hollande icootervera long-temps le sou* 
▼eatr. Qoelle «yue fht k cette époque Vé* 
tnulation qui existait parmi la plupart 
de; fonctionnaires d'un ordre iupé-' 
rït ur, bien peud^eotre eux peuvent se 
iiatter d'avoir poussé aussi loin que lui, 
Pardeâr po«r le aerfieedn nlelire, dont 
on ne peut lui reprocher avec justiee 
d'avoir exécuté h'«5 ordrps absolus f car 
tous les ageos da pouvoir ne sauraient 
être des d'Argeusou ( * )] , mais qu'il 
eût olieat eer^i laoe ooote en lem» 
pérant , an mofos par dea formes un 
peu hnmijines, la rigueur du plus fu- 
tolérabie despotisme. On sait ce que 
la raitoa et l'expérience ordouoeut de 
rabattre des exagérationa d'ott peuple 
également froissé dans ses intérêts ïm 
lus chers, dans ses mcetirs etdanssei 
abitudesî mais Taccablante uuauimité 

Si al*élèTeà eet égatd contre M. de 
liée, ao loi litaie retirer que peu d'à*' 
vantaj^cs dp cette Cspcci ^'atténuation ; 
et si , comme l*a dit un e^raud poète 
et un grand philosophe, la voix de 
Vmlvérê n*mit^ûiiit un préjugé (**), ijr 
eMififfleîla de ne pas croire à celle d'n» 
De provilfce tout entière. Ce qui . aux 
jeux de bien des personnes , achevé 
de confirmer ici aujugemeat porté par 
Topinion pnbliquOi etdoatilnoiie ooâf O' 
d'être les interprètes , c'est la rapidité 
avec laquelle, Ion de l'entrée def troa* 

- ■ ' I 

{*) M. Voftr d'Argenton , aujour- 
d*kui membre de la onambre des dé- . 
pûtes de France , et que l'on a Thabi- 
tude de voir dans le parti des oppri- 
niés , donna sa démission de la prefec- 
taf* dei Deva-Nàtliei / pour étiter do 
'aervir d'iaetrouant à dea actes tvraa» 
niques du gouvernement iInpéviaU 
Voltaire « Irène, 

33. 
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pes alliées en HoUaucic, M. de Celies 
crat devoir se dérober ans éncrgiaues té- 
moign^es de celte opinioD , lanaii oue 

teaacoup rî'atif rws ffiftctionnaires ne lu- 
rent pas niêrae moiestés.Euachevantcet 
«rticlti , uous dirons arec la même fran- 
chise, et evee beaoeonpplas de plaisir, 
que nous n^avons jamais entendu impu- 
tt?r If plus léger manque d'întégrif é à cet 
sdministratearidans lequei on condam- 
nait senlement une infleuble dureté , 
et na dévoocoieBfy sans aiesnre comme 
sans pudeur , à toutes les voloutés de 
la puissance, M. de Celles holiife au- 
jourd'hui sa patrie y où li n'exerce au- 
caa emploi. 

G£LS ( CoRHEiLLB ), naquit à Lierre 
en Brataut ; fît de très - bonn»*s t'f udes 
daus ledeESîîJ, et reçut les pr^ruit rea 
leçouâ de M. Âiidré Lens , à Bruxelles, 

2a*il ne quitta (^ue poor voir l*Italie. 
. Rome , il devint un des directeurs 
de Tnca demie dp St-Lnc. Ce fut de Cette 
capitale des arts qu il envoya son Cm» 
citinatus f qui lui mérita, en 1802 , le 

Î;rand prix au salon d'exposition de 
'académie de Gaud. Ce fut aussi de 
Borne qu^il envoya la Deit eniede croix, 
un de ses plus beaux tableaux ^ qu'on 
^it aux Ilomiaicains d*Aiivers , et sa 
VUilÊtùm qui est aux Augustins. Gel 
morceaux promirent à la Belgique un 
peintre distin£^!!é. Le talent dt'M. Cels, 
etsonsttccès commepeiutrcd lustoire et 
de portraits, ont justifié tontes ees espé- 
rauces il réunit les bonnes qualités de 
l'école llamande, et il a fait une étude 
particulière du clair-obscur. Outre les 
tableaux que nous avons désignés, nons 
«iteroae eaoorasa Smh^-Bû!^ • qui 
est à' Bruges, la DicoUation de Saint 
Jean- Baptiste , peinte pour le maître- 
autel de l'église de Lierre , et un petit 
, intérieur de son atelier , production vé«. 
ritablement achefée. M. Gels , depuis 
peu d'années, paraît avoir partagé sa 
résidence entre Amsterdam et la Haye. 

C£P£RO , }euiie ecclésiasttaue es- 
pagnol , parvint , an sortir des mues 9 
à se faire nommer un des desserransda 
la métropole d« St' viHe^ se rangea dans 
le parti dr.s Libi^rulès , et devint meni' 
bre des certes de cette viiie. Pour cou- 
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tribuer à répandre des idées d'indé^ 
pendenee et Issinooloner dans l'esprit 
de ia jeunesse» il puJilia un Catéchisa 
we rcl i^ieux -politique j (^'a '\\ iDiifuU : 
Ltçons politiques pour la Jciinp^sc es- 
pagnole. Cepero setrouvaul à Madrid, 
lorsone Bonaparte i*écbappa de l'Uo 
d'Elbe , fut accusé d'aroir parlé en en 
faveur ; accusation qne la conduite an« 
térieure de cet écrivain rendait peu vrai* 
semblable , et qu'il est permis d'attri- 
buer an système funeste qui, depuis 
trois ans , a privé l'Espagne d'une foula 
d'hommes dont le courage et les lu- 
mières Tavaient si noblement et si uti- 
bernent servie. Quoi qu'il en soit, le roi 
Ferdinand fit enfermer Cepero dans la 
grande chartreuse de Séville;ef ,en mare 
1816, sou Carec/if^ me fut prohibé pat 
ordre de la police. 

GERAGCHI ( JosBPH ) , né à Home , 
était déjà célèbre par ses ouvrages de 
sculpture, lorsque la révolution ap- 
portée dans son pays par les armées 
françaises, donna une direction uuu- 
▼elle k son génie , et lui fit abandonnar 
le ciseau pour la politique. Ilfignracil 
1799 parmi les plus énergiques parti- 
sans de la. révolution qui renversa le 
trftae poutîfiçél, et concourut puissam- 
ment a rétablissement de la répobli* 
que romaine. Contraint d'abandonner 
sa patrie dès que ce système de gon- 
veruementeut cessé d'exister , il vint à 
Paris, et fut choisi par Bonaparte pour 
modeler son buste; mais sT^antliéevee 
des élèves français qu'il avait connus 
à Kome , et dont les opinions répubii— 
caincs ou plutôt révolutionnaires^ sym- 
pathisaient atee les siennes , Geracohi 
se lai ssa « titrainer par eux dans uncom* 
plot tramé contre la vie de Bonaparte, 
alors premier consul. Arrêté à TOpéra 
le 10 octobre t8oo , il fut mis eu juge- 
ment et ensuite condamné It mort le 9 
janvier 1801 , avecAréna, Deraerville 
et Topino-Lebrun , impliqués dans la 
même a^ire.Aysn te té débouté, le 18 
lévrier sotvant , de son ponrroi en ces* • 
satioo f il fut exécuté avec eux , le 19» 
et mourut avrc un grand courage. Ce- 
racchi capable des résolutions les 
pius extrêmes. Pendant les débats qui 
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f oreot liea devaut le tribunal criminel 
de la Seine , il semblait sMnJigoer de 
la nécessité où il était de se défendre , 
et ne répondait que par monosyllabes 
aox questions du président. Soit qM 
Ton voulût intimider les accusés , soit 
que Tou redoutât quelque tentative 
pour les délivrer, on avait développé , 
pendant, riiistroetioli «le cette affaire , 
va grand appareU mîliteire. Ceraeclki 
qui regardait Bonaparte rotnme l'op- 
presseur (le sou pays, avait, dans plu- 
sieurs circoustauces , mauifesté contre 
lut vne baine et des intentione qui ren- 
dirent ceiuioci impUceble » lorsqu^il le 
▼it compromît dans nue rouspiration 
qui avait pour but de rassMSsioer. Ce- 
raechi , élève et presque rivai de Ca- 
nova , jouissait à Rome et k Péris d'one 
considération très - distinguée /parmi 
les artistes qui ont vivement regretté 
sa perte. Sous une apparence frêle et 
peo imposante « cet homme cacliait une 
ame digne des plus beaux joors de la ré- 
publiquc romaine. 

CERENVILLE ( M"'* he ) a publié : 
Wtdur de Montbarjr , traduit dei'al- 
lemand , 1 799 , 4 vol. ki-19.— £e ha^ 
ron de Fleming ou la manie des iiweM , 
traductiou libre de Pallemaud d'Aug. 
Lafbntaiue, 1 80.^ , 3 vol. in- 12 ; et quel- 
ques autres traduclious duutie sLjflc eât 
pur et natorel. 

CERUTTI ( Jo8bph-Ahtoiiib-Joa- 
CHm), à Tarin le 1 3 juin 1 ^38; étu- 
dia cbez les jésuileâ; entra ensuite dans 
leur société} devint, à Lyon, Tun de 
learsprofessenrs les plus célèbres , rem- 
porta plusieurs prix dans les académies 
de Dijon, Montaubaii et Toulouse, et 
vint à Nanci dau^ la maison de son or« 
dre , où il composa son Apologie dè 
l^ institut des Jésuites , quMi écrivit sar 
Jes mémoires des P.-I*. Meneuse et 
GriRet, 1 7^19, 3 vol. in- 1 2. Cet ouvrage 
fit beaucoup de bruit, et lui valut la 
ft^earparticoUère da daopbiu père de 
Ironie XVIU. La duchesse de Brancas 
rnccueillit ensuite chez elle a Fléville 
près de Nanci , pour le consoler des 
malheurs d'une passion violente q^ni 
avait empoisonné ses joars. Sa reoon^ 
aaisiance pont de Brancas fiit sans 



bornes , mais sa santé ne te rétabUi 

quUmparfaitemeuf , kI il demeura ma-> 
lade , mélancolique , et attaqué d^une 
snrdité qui , tontefois, n'altérait pas 
l'énergie de ses facultés morales. Ilétait 
à Paris en 1789; soit conviction, soit 
ressentiment de r|tielr|ties humiliations 
que lui avait allirccs sa défense des jé- 
Sttites , II se déclara partisan de la ré* 
voltttion qui venait d'éclater ; rédigea , 
pour éclairer h s campagnes , un jnisr- 
nal intitulé /''ruilie villageoise ; 5( ulint 
avec iorce lu syâtcme de tinauces de M. 
Necker , et se lia de la manière la plnf 
intime avec Mirabeau, auquel ilseren» 
dit utile plus d'une fois dnns la pré- 

Earation des matériaux v'^out ce grand 
omme composait ses discours. Après 
sa mort, Gérntti prononce son éloge ta* 
nèbre.Devenu membre du département 
de Paris, il fut nommé partes électeurs 
de cette villej député à [ assemblée lé- 
gislative, en septembre 1791 , etfitvo<« 
terdesremerclnaens à l'assemblée cont« 
tituante, dont la session venait de Cuir. 
Son tempérament uatureitetnent faible 
ne résista pas long-temps à l'activité 
de son ame et h PexCès de son travail. 
U mourut en mars 1793. Le 'talent de 
Cérutti brillait p^us par la finesse «t 
la flexibilité^, que pur Ki solidité et la 
proioudeur. Incapable de ileietdciiai- 
ne^ses entretiensetses écrits respiraient 
Pexaltation la plus vive et la plus douce 
sensibilité. L'habitude de vivre dans la 
meilleure compagnie, lui en avait don- 
né le ton. Quoiqu'il soutint avec fer- 
meté ses opinions , sa conversation était 
néanmoins remplie de grâces et d'amé- 
nité , et sa politesse n'était jamais plus 
remarquable , que lorsque la discussion 
était pios animée. On a de tni ; V Aigle 
mt ie Hibou , apologue en vers. Glas- 
cow et Paris, 1783 , in-8.-— Recueil Je 
quelques pièces de littérature , eu vers 
et eu prose, Paris et Glascow, ^784- 
distingue dans ce reçoit, un petit poé« 
me sur lies éclketi, dans Irqoelil a quel- 
quefois suriuniité assez heureusement 
les difiicultés et l'aridité du sujet. 
Les Jardins de Betz , poëme , 1 792. — 
£ettr«s Èurhs avantage» et t origine dm 
ùs geUiJrm^gàue, Ljoa >76i , réiin-* 
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primées à Paris en 1792, etc. Cerotltr 
a composé plusieurs autres ouvrages 
qa'ilteraittrop long de rapporter ici , 
«t dout «acim n» ini méritera uoe ré- 
putation supérieure , à celle d'un ob- 
fervateur politique superficiel et d'un 
littérateur iugënieuz et fin. il est pro- 
bable qqe, doué d'un coeur honnête «t 
f ensible, Cerutti eût été, deux ans plus 
tard, victime d'une révolution dout il 
avait embrassé les priocipes dans toute 
Il sïnoérité de ton «onir , iptis dont il 
cou Ja[nu;4it (lès-lors les excès. 

CERVONI. général de divisioa,COm* 
tnandaiit lie la lét^iori-d'honueur, etc., 
uaijutt àâoéria eu Corse, eu ijô&p et 

ÎluitU )« naiion paternelle, dès eon en-? 
iiuce , pour aller en Serdaigne , où il 
s^eorôla dans un r^giruent piémontais. 
Après avoir été long-temps simple sol- 
dat, il fut fait sous-officier dans les trou* 
pes sardes, et votait d'obtenir le grade 
d^officier i Tépoque de la révolution 
de France. Il s*attacha au service de 
ce pays » suivit ses armées lorsqu'ellea 
enwiirent le col^të de Kice , «t df- 
vi&t général de la répobliqne. Il fut 
employé, le 3o novembre 179^, au 
ûit'ge fie Toulon; passa ensuitt^ à Tar- 
mee d'italie j s'y distmgua, le^i flo- 
réal an 4 { 10 mei 1796), h U ba- 
taille de tiodi ; fut envoyé , le mime 
roots, à Parme, pour y lever les cori- 
tributioQ» imposées par le général frau- 
çaîs} obtint de nouveaux succès au 
siège de Uantone , et fat nommé , en 
lévrier 1797, commandant de cette pla- 
ce, qvie venait d'évacuer le général 
Wurmser. il fut, après le 18 brumaire 
an 8, appelé au commandement de la i8« 
division militaire, qu'il ne quitta que 
pouf suivre rempereur ^'endant la plu- 
part des caoïpagnes d'Allemagne. De- 
venu cbef d'état -major du marécbal 
Lanoee. , il fut empcfrté par un boulet 
de C«non à U bataille d'Eckipuhl. livrée 
le 23 avril i8ot. TJti décret impérial 
avait ordonné . t:n 1810 , que la .statue 
du brave Cervoui, et celles de plusieurs 
antres guerrière dont les aervioes oi|t 
fait Iong>tem|M la sûreté de U Franite , 

ft seront to-ijours sa gloire, fussent 
placées sur ie pont de 1^ concorde , ijui 
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a repris depois la restauration, le 00x9 
de pont de Lonis XVI. Getta mesnrf 

bonorable pour le gouvernement quel 

qu'il soit , qui la fera exécuter, paraît 

avoir été abandonnée depuis le retour 
des Bourbons. 

CESARINI( Jacqvu-Aoovsts- 
Vli DE } , né , eu 1 766 , dans les envî^ 
rons de Paris , était , h l'époque de la 
révolution , commaudeur conventuel 
de Tordre de St-Jean de Jérusalem. £ji 
1798, il ie troafait h Halte , an mo« 
ment où rexpédition française, destiné* 
pour l'Egypte , parut devant cette lie. 
Il fut du nombre des chevaliers qui, fi- 
dèles à rhonueuCf voulaient tirer parti 
dea immcniês moyens de défense, quf 
préseotait cette place. Cepeudaut 60- 
liaparte s'en étant emparé par le moyea 
des intelligences qu'il s'^ était mén4« 
gées, M. deCésariu se retira en Halte , 
pois en Allemagne ; et dans, ces deoK 
contrées , il montra fotîjours les mê- 
mes principes , et presque s<^ul, osa éie* ■ 
ver la vutx eu faveur de sou ordre, con- 
tre le manilèste de Paul I** , empareor 
d« Rnssie. Lom des cbangemeae anr-> 
venus en Europe, a a commencement 
de 1814 • M. de Césariui parut au con- 
grès de Vienne , en qualité de dépnté 
des langues de France. Sa demande 
de restitution de l'ile de Malte ayant 
été rejetée , attenrlu que le ministère 
anglais n'avait nulle envie de se des- 
•Miir d*nne station avssi importante , 
il sollicita Tabandon des Ues Ionien- 
nes , en faveur de l'ordre, et publia un 
Mémoire qui a été fort bien analysé 
dans le Moniieuf du xo janvier 181 5. 

but de ce Mémoire était de déoMm- 
trer que 1 • rétablissement de son ordre 
dans la Méditerranée formait la seul© 
digue que l'on [)ijt op [)o&«-'r an bngan- 
dagu dta Barbaresques. Lt:a demaudes 
dea cbeTaliers de Saint -Jean de Jé- 
rusalem étaient soutenues au congréi 
de Vienne par les ministres de France 
et des autres puissances catholiques , 
et Ton ne saurait nier que de glorieuK, 
souvenirs et d'éelatans aertScea ne mi- 
litassent en faveur de cette proposi- 
tion . Mais le cabinet de St- James a 
préféré se charger lui-même delapo* 
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lice maritime , certain de réprimer, 
f aenil II le tondrait, m«ie eeoUaeot 
comme il le voudrait , rinioIeDee des 

Î>irates, aiusi que l'a prouvé depuis 
e châtiment iatlif^é par l'amiral Ex- 
mouth aus, Algériens, qui , depuis, se 
font ^mée à ineitUer lee patiUone dn 
coutiueut. Les réclamatioae de Vié de 
Césariot demeurèrent donc sans effet. 
Il présenta , en i8t5 , aux puissances 
chrétieooes» uu projet de transaction 
inr tecniel il n*« point encore été etntné. 

CETTI t colonel italien , né ï Bolo- 
gne , a fait nue éttfde profonde de la 
langue russe, et a publié plusieurs ou- 
vrages pour en fneiliter la oonnait- 
•ance. Il s^occupait , en i8i5, d'nno 
traduction italienne de la plupart des 
auteurs classiques delà Russie. L^em- 
pefeur Alexandre fut si satisfait des 
- premien ëcbtntilloot de cette tradno- 
tion, faite par son ordre, quMlentoyn'à 
l'atitcur, dans !c mo\^ de février, une 
bague enrichie de diamant . C»' cadeaa 
était accompagné d une lettre dans la- 
quelle Ale«an<&e remerciait , de In ma- 
nière la plus obligeante . M. Cetti d*a- 
voir, le premier, fait connaître la litté* 
rature russe en Italie. 

C£T10 ( Abtoimb , baron be ) , fils 
d^nn négociant de Deiix-Ponta; cet né 
en cette Tillc vers 1760. Ayant formé 
nne liaison avec la fille d'un libraire 
de paris, il s'attacha vivement à elle 
et Tépottsa. Il embrassa la earriirc di- 
plomatique, et entra au service dudne 
Charles -Théodore des Deux -Ponts, 
eonsouveraîn; travailla dan°;les archi- 
ves, et bieutôt dans le cabinet parti- 
Cttlier de ce prince dont II obtint la con- 
fiance, etlcâomt dans ton émîgratiou à 
Manheim. Ce voya^^e mit M. de Ccffo 
dans de.<5 rein! ions plus iiitiroes avec 
le duc; et M. de Moutgeias, au|)rès du- 
quel il n*av8it pas moine réussi , l'em» 
ploya dans lee opérations les plus im- 
portantes dumiuîstère desafl-^ires étran- 
gères, dont il avait la direction. Leduc 
MaMmilien-, aujourd'hui roi de Ba- 
vière , ayant succédé au duc Charles- 
Théodore, dans la dignité électorale, 
le baron de Cctto continua de négo- 
cier auprès du directoire de France « 
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tandis que M< de Montgelas négociait 
00 oongrèa de Raetadt. Il eet eependan| 
à remarquer que c^est k Tinterveution, 

de !a Prusse , qui ét n't alcirs dans dc 
trt5-l>oiis termes avec la France, que 
le duc Maximiiien dut du voir son mi- 
nistre reconnu par le gouvememeaft 
français , en qualité de négociateur. Lo ^ 
baron de Cetto qiii pntrctcnait k Paris^ 
de nombreuses relations dans tous lee 
partis , et qui était parfaitement iufor« 
né de tout ce qui se passait dans le d|« 
rectoire, par la nombreuse famitleMoiM 
pezat qui vivait dans la plus grande 
intimité avec Barras, |) ré voyait des-lorc 
que remietenee de ce goutemement no 
eerait pae de longue dorée. Il m«nt«. 
ft'stn hdutcaieïit cette opinion dans lo 
cabjutr de Detjx-Ponts , et les événe* 
meus ayant bientôt justifié ses prédic*. 
fions, on en prit, à la eOnr, une grcudn 
idée de la justesse de son coup^*onl 
politique et de l'exactitude de ses in- 
formations, qualités telltmeût essen- 
tielles dans uu diplomate , qu'au be- 
aotn elles supplééraient àtontee |ce w 
tres. Les retations que M. de Cetto 
avait personnellemcut formées à Paris^ 
et celles que lui avait données la famillo 
dnne laquelle il était entré, lui firent . 
obtenii; la permission de réeider dm 
cette capitale, lorsqu^après It roptoro 
du congrès de Rastadt et la reprise de» 
hostilités , les ministres étrangers eu- 
rent reço Tordre de e*en éloigner. Dès 
que Bonaparte eut été nomme preoaier 
consul , ce fut à M de Cetto ^u*il s'a- 
dressa pour amener un premier rap- 
prochement entre la France «et la Ba- 
vière; maie l'influence dc la Russie, 
qui ne poufait être que funeste à ce 
dernier étal , prévalut après !a paix 
de Luuéville qui tenait d être .<;ignée ' 
le 9 février iSoi , et quelles que fussent 
les intentions blenveiUantet que le ce* 
binet des Tuileries éprouvait dès-lors 
pour la Bavière, et dout il loi a donné 
depuis des preuves si incontestables, 
cette maison fut , à cette époque , 
moins favorisée da sud de l'Allemagne, 
Cependant Napoléon , devenu empe- 
reur, avait, dans les vues secrètes de sa , 
politique , un grand intérêt à rendre 1% < 
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Bavière puissante , et M. de Cclto, élevé 
•n rang ministre , fut aussitôt rc> 
aoima pour tel par la cour de France. 
Il coopéra pui&sammenl , d'après les 
icstnictiods de sa cour et ses seatimeas 
personnels , à rétablissement de la 
confédéralioD du Khia, et fut de tous 
hi ministres ^rangers , résitUns k Pé- 
ris , le premier qoi appose sa signatu- 
re à cet acte , qui déplaçait toulea les 
baaes de rancica ordre politique de 
TEurope. Depuis iors, M. de Cetto» 
, toujours en ni^eor aapris du cabinet 
des Tuileries , et appuyé sur le crédit 
tout-puissant de M. de Montgelas, qui, 
à une époque auténeare, avait redouté 
de r avoir pour coucurreut au dépar- 
tement des affiiires étrangles, 9 con« 
tinué à vivre à Paris , avec une fortune 
qui, déjà considérable, Pest devenue da- 
vantage par d'heureuses spéculations. 
Les flhaDgemens qui sont survenus en 
Xnrope depuis plusieurs années^ en 
ont apporté de grands dans sa situa- 
tion. Il habite aujourd'hui une très- 
lieiie terre , que le roi de Bavière lui a 
donnée. Il a épousé» en secondes noees, 
une demoiselle de Forbaoh, qui ap* 
partient à la maison de Deux-Ponts, 
et cette alliance n'a été inutile ni à la 
rapidité de son avancement diploma- 
tique , ni même k Phonorable eadstenoo 
dont il jouit maintenant. 

CEVALLOS {Don Pemo ), minis- 
tre espagnol, naquit à Saiut-Ander, en 
1764 , d une noble et aacieuue famille. 
Dès sa jeunesse , il embrassa la carriè* 
re diplomatique» et fut seerétaîre d'am» 
bassade pendant plusieurs années. Eu 
i^84i U entra dans les secrutaireries 
d'état, où il se distingua par ses lamiè- 
fos notant qne par son intégrité. QaeW 

aufl ternp"; après , il épousa uue cousine 
u fatrieux Godoy , alors duc de rÀlcu- 
dia; et lorsque celui-ci , devenu prince 
de la Paix , se démit do ministère , Ce* 
fut nommé premier secrétaire* 
dVtnt. Toutefois le favori, rrcounaîs- 
sant bientôt eu lui une opposition irré- 
sistible à tout ce qui a etatt pas d'ac- 
nord avec le bien ae son pays , loi dé- 
roba soigneusement les intrigues qu^il 
formait à cette époque , et qœ Ton peut 



CE V 

regarder comme la prennîère cause Jea 
malheurs qui depuis oui accablé rSâ— - 
pague. Non que nous admettions entîè* 
remeut Topinion, assez généralement 
établie, que Godoy avait conçu le des- 
sein de vendre sa patrie î> l'étranger j 
la conduite de ce favori, daus toutes les 
oîreonstances qoi accompagnèrent les 
troubles d^AranjuCa et les événement 
Bubsi'i^ ieus, présente plutôt à Tobserva- 
teur impartial le caractère de Timpéri- 
tie et del'iudolencejvices ordinaires des 
parvenus, que celui d'une trahison nro- 
fondctu tui méditée. La haine populaire 
dont un favori mnnque rarement d'être 
l'objet, et quf'lc [^riucedela Paii avait 
excitée au plus haut degré » Ta pres--- 
^tt'unanimemeat désigné comme Par-' 
tisan volontaire des calamités de sa 
patrie ; mais il « st permis de croire 
que Ton a fait tort à ses iutentious » 
et peut-être trop d'honneur à son gc* 
nie , en supposant qu^îl eût sciemment 
creusé Tablme dans lequel il a été en- 
glouti l'un des premiers. Quoi qu'il 
eu soit f Cevaiios , que l'on avait soia 
de tenir dans l'ignorance de oes Intri* 
née. de oonr, auxquelles la drmtnro 
e son caractère ne lui eût pas permis, 
de prendre part, et dont sa por?[)i- 
cacité eût bientôt pénétré le véritable 
bot , s'il eût été tel qu'on le suppose , 
ne pot ni prévoir ni prévenir les manx 
qui menaçaient l'Espagne : «jt ce ne 
fut qu'après que les Français eurent 
occupé les places les plus importan- 
tes, qu'il s aperçut des intentions do 
Bonaparte. Lors de la rupture cntro 
Charles IV et sou fils , Cevallos se dé- 
clara hautemeut pour ce dernier ( vojr, 
Fkrdinxmo VII ). Sa conduite sage «t 
sa marche toujours franche lui montè- 
rent l'estime de toute la nation : aussi 
quand les insurrections des in et 19 
mai iâo8 éciatèreut à Aranjuez coutr« 
Godoy, les révoltés respectèrent Ce-, 
▼allos, quoiqu'il fût sôu parent ; et Fer- 
dinand fut à peine mouté sur le trône ^ 
qu'il It" uoriima preaiier secrétaire-d'«^- 
Lat. Cevaiios , alûr& uclaire sur lea vues 
secrètes de Napoléon par la conduite 
tortueuse des àgens français , ne cess^ 
dès oe moment d'avertir son maître de& 
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pixels tramés coutre lui : il ne vit qu'a- 
vec inqaUtude l'infant don Carloa aller 
h la rencontre de Napoléon, et loin d'd- 

tre dupe des hypocrites protestations 
de Savary ,qui était venu à Madrid pour 
engager le nouveau roi à faire le voja- 
e de Bayonne, il engagea dèt-lora Fer- 
inand VII k se prononcer avec éner- 

'8**» ^ parler »>n souverain , et s'il le 
fallait, à appeler la nation aux armes 
our la déieiise de âûu LcrnLuue, tau- 
is qa*il en était eneore tenp» , et qae 
sa présence pouvait produire d*incal- 
culabies cncfs, en électrisant le peuple 
et Tarmée. Il fut un des premiers da 
conseil qui insistèrent ppur que Ferdi* 
nand ne quittât point la capitale ; mais 
leurs efforts furent inutiles : soit que le 
jeune roi fût aveuglé par les artifices 
que Ton employait avec lui^ soit qu'il 
manquât de l'énergie- néoessaîre pour 
prendre le parti qui était à-la-fois le plus 
sûr et le pins honorable, il se décida 
à partir pour Bayonue , et 1« généreux 
CevaUos , voulant au moins partager 
UQ péril qu'il avait en vain tenté iré* 
carter, se préparai l'accompagner dans 
ce funeste voyage- Arrivé à Vittoria Ce- 
Tallos essaya de persuader le roi de ne 
pas quitter cette ville , dont le peuple, 

ilfoide par nne sorte d^instfact , ne von* 
ait pas laisser passer te monarque , et 
coaimencait à dételer les chevaux de sa 
voiture j mais les instances de Savary 
prévalurent Micore , et le roi continua 
•on voyage jusqu'à Bayonne, où il re- 
connut trop tard la sagesse des avis de 
son ministre. Ce prince n'avait eticort: 

Ï>ris aucun repos jiorsqu ou iui mtima 
*ordffe do renoncer k aa eonronne. La 
lendeoMin , Cevalloa ont , au sujet de 
cette étrange demande , une conférence 
avec M. de Chaitipaï^ny , miuistre de 
I^apoiéon. Use piaiguit amèrement de 
U porfidte avec laquelle on avait abusé 
de la noMe confiance de Ferdinand; 
et , après avoir rapi^elé les sacrifices 
qu'avait faits TEspa^ne pour maiutenir 
sou alliance avec les Français , il attesta 

2ùe Uabdicatîon de Charles IV avait 
té libre, qu'il ne reconnaissait à l'em- 

Ï>erenr a!ican droit de s'immiscer dans 
es aHaires du goavernemeat espaguol| 
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eutin il protesta contre la violence doa^ 
on usait envers la personne de son son- 
vcfâiu. Mais tout cela fut inutile; H« 

de Cliampaguy iusi&ta'snr l'abdication; 
et rSapoli'on, qui avait prêté l'oreille 
à cette discussion, fit entrer Gevallos 
dans son cabinet, et eut avec loi qii 
entretien très>animé , dans lequel il loi 
adressa l'imputation vraiment étrange 
de trahison , et lui reprocha d'nvoir 
établi, dans une conférence avec le 
colonel Beilly de Mention , que , pour 
être roi d'Espagne, Ferdinand n'avait 
pas besoin de l'assentiment de l'empe- 
reur de Frauce; et d'avoir ajouté que, si 
les Français portaient atteinte à sa pa* 
trie , 3oo,ooo Espagnols leur prouve* 
raient ce que peut une nation brave eft. 
indépendante. Cevalîos, loin dVtre ef- 
frayé de cet emportement, défendit les 
droits de Ferdinand «tec pins de forcé 
et de.vivaéît^; Napoléon termina la con- 
férence , en disant : <t J'ai monsystcma 
de politique à moi . Vous devriez adop- 
ter des idées j^lus iibé raies ^ être moins 
susceptible sur le point d'bonnear» et 
na pas sacrifier la prospérité dePEspa» 
pne aux intérêts de la famille des Bour- 
bons. M Ën même temps , il envoya dire 
au roi que les affaires qui étaient ea 
discussion , esigvaient un négociattnr 
plus flexible. Ferdiband nommais che* 
valijr Labrador, qui fut bientôt jugé in^ 
compétent , comme étant d'un rang in- 
ftrieiir à celui da M. de Ghampagny » 
duc de enclore. Mais Napoléon avait 
déjà prononcé sur le sort de ses victi- 
mea. Dans un rapport fait au sénat par 
son ministre, le ^4 avril 1808 , et qui 
est imprimé dans le Moniieiir do 7 mai, 
on lisait : « L'Espagne sera toujours 
l'ennemie cacliée de la France; il faut 
qu'un prince liaucai^ y rè^ae : c'est 
i ouvrage de Louis XiV qu'il faut re- 
commencer. Ce qac la ppUtique cou- 
•eîUe, lê justict ratttome. » L'événe* 
ment « prouvé depuis ce que tous les 
bons esprits et toutes les ames généreu- 
ses avaient senti dès-lors , c'est qu'en 
e&t cette conduite était aussi peu con- 
forme aux principes de la politique qu'à ' 
ceux de la justice. Napoléon vif cepen- 
dant ^u'ii loi fallait changer de plan ^ 
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et , pour cela , il ht Tenir aoprèa de lui 
le roi Churlet et U reine, qui exigèrent 

2 ne leur fivori lee préeéàfit ( voyet 
1ha,xi.B8 IV et GoDOT).Ge fut alors que 
Ferditiaud , pressé et menaré par ses 
propres pareas , eigua eo faveur de son 
père, Ciierlet IV, lee dant ceeiiontf 
<let i*' etH nii t M.Vnaemcnt Ceval- 
los tenta de nouveaux efforts pour l'en 
dissuader. Une longue habitude desou- 
foissiott , ou peut être la crainte des 
> Mtrénitée aoï^neUef pouvait ee por- 
ter Thomme altier et Ttotiat entre lof 
maiiig duquel if s'était remis , IVmpor- 
tèreut sur toute autre coosidératioa. 
Pendant ce temps, Cevallos entreteuait 
wlooorreepoDciMiieeséerète «vec la ion* 
te de Madrid:inais cette correspondan* 
ce fut l'titercepléf par M. deChampa- 

5oy qui refusa de signer les passeports 
onnét eoQs le nom d*on roi qoe lfa« 

Îioléon n^âvait pas reconnu. Cependant 
a junte avait déjà reçu l'autorisation 
de convoquer \es cojtis et de déclarer 
In guerre à la France \ ce qui eut lien 
doM lo ÏBoie dejuiltet de la miibe aa- 
née. NapoUoB , ayant reconnu qna ni 

lanonvf'îlc constîtTition d'Espagne qii'îl 
avait fait rédiger, ni la Junte di: crut 
soixante membres , qu'il convoqua à 
Bay omia , ne powaiant aédnira las Es- 
psf nols malgM Tassaraiiee d'une pros- 
pcrité qn'i! leur promettait diaus l'un et 
l'autre de ces deux actes , eutraiua la 
iaiailie royale à Bordèaux , où elle fut 
oltlîgja de signer nna cession de toni 
•es droits h la couronne d^&pagne et 
des Indes. C<*v«llo5 , q\n était resté h 
Bayonne , avait eo vain sollicité la per> 
niMioA de fatoomer dans sa patrie,ran* 
qii«losa|^hBonaparte,déclaré roi d'Es- 
pagne par Napoléon, l'engagea à oc- 
cuper près de lui l'einploi de premier 
aiittistre.-Cevalios accepta cette propo- 
•itioii , ooflima I*iniiqm anoyan d« sor- 
tir da aapttvité. Maiailnafot paspla- 
tôt arrivé H Madrid qnp , par une lettre 
où il expliquait librtimnjt son opinion, 
iidemaudasa retraite, et se réfugia dans 
aolk pays natal, d*oÙ il Avorisa , par 
tousses moyens. la cause de Ferdinand. 
Le i**" septembre r 808 , il fit publier à 
Madrid nn Mémoire^sous ce titre : Sx- 
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posé des moyens employé*. parNapo*' 
iéon pour utmrptr ta couronne itSs* 
pagne. Cttawn^e^ Van des monument 
lés plus remarquables dcl'époqne «c- 
taelie , a été traduit dans toutes les lan- 
gues , et il eu a paru de nombreuses 
éditions. Calla qoe H. Netmaua a pa^ 
Miée k Paris en t8i4* en un vol. ia*8» 
avec des pièces et notes historiques « 
est la plus coru[)l( te. Elle a eu trois édi- 
tions. ISiipoie^u fut teilement irrité do 
la publication de cette broc»inraf qoe» 
par on décret exprès , en date dn la 
novembre , il déclara Cevallos ennemi 
de la France et de l'Espagne , et traître 
aux deux couronnes. Le ministre espa* 
gnol fut envoyé en ambassade eatraor- 
dinaire à la cour de Londres , en 1809, 
pour remercier le roi des secours qu^il 
iburnissai( à l'Espagne. Il avait été ron 
des principanx anteors deralliance cov- 
cloa k cette époque arac rAnglaterre{ 
monstruosité politique , mais que né- 
cessitaient les circonstances , et dont 
tout le tort doit retomber sur i'bomme 
dont Patrooe perfidie et Todieuse agres- 
aion avaient forcé les Espagnols de se 
joindre, contre leurs alliés naturels , à 
riMix qn'ils avaient si long-temps corn- 
battus, etdoutyen définitif , le but ne 
pouvait être la prospérité derEspsfgne. 
Il réussit dans tontes las négociationa. 
qu'il eiifam» auprès du gouvernement 
anglais, et ubtiut , entre autres subsi- 
des , un emprunt de soixante millions* 
Cevatloa revint en Espagne à la fin de 
mai 1809, et continua de prendre one 
part très - active à tous les efTorts qui 
tarent dirigés contre l'usurpateur da 
tràne de Ferdinand. Qnan^ ce prince 
recouvra.sa couronne , en i8i4> Ceval- 
los reprit la place c!e premier secrétaire- 
d'état. Il est le principal auteur dcsdé^ 
crets qui ont pour objet d ou vrir de nou- 
velles routes , de creaser des canaux » 
et dVtablir une méthode plus régulière 
d'iiistniction publique. Son esprit est 
aussi i clairéqiie son cœur est juste et 
houutte. Malgré riuiluenced'Escoiquiz, 
Ostolaaa et If acagnas , il a totnoora 
fait tous ses efforts pour porter le roi 
h des sentimens de clémence envers les 
proscrits, et surtout envers les citoyens 
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g^n^reaxquiont fait part e des cortc» : mune du Pré St-Gervais, près de'Paritt 
a-if**"*'*"^"'^"^'^ ^"' ^ ^ l'arrêt dtt Jora de la révolution (iu 18 bruamire. 
Illdéeembreiëi6, contr e quarante con- Pea après cet é?éDcmeut , il fut nom- 
damues à VesH M à TcmprliomMmàt. né à la ioai-préfecture de Vendôme. 
Jttalgre ses servîeat d la confianMiiin talens qu'il déploya dan» ce poste, 
Jiii tt^rooipnBif «onsooverain.H futcom- PayaTit fait juger digne d^étre appelé 
pris daas^ia destitution du ministère du à de plus li au tes fonctions, îl obhi.t la 
«oii de janvier 1816, et exilé à San- préfecture de Rhin - et - Moselle , puis 
tander , avec 10,000 fraow île relnile. «elle de la Dylc. Il l'y concilia i'esti- 
Mais, dès le mois de février suiveat, me générale par la sagesse etladroito- 
Je roi le rappela, et lui remit le porfe- rc de son caractère, jointe U'iiabitode 
lenUledes affaire étrangères. Ce prm- du travail età une esartitude quelque- 
«e» pour le «lédcaimager d'jine dit» leie mlotttieQfe. Une quitta Bruellcs 
fr&ce meoiaitaiiée , rendit , le 37 dn ^ae pour se rendre en Toscaae , oÂ il 
même mois, une ordoDoance ainsi con- ht partie de radminislcation supé- 
çue ; « Voulant témoigner à don Pedro rieurc du duché, et lut éleTé h !a dipuifé 
Cevallos , mon premier secrétaire-d'é- de couaeiUer>d'état. Une inttgrjtt sans 
tet, coflibieQieeniisaliflîiitdeieebon teclle, beaneonp de modération et de 
flervîces, de aoa ancor et dé ae oonchui- simplicité dans le caractère , 1« méri- 
te fidélité envers ma personne , et con- tèreut en Italie, comme ailleurs, restime 
•idérant,cn outre» les qualités qui le générale. Chargé cufiu de Tintendance 
distiogoeal, je Ici accorde le coUier générale des finances à Hambourg» il 
de Tordre insigne de 1« toisoB • d*or. » «entra beenconp de sang-froid et*dc 
La rentrée deCevallos au ministère fat prudence au milieu des dtfficnltét de 
signaiée par le décret contre les déla- sa posiliou, lors du siège de cette place, 
tenrsetles caiomoiateurs ^ mais, le 3c ^et tempéra, par tous les mojens que lui 
octobre de U mène année , Fecdinead 'foumiiiait raatorité dont il était re- 
VII reçnt encore une fois sa démianon vêtu , les mesurée rigoureocee preaerf' 
de premier secrétaire - d'état et de tes par le maréchal prîuce d^Eckmuhl 
ministre de la justice, r, se iifi^rvaut, ( Davoust ). Atteint en iHi3, d'une épi- 
4it le monarque , de ne pas se priver démie alors régnante dans la ville , sa 
des servMee «Ton bonme aaaii ftdèlc , oonatitation, d^ épm'sée par d'exces- 
et de lui donner des emplois plus con- sîves fatigues , ne put y résister , et fl 
formes à son caractère et à Tétat de sa mourut âgé d't nvirou 58 ans , Jaissaot 
santé. « Cevallos est auteur d*an ou- la réputation d'un iiomme de bien et 
^•gthlUUk\é: Ptilitique particulière de d\m excellent administrateur. 
àuonapmne, on Moyens dont il âe eévt CHAtiAlSfNES (JsAvBAnnTB Ma» 
porir détruire la religion catholique et kit: Frédéric , marqote on), pair dc 
corrompre la fidélité des Espagnols^ 1 raDC(-,né le 27 septembrei 770, émigré 
ne pouvant le$ réduire par la Jbrce, au commencement de la révolution, et 
Oidis , i^t t , fn-9. Cet écrit cet plein imt dn eervicc dnie Parmée de Coudé, 
d^éoergîe et de Writé ; Pnoteur y paeec Après deux campagnes malbeoreasee» 
en revue tous les moypns emplovrs par il reçut la croix de St-Louis, passa en 
Napoléon pour troubler ia p<ii\ de Angleterre apn s le licenciement de rel- 
l*Enrope et réaliser sa chimère du mo- te armée, et entraîné par un continuel 
Btrckie onivenellc. beeoin d*actitité. Il eot part à ploeiecre 

CHABAN (Fbakçois-Louis Rbn^- entreprises, notamment à celles dea 
Mouchard, comte de), né Ip 18 août charbons épurés et des éclatrsçrs de 
'7^7> était soos-aide-maior aux gardée Londres. Rentré en France après ie 18 
frcttçniaei à Péponce dc le réfolntion , bromaire , M. de Chabannea j com- 
bleqcelleils'attacna avec la sa^^vs'^H et mença, en i8p4, Pentreprisc dce ▼élo- 
le modératiou qui faisaient la liasc de cifères. r)r s fonds loi furent fournis par 
•on caractère. Il était maire de la com* M* de Tailejraad ; naîe malgré œt ep« ' 

3, 34. . 
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put, IVotreprise alla mal; les véloci- 
îeres iureat vendus , et le marqnis de 
Chabannes, qui avait éproavé quelques 
sMsegrémens de la part de ses créaa^- 
cicrs , sVtait absenté de Paris , lorS- 
qu'en avril i8i4, il tenta une entre- 
prise d'un nouveau genre, par le conseil 
de Hf . deTalleyraod, qui,s'ét«nt TOné, 
depuis quelque temps, à la cause de fa 
maisoD de Bourbon, envoya Chabannes 
au dt^vaot de Louis XVIII , alors sur le 
point de quitter Londres pour se rendre 
a Paris* Le roi le prit pour aide-da- 
camp , al loi donna las pouvoirs néces- 
-aeires pour annoncer son arrivée à Ca- 
lais , et faire les dispositions convena- 
bles poar son débarquement. De cette 
ville, M» de Chibanues se rendit k 
LîHe, et décida le général Maison, qui y 
commandait, à se soumettre au roi f t à 
se rendre au devant de lui. Depuis cette 
époque,le marquis deChsbannes a cessé 
d être en évidence. Forcé de quitter la 
France, lors du retour de Bonaparte , 
en mars 1 8i 5 , il n'a point suivi la cour 
à Gand , mais il 8*est retiré en Angle- 
terre , ràila pnblîé les broclinres soî- 
▼antes .Lettre à M. Je Blacas. — Aperçu 
historique et politique des Joutes coni' 
mises depuis la bataille de Lei^zi§,jus' 
^u*àlanûupêOe riwbêiMmma vient de 
s* opérer. ^ÀtuePmn^is: Deux motsde 
t'èritè à chacun, selon son étal — Pro- 
cès-verbal d'une assemblée tenue à Pa- 
fis y juin i8i5, sous la présidence de 
rJkowieicr, la fidélité et la justice, — 
M. de Chabannes, à M, de TaUejmmd, 
jtrpmi'erminislre du ;x)i.Quoique le mar- 
quis deCbabaunus soit presqn'aussi ori- 
ginal dans sas écrits que dans sa con- 
«Inîte , ses vnes ne manquent pas ton* 
jours de justesse et de raison. Le der- 
iiifT écrit que nous venons de citrr, est 
fiuriout assez curieux. L auteur it yépar- 
^ne au prince dk Talleyrand, ni les sar* 
casmes, ni les reproches les plos emers. 
VL. de Chabannes, qooiqae nommé pair 
le 17 août 18 1 S, n'habite maintenant 
I?ari8 et la France que par interyalles. « 
KoQsignorons quelle branche d'indus- 
trie mécauiqne 00 politique, ilesploite 
«o ce rnotnent. 

CHABANON) littérateur et acadé- 
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micieo, né, en 1730 , ^ l'île St-Do- 
mingue, fit à Pans d'excellentes étu- 
des. 11 manifesta dès-lors le ceraetère 
JitflBant et l'extrême sensibilité qui de- 
vaient plus tard être la source des plai- 
sirs et des peines qu'il a retracés dans 
Phistoire de sa vie. Pendant tout le 
temps quMI passa an collège, deux sen- 
tîmens se partagèrent son existence : 
une dé rotion tendre et mystique, jointe 
à un attachement passiouué potsr l'un 
de ses condisciples. On ne peut iire , 
sans cette espèce d*aCtendrit8emaiitqu 
ne manquent guèr«i de produire les 
affections pures et naïves de la pre- 
mière jjjeunesse , ce qu'il raconte dans 
ses Mémoires des inwres pleines d^a* 
moor et d^abandon qn^îl adressait an 
créateur, en l'appelant mon cher petit . 
Les jérîuifes , qtn avaient démêlé tout 
le parti que i ou pouvait tirer d'une 
ame anssi neove et aussi ardente, ainsi 
qoe des dispositions très -marquées 
qu'annonçait le jeune élève, firent de 
grands efforts pour l'engager à entrer 
dans leur ordre ; mais sa pénétration 
ou les avis de quelques personnes édat- 
rées lui ayant fait découvrir le but de 
leurs caresses et de leurs menées , il 
conçut à l'égard de ses instituteurs, ooe 
défisnce est j^ne , qni , par nne injnt- ' 
tice assez commune , retomba sur In 
religion eile-meme , et lui donna une * 
première teinte de lamisdciLhropiequ^iL 
conserva toujours depuis, en y portant 
toutefois ta donceoir natnrelle de son 
caractère. Sorti du collège, il s^ocoona 
de perfectionner son éducation par la 
connaissance des arts d'agrémens. La 
musique , dmit Pempire est générale^ 
ment si -grand sur les ames senstbies« 
avait nu attrait particulier pour lui ; 
il acquit en as3t7 peu de temps uu ta- 
lent Ires-distiugué pour ie violon : ce 
ta^t oontriboa beauconp à le répaii^ 
dre dans le monde , et y fut nne de* 
principales causes de ses succès. Bien- 
tôt uu seiititnent nouveau vint occuper 
son ame. Il aima , comme il était en 
lui d'aimer , sans réserve et «feo ido- 
lâtrie. C'est dans ses Mémoires ^ déjà 
cités , qu'il faut lire le détail de ses 
liaisons successives avec trois iemraes. 
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dont i'uae , irériuble Celimàntr, lut 
0n . imposait «noore pur U JMbi«ue et 
raÎMoce dé son eflBroAterM , lors mê- 
me quMl venait de la couvaincre <le U 
plus houteuse fausseté ; la deuxième , 
par i e&cès de sa bizarrerie et de ses 
mîprieM » Aiillii lai frira pwrdrt lâ r«i- 
son, et Utroisiiia«»Aprèi quelques mois 
d'tine intrique accompagnée des cir- 
coiistaaces les plus romaoeaques , le 
quitta, brusquement en revoyant ThonH 
mià qu'elle «Tuit quitté pour lui. Ce 
fut dans les lettres qu'il chercha le sotti^ 
lagement des peines de Tamour. Les 
conseils de d^Alembert , avec lequel il 
t'éteil lié, lui furent IrèfiutÙee et con- 
tribuèrent k diriger un go&l âij^Utwé 
par de3 études bien faites. Le premier 
ouvrage qu'il fit paraître *îst V.ponine , 
tragédie y 1762. Cette production cou- 
Boe à*abord par Iti iectuivs partie»* 
lièrei , eut iMancoop de succès aopràa 
des gens du monde , et surtout des 
femmes , fort disposées à riodulgeoce 
pour une piece dont l'auteur était aj- 
innble et jouait du violoa eonme aa 
•Bge. La Harpe, qui, à dire vrai , n'ai-, 
tuait pas (^habanon , avec lequel il n'a- 
vait aucun rapport esprit ni de ca- 
ractère , cite , dans toii Coam dt Uh 
témiurtf quelques exemples remar- 
quables de l'enthousiasme de ces da« 
mes. « Ce n'est j disait l'une d'elles eu 
pariant du style d'Éponin»^ ce n'est ni 
Sacnw, «t eomaiUe, ni V^lUire» c'eet 
M. de Chabanon :»•-*> Et cela était 
vrai , ajoute i'autcur du Lycée. N<^an- 
moms ces jogemcus de saiou , comme 
il arrive assez souvent, ne furent point 
eonfiméf W le public , dont lee ce* 
terîet, en- uttératnrc comme en poli* 
tique , peavent bien un instant usurper 
le nom, mais qui finit toujours ^ar re- 
couvrer ses droits. Le puissant intérêt 
que présente le sujet de cet ouvrage» 
où figure l'une des plus touchantes 
» héroïnes de l'amoor cofijagal dont l'an- 
tiquité ait consacré le souvenir, une 
vcritficalion plne^cante- qa» forte ,^ 
qodques intentiont- beareaeee cl de» 
combinaisons qui ne sont pas dépoor- 
vues U'arf^, ne purent dissimuler une 
laogiMur habituelle et le manque de 
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cette vigueur tragique à laquelle rien 
ne peut suppléer dans un art dont lec 
canditioM indispensables sont le ter- 
reur et la pStié. Chabanou continua 
toutefois à travailler , et sa pcrs€vé-« 
rance fut récompensée par des progrèe 
rcoBarqoablM r car quoiqu'il ne possé* ' 
dit qu'à on degré iufériear le génie 
qui crée , il joignait à des roonaissan-- 
ces aussi solidi'.s qu'étendues le juge-' 
ment et le goût qui devaient lui faire 
dtiœmer tei' feotce , comme le proa- < 
ve ce quMl dit , dans quelqnet pana-" 
ges de ses Mémoireê , de ses produc- 
tions dramatiques, tine circonstance 
contribua encore à développer ses îd^ea 
•ar cette matière , ce fut le voyage d« 
Fémey , voyage aussi indispensable ' 
alors pour les jeunes Éens qui se des- 
tinaient à ia carrière des lettres , que 
l'est celai de la Mecque pour lee bona 
Musulmane. Chabanon avait fait de 
jolis vers pour Voltaire , qui, sur-le-- 
champ , avec sa grâce et f^a. libéralité' 
ordinaire en pareil cas , lui délivra un 
bravet d*immortelité* On trouve dena 
les Mémoire» plufteors partienlaritéi 
intéressantes sur ce grand homme, dans , 
i asile duquel il passa quelque temps 
avec LaUarpe .Ce fut U, qu'aidé des con- 
seilade Voltaire , il traça le plan d*f m- 
doxie , autre tragédie publiée en 1 ^6^, 
et non représentée. Virginie , tragé- 
die qui ne parut pas non plus sur le 
théâtre , quoique reçue par lee comé- 
dient français , et Pnom «u ccai^ if 
chilîe, tragédie en un acte, complètent 
la liste de ses compositions dans ce 
genre, qui, jointes à d autres ouvrages 
dignee o*esliaie, lai onvrirent, en 1-900, 
les portes de i^cadéraie française. Dès 
1760, il était raewhre d« celle des ins- 
criptions et belles>lettres,oi^ le connais- 
sance qu'il possédait de la Uttérafare . 
ancienne lai eeenrait en eSét une pièce. 
Chabanon partageait son temps cotre 
les lettres, la musique et Pamitié, lors- 
qu'il fut atteint de la maladie dont 
il moorat le »o|aiUet 1793, an mo- 
ment où la révolution prène't de plue 
en plus le caractère menaçant qui dé- 
jà avait atlristé sou nma douce et seo»- 
«ihle. VoicL La iule de ses principans 
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oavragM , outre ceux que qqus avons 
a<ià Mtéi 1 J?<»^f dir iléMtaii , 1764 » 
iQ.8.— «^Iip/i» itofV de la poésie en cm 
siècle phito^aphr , '7^*1- '" 8. Oa trou- 
ve à lit suite uue Disserlation sur Ho' 
fnère f et Priam au camp d' AchiUe ^ 
tragédie «n vm acte, -nt Diêtaun âmr 
Pindare et sur la poésie lynaue , avec 
la traduction de (juelques odes, *769» 
io'8. — Lss Qdes ujrthnfues de Pindare^ 
Umdaitf» u¥êç tUt iiùtes , 1771 . im-S^ 
» yùl du OaïUe f avec one notice dû. 
flM ouvrages, 177 >, iu-8. — Épilre 
sur la manie des jardins anglais, 177.5, 
iu-S. — î Idjriies de Theocrite , traduc' 
lion en pnue 4$»to 4fuêiaue$ ùmUtiiim^ 
envers, 1775, iu-8. Ou y trouve la 
A.\ Théocrtte et la traduction du 
pociue de Musée; uouvelU édition , 
précédée d'uu Essai isw U$ poetee 
bucoliques , 1777 , iiM^. — Ofe»tfv- 
votions sur la musique , et princi-, 
paiement sur la métaphysique de Cari, 
^779* iu-8, refondu et coasidécabW-. 
^aal mngnanté , i oai e« titre : iHe im 
mutùfUÊ Considérée en.elle^ même et 

dans set rappnra avec lu parole, les 
langues , la poésie el le théâtre, 1^85, 
a vol. ia-8. L'auteur refuse à la mu- 
sique le pouvoir d'iniker , et renvoie 
l'expresaion oaasicale au rang des chi- 
mères , espèce de paradox*; qui doit 
étoiwer , d'aprèa çe que nous avons dit 
dxi earaetère de Fauteur , et de Teoi- 
pire que la mélodie exerçait sur, lai, 
empii L' Joutil cite lui-mcuie des preu' 
ves remarquables dans ses Mémoires. 
^,0E livres de ihédlre et autres poésies ^ 
1788, in-8. Pu y trouve C Esprit de 
parti, comédie ea eiiMI actes; ùi Faux, 
rfoblfi. Comédie en cinq actes; la Toison 
(for, opéra; les opuscules que nous 
avons désignés plus haut , et quelques 
fdèoet f^gitive^ Eo6n , les Mémoires 
^nc nous avons cités , sous le titre de 
Tableau de quelques circon<;tances de 
oia vie ; Précis de ma liui^ioii avec mon 
frère Maugris , ouvrages posthumes, 
pohliés par St-Ange, 179^. in S. Cette 
espèce de confession at fiinguiièrement 
attachante , par lu ton de candeur qui 
y règne , et les sentimeus que Tanteur 
y ma^ifeste^ uutineoe dont Je purtié» 
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la droitare, et , si i ou peut s exprfœêir 
aiiui, la pêettUdeme , M un iinmgm 
contraste eveo lee mœnra oorrompoee 

du soti tempft, et les idées si positive» 
du tt6tre. Nou& termineroat œt article 
eu citant ce qa*a dit du tala«t litlé* 
raire^eCiMibaaD», an écrivaÎB dent 
l'opinion est du plus grand poids eti 
pareille matière. « Il eut , éit M. de* 
i^ontanos, pins d'esprit que de talent, 
vmm Iruditioa égale à toor etprit , et 
un caractère encore pr^ifieallie à tone- 
ses litres littéraires. Il cultita le? art» 
pour eux-mêmes; il s'y dévoua tout 
entier y sans recueillir le pri.Y de ce 
dévouaneat. Maiieaca de eee éplirer 
sont remplies d'observatiaiMl iag^Mea* 
ses qtii prouvent la connaîssauce du 
U^oade, de seatàmens aimables qui foui 
«héfin l'éadaaîa , et de onflecaax aa* 
tiers écrits avec une élégance qui aa<v 
nonce le disciple des bons maîtres. Lea 
vers de Cliabauou , quoiqu ou en trou- 
ve d'heureux dans SCS épUres , 6em<- 
bleot poarlaal le fruit da travail plue* 
que de reotbonsiasme. Son go&t , ploU' 
cultivé que naturel, ètvi\t celui de le 
réflexion, plutôt quede i'instmct.Aassi ' 
paraissaitril moins fait poar la poésie 

Î[ue paar la ptoea Il fiiutdono préf- 
érer aux ouvrages poétiques de Chc^ 
banoti , cvu% qa'il a écrits en prose* 
Sa traduction dus Pythiques de Piut 
^Ura eei d*UQ-etyle pur, noble, atiair^ 
lyaoiatt^vanîugeaient de Vteltaîtai qui, 
comme on sait, n'avait pas uu taraud 
fonds de respect pour Piodare, CclU- de 
Théocrite est efitin^tble. Ce n est paa 
CbebaaoB.aittàlbaaueQap |ee aa-* 
Qieof qu'il traduisait; e'ét^it un Greet' 
infidèle à sa patrie, cornoie l'abbé Teri^* 
rassott . . . car il blasobém^it Homère, 
qu'il ;^vait ponrlmft l'avantage de. lire, 
dans l'original...* Il publie an Quwaga. 
sur la musique.... Tl parla d'une ma- 
tière qu'il avait approfondie. Il n'a 
point tait de livre plus lu et |>lus goûté 
généralement* v 

CaÀBiUDoaLATOUjR (Amtoi» e.- 
GaORCE-PPinçois , baron), né à Pa- 
ris, le ij mars 1^69, de par eus pro- 
teetaas , fut destiné de bonne heure ^ 
rarna àm §/imie\ élevé dans TiMlitiin 
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tiott . LoDgpré , il MHvt M Mr- 

yn09 tu 178S , eu qualilé (!« lîeatenani 
en second, à la suiie du corps du géuie ; 
pussa ensuite dàui U- régimeiit deRohau 
iaiaalerie , et (|uUU « peu après, le ter 
vio«. il «|ii»rftiM ttt aurvit mm ar<ûar 
Ift cauM de la.révolutiou, et se troufait^ 
en 1 791 , chef de iégioli de la garde ga- 
tiouale de Isiimes. Long-temps arrêté , 
tous le règuedela terreur, pour cause 
dé (édérsi)Um»t U QoadlanioéàaMrt 
par le tribunal révolutioMMir* organiit^ 

par Borie , et dut la vît^ an (lévonemt*nt 
1^ desa feaune , qui lui donna les moyens 
ée9*ét»âtt quelques Lettres avant celle 
où il (It^Viâit être conduit au supplice. 
Contraint à quitter la France ^ il n'y 
rentra qu'après le 9 thermidor , et fut 
uotamé membre du conseil de» fiiaq— 
eeota» «n n«ni7g7, par le d^pwliaital 
du Gard. Une s'y tit remarqua M» 
blemenf avant i« 18 brumaire an 8 (9 
novembre 1799), seboruant |nstjue-la 
à agir sourdement dans les couciiiabu- 
. ' les qui M réwHtMiimt di«s Lad«i; 
mais,& cette époque, il se prononça avec 
force eu faveur de la révolution qui pla- 
çait le pou voie dans les mains de JUooa- 
parle y «teoaipajrMit , ou ne eait pour-i 
qjyun » k révolution qui veMit de •*opé*' 
rcr , à cette admirable séance du 30 
jiitQ i;8f), on IcB repri^sentan-î de !a 
nation, ciia^c& par lalorce , de la salie 
«le leurs Wibérftlloitf , jarimt d«M 
kjeadeppiume de Versailles , «leae M 
séparer qu^après avoir donné une cons- 
titution à la France, M. Cliabaud de- 
Biauda que le procès-verbai de U séan* 
•0 d« Stint-ClQod fftl «ufojré.à tMi' 
les départeiMiuu U pài » «but U téaooe 
du ic) brumaire, nommé membre de 
la commifistou législative , composée de 
«Uvan iMJMbrM.de» conseils dee cinq» 
oeoU et daft anciens , et chargée de ré- 
diger la constitution de Tau 8 et les lois 
orgauiques qui devaient raccompagoer. 
Pevenu membre du tribunat , il com- 
]Mttityl«{l7 février 1800, un projet de 
loiayaatpowbiitde elorre la liste des 
émigrés, conaoae attentatoire à la sûreté 
publique, et vota, en iÔo4* pour que Na- 
poléon fût décWé ceipereur, U a'atta- 

^ tavtoai k réliit«r rapinÎM d« eoui 



CHA 269 

qui , lért de eette discasiimi , parais* 
aaiçnt vouloir introduire ee dopâm th^ 
surde de la le^itimiiê qui, depuis, afait» 
au méprie des plus simples élémeas de 
i expérience et de la raison, et à Vé» 
loMMOMiit de TEerope , mmt a» prod»* 
g^«f e fortunée» If noce. Il adraïaa flrfk 

me , à Cf'tfe ncrasion , des reprorTiPg 
aussi justes qu'amers aux aveugles par- 
tisaus de cette doctrine stupide qui, ai 
Te» voalait m CHre «m «pplîoatiitt 
cigQtitenae, constituerait tons les soik<* 
vcrains ea état de révolte contre les àf* 
sasiiKs déposaédées dout ils occupent 
la place , et dont qeelqaea<«n«a eM 
frappées par d«»aetaslfo|duitettcflMii 
récentes que leurs protestations contra 
la violence qui I^s a privées d» trône , 
pourraient taciiementéCve entendues de 
iinM.M.GIiabaMl fol noBiiié,vers eelM 
épnyï e, membre de la légton-d^honnenr^ 
Le département du Gard l'ayant dé^i-' 
gne , le 6 janvier iSi3 , pour l'un des 
candidats au corps-légtalatif , le sénsi 
l'an aonOM membre. Il fotaaif pavffd 
de ca corps, lors de la preoiiére rei- 
tauration, et adîiéra aux actes du sénat 
^i pronoBoèreat la decbéance de I^a- 

Iioiéon. Dans Tintervatte qui •*aat)éeoii' 
é entvaoetta épMique et le retour de Bo-** 
naparte en toars iBiTi, M. Cîiabaud 4' 
étc crt'-t' (j)}llcit;r dt- la Icgion-d hoiinenr.' 
Une ordunnauce de la fin de décembre 
i^c4 • «eoordéie tkra de 
Quoique M. Ckabaud n^ait point f^xt^ 
partie delà chumbre des représentan-t 
de iSiiî \ que boiaaparte ne lui ait point 
rendu sa confiance à cette époque , elT- 
qit*il n*ait occupé aucune fonetion pu^ 
blique , il est cepeudant k remarquer 
qu'il n'a fait partie d'aucune des troisP 
cbarabres réunies eai8t5, 16 et 17. 

CHABERT(Tntoi»oat), UaatcnaiBC*' 
général des armées françsétMy né le i^* 
mai 1^58 , fut employé en qualité do 
clief de brigade, à l'armée du iNoitl 
commanda ii Lticge en 179^, et passa 

an 1 7 97 , è rarmée de Saariire al Meose. 

Il fut nommé, en mars 1793, député 
du département des Boucbe«-du- Rhô- 
ne , au conseil des cinq - cents ; fit , le 

Laoàt 17981 onr sortie* violente contra* 
idéprédatioBi dM^aranuda la gdeiT' 
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Te, et demanda i a|>plicatioa des loU 
radwttfOBlre Itt émigrés ou déportés 
fogitiff du iS fruotidor; et.considéraot 
comme embaucheurs les émigrés nan- 
firagés à Calais , il proYoqaa kur tra- 
«Inetion devant une eommitaioo mtlW 
taire. Sorti da corps-Ugîihtif après le 
i8 brumaire and, il rentra au service 
militaire ; Put H^coré de l'aigle de com- 
mandaat de ia iégioa-^*honaear , dès 
le fiBodatioa de eet ordre ; fit quelques 
campagnes à la suite desquelles il ren- 
tra dans l'obscurité. Crc't^ chevalier de 
l'ordre de - Louis , après la restau- 
ntion, il ne sortit poiut de sa retraite, 
el ae repiu'at qa*4iii retour de Bbaa* 

{»Brtc eu i8i5. A cette époque , il prit 
e commandement des troupes et des 

Sjrdes nationales qoi se réunirent à 
renoble , et marelièNiit «oalre le gé- 
néral Ernouf qui Tenait attaquer cette 
ville à la f L-tc de l'aile droite de l'armée 
commandée par le duc d^'Aogoulême. 
Nommé lieutenant - flénéral le 17 avril 
|8i5, M. le gte^ÎGhaben • eeeié 
d'être employé atpnk le eeoead retour 
da roi. 

CHABOT (FaiNÇois), député à la 
^onreniioa nationale, naquit en 17591 
à St*6eiiiee«de*Rffedoit^ profiaee do 

Rouerçue. Son père, Cuisinier à Ro- 
dez, aima mieux lui léguer uoe bonne 
éducation que ses foameaux , et^le fit 
dtodîer.Guboteveit deresprit, et une 
iamgfaetâon wdeote, qui s'enflamma ra- 
pîdemenf pour les idées mystiques dont 
ees professeurs l'eatrctL^jaieiitsaus ces- 
ee. Son cerveau s'exaita ii tel point,qu'il 
prit le monde eo horreur, ae fit capucio!, 
fut ordonné prêtre, et ne tarda pas à de- 
venir gardien de eou couvent. La fan- 
taisie lui vint on jour de connaître les 
onvragM dont il d&ndeit avee taot de 
eévéritéb lecture» deoe le tribunal de 
pénitence; mais cefte tentation lai de- 
vint funeste , eu doDiiaut uue dirtcliou 
toute uouveiio à ses idées, et Taustère 
Chabot feeiniaUien pe« de temps rar 
l'excès du libertHMS* U ploe eoeode- 
leux. On ne parlait dans Rodez que 
de cette conversion d'un nouveau gen- 
re, lorsque le révolution, en supprimaot^ 
l<e«o&grégetjo8iriU|îeaew,vintà pro* 
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SOS pour délivrer Chabot des pratîqnesi 
a monastère dont il eet probable qu'il 
aurait trouvé d'autres moyens ^de s'af- 
franchir. Rendu k la vie séculière , il 
nW coçtinna pas moins ses fonctions 
eoeléiîastiqaei ; se soumit Vun dee pre- 
miers à la constitution civile du clergé» 
décrétée parTassembléL" constituante lo 
19 juillet 1790; fut choisi par TL^v'-quc de 
Blois,Grégoire,pour son graud-vicairej 
présenté par lai ans éleeteare de Loir- 
et-Cher, ek député par ceux-ci, en sep- 
tembre 1791, i l'assemblée législative. 
Doué de plus d'esprit et d'audace que 
de talent , il dépassa l'attente de see 
€ommettans.qoi,oroyanta*avoir nommé 
qu^un ami du nouvel ordre de choses* 
s aperçurent trop tard quHls avaient 
donné leur confiance à l'ennemi déclaré 
de toot ordre eootet. Chabot Unit ion- 
vent Montesquieu et Ronieean; mata 
son imagination mal réglée, confondaut, 
brouillant, boule versant tout, trouvait 
dans les écrits de ces deux grands bom- 
vii, le prindipo et IVmrwio de toatee 
lea lorenia révolnfiloanaires. Dès le 3 
octobre , on l'entendit soutenir la pro- 
position de Couthoo, tendante à retirer 
au roi dans les communicatioas habi- 
tnellee entra lee denx poav«ire,lea titrea 
de sire et de majesté , el faire rendre , 
en conséquence , un décret que son ab- 
surde inconvenance força^à la vérité, de 
rapporter dés le lendemain , mais qui » 
par le fait, commença lee bo«tili(és en- 
tre l'assemblée et le monarque, en met- 
tant tous les torts du c6té de la premiè- 
re. Dès-lors, toute la carrière législa- 
tive de Chebot ne fat plus qa^one eério 
continuelle de propositions inconsti- 
tutionnelles , hostiles contre la cour , " 
anarchiques, sanguinaires , et de déla* 
tloni violentée oontre lea ginéranx la ' 
Fafette, Dilion, Rochambean et Nar« 
bonne. Il ne cessa de dénoncer les mi- 
m.s ires , qui l accusai t va £^ acra ent de fai- 
re arrêter ics patriotes, et mettre eo ii- 
berlé lee ennemie de le révolntion^et e*é« 
levaparticulièrement,le igoctobrei 79f^ 
contre M du Portail, chargé du porte- 
feuille de ia guerre, prétendant que jus- 
qo^à oe moment, Tarmée de ligne o*a- 
vaitétéaomBandéeqae perdeai aîflérala^ 
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Le 1^ novembre de Uméme année, Cha- 
bot, membre d'une dépatation chargée 
de porter les décréta a Uaanatioo» af- 
Aotii inaoleameBtde le prétealtr le eha* 

|ieau sur la téte dans les appartemeus 
du roi. Lo vœu libre Je la France, s'é- 
levait avec force dans des pétitions qui 
Abondaiani detoutea parta, eontre le 
système de désorganisation que les anar- 
chistes s'efForcaitnt d'introduire dans 
l'état, et qui déjà menaçait aLitl^icieu- 
■ement les personnes et les propriétés j 
Chabot, toojonri alerte h aenrir ta tut" 
tion , demanda l'ordre du jour sur la 
proposition de constater le nombre des 
signatures apposées à ces pétitions, sen- 
tant bien que sicetleoMsare était adop- 
tée, et le vesa de rînmesse majorité ae 
la France connu , ses amis et lui-mê- 
me perdroieat k l'instant toute leurin- 
flueuce.Daus les premiers jours de mars 
179a f Siamiicatt , naire d'Etampes, 
avait été asMisiaé dam T^xercice de ses 
fonctions, par quelques misérables'qtii 
avaient profité d'une sédition dont le 
renckérissement des erains avait été le 
pirétexte , poor tatis&ire la haim per> 
tonnelle qu'ils portaient à ce magistrat; 
rassemblée législative, ii cette nouTei- 
le, avait diéorété qa'il serait célébré une 
ltt« fpiièbre, couméiaoratife dn cob<- 
fnga de Simoneau , et du crime de ses 
assassins ; Cbabot, toujours fidèle h son 
odieux système, demanda rajournement 
de cette féte, dans laquelle il voirait avec 
raisool*ael«d*MQiisatiott de raoarcbie, 
mais en même temps, il insistaponr fai- 
re honorer l'indiscipline, la désobéis- 
sance et la révolte dans la personne de 

Quelques soldats suissM du régiment de 
hateauTitox eondanuiéi vingt mois 
aupnravantaax galères. Le igmai 179^, 
uu mandat d'arrêt ayant été décerné 
contre Chabot, par le juge-de-paiz, 
LartTiàre,aar nneplainte portée no nom 
de la raina que Chabot, Merlin et Ba- 
zire , alors membres du comité desur- 
veîtlaoce , accusaient de réunir chez 
elle un prétendu comité autrichien qui 
n'exista janala dans 4e «ena oà l*eD-' 
tendaient alors les dénonciateurs , le 
courageux joge-de>patx fut récom- 
pensé par un acte d'acctuation , et 
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bientôt par une mort cruelle , d'avoir 
trop bien rempli ses devoirs. Per- 
sonne ne vota avec plaa de force que 
Cbabot dans la séance dn 5o dn eU» 
me mois , pour le licenciement delar 
garde royale , et la mise en accusation 
du duc de Brissac qui la commaadait« 
BiantAt après , Chabot fat acouaé dt 
s'être rendu le ^4 >793 1 dans lo 
faubourg St-Autoine, d'avoir repro- 
ché aux habitans de ce faiil)ourg, de 
n^avoir pas assassiné le roi, lorsque cinq 
jours auparavant , ils avaient envsïj , 
son habitation » at de les avoir exhor- 
tés à se mieux conduire à la première 
occasion. Quelle que fût l'évidence de 
cas faits » eUe n*en amena pas le châ- 
timent, et Chabot, aussi atroce qnelÎH 
natique dans 8escombi£iaisoua,imagina, 
eu juillet, défaire attenter s sa vie, par 
SIX hommes, qui devaient l'attendre roo 
de U Sonrdiire , à TinsUnt oA il sor- 
tirait des jacobins , «in d*aecuser en* 
suite la cour d'avoir voulu te faire as- 
sassiner. Tout fanatique qu'était Cha- 
bot , il est plus qne douteux qu'il ait 
en franèhement le dessein de t^poear 
à une épreuve de ce genre , sans avoir 
pris d'avance tontes ses précautions ; 
quoi qnMl en soit, cette démence cri- 
rnineue ne prodoîtit anonn d&t dan« 
U pnbUo , qui oroit pen aux dévoue- 
mens de cette espèce. Cbabot fut un 
des plus violena iustigateurs des mal- 
heurs du lo août i;9'j1. Dans la nuit 
qui préeéda oetto foncete journée, ilao 
rendit de nouveau dan^ les églises deo 
faubourgs St - Antoine et St-Marceau, 
où se réunissait la multitude qui s'or- 
ganisait ponr ae porter le lendemain 
sur le ebltean , et provoqua dans oetto 
assemblée, toutes les fureurs qu'ont ea 
h déplortrle lentlemiin. Comme le cri- 
me , médité pour le juin , avait 
échoué, ftuta de ehaft babiles et d*ao- 
oerd entre les complices , Chabot, par 
«ne perfidie qui ne pouvait étonner de 
sa part, rejeta 1 horreur de cette jour- 
née sur le parti de la Gironde, qu ii ac- 
cusa' de ravoir conçue dans le dessein 
d^efirajer la cour, et de faire rappeler 
au ministère, Roland , Servan, et Cla- 
vière, qui avaient toute la confiance dei 
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ch^h de ce partirai espérait, par eux , 
^uverner le cabinet. Npua croyoua^tre 
Mrtafm que l'it»freeti<m ne fat point 
Touvrage de* lioamea qu'en accusait 
Chabot , et comment i'aurait-elle été f 
La Gironde était dépopalarisée aux ja- 
cubms depuis la déclaration de guerre 
à rAntrielM , «t les jacobiMieMtdis* 
foniaat dM marr««lioDt { aeqoi tou- 
tefois ne nous parait pas moins prouvt^, 
c'est que les coefs «te L'opposition gi- 
rondine viNDt flom' paine et tive y op- 
poser d*ob&tacle, nn mouvement qn*iU 
u'avaieut ni prépare , ni prévu , maïs 
qui, dans leurs calculs , pouvait, en 
portant la terreur daus i ame du roi , 
•ni innr «upposnit eneore one popn* 
, inrité ^ni éteit déjà bien loin d'eus « 

déterminer ce prince , effrayé de ses 
dangers persouneis et de ceux de sa 
&mille, à rappeler dans son conseil 
l«f oiioittreB qa'ti ««ait reçM d*«ox , 
trois mois auparavant , et auxquels il 
-Vf^naitde retirer le portefeuille. Quant 
à ia jonn&ée da lo août , Cbabot n'en 
nèniidewm à d^notnw ni la pensée , ni 
PdBxécution, dès que le succès en fut as- 
suré Après Taroir tîéclaréàla tribune 
des jacobins , il allirma devant le tri- 
l»uaal révolutionnaire , lorsqu'il y fut 
appelé comoM témein dent le proeèe 
dès vingt-deux députés du c^té droit, 
que la révolution dn lo, Hirîpée par les 
cordeliers et quelques cbefs des jaco- 
bine , a^ait été 'réeolne nonire te vœu 
bien connu de Vergnlaod, de Brîssot, 
de Guadef , Je G^^sonné, et de leurs 
amis. Du moment où la déchéance de 
Louis XVI eut été mise à l'ordre du 
|«Mr de Tnesenililée, Chabot parla eha* 
^oejonrinr dietCenutière, et prétendit 
que la «aHon ayant le droit de chan- 
ger sa coustitutiou , pouvait renverser 
«t le monarque et la monarchie ; ainsi, 
eelnn lee maaiinee de eet insensé, qui 
ne voyait pas que le droit des peuples 
à se donner un gouvernement de leur 
choix, étant nne fois proclamé , il est 
de leor intérêt de n^oeer de 'oe droit 
qu^^ de longs intervalles et dansdes cas 
tvabsûhic nécessité : chaque jour pou- 
%;\it amener une révolutiou nouvelle! 
£ion content d'établir de« principes 
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subversifs de tout ordre social , Cha« 
bot joignait à leur pratique les for- 
mes les pins révoltantes parJeor bar^ 
barie. Louis XVI étant venu chercher 
un asile dans rassemblée , h l'instant 
où son palais était envahi et ses ser- 
viteurs égorgés. Chabot eut la lâcheté 
d'insolter ee nalbearenz pKnoe, alors 
prisonnier dans la loge du logographe. 
Le i5 aoûf , il demanda que Chalier , 
eilicier muuicipal de Lyon, et dont le 
non a été , depuis, iusteasent essocié h 
eeloi de Bfarat, fût réintégré daus ses 
fonctions , dont il avait été suspenda 
par le roi. Le 17, daus une sortie vio- 
lente contre le côté droit, il osa lui 
dire , «t que o^était Ini, loi seul qui , eo 
e*opposant , dans la séance âu 8 août , 
au décret rl^arcusation contre la Fayet- 
te, avait reudu indispensable la révo- 
lution du 10. » Un tel excès d*ia»po- 
dence resta sans réponse. Il n'y avait 
plus d'assemblé. Chargé, le a septem- 
bre au soir , aver Bazire et le vénéra- 
ble Dussault, député de Parts, de se 
rendre k PAbbaye pour y arrêter lo 
OOars des assassinats qui avaient com- 
mencé , le aiême jour , à fîeux heures , 
Chabot, qui n'était étranger à aucun 
des crimes qui se commettaient en ce 
B^ooMot; dit aseei hant pour Itre 
tendu de quelqaes-ttnsdeses collègues, 
qui en frémirent d'horreur : «Qu'est-ce 
que nous avons à faire là ? Si le peuple 
le veut , dépendra-t-ildenons dertan* 
pécher? L'assemblée ne devrait passe 
mêler de ces choses-là. n |Le misérable 
connaissait mieux que personne les res- 
sorts qai faisaient mouvoir cette préten- 
dae eeionté populaire ; le efaniz def 
commissaires faisait horreur et pitié ; 
pi l'on en excepte Dussntilt c'était aux 
cooiplires du crime qu'eile coutiait le 
6oiu d'en arrêter reflet. Il était aisé de 
prévoir que eette dépotntîon ne pro-> 
duiraitnen; c'estce qatairiva. La pos- 
térité se refusera à croire que des for- 
latts épouvantables ayent été paisible- 
ment enéeutés , pendant 6 jours et 6 
nuits, an milieu d'une popniation de 
800 raille âmes, sous les yenx d'nne as- 
semblée chargée de donner des lots, et 
de leur assarer le respect qui Içur eat 
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est ; aous les yeux de tontfi lek générale, an inomcnt même où le dé- 
autorités maettes et sans action ; par partement du Fiuistère demaudait qu^îl 
kttoîna de cent scélérats qui, s'étant divi- fut expulsé de la convention. Quels que 
Hë'ea ploiiean basdes , s'adjoigoaint , foiitot lèf dFprfi ne ptàt 
%nx portea des prisons , les Brigands jamais sortir d# là îiiuMlbtMyiA 
désœuvrés dont toutes les capitales naires subalternes, ét ceux d*eotre ses 
abondent , et consommaient ces crimès CQllécuet qui paraissaient le plus atta- 
fnoofs , nous ne dirons pas sans oppo- 'Inél «li^, ne pouvaient, à raison de,soQ 
■ition, mais avee la proteetion éviorate ancien <rait, «e défendre enx-mâmes de 
( vq^. fiiLLAUo - Vàb£hkes) de tous le tourner en ridicule Dénoncé, vers Ik' 
ceux qui ëtaieut chargés de les répri- fîu de maii^çS, comme un des' conspira-' 
mer ou de les punir'. On a dit que Cha- teurs de révéché, il porta Timpudenoe, 
lM»t avait raové Tabbé picard , alorè quelques jours a prêt let él 9 juin . 
renfermé aux Carmes; ce fait est point jusqtrà accuser les chefs du côté droit 
exact; c'est l'horloger Monnet , chez d'être les auteurs de ces journée» dont 
lequel Sicard était logé, qui vint au nom leur proscription avait été le résultat, 
de la section de la Halie>aux-Bleds Dans la séance du jeudi Jo mai, il avaii 
trèdemaodar ce citoyen si précienft insulté • le gén^nx XaBjoialkier dioA 
k rhumanîté ; Chabot se borna k or- Padinirable courage an milieu dee ploa 
donner qu'il fût rendu }i sa section qui affreux dangers, ne connaissait pas plus 
le réclamait. On pense bien que devenu de bornes que la lâcheté de. ses aoousà - 
biembre de h €oii?eiiÙoa , par le cboix 'lèiuri.UB' mbu e VlaH IqpaÛ k ^eiiîe diie 
da même département, mais non des puis le triomphe de la faclioar ^1 ve- 
mêmes électeurs qui l'avaient député k nait d'usurper tous les pouvoirs, et déjk 
l'assemblée législative, et que les vio- Chabot demandait que ses collègues ar- 
lences populaires venaient de bannir rétés ne pussent sortir, même accompa- 
det assenbMet éleetdralei , Gbtfbot a* des gendarmée qai les gardaient ; 
demeura pas an-dessous delà réputa* one tonte communication leur fut intel'* 
tion patriotique qu'il y avait acquise, dite au dehors, ét que leurs têtes tom- 
II continua ses dénonciations ; attacha bassent sur i'éenafaud , où il était bien 
îadislinctement son nom à toutes leé lo^ de prévoir alorf qtt''elles dussent 
t»ropositione qui lui eemblaient pou- prieMer de ci pea la dlenney to ^<pr 
voir ajouter quelque chose k sa popn- tembre 1793 , il annonça aux jacobine 
. larité ; dénonça cependant une fois la que, quoique prêtre et capucin, il était 
commune de Paris relativement à la for* sur le point de se marier k uneAutri- 
itte d'naeerntiii époratoire ; proposa de «diiemie nommée Léo^ldine Frey'tdfliA 
juger le roieans désemparer ; s^opposa lee frères venaient de se fixer én Pran«> 
k ce que des conseils lui fussent donnés, ce, et déclara, en même temps, l'état 




par Ik que Chabot n'était pas ini< mille francs, déposée poi 

tiédans tous les secrets, et qu'il igno- falsification du décret relatif k la cop<^ . 

irait que la diotetnre de Robespierre , de pagnie dee Indes , et les prennes ^sii^ 

i>aatoa on de Marat , ou peut-être le iripoaneriee étaient amaaséee en |apifè 

triumvirat de ces hommes réunis, avait par le terrible comité. Le 39 oct^piKji'âi 

été le but secret des massacres de sep- a6n de raffermir sa réputation dè j^a- 




lant faire rétrograder la révolution, et' voltant. d'impudence et de caloqinie ;/ 
fut nommé membredu comité de sûreté qu'il avait prononcé^ ce jqxYr^ê^^ 
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tre les viogt^ileux dcpat<^s accusés de- Cette réponse , qai fut tranemiee %Clia« 

•^«ntleinboMÏrfvolationiMilre.Ce.cri- lMit,lejeU daoale désespoir II reso, 

' ne»^ tar.'flOMS ne saarioas «loauer ao lut d^ se douuer la mort et demauJa 

autre nom à ja'cduiîuile que liut Cha* du poisou à sa f« rome, qui n'ussit a lui 

hot neûdant cette horrible procédure, faire teuir une composiliou d^arseoicet 

fut le deruier de sa vie. Sam de tflrreor ' d*eàa-forto • dont Teffet éUH sùr , mais 

. Il Taspeet de ses propret danger», ml terrible. Chabot l'avala courag«u8e- 

lldiAtne , qui naguère provoquait , au ment daus la uuit , espéraut ue pius se 

nom du salut public, les mesures les réveiller j cepeudaut, en peu d'iiistfiMS^» 

plus iuiflues , et décorait des noms les les douleurs devinrent si norr?blee,f|i]^Â 

pius imposanSfCeque Tarbitraîre avjiit se jeta en bas de. aoo lit', et se roula 

^'de plfis odictaX, déclara qu'il existait dans sa chambre eu poussiiut des hor- 

deè pr«)jets pour perdre les députés les Umeus effroyables. Tous les prisouuu ra 

vus par les autres : annonça à Dauton, firent réveillés j le coucierge accourut. 

. àBillaud-Varennet et k Robespierre , Oa croyait que le fen était dana sa 

^. «nUÛ. leraijBiit loar - à - tour victimea dbambre. Le docteur SaiflTcrt » que son 

. ^ du systèihe dcdlirision qui tendait ii dé- afnour pour la liberti' avait rendu sus- 

Iruire la convention par elle même : et pect aux tyrans, et qui partageait les fers 

fit décréter que tout député serait en- de Chabot, lui fit donner du contre- 

' teùdu avant d'être jugé. Ce triomphe poison, et le rendit ponr quelques jours 

4l*on moment hîta sa perte. Succès- aux horreurs d* m •Hnation* Au niiliea 

"aitement accusé , par Teffet d'un sys- desessouflTrances, ce malheureux, tour- 

leine de calomnie, dont il venait lui- mculé de l'idée d'avoir entraîné sou ami 

même de faire un si criminel usage Bazire dans sa ruine » ne cessait de s*é« 

. envers Vêk injTortttiiés eoUégues , d'être crier : « Pauvre Bazire, qn*as-tu fait !^ 

. sebrètemeot le partisan des homtnes prévenu avec Fabre d'Eglanliue , Ba- 

- qu'il venait de traîuer à l'échafaudf zire, Delauuay d'Angers et quelques 
'd'être ▼cndu à l'étranger (ce qui était autres^d'avoir trahi les iutéréts de Uré- 

^ évident, disait -on, puisqu'il avait publique , en dilapidant ses deniera^k 

v>âènxbeaoz-(r|res autrichiens ) ; d*êtro leur profit , et en falsifiant de compli- 

: '•livré '64i»s l'intérieur de son ménage , cité , les dispositions du décret rela* 

l|itil|lùiB8anees du luxe^ d'être déjà ma- tif aux comptes h rendre par la compa- 

• rié , et ji'avoir^ abandonné ses eufans ; guie des Indes, il fut encore associé par 

* |tida tons ces faits , mais il les nia Inn* St* Just, aux prétend us projets de cons- 

tiieiBei^t; une accusation plus terrible ptration , attribués à Danton pour réta- 

'^C qui venait de plus haut , avait déjk olir la royauté. Décrété d'accusation, le 

déâdé les comités à prononcer son ar- a5 ventôse an a (i 5 mars 1 794 } • sur un 

réstation , et Âmar vint tnaoncer à la nonveaa rapport £sit par Amar, i|o npna 

- èonvention,ie 19 mv^e an a ( 8 jantier des comités réuuis de salut public et de 
^ i^j)4)» q*»® cette arrestation avait eu sûreté générale , et mis immédiatement 

lieu dans la nuit précédente. Mis au se- en jugement devant le tribunal révoluf 
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qui il'ailleups ne voyait 'dans Cbabol Paspeet du snpptice étaient tellement 

^d*ua «ffihx * déshonoré qui ne pouvait altéré ses traits, lorsqu'il fut conduit 

• jplas lui être utile , laissa sans réponse à l'ébhafaud , qu'il était à peine recon- 

~ toutes les lettres que Chabot lui adres-. ûaissable. Les 'deux Frey, ses beaux- 

- è'a , et siiéclara à quelques intermédiai- frères, moururent avec lui. Chabot^ 

' t-és i qu'irn^'toQlait semllar en atfcqne testé fidèle ans habitudes de son ordre,, 

^tdaidère d'une âfikire *%6'j^i\9 aatuns. ou plutôt pour se imid[^a plus seii^la- 
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factieux de tous li » »< mps ont exclusî- 
meot appelée le peuple . afi'ectait une 
nalpropreté dégoûtuote; sa léte otm- 
mum était couverte d*on cliapeta nid 
et presque en lambeaux ; sou cou i t sa 
poitrine étaient découverts ; il uf por* 
tait , au lieo d'habtt» qu'une jacquefc- 
le-; Ml liea de cal«ltee , qu'un panialoa 
ù»t «le Tétofie ta plus groMÎére. Qael- 
qo<îs aeoljrtes , aussi rei'nussatjs qua 
lui. Paccompaguaieut presque t< u^ours 
à l'assemblée. On itiipnte à ses ressenti- 
aBMM la oMirt de.Doagados, connu toaa 
le nom dtjfère Fenance , qu'il fit périr, 
dit-on, pour se vene;er de ceqaece poète 
aimable avait fait autrefois d«a vert 
contre iai. C*e»t à Chabot que Tes doit 
dettB^aKfioations révolutionnaires qai 
ont survf'cn k la révolatioa r celle de 
montagnard^ pour if s députés de la cou- 
TentioQ qui se plaçaient sur les bauct 
les ptni àevAi de restrénilé gaadie de 
la râliey et -celle 6e muscadin y qu'il ap- 
pliqnaanx jeunes g«»ris dont la mise dfé- 
•enie anaonçait quelqu éducation , et 
!•■ dîetlDgaait da peuple de Chabot \ et 
coDune, dans ces temps déMairecx, IV 
troce et lo ridicule étaient presque tou- 
jourg inséparables, cette deruiére ex- 
pression devint bientôt un titre de pros- 
criptian pretqa^aaeii redoutable 
celle de royaliste, d'ariatccratc^ de lé' 
déralîste , «'te , etc. XTu grand «om- 
bre de jeuuea Lyonnais out été, mis k 
iQort , après le siège de Lyon , sur la 
Mille aeuwalioa d'être muëcmditu, 

CHABOT ( GxoaeE-AHTOiiB ), 
aé, en 1758, à Moulluçou , départe- 
ment de VAiiier , ât ses étade» à Pa- 
ritr, et e*attaeba an barreau de cette 
TÎlle. U y exerçait, en 178^, la pro- 
fession d'avocat , revint dans son pays 
à cette époque qui ouvrait toutes les 
carrières aux talens , et fui successi- 
Tcmenl proeiire«r*s]Endio d» diitnct 
de Montlttçon , administrateur du dé« 
partement de l Allier , et président ci- 
vil à Montlu^on. £i{ommé , ta (j^a, par 
l'asieaÉl^éo électoialo de rà «Séparte'* 
ment , suppléant à la aonventieu ua* 
ttonale , ses instrnctiotis lui enjoif^ui- 

foU de maintenir lejio^verueinetttnia* 
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■archîqae et de s'opposer M'établisse- 
nif-nf de la loi agiair»-, que d'aadacieux 
libeilistes provoquaient dt'jà ouverte- 
neiit. Des instructions aussi sages, ad 
miliea da déchatatideot de toutes leb ^ 
furenrs populaires, parurent uu atten- . 
tat à une as^embl^e dont la plupart 
des membres avaient reço des pouvoirs ' 
llHmH^s ; anett , lorsqo^ft ta saite dec 
évéuemeas du 3t mai 1793 , M. Cha* 
bol fut appelé a preudrt- !a place d'ua 
des proscrits , la cooveutiou chargea 
nne commission d'eiamimrle titre de 
son élection et de loi ey faire un rap*^ 
port Ce rapport eut lieu te 3 brumaire, 
an 3 ( octobre 1 794 ) , et Merlin d* 
ThiouviUe, qui en avait été chargé, de* 
manda Pescios}oi»dasappMantderAU 
lier^elle fot décrétée. Cinq motsaprès*; 
et lorsque les idée? sages et conserva* 
triées eurent tiinmphé êv délire ré- 
volutiouUMue,Ch(ibûl iixl ttdoiiâ daufi la 
ccovention ; il quitta la carrière Kgis<^ 
lative , à l'époqne où la coostitutioodc 
l'an 3 fut organisée , et fut nommé com- 
missaire du directoire exécotif près 14 
tribacal eorreetlomiel de MoutluçonJ 
Nommé an conseil des cinq-cents , lors 
des élections de l'an 7 { 1799), il était 
membre de ce conseil au 18 brumaire 

novembre 1799); prit une part très- • 
sictiye à la rérolatîoiiqiii mit le p6a- 
voir dans les mains de Bonaparte , et 
devint membre du tribunal, lors de sa 
fondation. lien était président lorsque 
la nation fut consultée sur la question 
de savoir si la ssagistrature consulaire, 
dont Bonaparte était revêtu , durerait 
autant que sa vie. M. Chabot se dé» 
ciara torkement en ^veur de cette me- 
sorcf et fat chargé oar son corps , lors« . 
que le riBQ nation al eût été proclamé, ' ' 
d'fxprimer ses félicitations au pn mîer 
consul. Il ne se prononça pas d'une •■ 
manière moinsaiËHrmative, lorsqu'il s'a> 
gît de fonder lé trtee impérial ; fot: ; 
nommé, pea de temps après, eominSn- 1' 
daut de la légion- d'houTienr , H , en 
180Ô , inspecleur-général deseooies de 
droit 4|w venaient d'être établiesl Bhi' 
membre du corps-législatif, ëo 1S07,. 
après la dissolution du tribiiuaf , M. . 

Chabot fat ap^ueU k la coor Ut «assa. . 
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tion, le a8 mar» 1809. II soafcrîvit, le 3 opposaient encore uu reste de ri^sis- 

avriii8i4iaaxactes(iuséaatquiprouon- tauce au gouveruemeut couauiaire, et 

«ibrcnl l|i déchéaooe de Napoléon ; fut battît eomplèteoMotl» 4iviM<md«B«nac- 



, lors de la reatauratioa , ius- montJeS mars.DeretoaràPatiaajpjrèt 

perf rur-géuéral et coDseilltr de l'uui- la pacification , il fut nommé commen-. 

■versitt' , et fut confirmé d^ns cts loue- daut de U iégion-d'honoeur en i8o4» 

lions par un décret de Eou^p^te , en et désigné en novembre 1806, comme 

4«t6 do 3o owft 181 5. Trop éelairé epndidat «o téuat-conserrateor» par !• 

pour ne pas sentir que la aàrelé des collège électoral dn département des 

^tats et le bonheur des sujets ne con- Deux Sèvres. II fît les campagnes d'Es- 

^tent pas dans de .vaines théories, maie pagne en 1808 et 1809, s^y distingua 

paiement dans ^application des prin- en plnsian» oceationa, Bo ta i m a nt nm 

Cipea poaitiifl , invariablea , étemala , ^mbati de Villa- r ranca et du LobCAr 

3 ai, non Qioios conformes aux lumières ga ; fut employé depuis clans la nen» 

e la raison qu'à l'iutérét des peuples, vième division militaire (Montpellier), 

exigent respect et obéissance pour iea et créé chevalier di; St- l^oois le 3i4 eoikt 

fooTemeineiia établie, M. Chabot a|- i8i4- Boaapaito ne l*a pois* employé 

gna la belle délibération dn conseil- h aon retour , et M. Chabot a rap*»» 

d'état, en date du a5 mars i8i5, et lors de la seconde restauration, iecom- 

Xa déclaration de la cour de cassation, mandement de la 9"" divbion , qu'il 

présentée à Louis XYIII (voj-. Ànr- a quitté le i*''aotit i8t5. Il estmainh? 

9isa-MA««iuo»), la la joillat anÎTaot. UmoI en aatraite. 
IjC lecteur qui ne se laissera point ég^ CUA6RAN ( JosBFn), lientenant-g4« 

rer par l'esprit de parti , reconuahra néral d'infanterie, né à Cavaillon, prèa 

4aus deux pièces une parfaite idep* d'Avignon, le aa juillet x j63 , fut deeti* 

ttté lia principes , at ne pondra aa itî- pé, dM ata preinièraaaanNa, k l'état «o> 



landra rendre bomnage aux senti- aUaiMtique. Il suivait catta earrière » 

mens conservateurs rjui les ont dictées, lorsque la révolution commença, en 

quoique à des époques bien diffcreu- embrassa ia cause avec eothoasiame i 

Un. Ou a de !£. Chabot; J^abieau de futuommé^e 4 août 179:1, capitaiaeaii 

la legisLuion mtcienne sur les incefit- 5* bafàiUock daa volostaârea daa Bo»- 

fîojie , al die la législation noufêlle êtA' cbes-da-Rh6na|,fiiÉ adjoint , le la mai 

hlu p0r le Code vù'il , 1804, in-8:, ï7r)3, "k l'état-roajor de l'armée d'ïfa- 

i8o6, in-8. ~ Com^en^atne tur /oi lie, et obtint, par sa bravoure, la 

lfi< a5 germinal an \ i reiative aux suc grade d'adjudant - général. Resté en 

^fissions, i8o5.i iii^8, i8ri, 4. woU. Italie jusqu'à Tan 4 ( i79^) » filMiii 

in-8. — Questions- troMsiloireâ aup As sous les ordres du général Bonaparte, 

Cqde Napoléon,^ 1809, a vol. in-4- *a signala au passage du pont de 

. .'^CE4k]^QT(.Locis-l*aAKcois.^J«Av), («odi , en marchant sur le pontii l^ 

. ^antenant-générat dèi annéM , aé la » tât« daa oacablaian. Apaia avoir âi^ué 

i|?ril 1757 , était sona^offiain*à Vépo^ da nouvelles preuves de bravoure mx 

que de la révoIuMon , fil ses premières combats de Moutebjello, de la Corona 

campagnes aux araiée?? du ]\ord , y ob- et aux batailK s de Lonado et de Rivoli, 

. tint un a.vaucemeut rapide , tuL fait gé-, il se couvrit de gloire à celle de Ao-> 

Qéral dè divlstoo^ le 19 avril 1794 , al varado, at lot fait général dobrigfido 

.passa en cette qualité; en 1796, àTar- aur le champ de bataille. L^înaortfO- 

mée d'Italie, où le général Bonaparte lion qui éclata à Vérone en germinal 

lui confia le commandement de la i**' an 5 (avril 1797), ajant.forcé géué- 

dxvlaion qui forma le blocus de Man-t ral français d.naer da sévérité à l*égar4 

toue i il sjgMa U <mpiAttlatioa da ealto daa chels da ce nM>nvaaiait, Cbabra* 

S lace le 3 févriert797. Envoyé, eni8oo. Ait chargé de le^ punir , et n'employa 

ans les contrées ne l'Ouest, il y rom- que les rigaeors iea pl«s nécessaire», 

priait, if» débris du parti royaliste qui Après le traité da Camp o-Formio , î| '^^^ 
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lut employé à réprimer les troablei qai de 1807 , 1808 et 1809 ; (ut chargé d« 

•agitaient les déparlMOMil d«g Boochet- loumettre les ineurgée de la GtUlogne, 

4tt Rliônie «t om Bassea-AIpea , et par «ts^empara de Tarragone. Nommé o|m* 

rb«ureuse uoioa de la clémeucc à laier- yalier de St Louis le 19 juillet 181 4 , ^9 

meté , il parvînt à pacifier ces coufrt-es, général ChaLrau, (jui doit être cousidé- 

Jivréeasaaa cessa à ia ^ureur des partis, ré comme i'uu dtss oiiiciers les piua 

Ciuwfé dn «oiiiBAn<lfBi«iit d*«B« Ibri- htmwê «1 lei ^os isflniiti d» l*«nM# 

0id« de r«raitfe de Masséna, il facilita, Irançaise , m reçu tâ ffltfftito W 4 Mp* 

enieportant sur la rive droite du Rhin, tembre i8i5. 

la pnse de Steig , passa le Khin à CHABROL db ChOUSOL (Àaoai- 
jllajreiice, et se rendit maître de la Jëah, comte), fut uommé auditcor M 
mlla de Coire, «prèi •voir liatta Ut €#iM«il-d'4tatai 1 M, obtint «Moitok 
Aulrichjeat, aur les hauteurs qoi la do- titre de maître des requêtes , et f n t ap« 
minent. Attaqué le 5 floréal an 7(1799), pelé, le i3 aoftt 1809, au conseiUgé- 
daus ses positious par des forces su- aérai de liquidation eu Toscane. A W 
périenrcs, il eflbetna lukbUcBeDt M MÛtedeeette aîasioa, -M. ClitlmilCl 
retraite par les montagnes de Marg. Pintérim d» la présidence d'Or l é am , 
Réuni an général Mas&éua , qui , de- pendant que le titulaire était «u corps- 
puts le germiualan^ (t javril 1799), législatif. Il reutra ensuite au conseil* 
élait à la téte de Tarmée d'AUemague, d'état, et, le 16 août 181 1 , Temperear 
U géniral Ch«lMaa prk «m gnui|dt l'appela , en remplaoemnl da H. Bak 
part à la victoire remportée sur le pria- leville, à riatandance générale des pro« 
ce Charles , dans la jonraée du 7 prai- vinces illyriennes, qu^il ne quitta qu'en 
rial ('i6 mai). Le 28 thermidor , il at- 18: 4) ®^ Bvait constamment donné 
taqua l'enuemi dans son camp retran- les preu?eâ delà plus inébranlable fid4^ 
cha da Wolnîn, qu'il emporta à la llté an ganfameoMnt Impérial. Il ratini 
baïonnette ; mais y il fut blessé grii?e- an France par le Piépont, s^ar réta quel- 
ment. Rétabli de ses blessures, etpro- ques jours à Tarin, où il eut un entre- 
an , le a3 juin 1 799, au grade de gé- tien avec le prince BorgbÀse, qui y corn* 
aérai dt difialMi , le général Gbabrav «andait encore , et se randit nnêtitAU 
nontinna , aoni Im nrdrea de Masséaa, Ileris,où ilnataidnpaaàjonainnnnn* 
de servit avec une haute Hiatinction veau rôle.Il se prononça avec force con» 
contre les Autrichiens et les Russes. Kn tre celui qui avait été le bieufaiteur da 
1800, il suivit le premier cousul eu soa frère et le sien j lit une cour assidoa 
lulie; iranehit mo sa dinrfonltlfanl- an pnnfotr $ Ait nnnuné aeneamar-d'éi- 
St-fiernard; s'empara do fort da Bard, tat le ag juin 181 4 » et , le novem*» 
situé dans la vallée d'Aoste ; se porta brede lu uif^tne année, préfet do dépnr* 
stir le P(i , et rendit, à la bataille de tement du Hhôue. Dès ce moment ^ M. 
Marengo, les plus éminens services. Chabrol parut adopter des prinei* 
IfoMné emnita coaamandant da Pi4- pea entièranitnt opposés k ceux qn*il 
mont, il sY conduisit en administra- avait professés jusques-là. Le plus hum* 
tear intègre et éclairé ; rétablit le bon bledes serviteurs de Napoléon, devint 
ordre, protégea la sûreté des routes , le défenseur le plus ardent de la légi-> 
et fit renaître la eonfianae. Aprte aeair tianté , et le préfet perdit toq*-à-ful 
commandé pendant quelques temps, en le souvenir de l'intendant. Cette pre^ 
l8o5 , it's îles Marcouf , il se rendit en roière atlraini.sfration de M. Chabrol , 
Italie, lorscjae , vtrs la (in de la même fut rcmnrquabie par sa mociératiou, e$ 
;^nnée , la guerre &st ralluma entre la nous mettons d'autant plus d'empres<v 
Vranea all'Antrieha , et obtint , aoa» tement à en Aire Tavan , qoe noua an> 
Un nrdraa dn nMwéohal Massénn « de rons bientôt une toute antre justice à 
grands succès contre les troapes de lui rendre. Lorsque la nouvelle du dé-» 
cette dernière puissance. £mpIoyé de-, barquement de Bonaparte sur les côlei 
puis en l:)sf ^gne ^ il y fit les C4impagae« de Provence, partv^t à Lyoo^ M. 
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l>rol, toajours prévoyaut, nVn iarorma tiot le brevet de commandeur de la lé* 

%Êê Mtorités qu'avec (i'ex,trêaie« mé> giou-ti'houuear \ mai» du momeul où 

■»|cmeM, «t 9êùf mm «lonto» deaes* il vit qvet «Iréâe •somdbnt prtaail 

trouv er daof aaOioeai.comproaiis avec rémignition de 1789, réanieà r«ltn« 

le vatoqueur, qnel qoMI fut. Les di«;po royalisme de rint^riear, il ne songea 

•itiooa de i^armée et ceiles de la gar- plus qu'à seconder lee fareurt de cm 

^•ulioBiIe, lui pAraiftant M molu parti qui avait d^l h sa dîapoiitimi !• 

fort dovtauea, il écrivit k Paria pMr commaudant militaire Cannel et la cooT 



detnindfr qt^irn ^ramî prrsonnaf^r, ca- prévôfale. Des le R juin ï8i6, uDccoa* 

pable ci'impohir aux troupes, ft- ren- litlOU luiuî^ft^ se tortua euJrc les auto— 

dit sor-iu-cliamp a Lyon. Ce fut Mon" ritésciviies «judiciaires et militaires , 

«Smv, ooi fat «nvoyë ; maii loracnieM. at le aang eoola à grandi flota aor les' 

Chabrol vit, qu^arrivé à Lyonleomara ^dui&ada, à Lyon et dans les départe* 

à dix beTires du matin, ce prince en m^nt, voisins, tandis qu'à I» grande sa- 

était immédiatement reparti pour re- tiâtaction du ministre de la guerre (duo 

' à Paris » il ne erut pas devoir de Feltrc) , qui sVlait assuré de qnel- 

l'héroïsme pins kno qoe loi, et qaesoansdes' diefii de la nonvellearaiée 



a*occnpa du soin de sa propre sûreté, et des logions départemcotaies, des sol« 

Il était cependant encore à Lyon, lors- datsouplu(ôtd»^sbn"ç{indsqaîn'avaîent ' 

2u'uo officier de Ja garde nationale vint jamais appartenu 4 l'armée française , 
neimoiieer rentrée de BoeapartedaM |ouient k la bonle avee let têtes dee- 
lavillef iln^eutque le temps de sejeter tnppliciés, et n^eepiraient qu'à se bai- 
dans tiTîc voiture pt de prendre ac p[a- gner duns le sanj^ du peuple. Chabrol* 
lop Le chemiade Paris. Arrcléala bar- ae rendit le complice des hommes qui 
rière, il fut obiieé de rëtrogader. Ke- fabriquèrent la prétendue cmispiratioa 
▼enn I Pierre^Saiee, il j trouve lea of dn la octobre i8f 6, et dirigèrent pen»' 
ficiers qui déji commandaient an nom dant plus d*nne année, d'après les ins-« 
■ de Bouaparte, et qui lai permirent de tractions qui leur étaient transmises de 
eoBtinuer sa route. Cette oienveillanca Paris, Tborrible plan auquel Tarrivée 
inattendae ne ressora cependant pas en» asaréolialdne de Ragusc (Marmoot^, 
tièrementM* deGhabrol qoi, dani VvtA k Lyon le 3 septembre 1817, put senln 
cèsd^nnamour-propreégal à sa frayeur, mettre un terme. M i!e Chabrol est ea« 
croyait tontes les vengeances de Bona» core préfet du d( part ^'mcnt du Rhôue. 

Sarte acUcfaées à ses pas. M. Cha- CHABROL ne VOL VIC (Gilsest* 

roi ae te montra ni I Paria, ai à Qend, Joasrn-GÀapAan comte ) , frère cadet 

fWtdant la courte dnrée du aonvcnn dn précédent, est*né comme lui en Ao* 

rè^ne; naais à peine les évi^ncmPTis de tergne , et a fait ses études ?» l'école 

Waterloo ,et ceux qui les sutvireLt , in^ polytechnique. Devenu ofiioier du gûfM« 

rent-ils parvenus jusques dans sa re~ nihtaire , il 6t , en cette qualité . les 

traile, (|n*ll a'eauireaaa deae rendre an campagnes d'Egypte , en 1 798 et » 7<)<>. 

^oorHer- gén^.ral du comte de Bubna , M. Chabrol étant de retour en France , 

qui commandait les forées autrichien- le premier coosal le nomma auditeur 

net raatembléei autour de Lyon ; il vint au conseil-d'état, sous-préfet à IMapo- 

eaMftetronverlenaréclmtdued^AlIra» léonville, et Ini coaiia, en nara 1806^ 

- Are (Sncliet), qni, cédant à la nécessité la préfectore dn dèfiartement à% Mon- 

commune , vmait de reconuattre de tenoffp qtji se composait d'une partie 

nouveau le jîouverneraentdesBourbons. du Piémont et des états de Gènes L'ar- 

et rentra dans Lyon le 17 juillet i8j5. chitrésorier Lebrun, duo de Plins^^n-^ 

La oondnile de BI* Cbabrel fnt qmel- oe, était elora gonvernenr dee éteta de 

tenqpa eaaea modérée. Une oroQn- Gènes q n i venaient d'être ri^nnis àl*em^ 

nance du i*' janvier iBiG , le nomma pire; M Chabrol s'y fit avantageuse 

ooaseiiier-d^état , eu service extraor- ment couuaitru de lui , dans les rela<- 

dinaire, et le 1 1 février suivant , il ob* tiom^oi exittaieni entre le préfet \tk 
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gouferoeur^ ubtiut aa bieaveillaoçe et qacneut de Bonaparte , eamara i8i5, ' 

•fOD «IfiNtlioii , «t detim p«a apr^a toa !• eorpa ^vuoidpal lit «aile tîUt ' ; \ 

geodre. Lorsqa^en décambre i8ia , à aaiabia,,et vota uMMiaMOiept uneadtag. 

la 6uite de la cou^piratioQ du ^«^ucrai se qai fut préiit-iit^e au roi, le 7 marc 

Mallet , l'empereur, de reloar ,de i8i5, par ^ Cltabrol. Il est curieux- . ' 

Moscou ■ eut proiiooci la destitutîoa de voir comment le ci-devant prcfet de ; \f-\ 

^e M. Prochot, pré&t dk» kSeiae» Mâ||oléoii,t*expriaMUàJ'4fiirddtaoft >\* 

i/1 douua M Chabrol pour successeur ancien souverain. Ou sentinf|«iUmmt' t.- 

4 ce aiai^istrat , qui jouiftsait d'une à la lecture du court eatraft qoe noui 

ieslime universelle. Le 27 décembre, aUons donner de son diacoor't qœ c« ^ Jjr^- 

If* Chabrol vi«t-, à la Céle du corps «ont hfàeonp-wuûaê Itt orai&tei 

iBiuiieipal de Paria , féliciter Tempe- primée* par rormlenr, qui^^Mi peut ^ 



reur sur son retour de Russie} et après blâmer , que la manière dont ces crain- 

les complimeus d'usage, il ajouta : tes août exprimées. Il est des égards et . ^ . 

« Quelle alégresse répand dans toua di^a couvtnuuces dont i liomme d'hon-r, •^■'«> 

IaaoQMinUprëiapi««defotre|»«riOBa« Mriiepfotj«maiat'afiiraMhir,ctiiDiuv 

aacrée ! que d'espérances, quelle sccu- voyous avec pcÎM, que M. Chabrol^** , 

rite elle porte avec elle! Vos regards lésa beaucoup trop facilement oubliéa •» J" 

viennent tout vivilierj mais aussi que en parlant de celui qui la^ avait .ac«-. . .'. " 

de gloire peadiBl toira abacnct I Le toraénnt confianoa aana boraaa, dou^ ' 

|MopU de votre bonne ville de Paria il tenait tout , et aoqael U. Vétaift Ci • ; ' 

es| resté sourd aux cris du pillage et lui-même par des serm«;us'aolenneIa p • 

de la licence, et s!est montré ûigue lorsquMI avwit été appelé à remplacer . 

dépositaire deTliéritier détrône : au* M. Frocbot, qui certes ne s'était ia* .''-\'' 

gusta anlaal! aniqael ta qattache tant maia rendu aaaai coopable fue rcttdfb fi • Ç' 

(M ^kiîre, à.qai de si graoda exemples venu depuis M* •Chabrol. « Sîra, dj|;*. '.*;;. 

assurent de si hauts titres.... m Nom- M. Chabrol, au roi , depuis le retous * T 

mé maître des requêtes, le i4 ^vrii de Votre Majesté la France commen» ' ^-t 

iSi3, M. Chabrol te rendit, à Tépo- çait à respirer, etc.... £t i}'^t>là .le -^-^^ 

que, de la bataille de Leipzig , au pa- moment iqoe choisit cet étreiiger ponv 'y-^'ip^' 

jais de St-Cloud, où résidait Timpé- souiller notre sol de son odieuse pré» '.« 

ratrice, et ne montra pas à celte pria- sence ! Que veut-il de nous ? quels S^_. 

cesse un dévouement moins absolu que droits peut-il prétendre, lui dont la .V*^ 

celui, dont il me cesiait de, donner dci tvrannie nquf aurait affiwirnpi de touq .^«yà 

pre^i^es k son époux. Quand les aUi^ aleyoir^ , et qui , par son abdication , IC A 

entrèrent daus la capitale, en avril aurait relevé les plus scrupuleux de ,' 

1 8i Chabrol parut hésiter sur le leurs sermens ?.... Fi^ut-il donc inceux ' . 

parti qu''il devait prendre dans cette dier une seconde fois Tnuivers , pou( . ^ 

circonstance délicate; .11 refusa d*abord rappeler une seconde Ibis ToiMfQiieajr vT-t, / 



de signer la proclamation du conseil- la France? Couyect .d^jà de tairit;^ .*j^';^V 
général {voy. Bellart), qui exprimait sang, c'est du saag encore quMl déniant * 
aou vœu en faveur de la maison de dej la guerre civile qu'il^veut apporte*' ■.*-''< 
Bourbon, et n'adhéra que le 4 «vril noxcaftos de la Pran4^S..p..v » C«e >. 
aux décrets du sénat, prononçant la dé* phrases retentissanles qai n'étaient paai * V ? >' 
clu'ance de Napoléon Bonaparte Con- de nature à rassurer beaucoup le roi • •^ .i: l 
S' Tvé daus ses fonctions parie roi, M. et qui étaient aussi déplacées dan^ la ' • .' 
Chabrol, à la yîte «^u corps municipal, situation où se trouvait le monasqpe-^ c ■ «.« - 
Tint recewir le monarque anx portée qu'elles Tétaient dans le l)ogelio d« . 
de Paris , le 3 mai )8i 4- juillet sui- préfet, firent peu d^bonn^k B(« Cba- 
"^ant , il fut nommé çpti?eiller-d)état , Lrol , qui suivit avec beaucoup piàa 
et peu de, tepips aprèS|.oâicier de la lé^ de raison que son frère, Te^emple q^Ui 
gion-d'boifncur'.^Âu momenlonMkf^l' ai avait reçu , et se eacba a l.'^c^éa . 
h fiaris la prfqyîer^ni^f eli(^ da o^^m^k; «a BonaparU pour ne vej^anltra fl^Vi';.^ 
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extraordinaire. En septembre d'accorder aux troup 

48t6 , il a rtp plu par le collège ^lec le passag*! sur les terres de Fi auce. Le 

toral de la Scioe , i'oo des députés de ti août de la même ttimét . il deoMiodia 

ce départemeot h k ehtoibfw. Non* qae !■ wmiii des rccheteliM Iftt tcsA 

•fOM jogé trop sévèrement M. dui^ éefMdre publiques les charges quif*éi 

brol, pour ne pas ajouter à d'affligean- levaient contre les députés que l'opî- 

tes v<'r!t<^s, un fait très-houorable pour aioQ impliquait dans i'aflàire des 6 et 

lui. Le bon et brave générai Gruyer, 6 octobre. Ces députés, i(onombre4« 

ion compatriote, ûoaA^maé k mort» en trois , étaient it ûne d'Orléans, le corn* 

mU t8l6, parnn de ces conseils assas- te de Mirabeau et le duc d'Aiguillon, 

lins organtsi's dan^ le cabinet du duc Toutefois aucune déposition judiciaire 

de Feltre , était à Paris , en janvier et ne s'éievait contre ce dernier. Le 2 oc- 

lîivrier, cherchant un asile contre lot tefcr« , Chabroud prêtent* ton rapport 

, luteet qui le poarsvifalent. M. Cha- sur la proeédor» criminelle relative 

kfol connaissait sa position} ilie voyait aux événemens de ces jotirncps, s'atta- 

sans cesse, le consolait, le servait cha à démontrer que le duc d'Orléans 

de tons ses moyens , mais n'en avait et le comte de Mifabean y étaient par- 

encan de le sontirtîreeBKloii de eeng liitceiieBt étrAngeiH, et propnee à Tac^ 

de eettè é^que. Eidm , Grayer éteil semblée de déelerer qn'il n^ avait pae 

ftor le point de quitter Paris , pour se lieu h accusation eontre les deux mem- 

rendre dans la inaisou de campagne de bres inculpés. Cette conclusion du rap* 

' M. Chabrol qui la lui avait oUerte corn- porttMr , que rassemblée convertit en 

Mé ttOe retraite asAirée, lorsque le déereC, attira pendant long -temps à' 

âMlUieareua général fut arrêté k Tho- Chabroud des personnalités très-inju-^ 

tel de Suède, où il était logé alors, et rieuses et des attaques directes contré 

transféré à la ottadelle de Strasbourg, sa probité. Si l'on ne savait pas à qael 

C'est surtout aux sdini de M. Chabrol, point reipnft de parti peut mûin in^ 

que le brare Gmyer, dont tons les ante iMte, il serait impossible de s^expliqner 

étaient alors impuissans pour le servir, quelleraison détermina M. CHabroud à 

a dû la commutation de la pcinedemort s'opposera ce que des hoDtieiirs fussent 

prononcée contre lui, en celle de ao rendus à la mémoire deTiutrépide Dé- 

ane M priton ; et e'est cnebre -à la ^- tilles ( vojr. ce aoni ). Eln président dé 

> Héreoèé et persévérante intercession l'assemblée le 18 avril 1791 , M. Cha- 

de ce magistfat qu'il vient de devoir la broud occupait le fauteuil , à Pinstant 

remise eutière de la peine, et son entière où le roi vint , dans la séance do 19, se 

liberté. Mous pensons que de pareils plaindre de la réiiistance opposée, la-j^ 

'traie eÂcent bien des fiiîbleisest veille , par le peuple et la garde natio* 

CHâBROUD , né li Vienne en Dan- nale de Paris, à son départ pour Saiut* 

phiné , fat député , en avril 1789, par Clood. Dans la rc^ponse du président , 

rassemblée du tiers-état de cette pro> . on distingua ces paroles qui décelaient 

vince, anx étata-généranx ; il y vota sans doute plus deleîblesse que de niàn« 

' tovjooriaTee le parti populaire , et n# vaises intentions , mais dont les enne- 

«Ommença à faire parler de lui , que mis de Chabroud , qui ue lui avaient 

' lorsqu'après les 5 et 6 octobre i'8g, pas pardonné sou rappacj du 5 octobre 
■ iCfut chargé de faire le rappoit des évé* 1790 , tirèrent un terrible parti contre 

mtmêoÊ de ees joaméet. Ce fot surtout Ini : *« Sire , une pénible inqnié^ude est 

aux discussions ralatives li Tordre judi- inséparable des progrés de la liberté.» 

Claire qu'il prit une par! plus active. Il M. Chabroud iguorait-îl donc quM! n'y 

s'éleva fortement, dans la séance du a de liberté que par ieï lois , et que tou- 

juiUet lygo^contre la demandefaite tel les lois tenait d^étre yiolieiPPtti 
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fie jours après, il [)oitaà Louis XVI , en j-în v Ilt T ^92 , membre du tribuual 

en 5a quaiÙL de ures'deut , les ft'liciU- de casautiou^ il viut reudre compte, 

dons de r«M«o»Dléefà Toecastoo di« U en ■tHI, h l'asteinbU légitUtÎTe, des 

Itotî6cati6n faite par le monarque, aux trataux de ce tribnuat, et publia, eil 

conr<î étrangères , de son «ermt iit irré- juillet de la même annëe, uoe brochure 

voci«bi« de m^ititt-nir la ronslituUou. Il ayaut pour titrr : Projet <t acte (tuninn 

demanda , le3o tuai , que les honneurs <^«cttoj^e/7f//'a/i^*a/f -Cet ouvrage, dout 

accordés h Voltaire le fuasent dFgele- le bat était de former nnesofte'decon* 

ment àMkbly. Le 32 jaÎQ, il proposa fédération pour soutenir la constittttioil 

défaire juR«r les compMrfs de la fuite coutre les ftftr^'prises'audacieTijiPS de 

de Louis XVI, par la haute cour, ou ses eunemis qui marchaient di'jH à vi<- 

par.uD tribunal formédejuges pris d«iw sage découvert , fut dénoncé par Ma>* 

eelni de cassation. Lea5, il stoppe- nuel , procureur de la Commnne d«' - 

sa à ce que des commissaires fussent Paris, à qui une longue persécution 

envoyés au château des Tuilcrît"? pour soi vie d^une mort cruelle , <levait bîpfr- 

recevoir le» déclarations du roi et de tôt faire expier ses erreurs , et par Tac- 

â reine. Un grand nombre d'écrits ré« eniateur public , Robespierre. Arrêté • " 

pandus de toutes parts « ayant provo- pendant quelque temps» M. Chàbroud,. 

qué, è cette époque , r>boltiion de la r|ue IVxpériencp rattirnait aux opinions 

royauté, Cbabroud ue voulut pas qu'on les plus modérées el les plus conserva- - 

en poursuivit les auteurs. Il prouva trices , à hiesure qu^on s'en éloiguait 

trop faible le projet présenté par Ver* davantage, recouvra sa librrté , et re-' 

ilief^ contre Pémigration. Une vive dis- prit ses fonctions aU' tribunal de cassa— 

cnssion sur la dérhéances'étanl engagée tîon. T! rendit , en , un nouveau 

h la suile des évéueQieos du 10 juin, compte dus opérations de ce tribunal ^ 

lorsque l'arrivée de Monsieur ( Louis et publia, dans la même année, une 

XVUl)et de Madame, kBrnsell es , fut btochore relative aux formes de pro* 

annoncée! rassemblée uàtiouale, et plu« céder qui lui étaient prescrites; M Cha- 

sieurs membres ayant proposé de mrt- hrond n^a ces<;é de faire partie dt) fri-» 

tre Monsieur en accusation, Chabroud hunal de cassation <|u'en 1797. A celte 

se prononça fortement contre cette me- époque , il a onvert tin cabinet de con-*' 

sure. Le^u juillet, U vota la snppres- soltation kFaris , et a rempli les fonc* 

sion des ordres de chevalerie, et fit une ttons d*a>'oc;it au conseil , sous le gou- 

▼ive sortie contre ceux qui , violant l'es- vernennent impérial, et pendant les pr«»- 

pritde la loi, conservaient leurs anciens miers mois de la restauration, il a donuu 

titres en se bornant I les faire précéder depuis sa démission , et s*est retiré ii U' 

du mot c/*d!sM(fil.ll fit décréter las ubs-> campagm où il est mort en 1816. 
tttutiondu nnmdeprînce royal àcelui CHALIER ( ATari n-JosEPfi), né en 

\ de DauphÎQ , qu'avait porté jusdues-là 1747» ^ Beaulard, près tle Suze, en Pié* 

l'héritier présomptif du trône ; acmau- mont , avait été destiné, par sa famille^ 

da, vers la fin de la session, que des à l*étateCcléslastiqne. Son caractère aU 

Bktesares de rigoeor fussent adoptées tier, inquiet et ardeAt, l'entraîna bicU' 

contre les régimcos en révolte ; invita tût loin d'une profession q«»icnnfrariait 

le roi à proclamer solennellement la ses. peochans. Il prit la résolution de 

constitution, et 2i déclarer sa franche quitter la France; parcoArot snCcessl« 

acceptation ana cabinets étrangers; en- vement les royaomes de Naples , d'Es-* 

fin il fil décrélpp , le jeudi ag septembre pagne et de Porlupfll ; appn't parfaî- 

x^Qi j daûs ravant-demière séance de leraent les langues de ces contrées ; re- 

l''asscmblée constituante, que ce prince vint en France; s'étabUtàLyon, et s'y 

serait prié de faire placer dans la salle annonça pouf donner des leçons d^es-* 

de l'assemblée nationale, nn tableàa pagnol et de portugais. Lé pen de soc-* 
où il serait représenté acceptant la consr cès qu'il obfint dans cette carrière, l'on 

titntion, et l'offrant à son iUs. Dovena^ dégoûta bientôt. £ntré dans une mai- 
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de commis - voyageur , pais pour ^OD 
propre compte , il repiit lecourâ de tel 
vujMàjts j se lioitua, surtoat eo Italie , 
d*iitire« correipondaiii , «t obtint , en 
peu d^Aimées , uoe fortune et un crédit 
qui lui valurent quelque considéra hou. 
La révolution devait porter au plus haut 
uoint d'exaltation les paftioM d'na 
AOBOie de ee caractère. Chalîer em- 
Brasaa ayec le même délire, et ses prin- 
cipes et ses excès. Il était à Paris le i/[ 
juillet 1789} se mêla , pendaut toute 
«ettejoarnée>eas flota de lar moilitade 
«reaée et insurgée, qoi •epreasaieut vers 
la Bastille ; transmit k Lyon les détails 
de cet evéûemt'ut, dout les résultats 
ont changé la face du monde ; partit, 
pen aprèa , pour oetle ville, et y porte 
plusieurs pierrei de le forteresse qui ve> 
paitd^être conquise et d^truite.Ii lesbri- 
eait, afin de multiplier ses donsj les bai- 
aaitavec transport , en leadiatribuent» 
et pérorait te peuple qoi ne récootett 
encore qu^avec étonnemeut, mais au- 
quel il ne tarda pas à faire partager l'es- 

Sèee de fureur patriotique dont il était 
évoré. Plue rassemblée eoD^tituente 
avançait daus ses travaux » plus Tima* 
giuatioD de Cfialiers^eunaramnit, Ou le 
voyait souveut à cette ('poquc, sur ies 
places publiques et daus les rues, se 
prosterner deveot les décrets de l'as- 
Mfliblée, affichés sur les murailles, lors* 
que ces décrets lui paraissaient popu< 
laires; il les pressait de sa bouche, les 
inondait de ses larmes, et ajoutait à ces 
«Bontorsions exIruTegeates, mille autres 
démonstrations qui parurent d^abord 
très-ridicules au peuple , auxquelles 
néanmoins tU habitua peu à peu, et qui 
firent par faire d^ on éuergamènerob- 
jet d'une sorte de ouUe.Chalier portait à 
la tribune réloq'icnce des rues II ne 
fallait cberch< r us U sieuue uî ordre, 
ni méthode , ui style j tout y était eu 
jeux de mols^toujoors do plus mauvais 
cboiz , et en images; sa pantomime ré-' 
pourlait à ses peust'fs et à «es st-nMmftJS ; 
il prenait à ia tribune les aitituilesi les 
plus grotesques; il 6e baissait quelque- 
fois de manière 11 n'y être plus aperçu ; 
«e raierait k TiusteAt sur U pointe des 



CHA 

pieds , se grandissait successivement l 
moutait souvent sur la banquette . et 
débitait alors du ton de Tinspiration 
ou de la foreur, les maximes les plus dé- 
lirantes et les plus sanguinaires. Quand 
Cli<^tuT devait présider la séance du 
club , ou lorsqu'on était instruit qu'il 
devait y pruudre la parole, la multi- 
tude s^y portait en foule , et le plue 
rande partie des spectateurs , reetén 
ors de la salle, applaudissait par ses 
vocifératious et ses trépiguemeus , à ce 

au elle u eutendaitpas. On voit par ces 
éteils qtie Cbaliere*étnit investi d'un* 
magistrature aussi redoutable qu''illé« 
gjile. Lorsque la couvenlîon eut adopté 
Tusage d^euvoyer des commissaires aux 
armées et dans les départemeos , Cha- 
lier, qni, reveno à Paris quelque tempa. 
avant le 10 août, en était reparti quel- 
quesjours après les crimes deseptemore, 

2[u'il avaitpromis de renouveler à Lyon, 
lait devenu le président inemovible dn 
la société populaire! oA, selon ridé« 
qu'il s'était formée des commissaires et 
des généraux , et le rapport de leurs 
opiuious avec les siennes, il les accueil- 
lait tantAt perdes ceresses, tantôt par 
des menaces. Ce fut surtout entre Tépo- 
que qui sVcoula depuis la misf^ en juge- 
ment et la mort Je Louis XVl.jusqua 
aux approches du 3i mai 1793, que 
s*aeerarent visiblement le fnontism« 
révolutionnaire deCbalieretsn férocité. 
Deux exeoÉples donneront la mesure dn 
cette insolence et dn style de Toraienr* 
La Source , membre du côté droit » ré- 
publicain ardent, mais ennemi de Ta— 
narchie , passait li Lyon , en décembra 
1792 , se rendant, enquolîté de com* 
nusâaire de la convention, à Tarmée dta 
Var ; «tLs Sooree, loi ditGbalier,cn Ta* 
postrophant avec audace, tu nVs la soun- 
ce ui du patriotisme, tii de la vérité...» 
Uue autre fois , le géuéral Kellermaon 
allant prend re le commandemen t de.rar> 
méeduHidi, auquel il v Ait d*étrenp« 
pelé,et croyant de son devoir etiurtottt 
de sa sûreté dereodrc ses hommages ^ !a 
société populaire , se pré^euia ù celte 
assemblée, protesta de son dévouement 
à la république , et dans un discours 9 
d'ailleurs brûlant de patriotisme» îniss^ 
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tehapper mot : mon armé; GliaUir mt , 1I0 eeu qui obtiennent Tenlrée, «l 
se lève svec colère , interrompt Tors^ quînesont pas îndistiactement admis , 
tenr, et lui dit: « Oses-tu «ppelerton ie serment terrible qui vient d'être pro- 
année , lef braves rt^pubiicaius que ta noucédaus Tintérieur. Cependant 1 au- 
vas commander? Penscs-tû donc par* torité ne larda pas à être instroite de 
1er à des esclaves ? dis l*armée de la ré- ee qai se passait an olnb ; il était im* 
pablique, on crams la colère du peu- possible que sur an si grand nombre 
ple.M Chalîer ne s'était fait couuaitre d'assistans, qaeiqaes-ans aefossentpajl 
eaeore que par «ne ezaltatioD inien» époovantés de rëooraiité dce crimeii 
a4ef} et ses propds» quoique souvent qu*on était sar le point de consommer, 
atroces , u'avaieot paru être jusqucs-U Nivière-Chol, ricbe propriétaire du dé 
que Teffet d'une imagtuation en délire, partemeutdn Rh6neet maire de Lyon 
lorsqu'il publia , en jauvier IJ93, nne depuis un an, ne perd pas un instant 
liste de proscription , qo'U iutitnla: poiir appeler antoar de lai leeeito^eot 
Liste WÊpoftanu t ou ïomtBU dtêjHt' les plus recommandables de la ville, 
tri'atct pour les diriger sur ta mer du. sans toutefois indiquer le motif de cette 
ciVumey ii y excitait la muitittide a uni- couvoration. Le corps municipal, la 
ter les massacres des a et â septeiuhre, et garde uAliuuale sont assemblés. Là, il 
■*)r d<elar|iit baateneot Tapologiste et révèle les jpr ojets asfaMins qui toneheat 
fimitateordeUarat. Le 6 février de la à leur exécution; mais il croit devoir, 
némeaoQ^e,Qneassemblée de la sor^t^té en même temps , 5e borner à les préve* 
populaire est convoquée par ses ordres, uir, et ne fait saisir at^oun de ceox qui 
au son d*aoe cloche qu'il fait prome- lof éteicDt désignés eoomie chefs 09 
Ber dans toute la ville de Lyon , et dont complices de eet abominable projet* 
l'emploi inusité glace d'effroi le coBur de Cette indulgence redoubleraudace des 
ses habitans. L assemblc^e réunie , les conjurés; sûrs de l'appui de la faction 
portes eu sent soigneusement fermées paissaateqai vaopérer leSi mai,etuui^ 
et gardées , et Ghalier fiiit prêter ans de Paris, dirige toos les fils de le eona* 
assistans, dont le aombrt s^êlevait fc pirationdeLyon, ils ourdissent denoo' 
plus de six cents , un serment qui voue veîles trames. La funeste activité de 
Il la mort (juiconque violera le secret Chalier se porte par tout. Il est dans le 
de la St-Muce. Aussitôt , sans entrer en ciuh , dans les faubourgs, danslcsma- 
natière, il propose laeréallon d*on tri- aufiictares , dans les atelisis , sur let 
aal populaire qui sera chargé de pro* ports; U eacoarage par la lecture de 
noncer immédiatement , et sans autre ses correspondances et Pannoace des 
discussion que ce que ce monstre ap- secours que lui promettent les jaco- 

Selle la nolorièU publique ^ sur le sort bios de Paria, ceux qui , moins scé* 
s oeux qui seroat traduits devant lui. lérals on pins laibles , fïrémissent ea- 
« Neuf cents victimes , dit-il, sont né- core li l'aspect des crimes qu'ils vont 
ccssaircs au salut de !a patrie en dan- commettre ou des dangers dans lesmiels 
ger, elles seront mises à mort sur ie ils vont s'engager. Cependant de raa« 
pont Morand , et leurs cadavres , pré- daoedes uns et de la terreur des antres 
cipités dans le Rhôae , iroat eppreadre résulte aa eboc sanglant, oà l'nvaatagU 
k fa Méditerranée , quel sort nous ré- demeure tout entier aux bons citoyens, 
servons aux conspirateurs et auxtrat- Cent des principaux habitans de Lyon 
très. Le peuple de Paris nous a mon- venaient d'être arrétés.et devaient périr 
trê comment il fiiot les punir, a II allait le leadenaia. Leurs eoaeitoyens eteaa- 
continuer, lorsqu'un grand tumulte se cés du même sort, et décidés à vaineM 
fait entendre aux portes. Une foule de ou à mourir, les d^Iivreut Chalier, nom- 
membres arrivés trop tard, demandent mé procureur delà commune par Baai- 
à être introduiti» j Chalier descend de re et Legendre , piégeait avec les eooà* 
la tribune » s'avanee ten eut armé da adisaires de la convention , Nioebe et 
•oa poignard, et reçoit» le seuil aiê- Gaotbîer , è rhAtel-de-ville , doal ils 
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»vaicnt fait une plsice ti'armes . De leor 
cûté , les Lyonuais ^ à qui est cominii* 
faiivs tlemaudaient aoe cootributioa 
de 33 millions, ijui fut réduite ù six, 
élaï' td jour ei uuit sous !cs arojes ; tel 
^tait if spe< lai'U- uuc prtacuiait LifoU) 
le 39 «ai 1793. Troi« leittati^ei o'ae^ 
uCOtuiao<iM]]t: ui furent faitenjtouteslroiy 
nV t iit'ut que d»' ijouvt-aax traita de per- 
fidie de la |i.trt de Clj^Uer. Un bafail- 
}uu dti Li^uauiiis, uiaudé ptir ct-iui-ci, 
ctoBoia dn U uiaoieipalitA,Vioas tira pré* 
tcxlt s de couciliatioUfS'approrhait de 
rijôtel-de-ville ; il rtaîf à riiistaut d'y 
acrivcr, et ses ollicterii & avauçait ut vers 
le graud etoaUvr qui douueiur la piacç 
«let T«rraaax, loraqaa 1« tignal do car* 
page est douoé par Cbiilier qui ordouue 
Due décharge d'artillerie et de mous- 
i^ucteriei Les Lvouuais trahis et assas; 
iiiiiéB, obtîgéfl d abandonaer Uura amia 
eipiraot , aa r^paud«iit anatitôl dam 
la ville ; de toutes parts ou cric aux aiv 
pies; \t:5 mtrt'S an mt-ut Itiirs ftifaus ; 
lus aœuri» , leurs irercs j Ica fcmuics , 

leora époux; daaaooloiines oîtojaDiies 

parteut de la place Bellecour et mar* 
cheiifcsur rbôtel-de-i^ille, défcudu par 
1800 hoannes et 22 pièces de caium. 
Xies assaïUaus nVUieat pas deux aiille^ 
ua caoou éolate daui {«ui;t rangs , tôa 

tluaieurs de ces geut-reux ci(^yeu8 y eu 
Ivsuc uu grand iiombre , mais ue les 
rompt pas. ils arriveut j i'hà ul dtf villa 
Mit anporlé k la baîoniieUe j^. Ja tom-w 
liât dure deiui heures ; ils sout nin^ 
queur.>; ceux qui avait-at juré la p»»rte 
des braves LyoïiuMis , .soiil entre leur^ 
maius , et pas uuu guatledecesaug im 
pur n^att répandue ; Taraiée lyoouaUa 
protéf e ses prisonniert oontra (a farauf 
du peuple. Les conamissaîres de fa con- 
veutiou, Niocbu et Gauthier, uu lus- 
tant prUouiiiers ^ sout remis en liberté 
au niomeot de Ja victoire. Ou tie leur 
demanda qu'un cooiptc exact de ce qui 
s'est passé sous leurs yeux ; ils le pro- 
mettent ^ ils écrivent niêioti le i*^*^ juin 
à J« coaventîott a que le mouvenent du 
fuQ mm û^a point été dirigé par det io* 
tcutions contre-révolutiouuairesy mais 
par uu juste ress*>iitirofiit coutre les 
projeta coupables de lit niuuicipalilé. » 
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Néâumointî trois jours après , ces com- 
missaires te rétractent , et demandent 
l|n*oo employé contrôles Lyonnais l'ar* 
méc qui défend la Savoye d'une iuva- 
siou procli'tine. Cette mauvaise foi exal** 
te au piuâ haitt point Us couûans et gé- 
séreux Lyonnais. Chaliar, arrêté dana 
ta inaiaon da campagne, k la Graiî&« 
Rousse, tmœi/diati mcut après l'heureu- 
se révoluliotj rjnî venait de s'opérer, est 
tiaduil duvaul ie tt ibuual ci imiueli la 
ville tout entière assiste an jugemaoni 
de son aaïassiu , l'accable de son té^ 
moigMage, et ratifn- par des cris d'ap- 
probation, l'ai l et (pii vient de le con- 
damner au supplice qu'il réservait à sea 
plua recommaodabies citoyens. À Tina- 
taut oij sa condamnation lui fut pronon* 
cée,il s'écria : «Ma mort coûtera cher 
à mes concitoyens. » Cependant aucun* 
«OBiidératioti ne put renportrr anr !• 
déair de la plot joi le vengeanoe, et mal- 
gré le décret sollicité par Mirnt , m fa- 
veur de son di-ciple et de sou complice, 
etreudu par la couveutioii, qui tuettait 
aona la eaove garde nationale la vie 
de cet assaiisio fanatique , Chalier fut 
conHuif à l'éf h:(faiid, le 18 juillet 1793, 
six jours après que Marat lui-même eut 
perdu la vie , de la main d'une héroïne 
( voji^.GoaoAT). Il parcourut è pied et 
sans donner aucun signe 4e faiblesse , 
la distance considérable qui séparait la 
prison du lieu du supplice (lesTer- 
reaea) Un prêtre Taecompaguait , et 
Çhalîer pareiMait aVntrctenir avec loi 
avec assez de trauquillïté , lorsqu'ar— 
rivé au pied de Pécliafaud, «sa ft rroelé 
l'abandonna tout à-coup^ li eu mouta 
avec peine Icidegréa , «I tomba dana nu 

firofond évanouissement au moment où 
'exécuteur l'attachait à la planche fa- 
tale. Après le siège de Lyon le corps de 
Chalier fut exhumé , et ses cendres en- 
voyées an Pauthéon,auprèidecalleade 
Marat 1... qu'elles accompagnèrent dix- 
h'iit mois après h la voierîp. Chalier 
était petit et maigre j son teint jaune; ses 
yeaa étîneelaoi ; ton regard éoui voq ue j 
aet lèvres épaitaei ; aa démarche mal aa* 
surée; sa léfe couverte d'ime perruque 
poudrée. L'état convulsif de sou 'aoi9 
('tait imprimé d^us tous ses traits; 
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BAmsTB), aucien .ooiMciU«r , proea- 
rcur du roi' ta btttliage de Mea- 

lau I embrassa les priocioet de la ré- 
volutioo avec modératioUf etfutuom- 
mé , »a i7^t procareur- syndic do dé- 
partement a«SeiD«*etOtM. PorteoMrtt 
«Ueché aox principes de la eonltitelioa 
de 1791 , il rédigea et st^im , a>'aDt le 
ïo août 1792 , radreâsequi iu{ présen- 
tée k l'afifieuiblee uatiooale par les mcm- 
bree eompoeeot le direotoire de ce dé- 
partaneot , ||oar la déiènse de Vauto- 

rité royal»» Devenu suspect au parti qui 
venait de renverser le trône , li quitta 
«a place et le département, quelques 
jours après le OMttacre des prlsonoMM 
d'Orléaos. Découvert dans sa retraite^ 
il y fut arrêté eu 1 793, incarcéré anx Ré- 
coUets de VersaiUt.« , àù il demeura en- 
lÎBrmé eMÎron 1 4 mois . Reodu k la libeiy 
téaprisiegthermidor.il fut Domeiépré* 
sideut du tribunal criminel du départe- 
ment de St'iae>et>Oiâe . et appelé , en 
1798 , au conseil des ciuq-ceuts. Aprèa 
le iSbranMire, il fat chargé d*aiwiiil^ 
itoneoBttillatrieedroe les départemeus 

de rOoest ; fut nomnat* nriftnbre du tri- 
l)unat k son retour ; i v prouonra en 
1802 t en faveur Ue la prupusitiuu de 
ttomoMr Bonaparte «ooeol li v)e , et fotxa 
eai8o4 » pour la fondation du5ystè«e 
impérial. Il fut , pendaut la mémora- 
jble campagne de i8o3, Toades tribuns 
qui forent nommés par leurs corps poor 
•«lier félleiter Teapereur sur les bri^ 
laos succès qu^il venait d^obtenir sur 
les A^^^ichi••tlS I^e tribati^t ayant été 
supprimé ie 19 août 180^, ChaÛau pas» 
> «9 dan» le corps-légielatif. Le «9 mata 
l8i3» à la suite d^un rapport sur des 
projefs d'i'chauge de biens d'hospice.-î 
et de cotnui jiirs , il termina ainsi sou 
discours : tt Yuus recounaâtrex , dans 
ce projet* la aoUiaitade liabitaelle de 
S. M.; etai,danavos précédentes séan- 
ces, vous avez éprouvé le beaoiud^ex- 
primer vorre admiration pour les hau- 
tee ooneeptiona dn génie , voua ne aères 
paa. HioiBe empressés de rendre , en oe 
Jour, des actions de grices au chef su- 
prême de cetteadmini.stratiou vraiment 
^l^leraeUe. .. }i 11 «crait diUicile de croi« 
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re, si les dates aW faisaient foi , que 
••elniquîs^exprimaitauMi, même aprèa 
lea déeaatree de la aaoepagna de Moi^ 

cow , ait été Tun des premiers à voler 
uu au après, et presque joar pour jour , 
ia déchéance ae l^apoléonj ii serait 
plan dtlBoîle enaore de aa peneader 
( et ce fait ne parait guères moins prou- 
vé), que Tarte du 3 avril, par lequel 
le corps-iégisiat]i' pruuouçait cette dé— 
chéauce,aété proposé et rédigé par M. 
Challan. Demeore, aona le roi, membfo 
de la chambre des députés , ChalUm a 
cottibafru, et cela u'a étouué personne, 
le projet présenté par son collégae M* 
Rajrnooard, en faveur de la Uberlédain 
prraf e,et eoutenu toutea lea mworca a«« 
bitraires qn^il plaisait au gouvernctoent 
de proposer à celte époque (Test sAim 
douteàcette merveilieuse lie^ibiiite que 
M.Cballan a de le brevet d*offieier de la 
légion-d^hooneor qn*U a reçtfleigoatè- 

br e j 8 î ^ 1 1 It s lettres de noblesse qui 
iui ont t^t^- Mccordées le 23 novembre de 
la même année. M. Chatiao est un dea 
èaméléon^ Ica tdai adroite de laréfO' 
lutioo. Onadeloi : Oettidopûon, con- 
stde'réc dans $e$ ruj>jfort$ avec la loi 
natumUe et la politique, 1801, in-8.^ 
Rapports êur. les moyens de concourir 
uaprojêt dtiaêkkeiété d*4igHcÊiiUsr9 dt 
■ ifiSeine. nlati/au perfèetionnmnent dêê 
charrues i8o'i, iu-8, avec quatre plao- 
chea. — Vu rétablissement de d'ordre en 
France , 1814, io 8 — rJRèflêxiam» sur 
le choix des députée , broehara 
(août 181 5.) 

CHALMEL , né à Tours , suivit 
l'intendant Foulon d'Ecotier au Pori- 
•tt-Prmce, d*oà il fut obligé de aM^ 
loi^er comme partiaan de la révolu- 
tion. Revenu h Tours , il y fut nommé , 
en 179a, secrétaire- général du dépar- 
tement. Etant revenu à Paria , aprèe 
le Q thermidor an n» ilocèupa la pla- 
ce deaeorétaira-général de rinstroctioa 
pobliqfie, jusqu'à l'établis-sement do di- 
rectoire; fut nommé, en Tau (>(i798)f 
dépoté au couaeil dee einq-cent«| f 
déiioaça la nomination de Treilhard 
au directoire comme inconstitution- 
nelle j accusa Ks apens dt: la poUoe 
d'exciter lee a£plaudissemcus dci» tri- 
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i>aue«: sigoala rcftpiooiuige éUbli an- 
lonr dm 1a raprétcaUlloB iwtkNMle, at 
demanda vivement que la patrie Ifttdi- 
clarëe en danger. Exclu du corps- 
législatif, après le i8 brumaire , pont 
•^élre fertement opposé à celte jour- 
•é«f il obtint iUi«aploi d«u les droits- 
réunis ; fut nommé sous-préfet de Lo- 
ches , en avril i8i5f et député le mois 
suivant, è la cbambrc das représea- 
luw , par U départemoit dUndra-at- 
I«oire. 

CH4LMERS ( Georce ) , membre 
de la société royale et de celle des aoti* 
quaires de Londres , principal secré- 
twredneoBMtédn «oMcil pmark «on- 
Bierca al 1m plantations éUrMfàn», aé 
en Ecosse , résida plusieurs années en 
Amérique , et retourna eu Europe , 
lors des ^roubles qui s^élevèreut dans 
Uê eotoniei. Un publié un graad ncMi* 
bre d^ouv rages , la plupart histOti^pMt 
«t sur i'administralion publique, par- 
mi Icsauels nous nous boruerons k citer: 
AnnahsM poUtiquei des colonie* unies , 
sAlpitû itur éuhUÊê^ÊÊnt fue^uà le 
paix^de 1768, iu-4« 1 780.— ^^^ûiia- 
tion de lajorce compartitiue de la Gran' 
de- Bretagne , pendant ie présent règne 
M iÊUlutOm fpréeéàêM , in-4i ^782; 
In-S. 1786 et iSit. La fépotatiou de 
ce livre ire sVstpas bornée aux lies bri- 
tanniques : il a fait qutilqno seu^ation 
aor le eoutinent j et il en a été donné 
netradotttio» «• transis , soiif la ti- 
tre à^Am^yse de la force de la Gran^ 
de-Bretaqne , Lou cires ( Paiis ) , r-Hc), 
in-^» — Opinions sur des sujets inté- 
ressane de dtail publie et de politique 
€omm*reimiêt née dm tind^mndamee 
de r Amérique , in-8 , t^^' d!s 
Daniel de Foë , in-8 , 1790 , imprimée 
aussi en téte de sou édttiou de i'iiis- 
toirê dêtunion par de Foi, et de Té- 
ditioB do MmUmean Crusoè de cet an- 
teur , donnée par Stockdale. — Col- 
lection de Traités entre la Grande^ 
Bretagne et (Tautres puissances , a vol. 
im-^-'-Cmiedomlm , 00 RtlmtUm hUus- 
tiqua at topogn^thiqnm enr le Nord de 
la Grande Bretagne , t vol. ïd-^, 1807. 
Ce volume devait être suivi de trois au- 
tres, ^ut n^oai point paru. — Tableau 
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chronologique du commerce et du mon* 
nayage de ImGrmnda-Brtiagne , depuk 
im wmttmuration Jusqu'en 1810, in>8 , 
1810. — j4ppel à la i^énèmsitè de la 
nation anglaise ^ en fa%>eur de La famiUe 
de ( infortuné BelUngham , in- 8 , 1 8 1 a. 
On sait qae ce dernier aveit été pnm 
de mort comme meurtrier de M. Peroc- 
val. chancelier de Téchiquier. — Ch4L'' 
veas { XUomas ) , membre de la so- 
ciété des nntî^aiiree de Londres , a 
flablié t Bechmnku sut f étendue et h 
stahîlité des ressources nationales ; 
iii 8, 1808.— Z)ûcoure prononcé daus 
i'a»6emblée générale forage pour exa- 
miner le bilUnr TeagmettUtioB de trai* 
Uaunt do clergé d'Ecosse , ia-8 , 1 809. 
— Chalmzrs ( Alexandre ) , membre 
de la société royale et de celle de« 
aoti<|uaires de Londres , fut l'élève et 
.r«au du poète Banttie* Il e pi^>lU en- 
tre aotfie Cttirragea : les OEuures de 
Shakespeare , avec des notes et sa /''2>, 
^ vol. iu-81 i8o3-5.— .fisn/s anglais ^ 
Avec des Préfaces bistorique «t biogra- 
phiqueS) 4^ fcL i8o3. C*eet une 
collection composée dii Spectateur dt 
des autres ouvrages du même genre qai 
ont de le réputation. — Les Œuvres 
des poêiÊë Mtd^ulê f dspttis Chauean 
jusqu'à Cawpaf, con^ffifMMf la série 
publiée auec des préfaces biographi" 
ques et rnfîques , par le docteur Sa^ 
muel Johnson , et les Tinductions let 
plus oêtiméêê / Us Notieas biographi» 
^uae mdditionnelles par Al. Chalmers , 
ai vol.iu-8, 1810 — Dictionnaire bio' 
graphique , noavelle édition , a5 vol. 
iu-è, i8ia-i6. L'ouvrage doit être 
porté h prêt de 4û folaaiei » d*autaat 
pins que M > Gliclmers, en donnant plus 
d^étendue aux articles fort imparfait» 
q^oi existaient déjà dans Taocienne édi< 
tion , y en introduit beaucoup d'en- 
trée Odûa Jiiiqa*ici» eu tonft-k-nil mo- 
dernes. 

. CHAMB ARLHAC (Jiàv- jAe<}UBe * 
VtTAi. OS ) , .baron de lAubepin, lieu- 5 
teMiit-géttéreld*iafiMitirie^iitaaxEe« ' 
tables daus !e Forée, la to aoèt 1754» ' 

d'une famiUe uob!e, entra au service, 

eu 1 769 , comme sou8-IîeuteD80t, daoa 
le réguncnl d' Auvergne. Xi u'émigra jpai 
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an cofOTDflnc^mpDt f^e la révolution ^ 
«(<{?iot chef de bataillon , et se diafiû- 
gaa dais et grade à 1 armée des Alpes, 
M r799 <t 1793. Il«e signala Me«M« 
aivemeot aa Moot-Cents , à la téte des 
grenadiers , ï Taffaire d'Arcote , où il 
fui blessé dans une charge, et Dommé 
g^airal, sur le champ de bataille, par 
Bonaparte ; eofin dans tonte la oara- 
pagne de 1798. Après le 18 brumaire, 
il fut employé routre les royalistes de 
1 Ouest j et lors de la coaclusioo du 
traité de paoifioatioD, il obtint le oom- 
■feandement de la 1'* division de Tar- 
mée de réserve, ^près la bataille de 
Mareogo , où il montra beaucoup de 
courage et d'activité,ilfut nommé com- 
BVMidant de la ptaet da Torlone , puis 
de oella do Hsfenee, et enfin du dé> 
parfument de la Loire. Eu 1802, il se 

' rendit dans la iS" division , dout il fut 
nommé gouYemeur ; passa ensuite à 

' ««Ile de iranellet, et, le i5 aoAt 1806, 
fut créé commandant de la légion - 
tl'honnenr. Lors du (ï»»barnuement des 
augUis dans l'île de Waicneren, il fut 
idiargé des mesures à prendre pour la 
défense d'Anvers , et il organisa près 
êu vWls^e de Stabroek one espèce de 
camp-volant <|ui n'eût pas préservé o«t- 
^te place, si l'apathie de lord Chatam, 
ont oeainandait les troupes de terre, 
iiii eAt perani de tenter quelqu'enlre- 

f»rîse tjn peu sérieuse. En i8i3, après 
es désastres de la campagne de Mos- 
cou , il eut le comauiod«neut des corps 
épars aux environs de Stettin, parvint 
4 (es réunir, et ce distingna dans let 

t^ifférente? affaires qyî eureut lieu en 
Saxe. IVomLae de unuveau oomm tndant 
de Bruxelles^ la même année, il j fit 
célébrer avee pompe la Aie de Napo- 
léon. Il se donna quelques ridicules 
dan» cette ville, en faisant placer de 
PartiUerie devant la porfe de son hô- 
tol« à la nouvelle de 1 approche de 
quelques troupes légères de rarméa 
alliée, comme s^il etît eu le dessein 
de sV défendre, tandis qa^ïl Tévacua 
paisiblement peu de jours après, com- 
me le eonseillait la raison. Rentré en 
France après le 3i mars tSt4f le gé- 
néral Chaosbarlliac j donna ion.ndbé* 
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sion au cKangemenf de gotjverncmeut, 
et lut liomtné ehcpaiier de St-Loiiity 
le 20 août. 

GHAMBON (Aiiot«»9nnotT), dé. 
pnté à la convention nationale , étatt 
trésorier de France et domicilié a Vzer- 
ches , département de la Corrtze , à 
répoqne delà révolution. Il fut d^abord 
olEcler aumteipal, poia asaire de an 
commune, et ensuite éla en septembre 
179a , député de ce département k la 
convention II s'y montra l'un des plue 
intrépides ennemis de Tanardiie* En 
décembre 1793 , il dénonça le osinis* 
tre de la guerre Pache, comme le prin- 
cipal et le plusdangereux agent du parti 

Sui voulait usurper ie pouvoir. Au mois 
e fanvier attivant , il reoonvela contre 
Robespierre, qoHl tnitt de factieux » 
toutes les accusations qui avaient été 
portées contre ce dt^puté depuis le com- 
mencement de la session, «t se fit pro- 
voquer en doel par Bpordoo, de l*Oiie^ 
alors l'un de ses sicaires. Il vota In 
mort de Louis XVI sous la condition 
expresse (ju(i k- jugement serait ratilié 
par le peuple» tit fit deeonragenx efforts . 
pour obtenir lesnrsis àTexécution. Lié 
étroitement avec les députés les plus dis> 
tinguës du cété droit,ilfut entraîné dans 
leur proscription. Après une protesta- 
timi éaergiqueet dee effi>rlt aassi §éné« ' 
reox qu'inutiles, c ont ru la tyrannie qui, 
dans la jonniée dci 3t mai, anéantit la 
convention aatioQ»le, Chamhou. mis en 
arrestation dans son domicile , parvint 
à échapper à la aorvetllanoa do eee gar* 
diens , et se sauva dans son départe- 
ment. Déclaré traître k la patrie, il 
fut mis hors la loi, et tué au mois do 
novembre , dans une grange à Lubei*- 
eao, en se délèodant contre oenx qui 
venaient Py arréit-r. 

CHAMBON î)E M O?^ TAUX (Nico- 
LAS }, ué à Brevauues, eu Champagne, 
t;u i;4^> pratiqua d*abord la méde- 
oineà Lan^res, pendant quelques an* 
nées ; se fit agréger ensuite à la so- 
ciété royale de m'^^decine de Pari;:, et 
fut nommé médecin en chef de 1 hôpital 
de la Sslpetrière, plaeo à laqoelle il 
réunit depuis oeUes de preorio' méde- 
«in des nraéet , et d*iMpcetenr^éné« 
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rn\ des li6pît«nx miliUireK. Il occapaît 
ce poste iorsqirii fut uoiumé , le 2 dé« 
cembrs 179a, maire lie f%fi«» à la 
plaee dé Pétioa , élu'depais troi« mois 
membre de la conv'iitroTi uatîûuale. 
Chambon , dont lus principes étaient 
modérés, et le caractère fuible, mais 
homiéte^ entemellciiieatkioaffrir 
tlan^ U courte dorée de aet fonctions. 
Cr fut lai , rftii , en qualité de maire , 
accorapaqtia Louis XVI à la barre de 
la couvt-iitiou , les 10 et aô décembre 
1 79a . Le 5 janvier 1 99!!, deot le eompto 
qu'il fut appelé à reudre sur la situa- 
iion d« Pari» . et sur l'état de l'opinion 

Eublique relativemint au procès de 
lOuis, il s'exprima «Tee énergie au 
teiu méma de la convention , sor la 
acaodale qu^oiTraient les débats de cette 
assemblée Quelques jours après, il de- 
manda la libre représentation de la co- 
médie de V^mitieê Lois , qui , par de 
fréquentée et d^ingéuieuses allusions 
à quelrjnp'-nris cîes princip.Tux rJiefs 
du parti révoluti'MiLiaup, avait donné 
naissance aux scèuus Us plus tumui- 
tseaMi. Vivement dénoncé à ce anjet 

Ïiar la commune de Paris , qai obtmt 
c IX janvier suîvanf , de la conven- 
tion/ un décret pour su<<peuilre tes re- 
présentations de ce^ ouvrage , tour- 
neaté d'ailleurs par les dénoneiationf 
sans cesse renaissantes des jacobins, des 
cordeliers et de la commune, Cham- 
bon se démit, le a février de la même 
ttDDétt, après deux mots d*exercloeV et 
lioneépoque où un décret prononçait 
Tarrestation de tout fonctionnaire pu- 
Mil" détnissiounaire , des fonctions de 
maire de Paris et des autres places 
qn^il oeenpait. Ce eourage oe lui fut 
henrensement pas funeste. Il n'a cessé 
de continuer depuis avec dîstnicfioo , 
l'exercice de la médecine À Paris. Il 
y a publié, le 17 mai 1814. sous 
le titre de LêUru à M. C gur ie» ea- 
tomnitê rendues auirefoUcontrc nml, 
comme maire de Paris, et renouvelées 
clans ce temps , un Mémoire justificatif 
de sa conduite & Pépoque du procès de 
Louis XVI ; il est auteur des ouvrages 
snivaus : Traite de rhantrax , avec des 
notât eides obiêrvaUoitâ criùques, eto^ 
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in-ia , i^8r.— Z)«J maladies des fem* 
mes en couche, et à la suite des cou-* 
ehms , a vol. io'ia , 1784 «tu- 
Udie$ dsM (itUs , a tôt in^i», 178s. 

Des maladies de h s'^sicsse , 1 vol, 
in- 12, 1^85 — De5 moyens de rendre 
les hôpitaux utiles à l' inslruction^ etc», 
rvol, in-ia, 1787. — rnfciie' dêê Jii-' 
vrts mûUgnt* , 4 ^^l. ia*i2 , 17870 — « 
Observationes cltnirce curationes mor- 
horumvariorum. etc., i vol. iu 4**7^9' 
— Des maladies des Jeaune$ ( traité' 
complet), deuaième édition , corrigée» 
8 vol. în-8 , 1799* — Des maladies dew 
enfans , •? vol iu-8, 1 799. — T'rcti/e' 
de l éducation des moutons , a voU 
in>8, 1810. Un très -grand nombre d*ar* 
tielM àkVkiV Encyclopédie économique^ 
et dans le Dictiannaiiv, d* j4 gricultuPé 
de Rozîer. — Chambow ( Augustim- ) , 
femme du précédent, est auteur d oa 
MawaH de ^éducation de» abeille* » 
extmU de Réoitmuj^ , Paris , 1798 , 
in-8. , avec des notes de M. Charrihnn, 
On lui doit de plus les chautlert ttes 
appelées Augustines , au sujet des-, 
quelles elle a eu no procès avec le deaff 
Swickardi. 

CHAMBON-DE-LATOUR (Jbait-^ 
Marie), député aux états-génétaux et 
à la coQveutiOD, était maire d'Uzès, 
département do Oard , h Pépoque de 
la révolution. Il fut élu , en 1789 , dé- 
puté du tiers-état de la sénéchaussée 
de Nîmes aux états-généraux , et nes^y 
fit remarquer que par une extrême vé- 
hémence et son assiduité au e^té gan- 
cbe de l'assemblée. Nommé, en sep« 
temhre i7()a, député dn département 
du Gard à la convention nationale , il 
était absent lors du procès de Loui« 
XVI ; garda un silence prudent pen<* 
dant le régime de îa tcrmir, et fut e^ 
voyé après le 9 tbci nîulor an 2, dans les 
départemeos méridionaux du la France, 
0& il antorisa par son toactioa \ si ce 
n*est par ses conseils , les assassinat* 
commis sur tous les points des dt par- 
t»^mens, dans lesquels s'c'tendait sa mis- 
sion , par les bandes d'égorgeurs con- 
nues SOUS le nom de compagnies de 
Jésus et du Soleil. M. Chambon ne 
s^est jnatiâé que par de vagues àéaÂ^ 
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gâtions ii*avoir provoqué ou toléré cet 
crimes , nou moiits borribics que c«uz 
qu'on prétendait venger par eax. 

CHAMBONNàS (Le marquis ob), 
neveu du maréchal de birou , épou' 
sa une fille naturelle de M. de Sniot- 
Florentin et de madame Sabattiu , dont 
il te aépara dans U< sotte, par unjpro- 
' «ès qui fit beaucoup de bruit. Amidef 
principes qui ont amené la révolution, 
il fut le premier maire de la ville de 
Sens. Trts-atUchék M. delà Fayatte, 
il engagea Ica fédérés, lora data pre-r 
mière ftdératiou , à faire graver et ré- 
pandre dans les départetntiis , le por- 
trait de ce général, dont le uum t^l les 
traits retraeenl au amia de la liberté 
dea deaxaondes , des souvenirtii in- 
téressans et si durs. Le i8 juin «79^,' 
il fat appelé au lumistère des aflaires 
étrangères. Le 9 juillet suivant, il fut 
dàiottcé par Brinot ponr n'avoir pa« 
^onwécoiUMilMUiee de rapproche des 
troupes pruEsiennes. lise justifia, en as- 
surautque lui-même n'eu avait pas été 
informé d'une manière cerUine, etdoii«^ 
sa le même jonr sj démission avec tons 
ses collègue», qui déclarèrent ne pouvoir 
plus résister kl'auarchic. Sorti de Fran- 
ce après la iuueste journée du lo aoiit 
179a, il se réfugia, à Loodrcs , oà il se 
fit successivement horloger , orfèvre et 
bijoutier. Naturellement dissipateur, 
il trnf peu d'ordre dans ses aflaires, eut 
recours aux emprunts, joua potirse li- 
bérer, s'endetta encore daventage , et 
fnt attaqué, en l6o5 , devant la cour du 
banc du roi, pour reslituliou de sommes 
à lui prêtées par le général Willot, et 
quelques antres émigrés* M. Ersune 
défendit M. de Chambonnes avec beau- 
coup de chaleur, mais ue put empêcher 
qu'il fût condamné au paiement d^uue 
somme considérable ou à i'emprisou- 
Bt»cnt.Il est mort, à Ijondres. en 1807. 

CBAMBURE ( Lioamt-Auoustb- 
PbUiBTIER ob), heutenant-colooel.est 
né à Vitteau , déparlemeutde la Côte- 
dH>r, le 3o mars 1789. Son père, re- 
«efsnr des fermes et directeur des nos- 
tes à Paris, fut envoyé à Técliafaud eu 
179? , comme prévenu d'avoir favoris*^ la 
correspondance des princes. Le jcuue 

'3. 
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Chambnre fut placé fiar le premier con* 
sui, tu tboo, au prêtante Ue St-Cyr, et 
entra ensuite à récolemilitaire de Fon> 
tainebleau , d^où il sortit avec le gra» 
de de sous-lieutenant dans le 34*"* ré- 
giment de ligne, pour faire les caropa- 

£ues de Prusse et de Pologne.- Il fut 
lesaé dans eette dernière. Apre» la 
paia de Tilsitt,il passa en Espagne aveo 
sou régiment. Il eut, au siège de Sara- 
gosse , les cuisses traversées de à^•uK 
balles i ses habits furent criblés , tt il 
fut blessé de oonvran k Occana. Dé- 
taché de Séville avec sa compagnie, 
pour porter du secours & la garnison de 
Morou , il reçut une balle dans le rorps, 
et fat oité à l ordre de l'armée , pour U 
belle cooduito qu'il avait tenue. En 
1810, il fit la campagne des Âsturies, 
comme aide-d c raïap du général Rty- 
naud. Lorsqu'eu iSii , les Kspagnols 
mirent le aiége devant Ciodad Rodrigo, 
dont ce géoéral venait d^étre nommé 
gouverneur, Cljamhure, par des sortiea 
conliuuelles et toujours beureust-s , 
rénsaitfc approvisionner la place. Dans 
nne de ces aorties , étant à la téte de 
3oo hommes , il fut attaqué par 1800 
fantassins, 1200 cavaliers et trois pièces 
d'artillerie j il eut l'épaule droite fra- 
cassée an commencement deraclion* 
et malgré la perte de son sang, il sou- 
tint un combat de quinze heures ; il 
parvint à Sslaœanque avec gS hotn' 
mes i le reste avait été tué. Obb'gé par 
ses messores de rentrer en France , il 
fut nommé auditeur au conseil-d'état, 
et Rous-préfet à Mons. A l'ouverture de 
la campagne de Russie , en i8ia , il re- 
demanda do service, et, malgré sesllles« 
sures encore ouvertes , il parKt , et fat' 
tt^moin (les dt'sastrc?; f!e l'armée fran- 
çaise. U reçut i ordre de rester à Dautzig, 
comme ofllcier d'élat-major. La garni- 
son de cette place épuisée par la famiun 
et par des maladies épidémiqnes, aprftn 
dix mois desiége et des fatigues incroya- 
bles, était réduite de 36,ooo hommes 
h 10,000. Il s'agissait de remonter lo 
moral de Parmée et d^inqoicter les âa« 
sit'gés. Chambnre , d'iiprôs l'aulorîsa- 
lioii du <:;;i'rn r<il Ho[)p, choisit dans tou- 
te la garnison les cent plus mtre|)jiJes 
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soldais , dont il forma une compagnie 
franche. L'enuemi ayaut pris la re- 
doute Frioal , Chambure la reprit nos 
tirer un coup de fotU. Pans lâ nuit da 5 
Dovembre, ils'embarqua h Ncufafirwas. 
BVT , ficsccndit à quatre lieues sor les 
derrières de Teiuiemi; surprit Bonsac , 
brûla quinze mille fusées incendtftires , 
dMmaieases magasins de vivres et de 
munitions , eucloua l'artillerie, et tna 
ou blessa Soo îiommes. Il retourna 
▼ers le rivage , mais uue rafale en «TAit 
écarté les etquifii ; forcé de traverser 
les camps ennemis pour rentrer dans 
la place , il s*y distingua joumellttnent 
par un grand nombre de faitabriiians j 
eiilia , une capitulation honorable fol 
sigoée. L^empereur Aleiandro refusa 
de la ratifier; il exigea que ta garni- 
son fut envoyée prisonnière en Kussie. 
Dans le conseil de guerre , Chamboro 
déclara que tout homme capable 
ceptcr une condition pareille était in- 
«lic^iie Je porter le nom de Français. 
Il proposa Je détruire tons les maga- 
fiius , dVuclouer les canons , et de fiiiro 
sauteries fortifications. Iloonsentitàse 
abarger de cette opération , tandis qne 
la garnison tenterait Je se jeter dans 
DirschaU) d'où elle pourrait demander 
une capitulation nouvelle. Le général 
Rapp , après une assez longue incerti- 
tude, ayant refusé de se rendre à cet 
avis. « Eh bien», s'écria Chambure, 
SI la seconde capitulation est signée, 
je cesse d*étre sous les ordres d*hom- 
mes qui sacrifient rhonneur de leur 
nays à If urs inférêts. «La capitulation 
fut signée; Oamburese renditaupres 
du prince de Wurtemberg , etluiro* 
mit son ^pée. Les Russes accueillirent 
avec empressement le chef Je cette trou- 
pe, qu^eox-mêmes avaient surnommée 
compagnie infernale. A son arrivée à 
Sl^Pétersbonrg, remoercar Alexandre 
lui fit olfrir le grade de major tîans ses 
armées. II rcftîsa et revînt eu France. 
En i8i5, iors du retour de Napoléon, 
il reçut la croix d'qfficierdela légion- 
d^lîmaenr, et organisa dans le départe* 
ment de la Côtc-d'Or , un corps franc , 
qui se Jistingua également contre les 
Autrichiens et les royalistes français. 



C II A. 

Lorsque LouisXVlllfut rentré àParis, 
Chambure s^empressa de licencier son 
corps, et se dirigea vers l'armée de la 
Loire avec plusieurs ofHciers et cava- 
liers. Les hostilités étaient encore fla- 
grantes j quelques hommes de sa troupe 
arrêtent sur la ronte de Ronvray , deux 
officiers aoglaîs ; lenr enlèvent [enrs ef- 
fets , et menacent de se porter contre eux 
Bux dernières violences; Chambure ar- 
rive , leur £auve la vie , leur fait rendre 
lenrs effets, et leur donne une escorte* 
On croira difficilement que ce soit pré- 
cisément pour le fait do rarrestation de 
ces deux angUiSi que Chambure ait été 
condamné aux toavanx forcés li perpé* 
tûté , au carcan et à la marque. Les 
deux cflicicrs nnplaîs , sur l'appel qui 
leur eu a tto lait par la voie Jes jour- 
naux , ont donné un dcmcntiofliciel au 
tribnnal d'exception français qui a pro- 
noncé cette conaamnationiniqne,et leur 
attestation a été trausmise au gouverne- 
ment de France par le marquis d Os— 
mond, ambassadeur de Louis XVIII» 
à Londres. Depuis cette époque, M. 
de Chambure a été condamné à mort 
le 5aoiiti8i6, par la cour d'assises Je 
Besançon, pour s'être oppose à ce que 
les royalistes dadépartementdn Doabe 
prissent la oocarde blanche. Nous nn 
nous permettrons aucune observation 
sur ce dernier jugement. Il appartient à 
uue époque dont chaque jour éloignera 
sans doute de plus en plus la France. 
Chambure joint, à une valeur brillante, 
un caractère plein de noblesse, et un 
ardent amour pour son pays. Il était 
i tiugié il Brazelles en 1817 et 1818. 
CHAMILLY (CLAODE-CHiRiEi î o- 

niMiEn d^Etoge nr), ué à Paris en i 73a. 
Atlarlu' à îa personne Jo Louis XVI , 
il resta iidèle k ce prince dans sea 
Infortunes , et lut d*abord renfermé 
avec lui an Temple, après la catas- 
trophe du loaoïit r79^. Transféré en- 
suite daus la prison de la Force s'/ 
trouvait à Tépoque des massacres dm 
septembre; mt mis en liberté par le 

peuple ai! moment où il al'aît i*:tre mas- 
sacré , et [jorté eu triomphe jUîfjues 
chez lui. il iut , du uouveau , arrêté 

comme sospect» et conduit dans In 
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maison d^Arréi doLuxomboorg eu 1 7 9/1 , 
pois traduit au tribunal révolutioa- 
• SMdn de Paris , qui ieemkdeniiiii % mort 
le 5 messidor an ti (^3 }um fjg/^), 
CHAMPAGNE ( Jean - Frahçois ), 
membre de i'iustitut et de la ié^on- 
d^boonenr , oaaoit à Semor en 1751* 
Ayautejubrassé l'état ecclésiastique chez 
les bénédictins de !a nongrégatioadeSt- 
Maur,ilfut su(:ces.sivcmeul,peodant l'es- 
pace deââ aua, éluv 6) maitr t: et supérieur 
dans le mémoauMoa. Il eut le Uleiit el 
le boaheur de soostraire au syst&me 
de destruction qui fut trop long-lemps 
adopté, rétablissement connu sous ie 
nom de Prjrtanée français. Il Torga- 
■lia de la manière ia plus satisfaisante; 
y fît naître le goût des bonnes éluJe£^^ 
et le dirigeait encore, lorsqu'il mou- 
rut en septembre iSi3. Ou lui doit une 
tradnelioa eetimie de la poÙii^ é^A^ 
riitou, et des Fues sur Torganisation 
iiê P instruction publique rians les écoles 
ilestinées à renseignemeat de lajeunes-* 
sCf publiées en 1800. 

CHAMPAGNY ( Jbàs - BiraeTB - 
TïoMPÈRE D a) , duc de Cadore, naquit 
à Roanne en Forez, en 17^6 , d'une 
fafnille noble. Destiné à U marine, dès 
ies preoaièrei auiéee , H était penrom 
aa grade da major de vaisseau , et se 
trouvait dans sa belle habitation do Fo* 
rez , au moment'où la révolution com- 
mença. Nommé, en 17^9^, député de 
la Dobleiaede ce pays ans étatt-géné* 
ranx, il fut un des plus empressés de 
son ordre à se réunir au tiers-état. En 
ianvier 17^1, il présenta à rassem- 
blée eonsti tuante on rapport , dans 
lequel il propoia de US ploa admettra 
de tliitiucticn entre !a marine royale 
et Ici marine marchauJe. M. detlham- 

1>agny vivait dans la retraite en iji^^, 
ori<|n*U fot errdté et emprîaoAné. Ban-» 
du à la liberté après le 9 thermidor , 
il resta dans robieorité jusqu'après 
le lâ brumaire (9 novembre 1799)* 
Appelé alors au eonseil-d'état , sec- 
tion de la marine , il fut envoyé , an 
mois de juillet idot, à Vienne , comme 
ambassadeur de France. U occupait ce 
poste important, lorsqu' en xQoi, le col- 
lège électoral de le Ijaire,réln|can» 
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didat an scnal-conscrvateur. Le pre- 
mier cûusui ie nomma olFicier de la lé- 
gioa-d*homiear , au commenoement da 
i8o4> et ministre de Pintérieur dans la 
courant de la même année. M. def^Kam-- 

£agny fut chargé d aller à Fontaine- 
leaa raeavoir le pape Pie VII, qnive- 
nait h Pans pour f saerer Napoléon ^ 
empereur. Le 1"" janvier iBnS , il fit au 
corps-Iëgislatif iiu rap port, trcs-hril laut 
sur ia situation de ia t rancc et sur ses 
relatioai à l'eitérienr. Dans le-mois dt 
maisnivant, il acrompagna l'empereur 
qui se rendait .1 ?»Iibn pour s'y faire 
couronner roi d Italie. De retour en 
France , il fit , dans le mois de sep- 
tembre f na rapport sar U nécessité 
de mettre sur pied toutes ies gardes 
nationales , afin de soutenir la guer> 
recentre l'Autriche. £n février 1806, 
il es fit. an antre sar Iss' églises da 
Sainte - Geneviève et de Saint - De- 
nis, et fit décréter que ces deux mo- 
Bumens seraient rendus à leur ancienne 
destination. £u octobre 1806, M. de 
Champaguy adressa anxprélets nae eîr<i 
cuUire pressante , k l'occasion de la 
guerre contre la Prusse. Après le tm^id 
de Tilsitt, ilpassa du département, de 
Pâltérieiir k eelni des reletioas eité- 
rieoies, que l'empereur venait de re- 
tirer à 1>T. de T^ÎIeyrauJ La cour de 
Rome ayant refusé, ea i8o8,des'n- 
uir au système continental , et de fer- 
mer , sur Tordre de Napoléon , ses 
ports à l'Angleterre, M. deCbampsgnf # 
adressa, le 3 avril, au cardinal C^pra- 
ra, légat du pape à Parts, uUe note qui 
peut être considérée comme l'une des 
pièces les plus curieuses de la diplo- 
matie impériale. » L^empcrenr, y dit 
le ministre de Napoléon , ne saurait re- 
connaître le principe que les prélats ne 
sont point anîets des souverains dans 

le dnmaîne aesquels ils sont nés 

La proposition uont S. M. ne se d*' par- 
tira jamai<?, pst que touti' Tltalit;. Borne, 
Napies eLxtliiau, foimeut. uue ligue of- 
lensÎTa et délirasive, afin d.*éloigner^e 
la presqu'île les désordres de la guer^ 
re. Si le Saint- Fère , mieux con<î»'iHé, 
adhère à cette proposition, tout e&t ter-* 
miné ; s^il s'y imase, il awioaae par 
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celte détermination , qu'il ne veut «a- 
.cùn arrangemeut , aucune paix avec 
reiopemr» «t qoMl dé«larttn guerre. 
Le premier résultat de la guerre est 
la coiK|uét»i , et Je premier résultat 
<ie la conquête e|t le changement de 
gottveraeineiil ; car, li l'èmpcwor eet 
forcé d'entrer en guerre aveeRome, ne 
-l*eal-il pn"^ encore d'en faire sa conquê- 
te, d'en cha[j;;erle go'i versement , d'eu 
établir uu autre qui tasse cause com- 
ntHM «veo les royanmes d*IteUe et 
de Naples contre les ennemis com-> 
Duns, etc. » On ^«^t quelles furent les 
euites des refus persevéraos du pape, 
Rone oeiMipée par les Français, devint 
partie intégrante de l'empire , et aon 
«onverain , conduit d'abord à Gènes, 
puis ramené en France, y demeura pri- 
eonnier jusqu a ce que les évênemeas 
de la guerre eut eent ibroé IVap^éon de 
le rétablir sur te trftne pontifical. A ces 
premîpres violences, succédèrent bien- 
tôt des excès bien autrement impoli- 
tiques , «t ce fut encore M. de Cham- 
pegny qni fat ehargé d*en Miurer i'eié- 
cution. On voit déjà qae c'est de To- 
dieuse affaire d'Kspacfne , fyiie nous en- 
tendons parler ; aiasi dans deux des 
oirconetenoes oà la tyreonte de Napo- 
léon se manifesta avec le plus d'inflexi- 
i)ilité, W était réservé à M. de Cham- 

Îjaguy, l'un des horumesde France. dont 
e commerce étrille plus doux et les 
opiniona lea plue modérées, de eer- 
▼irde ministre eux volontée da dee- 
pote. Aprè-î avoir entrett^nu , par une 
correspoildaace fitUacieuse , ferdi- 
naad et son cabinet dane une pro- 
fonde i 1 1 usioB sur le» deaeeine eecrete da 
IVapoléon, M. de Clianipagfty , fit « 
le a4 avril 1808, un rapport I i'cm- 
reor, dans lequel il démontrait que 
faranehe de la naaison de Bonr» 
bon , régnante en Espagne et asservie 
i l'Anplff erre, devait desccîidre du trô- 
ne, et que le sceptre des £i>pagne5 de- 
vait être placévdaus i'iutérétde ce royau- 
me comme daoi eelof de l'empire Irea* 
Çaie^dansla main d'un priuce ferme et 
dévoué au système de Napoléon, M. de 
Champaguy accompugna Tempereur à 
Eajonne, oà ils arrivèrent le i5 avril 
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1808 ; en repartit avec ce prince le ni 
juillet de la nséme année ^ arriva à Pâ- 
tis le 14 aoAt ; obtint , le 99 do méeaa 
mois, des lettres patentes qui le créè- 
rent duc de Cadore , et fît, le 1*' sep- 
tembre suivant, un second rapport daoe 
leqoel il proposa à l'emperear de faire 
part nu muA des deas traitée ; ar les- 
tfuels la cotirounc d'Espagne veuaitd'é- 
tre remise f ntre ses mains , et cora- 
muniuua toutes ces pièces au sénat , 
dane jee eéaacea des 6 et 7 septemJbrc, 
L'opinion de la France, comme celle do 
l'Europe et de la postérité est formée , 
dès long-tempe, sur Tborribie politique 
qai a doliaé naiatanee à la guerre im- 
pie «et faneste qni e ravagé k pénin- 
sule et amené la destraction du con* 
qtiéraiit qui l'avait allumée. Napoléon 
appelaleducde Cadore à Vienne, après 
l|i campagne do Wagram , et loi con- 
fia la soin de conclora lia négocia- 
tions potir la paix; ces négociations 
ayant amené le mariage de Napoléon 
evee l'archiduchesse Marie-Louisc, io 
dno de Cadore , q ni , da cooéert mwt io 
comtede Mettemich,aTaitefficacemeBt 
cûutribuéà cette alliance, obtînt une 
haute âiveur auprès de Napoléon. Créé 
grand • officier do la légion - d'hon- 
neur , grand-diancelier de l'ordre de 
la réunion et faraud- croix de l'ordre 
royal de Westphalie ; il avait encore 
reçu de Tempereur d'Autriche la grand* 
eroisdcrordrodcSt-Léopold; de t'em. 
pereur deRassie, l'ordre de St-Âudré 
du roi de Prusse ceirii de l'Aigle-Noir ; 
de Bade,celuidela Fidélité; de Wurtx- 
bourg, cciai de St-Joseph ^ ;(ieâ Deax> 
Sicîlea, la croix de grand idignitaiffo. 
£n 181 1 , le portefeuille des relatiooc 
extérieures fut retiré tout-à-coup au 
duc de Cadore. Cette disgrâce ne fut ce- 
pendant pas complète, car il fut nommé 
mtcndant»général des domaines de la 
couronne , et porté an sénat le 5 avril 
181 3. A la siiitR d<*s événemeos qui ren> 
dirent eu mars ibi4, letràneà la maison 
deBonrbon » M. le duo de Cadore Hat 
ékvé par Louis XVIII à la pairie ; o« ' 
conserva les honneurs sons Bonaparte, 
elles perdit au second retour du ro: eu 
jnillet i8i5. Le duc de Cadore a soi-- 
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liùiU et obtenu ea 1817 , Qn« andiettce 
LottûX VIU, et il est probabU tyi» 
Jft caméra poUtitpM àt mI «s-iMBis* 

tre ii^est poiot encore termioée. 

CH \MPCENETZ ( i« chevalier db), 
ué a Paria en X75j), Itère et fiU des gou- 
yeroenn du chfttean liee TuUeriM , oà 

il occupa on IttgeniMitjuaqtt'à ce que le 

* roi fui veoD fiaersoo séjour h Pjris , en 
octobre 1789, ëUit ofBcier aux ^'ardes- 
irauçaisea. bruuiiie avec auupere, au 
tnjet da OMfUgt d« Mlvi-ei avec M** 
Pater , Teave hollandaise , célèbre par 
sa beauté , Cfiampceucf'z fut eofermé 
pourquelquea vers tres-piquanacootre 
ta bella-Mèra. Arrêté par lettre de ca- 
ctn t , sur la demande de son père , da 
foad de sa prisoa il en Ht de pins pi- 
qnans encore^ quMl trouva plaisant de 
lui adresser , et qui se terminaient par 
les fBaIre iftm toici, «t îont le nraii- 
de conactt : 

t Vieux parens , en vain vous préehes, 
Vous êtes d'euuujeux Hpôtres ; 
Vous nous fîtes pour vus péchés , 
• Hait TOoa vivat trop po ur let màttm. 
Cela n^était pas moral, maii le tfaile- 
ment qu'il éprotivait , était son excuse. 
Cette impardonnable imprudence fit 
cependast rira le ndiifotre , et Champ- 
ceneti fut libre. Ennemi des crimes et 
des ridicules Je U rô solution , il ue Fc- 
tiiit pas 'le quelquKS-uas de ses firiuci- 
^«6, et détestait irauchcmeut l'arbitrai- 
re , dont il cvAÏi été loog-lempa fîeli* 
sac. Lmqne les ridicule* eareot dia* 
paru pour faire place aux crime« , 
Cbampceneta , qui , jusqu'au 10 août , 
n'avait cessé de plaisauter,dans le Jour- 
nal dêia Cour et de ia VilU, Ut PndUm 
du Jour y la Chronique scandaleuse et 
ies Actes des Apôtres , renonça à écri- 
re, et a^enferma avec ses livres qui , se- 
lon son ftioaâblc expreaaion , étaienl lee 
mills amis qui lui restassent. Après le 
10 aoùf . il se retira pendant quelques 
mois à Mt-aux , sur les iustancci de son 
ami St'Meard, devenu douloureuse- 
ment oéUbre paraoa ^gooîeiMfi Aen- 
res, et obtint pcr ras Mina un cerlilU 
"cat de civisme ; se croyant désormais 
eu sûreté , ii revint à Paris. Vers la fin 
de 1792 , iia*ét4it lié nyac Vergniaiid » 
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dont il aimait la personne «t admirait 
|e beau talent. Cette liaison dora jus- 
qu^â la proscription dé IHUttatre député 
de la Gironde. Ckampceoetz s^obsliua» 
après le 3i mai , » ficmeiirer k Paris , 
malgré les cuuseiU de sea amia qui ue 
«•■•aient de 1« pretaw do s'éloigner. 
Sa bibliothèque , aon insonoionce n«* 
tutelle, Tespoir de n'être p«s aperça 
des tyrans, l'emportèrent sur tous lea 
eÛurts de Tamitié. Il était agréable- 
flunl logé roc dn Mail , dont ano nud« 
aon appartenant à M*"* Récamier , et 
ne sortait pins de son cabinet, l((raque 
le i3 novembre, 4 quatre heures du ma* 
tin, le conuté révotolfonnoira do loaoo* 
tion do Mail se transporto «hos Ini, ol 
le constitua prisonnier.» Citoyens, leur 
dit Champcenetz , à peine réveille , et ^ , 
avec celta intarissable galté qui ue l'a* 
bondonnoit îtoMUi » je no ania poa dam 
l'àtbitndo do mentor ma gorde en per» 
sonne ; j^ai un très - bon remplaçant , 
voudriez- vous me permettre de le faire 
appeler? jt Quelques biographea ont 
avancé que c'était ao tribmial révoln* 
tionnaire, et lorsque Tarrêtde mort ve* 
naitde lut être prononcé,qne Champce- 
netz avait laissé échapper cette heureu- 
00 aaillio; 00 n*oet qao poor rétablit 
i'oiactitndo hiatoriaue des faite , que 
nous croyons voir lui rendre ici sa vé- 
ritable place. Couduit dans la maison 
de détention dite des Carmes , Champ- 
oonoto y était détona dopaii hait inoio 
et onae joora , lorsqu'il fut dénoncé par 
les espions des comités et du tribunal 
rcvolutiouuaire , comme complice d'u- 
ne de ces coospirationa do prison qui 
étaient TacoiMationbanalo de tous coan 
contre lesquels on n'en pouvait articu- 
ler aucune. Transféré à la Conciei fée- 
rie, il fut aussitôt traduit au tribunal 
révotntionnoira p ot condamné à mori 
le 39 prairial an a (17 join 1794)* 
Il reçut son arrêt avec une résignation 
trantiuille. Soixante-Huit victimes.par- 
mi lesquelles on comptait cette belle 
AméUe do St*Amarantbo , tgée seale- 
ment de 19 ans, otionjeune frère moins 
âgé qu'elle de deux ans , acconipaguè- 
reutChampcenetzà l'écbafaud.Son sup- 
plice fut long «t cruel « c«r ii ntoarul 
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l'un des derniers. LMdée ocigiaale da 
Petit AUnanach des grands hommes , 
anqnel il a trataiUé 4» cmmctI aveo Ai- 
Ttrol y lai appartient tout entière. 

CHAMPEAUX ( Pallashb db ) , fiU 
du coatenttoiuiel de ce nom , ancien 
«otonel el ofidar de la Ugicw-d'ho»- 
■eor, lava dans le département de Sei- 
nf-ef-Oîse , une légion , qu'il ne devait 
eu appareuce composer que de e;eus dé- 
Toués à l'empereur, mais daus laqaeile 
ileatMRn attCOBlratredan'appeleroae 
d eschonametdes gens d*exëcution . L in- 
teotiondece partisan était, diaprés lui- 
même , d'enlever Bonaparte de la Mai- 
maison oà il a*^iil retiré après son ab- 
dication , et da dissoudre la chambre 
des repré.sciitans et celle Jes pairs. C'é- 
tait une grande outreprise ; elle é.clioua , 
etChampeaux, dont iezèlej^ouria eau* 
0a royale avait d'aotant aaouM da borf- 
Bca dispuis Watwloo, qu'on a*éldt pl«a 

défié de Ini nopararanf . se rendît aa-' 
prés du roi à Saiat - Deuis j cette dé- 
marche ayaut paru suspecte au duc da 
Faltre , alora aotoiatra de la goarre , oa 
ministre , I qui son expérience a rendu 
familière la théorie des trahisons , or- 
donna que la légion de Champeaui f&t 
lieeneiee , et que loi - màmt l&l anrAlé 
et tradaifc devant «UM «oosmiarioB miU> 
taire. CommeChampeaux a protivc, jus- 
qu'à l'évidf»nc, qu'il avait trahi Bona- 
parte depuis Waterloo, ou lui a facile- 
nant pardonné à^mnm en auparavant' 
quelque velléité de trahir LgOuilXVIIi. 

CHàMPiORT ( SÉBASTIEN - ROCH- 

NicoLis ) , né , eu 174' > dans les eu- 
virOos de Clermont en Auvergne, ne 
•onnat jamais d^antres parois qna aa 

mère, pour laquelle il conserva toute 
sa vie les sentimetis les plus affectaeùz, 
et ne porta pendant long>temps d'au- 
tre nom qae celui da Niealm» sont 
lequel il fut envoyé k Paris. Il fit ses 
études au collège des' nra<?3{os ; faibles 
d'abord, elles dcviureat par degrt^s 
ai brillantes , qu'en acUevaut sa rhéto- 
rique» il remporta les cinq prtmitra 
prix de Toniversité. Des succès aussi 
marqués attirèrent sur lui l'attention 
des gens de lettres , et même des gens 
du monde, et déterminèrent la carrière 
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qn'il allait Fnivro. Doué d'une imagi- 
nation forte et active , fécoud en satl- 
liaa banreoses , qui le rendaient eitré- 
memeut brillant dans la conversstion, 
il réussit pleinement dan^ ^ncîétca 
où il fut présenté par ses amis : et com- 
meiljoigiiait à eca avantages ceux d'uue 
figure très-agréabla , il obtint auprèa 
des femmes d'autres succès , dont une 
d'elles expliquait assex la nature et Té- 
tendue , eu disant à ses amies , an sa- 
jatdn jeune Cbampfort ( nom qu'il prit 
à cette époque ) : <i Vous ne voyez eA 
lui qu'un \donis, mais c'est un H 
cule. M Les séductions attachées à uu 
pareil genre de vie le jetèrent bientôt 
dans une dissipation dont il ne tarda 
pas à reconnaître les effets , et il sentilT 
la nécessité de se livrer avec plus d'as- 
siduité à des ira vaux qui , seuls ; pou- 
vaient aeenrer aon ezistenoe. Il fit do 
bons artîelea pour le Journal encyclo^ 
pédique, et participa k la rédriction du 
y OCabulairc français . Le prix de pDfj- 
sie remporté, eu 1704, à i académie 
iiran^ise, par ion Efilm d'un pèf^ 
à son fils sur la naitêmmùê dun petit* 
fils , et la Jffine indienne , production 
^ui tient plus du drame que de la co- 
médie , maie que firent applaudir on 
intérêt doux, nn etyle élégant et pur» 
mirent Chatnpfovt au rang des jeunes 
potites qui doLinaicnt le plus d'espéran- 
ces. £u 17(30, il envoya k l'académie 
un dîeoonn en vera intitulé VBomm» 
dë itUns l viuAi il fat moins heurenx 
dans cetf« circonstance , et le prix fut 
accordé au Poète , dont La Harpe était 
l'auteur. 11 prit sa revanche quelques 
snnéw après dans une occasion asseu 
remarquable. L'académie de Marseille 
avait mis au concours rélncre de La- 
fontaine i las amis de La Harpe, qui 
avait traité ce sujet , engagèrant M. 
Neckâr à joindra nne somme de uoa» 
francs , au prix proposé par l'acadé- 
mie, ne doutant point que leur proleeit? 
u'obliut cette double récompense, il 
en arriva tont autrement : Champfort 
composa l'éloge de Lafontaine, avee 
trop d'esprit peut-âtre, mais avec un' 
seuttment exquis des beautés de cet 
inunoirtai fabuliste; et en eompositinii^ 
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jagt^e STîpérieure à celle de ses concQr- 
reus , lui valut et le prix , et l'argent 
«Icttiaé h um a«tr«. En 1776, il obtint 
Pautorisatiou de fairt joaer tur le théâ- 
tre de Fontainebleau , s» tragédie de 
Mustapha tl Zeangir^ qui reçut de la 
cour raceaeii le plus favorable , mé- 
rité par UQ iutérét puiiamt, da§ Mtac* 
tires bitu tracés et bien soutenus, en- 
£11 par une versificafjnn harmonieuse ft 
uubie , dans iaqueUe on recoiuuiiaflait 
rélnde profonde qa*afait fiuto l'an* 
teor, du style de Baetne. En 1781 , U 
fut reçu à l'acadt'mîe francaist- , à la 
place de baixite-Palaye, et sou discours 
4e réceptioo , prouoacé le 19 juillet , 
no dec meîUeort que l'on eàl Mh»' 
tendu depuis long» temps. Il continnait 
à partager son temps entre les traTaux 
litlér aires et la iréqueutatioa de la 
iMinIo ioeîété , oà ton genre d'cfprit U 
faifaitreekercher et craindre k^la-foii,' 
lorsque la révolution vint donner une 
nouvelle direction à ses idées. Il s'at- 
' tacha au nouvel ordre de choses aveo 
la Ibrae d*an Mprit iwlépiaiiait el d'à» 
caractère décidé ; pent-étre mène MB 
enthousiasme lui dissimula-t-il nue par- 
tie de Phorreur qu'avaient droit d'iud- 
pirer les premiers désordrea révolu-- 
lionaairei , prlounaon da tant d'an- 
tres crimes. Dans plosieart circooS'- 
(anc^s , il associa son talent dV'crivaia 
au génie de Mirabeau, et oompoaa pour 
lui le dieeonn tnr lae aoadeanee, que 
cet oratenr derait lire à la tribiUM : 
discours dans lequel ChTmpfort nir pro- 
nonçait pour l'anéantissLiaeut do ces 
eociétéâ savantes , avec une espèce de 
paieion qai, dans nttaeadénîcien» pou- 
vait être regardée comme nna traltt" 
son , et qui lui atf-ra d'amers repro- 
ciici de la part de ses collègues, et 
entre antret de M. Saard , secrétaire 
perpétuel. ChampforI travailla eniuile 
à la partie littéraire du Mercure de 
I'' l ance , puis au grand recueil intitu- 
lé Tableau de la révohiûon^ dont lea 
36 première tebleanx eont de lui. Ce- 
pendant cette révolution prenait un 
caracfrrc qui finit prir soTilever Chatnp- 
fort. Sou atae eievce et sou esprit émi- 
uemmeat ju5te se révoltèrent à Taspect 
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d'un tel mt'ilange d'atrocités et de ri- 
diuuicâ; et u»r suiU de l'habitude qn'U 
avait dèe loug-tempa contractée dn 
parler avec une extrême liberté , see 
sentioifos s'exprimèrent par Tine foiile 
de mots piquans ou onergiques. Voyaut 
snr nn édibce public cette devise alora 
ai commune : FraUinké ou le moit 9 
« La fraternité de ces gens-là, dit-il, 
est celle de CaVn et d^Abel. » Dana 
une autre circonstance , il traduisit 
cette nlne devise par les mots enivans; 
^oiV mon frère , ou jû t» lOo. Ces épi- 
grammes , qu'il ne prenait pas le soia 
d'ensevelir dans riutimittj de quelc^aes 
amis, parvinrent aux. oreiliea des ty- 
rans popolatres; il fol arrêté , conduit 
aax Madelonettes } et qaojqoc sa dé* 
teution ne durât que quelques jours , 
elle lui. parut asses rigoureuse pour 
loi fiûre jarer de périr plal6t que d'eu 
cobir une seconde. En efièt , un owia 
après, informé qu'on venait l'arrêter 
de nouveau, il se tira un coup de pis- 
tolet f et , ne se sentant pas blessé à 
mort , il se porta plnetenn coops do fa» 
soir à la forgo et nos jarreta* Toolo« 
fois des secours empressée arrêtèrent 
son sang , et il se rétablit bientôt ; il 
fut même en état de quitter la biblio— - 
thèque uatfonale , dont Roland , mi- 
nistre de Tintérieur , Pavait fait nMi« 
mer bibliothécaire , et de prendre un 
antre logement : mais une humeur dar- 
trome diont il était atlaqné depoîs plu- 
sieurs années , prit alors un caractèro 
de malignité auquel il succonjBa !e i3 
avt il 1 79^. Ans ouvrages de CliHiupfort 
que uous avous drjà cités, nous ajou- 
teioos un Slomt MoUèrÊ, eoofonnd 
en 1769» par l'acidéoile française; In 
jolie comédie du Marchand de Smyr^ 
ne , oiÀTou trouve à chaque page l'em- 
preinte de l'humeur satyrique et fron- 
deuse qui rendait Champfort si redou- 
table; plusieurs articles du Diction- 
naire dramatique ^ publié eu i^^G, 3 
vol. itt-d) ie Piécisdeê révolutions de , 
Naphe eldêSicUe, moreeau dîstiogoé 
dont il ne s'avoua point Fauteur ^«et 
qui fut imprimé eu tôle du f^oyage 
piuorts(jue de Napies , par l'abbé de 
St-Iioui enfin un commentaire pleiu 
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d« goût «t d'apierçus ingésieDs sur Ut 
ftbiM de liafontoiee. Ot ouvrage qa*il 
avait faît'poerH** Elisabeth, doat îl 

était Ucteor, a probablement été sous- 
trait par quelqu'iii» qni s'ru est réservé 
la pûaseasiou , et il n y a jusqu'ici de 
publié que 1m notai qui ae troereot 
daoa le recueil intitulé Lê* trois fahu- 
ZiifM,T796, 4 vol. iu-8 Fufin, notis «jou- 
terous à cette énumératiou ies Maximes 
êt pensées , ainsi que les Cmmetères et 
s^neeslotes f qui forment le 4' de 
l'édition de Paris, au 3 , 4 in-8. 
On y retrouve quelques-uucs des pi- 
quantes raiiieries , des sarcasmes écra- 
MBl doiitCbainpibrt était fi prodigue, 
et qui lui assuraient dans ce genre une 
itoperiorité aussi enviée qti'iDConffîta- 
ble. Il avait compose plusieurs autres 
oavraps , parmi lesquels les Soirées 
' eh Ntnan eveieut obtenu mie graede 
réputation dans les Uctures particu- 
lières : mais on a lirn de croire que cet 
productions , aiusi que son commen* 
teire, tdhl Mtre lei rneiat de quelque' 
personne qui par defl notift mffieilM 
à concevoir , et phis encore à eMOIor , 
leur refuse toute publicité. 

CHAMPiGNY ( Clbmeht ) , député 
d*Indre*«t-Lein à laConveetiott aeCiô- 
Dele , vote le détwtion de Louis XVI , 
son baneiss^ment «n an après î ? paix , 
t'opposa à l'appel au peuple, et déclara 
que lé nafore duanrtit était ooutraire 
eux intérêts da la aattoa. Rtntié duM* 
ses foyers , M. Champigny est remon- 
té , eu 181S, sur la scène politique, 
en qualité de membre de la chambre 
detrepréteetant , à laqudla il a été éfai 
parle Ji'^partement d'Indr^-et-Loire, * 
CHAMPION-DE-CICÉ ( JétAme- 
« f E ) , fst né à Reuues , en 1 ^35 , 
d uue iiâmille noble, mais nombreuse 
et p«« riebe ; il aoibretta Tétat •oolé'* 
iiattique; fut nommé agent du clergé 
en , ft obtint l'évêché de Rodez 

en 1^70. Appelé, en i?8( , à l'arcbe- 

» véché de Bardeaux, il ty lit remarquer 
par dai principes philosophiques, et fut 
élu, en 1789, député du clergé de la 
sénéchaussée de cette ville, aux ctats- 

« généraux. Il se réunit , l'un des pre> 
mien de m ordre , k le ebembre de 
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tiers; fit , le a; juillet 1789, an nom 
du eonité de eoMtitulîoe * ne Kng rap- 
port tar let dnoita de Hieieme , H aur 

la forme à dounrr au nntivcau cnrps- 
iegislatif, et eutiaîna, [ at soa exem- 
ple, beaucoup d'ecclésiaiitiqucs à se 
BOtttrer eîlojens .Elevé, le 4 evrilr 789, 
k la dignité dw §erde-des-sceaox, il eut 
à cnJ retenir souvent l'assemblée , des 
troubles des proviuces , de la résis— 
taeee des paVlemens, et de l*ieexéeetioB 
des lois , dont il fut plut d'une foitao^ 
cusé lui - même d'entraver la promul-' 
gatioD et la marche. Il essaya vaine- 
ment, le 21 octobre, de te justifier d«a 
eeeotetioBi ^téet eontre lui , et fut 
remplacé , le at novembre suivant, par 
M. Duport du Tertre. Emigré à la tiQ 
de 1791 , il revint eu France, après la 
révolution du 18 brumaire j douna sa 
dénrission du siège de Bordeaux , et ob- 
tint l'archevêché d^Aix , à la suite du 
concordat, signé le i Sjuilivt 1801 entre 
le premier oousui et la cour de Borne. 
Une BMiiedie longue et dmkwreute Te 
enlevé , le sS Aoèt iSia. Appréciant 
très-hant son mobilier, d'après Ttsti- 
mation qu'en avait faite sou valt l de 
chambre, M. de Cicé en avait fait l'hj» 
wtUbètpM d*ttne quentité pvodinfieuae de 
iegt pieux , qui n'oat pu être acquittés 
À raison de l'insuffisance de fonds. M. 
de Cicé était un homme d'état, d'un 
mérite eupérieur ; sa fidélité au souve« 
rû dont il tenait tout « est, à net yeux,' 
un des plus nobles traits de son carac- 
tère, quoique celui que lui pardonnent 
le moins cens pour qui le parjure est 
vertu, lorsqu'iU'a^t «iea^rviree qn*ilC 
nomment Ugilimité. Sione regrettonx 

d'être obligés de nous rappeler qu'utsa 
sœurdtîM. de Cicé, atici. Line religieu- 
se , a été cuuvaiucue d avoir recelé 
teiemnent St - Réjant etCirbon, eu* 
tenrt de le neohine infernale , dont 
l'explosion avait causé , dans la Roirés 
du S nivôse ( 34 décembre 1800 ). d'ef« 
froyables ravagea dani le me$t-Nicai- 
se. M'^« de Cicé, qui, sent doute, igno- 
rait l'horrible projet des conspirateurs, 
n'iguorait pas crpeudatit quels étaient 
les hommes à qui elle donnait uue re— 
Ireite, car Ut lui efeient été perticn- 
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liirement recommandai. Le tribanal 

crimiuel Je la Sciue, en CO&daniiMnt 
St-Rtj'itiit et Carbon h la mort, n'a pro- 
noacé contrcM' '«^ de Cicé qu'une peîne 
corrcctiounelle très - legcrc, qu'elle 
n^a pu inênie subie. 

CHAMPIO?( i;e VILLENEUVE, 
nûiistre de Louis XVIest ué à Versail- 
les. Il était, eni 2^9, membre de Tadmi- 
nistrati<Mides étabÛssemens pablics , à 
Piris ; il fat,eDi790, «ovoyé par le roi à 
Avignon, en qualité de commissaire ci- 
vil. Le samedi, 'u juillet 179 » , il rem- 

SUça M. de Motttciel au département 
el'intérieor, où il fat porté par M. do 
J0II7 , alors ministre de la jasUce » et 
provoqua, peu de jours après sa no- 
mination, une visite de la municipalité 
dans le cfaâteaa des Tuileries , ou Ton 
prétendait qae la cour avait formé nu 
amas d^armes. Etant allé, quelques jours 
avant le 10 août 1792, dans le fatibotirg 
St-Autoiue, pour y dissiper une émeute, 
ily Âit blessé d'un conp de sabre. Ans- 
BÎUt après cette fatale journée , il per- 
dit st'<. emplois, et fut même très-heu- 
reux dYchapper à l'acte d'accusation 
qui, aux approches de septembrCj était 
un arrêt de mort ; on se borna II décla- 
rer» le 10 août, qa'ii n^avail pas la con- 
fiance de la nation. Le soir du même 
jour , Rolaud fut nommé pour lui suc- 
céder. M. Champion transmit, peii'de 
jours après, ses comptes, dontl^ssem» 
blée fut satisfaite , et s'éloigna de Pa- 
ris. Resté dan? Tobscurité , il traversa 
«ans danger ie temp^ de la terreur , et 
fut nommé , en 1800 , par le couTeme- 
ment consulaire , membre du conseil 
de préfecture du département de la 
Seine : il occupait eucore cette place 
eni8i6.Ilavaitété, euiSi3, membre 
dnbureaude consaltation au ministère 
de la justice ; en i8i4 , roi l'*" décoré 
de la croix de la légiou-d'lionncur. M- 
Champion est avocat au couâeil-d'état 
«t 11 la coor de cassation. 

CHAMPIO?îNET( Jaaw-ETiEifïrE ), 

général de divisiou au service de la ré- 
publique française , naquit à Valence 
en 1262: il était fils naturel d'un avo- 
cat distingué etd*ane paysanne des en« 
• Tirons. Qnelqnes dates de sa jeonesse 
3. 
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Payant forcé de s*czpatrier , il pa^sa 
en Espagne; s'engagea dans les gardes 

wallonnes ; servit au sidge de Gibraltar; 
se passionna dès-lors pour les armes, 
et u eut d autre occupation que les de- 
voirs de son métier, la lectara des 
ouvrages de tactique , et les. fies des 
grands capitaines de Plutarque. Nom- ' 
mé» en 1791, chef d'un bataillon des 
volontaires de l'Isère , il le conduisit 
d^abord dans le Jura , dont il apaisa 
les troubles sans eflusion de saog; se 
réunit ensuite à l'armée du Rhin , puis 
à celle de U Moselle , sous les ordres 
de Hoche. Il <^tînt snecMsivement les 
grades de général debrigadcet de di- 
vision dans Ta oampaj^ne de 179^, i>ù K s 
lignes du VVeissembourg fureuf empor- 
tées , le ^7 décembre , et lu i^aiatit.at 
envahi. Le corps qu*il y commanda, en > 
cette dernière qualité , fît ensuite par- 
tie de l'armée de Sambn -et-Meuse, et 
fat particulièrement remaruué à la ba- 
taille de Fleoros. Il obtint oe brilla ne 
succès à la prise deDosseldorfiT, au com- 
bat d*AUeukîrcben,au passage fîuRbiu, 

3u'il effectua à ^'euwied avec Hrrnn- 
otte, et à ia prise de VVurtzbuurg, où 
il se trouva avec le général Ney. Rlé- 
berlu donna aussi plusieurs fois des 
éloges en public , et lui écrivit, en mai 
1797 , nue lettre de felicitaliou. Il n'a- 
vait point encore commandé en chef, 
lorsque le directoire Tappela, en 179B, 
de l'armée de Hollande, pour le m< ffi ii 
ila téte de celle qui devait marcher k 
la défense de la nouvelle république ro- 
maine , menacée par les entreprises do 
la cour de Vaples qui avait conclu, le 5 
octobre de la mcme année, un traittS 
d'alliance avec PAngletcrre. Chinm- 
pioonet partit dans les premiers jours 
do même mois ; il créa , en trois semai- 
nes, une armée peu nombreuse à la vé- 
rité , mais parfaitement disciplinée et 
remplie de courage. Inopinément atta- 
qué, trois mois après , par cinquante 
mille Napolitains que commandait le 
général Mack , Champioouet se vit un 
moment dans la nécessité d'abandon- 
ner Kome i mais ayant rallié son armée, 
non loin de la viUe , Il revint ^cipi« 
tamment sur ses pas , attaqua les Na- 

38. 
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poiïtains , obtint sur eux une victoire 
(lëoi6ive,et fit prisonnier leur çénéraL 
FerdÎQAiid IV» forcé de descendre du 
trAnc t alla cacher en Sicile sa défaite , 
■a honte et ses ressent imeus, jusqu^à 
ce que le jour de la vengeance fût arri- 
vé po«r lui , et Naplei fut érigée ea ré- 
pnbliqae. Les discussions qaine tardè- 
rent pas à s'élever entre le commissaire 
civil Fajpoalt et Champiounet ; Tindé- 
pendance qu'affectait celui-ci dans l*or- 
ganitttloa do nonvafto gouvernement 
de la république napolitaine, qu'il 
considérait comme son ouvrage ; mais 
eorlout son peu de défiérence pour 
le dîfieloîre , dont U a« parlait qu'a- 
vec méprit , irritèrent l tel point cette 

autorité , que , souS prétexte de quel- 
fjut'S abu5 de pouvoir , Charupiûunet 
lut deslilué , arrêté et mis eu jugé- 
went. Traîné da priaoo «1 prison , joa- 

3u'2i GrenobU . il venait d'être tra- 
uit devant un conseil tle gnerre formé 
dans cette ville, lorsque la révolution 
du 3o prairial an 7 ( 18 juin 1^99) ayant 
rienvorsé lea diraetears Treilhard , Ré' 
vfillère-Lépaux et Mf r!in , qin avaient 
oriloiiné soti arrestatiou , fit prendre à 
ia procédure un aspect tout-à-fait dif- 
férent» Ghamptonnat fnt uBanimement 
acquitté aor tous lea chefs , réintégré 
dans son grade , le ly messidor ( 5 juil- 
let 1 799), et ^is à la tête de Tarmée des 
Alpes, à laquelle se réonit bientM celle 
d*Italie. Le 5* jour complémentaire de 
l'an 7(21 septembre 1 799), Champion- 
net pnt le commandemeiit en clief de 
ces deux armées j il battit, le vendé- 
miaire ( t4 octobre) , le général ilutri- 
jcbien Klénau,dans la rivière du Levant, 
qu'il le forera d'ahaiuloriner Moius heu- 
reux àGenola , où les Âustro - Russes 
étaient en force , il s'était retiré à Gê- 
nas, oà il apprit, avec nn cttréme mé- 
coutentemeat, les événemcns dui8bru< 
maire (9 novembre 1 799) . Déjà attaqué 
de Tépidémie répandue dans son ar- 
mée « il donna sa démission ; ne s'occu- 
pa plus q|iie du soin de sa santé, et mon- 
rtjï le9]anvier i8o(». CKampionnet a 
obtcnnUsn niouraul, les regrets de tous 
ceuiLqui ont été à portée de le bien con- 
naître j son caractère était Impétucns^ 
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souvent altier , mais franc, généreux et 
bon. Les Mémoires qu'il avait prépa* 
rés pour sa défense , devant le conseil 
de guerrpqui devait le juger, n'ont pas 
été iœpnaiés,et eussent mérité de l'être, 
uoique leur st^le souvent incorrect 
t presque toujours passionné, on f 
retrouvait, à toutes les pages, i'ama da 
guerrier ulcéré par l'iujustice. 

CHaMPOLLION FiGEAC( J. J.) , 
professeur de littérature grecque , cor- 
respondant de l'institut , et conserva- 
teur de la bibliothèque de Grenoble, 
né à Figcac dans le Quercy vers 1780, 
a publié plusieurs ouvrages relatifs eu 
général à la sctence des antiquités , et 
parmi lesquels nous citerons : Leiirè 

sur rînncriptinn i^recque du temple dt 
VenUerah en Jbgrpte, Grenoble, 1806, 
in-8. — Notice sur une édition dlJo- 
mèreêntreprieepûrJ. Rodi^he fPetM* 
tein , Paris, 1806 , in-8.— A^olice dun 
manuscrit latin, intitulé : Alhani bett£ 
libri quinque ^ Paris, i8oj , in-8 — 
jÊnUquilés de Grenoble, on HUtoirë 
ancienne de cette ville d'après les mo- 
Tiumens , Grenoble , 1807 , iu-^- 
NoM>elles recherches sur les patois ou 
idiomes vulgaires de la France , et en 
• particulier sur ceux du dépariemcni 
de t Isère, Paris, 1809, in-ia.— Une 
nomrelle édition du Dictionnaire fjxin»'' 
^ais de Tabbé Gattel , i8i4 . a vol. iu-8. 

CHAHPOLLION ieune(JBAH- 
Fbarçois), frère du précédent, né ea 
décembre 1790 à Eigeac , nommé, en 
1809, professeur-adjoint d'histoire à la 
faculté des lettres de l'académie de 
Grenoble, et, en 1813, professeur aprèa 
la mort de Dubois-Fontanelle , a pu<* 
biié les ouvrajîes snivaijs : Observations 
sur le catalogue des manuscrits captes 
musée Borgia à Fellelri, par Geor* 
ge Zoëga , Paris , 181 1 , in-8.— L'E- 
gypte sous les Pharaons , ou Hecher^ 
ches sur ta ^eo^raphie , la religion , 
la langue , les écritures et l histoire de 
lEgjrpte avant i'inymiondê CahAjrse, 
Grenoble et Paris, t8i4* a vol. in-8. 
Ce sont 1p3 deux premiers volumes * 
d'un ouvrage très -cousidrrable sur 
l'Egypte ; ils contieuueut seulement 
là description géographique de eepajrs: 
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on y trouve on grauti nombre de pat- 
Mgei imprimés en caraetèret coptet, 
L^Iutrodaetton de cet ouvrage avilit 
déjà paru au commencemeut de i8i t , 
Parûij i vol. io-8, tiré seulement à 
So eEemplaires. •—îelliv *ur lei odes 
§nosuques atirihudéâ à Salomon , Pa<" 
fis , i8i5 , iu-8. 

CHATVDÎ.ER ( Richard )» savent 
lieiieuiste augi^is , né en ijSS , mem- 
bre de ]a iociéCi dei aatiqaairee de 
Londres , donna, en 1763 , une magni- 
fique ddilion des inscriptions vulgaire- 
ment connues sous les noms de Mar- 
htÊ» itJrundêi on Mariant (t Oxford 
{Mormoru oxonUnsia) , in-foL Non* 
seulement il y rectifia les erreurs com- 
mifivs par les éditeurs précédtns , mais 
il suppléa avec beaucoup de sagacité 
'k plusienre leeonee qui te trooiraiefit 
dans ces inscriptions , et particulière- 
ment daus la Chronique de Paras , qui 
en est la partie la plus importante. 
Chargé par la société ûiaDiUuanii d^al- 
ler,€onjointemeDtair«e deux autres la- 
Tans , le docteur Revelt et M. Pars , 
recueillir en Orient des renseignemcns 
for les antiquités de ces contrées , il 
•^acquitta de cette intéressante mission 
à la pleine satis&Gtion de cent qni la 
Jui avaient confiée , et revint eu An- 
gleterre avec Liiie foule de DnatLridux 
précieux. Dès 12^91 il publia le pre- 
mier ml. des Ami^Hés loniênntt , 
Londres, in- fol. , le deuxième n^apam 
q?i'en 1800. En 1 » *^ imprimer 
à OiLford , in-fol. 1 l'ouvrage intitulé : 
Jnscripiionts antîtfum pleAoufue neii* 
dites odiuOf in Jsid minori et Grœcid, 
ptxeserùm Athenis, coUectœ. Il fit pa- 
raître dans U même ville le premier 
vol. de ses voyages , 177^ 1 in-4 > et le 
deati^me Tannée sQiyante, même Cor- 
nât* Ces voyages , qoi ont été tradoils 
en alleaiaod et «n français, sontiBcsti- 
mables sous le rapport des antiquités 
et de la géographie. Chendler ezoel- 
laît surtout dans l*art si difficile de bien 
lire les inscriptions» et d^en rétablir le 
seus défiguré par des lacunes. L'auteur 
céièbred'^aat'Aarià et celui d u f^oj^a- 
gopitiomqttê do le 6rèc«,ont d& beau* 
«qyp à Tantiquaire anglais et le citent 
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souvent avec éloge. Chandier mourut 
le 9 février 1810 , k Tilcharst en Berk- 
shire, où il t'tait recteur de ta paroisse* 

C FU !N G E U X ( P I r. i\ R E N I c G L 4 s ) . n é 
à Oi iéans , le 36 janvier 1740 » a com> 
posé ptiftieurs écrits , parmi lesquels 
on remarque uu Traite déa eartrAnes, 
plein de prDs^'rs iij^éoienses cl draper» 
eus pljiloso[)huj;ii s , publié k Am.ffer- 
terdam, 1^02 , 3 voi- lu-ia , et uut- hi» 
hUotkè^uo ^ouÊUiàaUo mhrégee , qui 
se oompose de neuf mémoires relatifs à 
la grammaire générale et autres sujets 
analogues -, le 8", sur la iogomancie, on 
Part de connaître les hommes par leura 
discours, et le de^er,snr le prosodie, 
sont curieux. Cfiaogeuxa aussi cultivé 
îes sciences exactes avec ass»-?, de suc- 
cès j on lui doit deux baromèlrogrw 
phêw , dont il a été ftiit mention aven 
éloge dans ud rapport présenté k Taca- 
demie des sc^-uces. Cliangens est mort 
le 3 octobre 1800. 

CHANLAIRE ( P. G. ) . géographe , 
chef de division à Padministration gé- 
nérale des forêts, directeur du bureaa 
topographique du cadastre de la Fran- 
ce , et de i atlas national , a publié, 
entre smtres onvtnges : itftles dis la par- 
tîe méridionalo de f Europe, en qua-« 
rante - cinq ft-nillps , y compris la car- 
te générale servant de tableau d'as- 
semblage. — Carte du théâtre de la 
guerre en Orient ^ en trois grandes 
feuilles. — Carte d'Egypte , avec la 
carte particulière du Delta , et plu-> 
sieurs autres cartes dressées ou retou- 
«hées par lai. Il a domié , avec Capi» 
taine , la Carte de la Belgique en 
soixante-neuf feuillrs , d'après Ferra- 
ris , et une réduction de la même eu 
quatre feuilles ^ avec Herbio, Tableau 
mfnémi de ia nouvette diviawn de ia 
Ihtutee en dèpartemens , arrondisse» 
mens communaux et justices de paix , 
i8aa , in 4 1 obloog ; avec M- Peuchet , 
DeecripUon typographique et stattâti» 
que de ia France , té 10 et ioiv. » • vpL 
in-4> 

CHANTRE AU (PtsBiiB-Nicoi.ju8), 
écrivain érudit et laborieux , né à Pa« 
ria, «i 1741* «lU Ibrt jenne enEm* 
gnoi o& il passa Tingt ans , et on il 
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composa iça {grammaire intitulée '. Âne 
de hablar Jmnces , publiée k Madrid, 
eu 1797» in-4> presses de l'îiii- 
primerie royale; elle a ea plofUars édi- 
.lions. Rentré en France, en 178.2, il 
fut, en 1793, chargé d'uue inis-àion 
secrète dont Tobjet était de parcourir 
les frontières ds l'Espagne et ds pé- 
nétrer jusqu'à qnel point les disposi* 
tions des Catalans (étaient favorables 
à la révoiotioa française. Il parait que 
ce voyage eut pour résultat ne prouver 
que ces peuples, malgré leor esprit 
d^indépendance , et la vigueur avec la- 
quelle ils avaient , dum plus d'une cir> 
constance , défendu leurs privilèges 
«ontré 1m empiétemeos de la cour de 
Madrid, a'étttaot mdletnent disposés 
à faire cause commune avec ^p^ral»ger : 
et c^est ce qu'ont achevé de prouver des 
dvénemens plus réceas. Liors de Tor- 
gaaisation des écoles centrales, Chaa- 
troa^ fut nommé professeur d'histoire 
dans le département du Gers , et ap- 
pelé, en i8o3, à l'école militaire alors 
établie à Foiil»iDe]>leaa. U nourat à 
Aueh, lo aS octobre i8oft. Nous cîte> 
rom , parmî ses nombreux ouvrages : 
f- ojrage dans les trois royaumes d'yln- 
gleterre^ d'Ecosse et d'Irlande , Jaii 
en 1788 e< 1789 , Pàris, 179a, 3 vol. 
jn-8. — Voya^philosophifiue^ poli', 
tique et liuémire ,Jait en Russie dans 
les années et 1789, traduit du 

hott^pdai* aute du augmentationê » 
X794> 9 vol. iii'^. Tables chronolo- 
giques publiées an anglais par Jo-fm 
Blair y traduites en français, 1793, 
iu-4< — Système analj iu^ue des nO' 
■tioiu qu'il faut acquérir pourcifi»iudU% 
complètement l'histoire dune ftofwn, 
et le plan à suivre pour Pèrrirey 1799, 
in-ia.— Table analytique et raison' 
née de» matières cûntenueê dans Ut 
ûBUures de Voltaire , 1801, a vol. in- 8. 
'—Dictionnaire national et anecdoti- 
que f pour sentir à F inlrHi^enre rle^ 
mots dont notre langue s est enrichie 
depuis la révokaiont etc.» 1790» in-S, 
publié sons le nom de M. de VEpi* 
tltète f élève (h feu M. fieauTe'e. Ou y 
trouve rindicëliou de cinquante-neuf 
jonmitts qui se publiaient alors. 



CHA 

'Science de PHistotre , 180^-1806, 5 
vol. in-4>:Cet ouvrage, qui est tout en 
tableaux , a en peu de sncefts : il est 

Ïiourtant savant et iastractif, quoique 
os nombreux chan^cmens politique» 
survMius eu Europe ayent beaucoup 
ôtc du mérite de la partie géographi- 
que. ^J^îsfOÎrr de France abrégée et 
chronologique y depuis la première eX"^ 
pédition des Ganlnis fusqWen septem^ 
bre 1808 , Paris , 1808, a vol. in- 8, 

CHAPELIER ( IsAAC-REira-Giii te), 
né à Rennes ( Bretagne ) en 1764, était 
fils d^un avocat qui , sur la demande 
des états de sa province , avait obtenu 
des lettres de noblesse. Le Chapelier 
surpassa, en peu d'années, la réputation 
de son père ; prit parti contre la cour , 
en faveur des parlemens , dans les trou- 
bles qui éclatèrent en 1787 j présenta 
au parlement de Bretagne , au nom da 
corps des avocats de Rennes , un mé« 
moire contre les actes des ministres, el 
ntiressa au roi le mémoire du même 
corps contre les privilégiés. Ses taleos 
ot son aàle infatigable usèrent sur lai 
Iss regards de ses concitoyens , et il fut 
nommé, en avril i^8(j, députe du tiers- 
état auxétats-gi'néraux.La célébrité de 
le Chapelier l'avait devancé à l'assem- 
blée, et dès les premières séanees, il Ait 
considéré comme Tun de ses orateurs 
les pljs éloquetiset les pinsattachés à 
la cause de la liberté. Dès le i3 mai , il 
deintnda que In virilteatioà des pou- 
voirs fut faite en tommon , et fit arrê- 
ter que les communes ne reconnaîtraient 
point d'iutermétlîaîro entre «»Iles et le 
roi. Le uojuin , lorsque la violence eut 
repoussé l'assemblée da lien de see 
séances , et contraint les représimtane 
de la nation de chercher un asile dans 
le jeu de paume de Versailles , le Gha- 

f»elier appuya avec ^rce le serment par 
eqnel les oommnnes «^engagèrent k no 
se séparer qne lorsqu'elles auraient 
donup une constitution à la France. 
Cet arrêté ayant été pris a runani' 
mité , rassemblée créa, le 6 juillet soi- 
vant,un comité de constitution , dont la 
Chapelier fut élu membre. Le 1 3 du mê- 
me mois, eu se rappelant qn^anx der- 
niers états , la noblesse bretonne avait' 
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réclamé rëloignement des Irnu pps , il 
se plaignit amèremeut de ta marche 
dts celles qui «e dirigeaieut sur Parii , 
et Insifta iriwnieat i«r la néeMtité de 
rcuvoyt-r le« réginiMW «Ucmauds , imr 
l'appui desquek la cour semblait comp- 
ter davautage. Le même jour , sur les 
demaudes de le Chapelier, U fornia* 
tfon de» nilioea natlonmlet , l'éloigné- 
ment des troupes , et la rÉspousabili- 
té des rnitiis^res, fureat arrêtés par i'as- 
Bembleti. fHoaimé président , le 3 août, 
il pronon^, le i3 da mèa» moit, en 
«alte qaaliM , lors la oérémoiilè reli- 
gieuse qui eut lieu pour consacrer le 
souvenir de la généreuse nuit du 4 août, 
qu'avait immortalisée le sacrifice de 
tous laa privilégea, un diacourt dana 
laquai Louis XVI fat proclamé restau- 
jnateur de tn fiherté française , et qui 
ÎBspira UQ euthousiasm^ uuiTersel. Réé> 
lu membre da «onité da emutitatiM , 
il est peu da ditcnssioos sur cette ma- 
tière , auxquelles le Chapelier n'ait 
pris journellement part. Il occupait, 
en Tabseoce de M . Mouuier , le fau- 
taml da U préridanea,peDdaiit Ica foMt* 
teacvéoemeos des 5 etSodobrei^Sg; il 
fit mander le garde-des sceaux à la bar- 
re , pour y rendre compte de l'envoi 
des loin i U demanda que le» biana da 
clergé faaient mis à la dtspoaition da 
la nation , et (it décréter la poursuite 
en forfaiture des autorités qui ne pu- 
blieraient pas immédiatement les dé- 
erata aaoetionnés: Il proposa da n'éta» 
lllirqo'aae assemblée électôrale par dé- 
partement , pt demanda que les dépo- 
tés fussent librement élus parmi tous 
les citojr eus français, li serait impossi- 
bla et cooiraîre à la utore de cet oo- 
-vrage de suivra le CbapaUar dans sa 
carrière politique, si courte en durée , 
mais si féconde en travaux : nous nous 
borneroof à dira que, quoique chargé 
du plus grand nombre des rapporte da 
comité de couslitutiou , il trouvait ce- 
pendant le temps de prendre part à tod- 
tes les discussions de rassemblée. Il s'y 
montra oonatamnent monarebiqae et 
pi^polaîra, et fut l'un des députés qui 
«e proBOnccrf-nt nvt c le plus de force 
pour que le ^«viUon français f&t aux 



CHA 3oi 

trois couleurs. Il combattit, daus la 
séance du i6 ma? i 791 , te projrt de dé- 
cret qui interdisait aux memhre& de Tas- 
aemblëe aetaaUe,la faeaité d*étre 00a- 
méa neoibraa de Taucoahlée légjaUti- 
Tc, et décl.ira fpie cisiis le cas e n ce dé- 
cret serait rendu, les assemblées pri- 
maires ne pouvaient être tenues d'jf 
ebëîr. Le ai joioi^oi, ii la aonvalledu 
départ du roi, il fit décréter qu'une pro- 
ciamaf ion se rait adressée aux habitons 
de Pans, «l demanda la suppression du 
déeret qui Tenall dWdonaer la oonvo* 
cation des assemblées primaires et élee* 
tora !(\s. iXous nvoni déjll dît [x.'VY- Bar- 
KAVK ) que lus rniiréreuces qui earent 
lieu après le retour du roi à Puris , entre 
ce prince et qnelqnea-VBe dea neiabrea 
du côté gauche , lee plaa distingués par 
leurs tnirns et leur amour dr l'ordre et 
de la liberté, avaient opéré un grand ^ 
efaangement dana la manière devoir de 
plusieurs d'entre en»tet qu'ils étaient re* 
venus \ des idées beaucoup plus modé- 
rées , depuis qu'ils avaient reconnu les 
funestes conséqueuces de quelques- uns 
dea principes qu'ils proirfaaiatent el im- 
prudemment à la tribune, depuis deak 
ans. Le Chapelier fut l'un des députés en 
qui ce chaDgemcut fat plus remarqua- 
ble , et qui s'honora le plus par un sin- 
eère retovr aux principes coattitntifii 
d^une monarchie libre. Il ne craignit 
pas , le g août 1791 , lors de la dis- . 
cussion sur la révision de l'acte consti- 
totionnel , de renoneeraa reste de eon 
ancienne popalarité ; osa demander qan 
les ministre?! eussent le droit de présen- 
ter leurs observations sur cet acte dont > 
l'exécution allait leur cire confiée, et 
proposa la convocation, poar Fan 180O9 
d'une convention générale ou d*0Beaa* 
semblée de révision de !n constitution, 
eu s'élevant contr^ un projet de Ma- 
louetqoi Toolait qae IHnitiatifo dcroetto 
réviaion l&t accordée aa roi* Il eût él^ 
p!n^ convenable «ans doute qu'un stis- 
SI important ouvrage l'ùt été leréi-ult.it 
des travaux et de l'expérience des deux, 
pouvoirs ; maie d^à Fëtat était partagé 
en factiont, et cbaooned'elles, ayant 
SCS défiances , ses haines et ses projets 
secrets , ue s'occupait que da soiu d as* 
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aorersoD triotiipbe.LeCbapelier,qui,de 
jourcD jour, recouuaUsait «t redodtait 
dftT«aUs« !«• funestes progrte de 
liarckie, tcDta de leur opposer unenott-' 
"velle digue, eu plaçant exclusivement 
les élections dans les mains des .pro- 
pri^Uirei , tt fit déeréterqne lat élae- 
teurs ne recevraieat aocune indemnité. 
11 montra !c mi^me esprit et le niûiuti 
courage, eu laiaaut loiprouvur à Paa- 
temblée la conduite de Pastoret ^ui , 
occupant le lauleoîl du corpe électo* 
ral de la Seine , sVtait opposé à llVxé- 
cutioD d^ao mandat d'arrêt décerné 
contre le fameux Danton , dont nous 
•eroM bientôt à parler, et qtii dèt- 
lors était l'un des membres les plu^ po- 
pulaires et les plus redoutables du 
corps électoral. Mais ce qui: les répu- 
blicains , ou piulùL les proscnpteurs 
réyolntîoiMairea qoe nooi foeBoies ai. 
loin de confondre avec eux, ont le moins 
pardonné à le Chapelier , à cette épo 
que , c*e8t d^avoir abauUouné la socitU 
àfSB amis delà constitution , séante aux 
jacobins, pour se réuuir k eelle des 
feuillaus , qui professait hautement le 
maintien de l'ordre constitutionnel que 
les premiers n'aspiraient qu'i renver> 
aer. Le Gbapelier «cbevn de se perdre 
dans ce parti , par le rapport qu ilpré- 
aeuta i 1 assemblée, daus sa sêauce du 
,39 septembre 1791 , relativement à la 
police des clubs et des sociétés particu- 
lières; ee repport,soi?i d^nn décret coq* 
forme aux conclusions du rapporteur , 
et qui rappelait les sociétés populaires 
au but de TinsUtulion dont elles s'é- 
oartnient tnns les jonrs davantage , est 
deveoo, en I ;g3, le titre de steoadam- 
natioo.Le Cliapelier, mécontent <K> ta 
marche iucou&titîitiount;Ile de rassem- 
blée législative , s élail retiré eu Angle- 
terre , dès le fia d*ooCobre 1791 , evee 
des passeports; Hyjouissait d'une tren- 
quillité <}ui D^^nmoins était nouv^nt 
troublée par U crainte de voir ie sé- 
questre appoeésnr ses biens. Cette con- 
ndératli» finit par le rameaer en Fran* 
ce quelques mois avant te 10 aoîit 1 79Î ; 
lirais bientôt après cette époque , il fut 
dénoncé comme ayant conspiré avec les 
émigrés et plusieon de Mt nacieDS «ol- 
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lègues, en faveur de la cour. LVbser- 
dilé de raccusationéUit évidenU, mais 
elle ne put le soustraire 4 Téchafaud. 
Traduit au tribunal révolutionnaire , 
le 3 floréal an a ( avril 1 794 ) , il fut, 
par une dérision atroce , condamué à 
mort, oomme « ayant conspiré, depui» 
17^9» en faveur de la royauté. • Sec 
coll'gues Thourct et d'Espreméuil 
raccompagnèrent au supplice. Malgré 
le peu de rapport qui , surtout vers la 
fia de la session eoastituante , avaient 
existé entre les opinions de le Chapelier 
et celles deCon'Jorcpt,le député de Bre- 
tagne et i'iilu&tre académicien, avaient 
eoiicoorn depuis 1790 jusqo^en 179a» 
à la rédaction d'un ouvrage intitulé» 
Bihliothêquê d'un hamÊÊU public , iÀ 
vol. in-8. 

CHAPilÀN (iaÉOBRiC-Ueaai) , 
vice^asiral ao service de Snède , éta- 
dia , dès sa première jeunesse, Tart de 
la constnichon maritime. Un assez long 
s*your en Angleterre étendit encore le» 
connaissances qoMl avait acquisM ^ cet 
égard, et, retourné dans sa patrie,il pa« 
bliauu Traité sur Cai chiiecture JiavaU^ 
et d^autres ouvrages sur L airrae ma- 
tière, qui révélaient <ies taiuuit supé- 
riears , et qui furent traduits dans plu* 
sieurs langnei.La marine suédoise était 
tombre dans un ôtat tic Hpp^ri s sèment 
dont Gustave LU voulut la tirer, et 
ce fut Çhapman qu'il choisit pour di« 
rigw la coastro<^>on des vaisseaux* 
Celui-ci Justifia ce choix; grâce à sa 
prodigieuse activité , une (lotte de a4 
vaisseaux de ligne, presqu^eutièremeut 
renonvelée, rendit bientM la Soèda 
respectable cooiaw puissance mariti- 
me. Il ne mît pas moins tle célérité 
tîauH rarnélioratiou et l'accroissement 
de la iiuLte composée de galères , cba- 
lonpes oanottttièrce, tt antres bâtinena 
légère ^i sont extrêmement proprt s 
« a^ir au milieu des î!«'s et des récif» 
dont la Baltique est hérissée. Sa mé- 
thode de caostroctioa fnt {ugée si par- 
laite, que les Anglais eos-meittes s'em- 
pressèrent (le l'imiter. Cliapmau fu fe 
nommé vice amiral et coromautleur ci» 
l'ordre de i'Epée. li est mort en iSoST. 

CHiPOKE (HUtriss), née en 1 3 2& » 
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fille (î'an anglais uommé Mulso , oc- 
cupe un rang disliugué parmi celles de 
Mmi compatriotes qui ont acquis une 
grande répatatiMi littéraire. SonUlral 
précoce 6e mauifesta dès T&ge de 9 aus 
par uu roman mtital^: Les amours d'A- 
mont et de Mélisse. Elle publia ea- 
COM, sont l« voile d« l'enonyme, quel- 
que! autre* prodoetioDS , qoi fare&t 
accueillies asse^ favorablemput pour 
Ja délertniuer à publier sous sou uom, 
eo 1973, des Letit-essur le perfection' 
nement de ftsprùt adrtê$éea auxjeu" 
nés Jemmes> Cet ouvrage, vralïment re- 
marquable,uiiit \ tajustesse de la pensée 
lesagrémeus d'un style plein d'élégance 
et de eorrection. Mistrist Chapone a 
publié en outre un recueil de lettres et 
un vol de Afe/an^«« trèa-eitiinéi. Elle 
mourut en ï8oi . 

CUAPPË (C1.A.11DB}, ué il Brulua 
don le Maine, en 1763 , peblia, dès 
l^Agede vingt ans, des Mémoim^inté* 
ressans sur la physique, et ne cessa, de- 
puis lors , de s'occuper de cette scien- 
ce. Il oSirit, en 1793, à rassemblée 
législative rkonunage de la découverte 
de Tinstrument coonu depuis sous le 
Dom de tèle'graphej après plusieurs es- 
sais de celte ingénieuse macLme, Té- 
tebJÎMenieDt dee lignée télégraphique! 
eut Itca, en 1793, sont It dtrecttOB 
tlii comité de salut public , et leur pre- 
mier travail auuonca la reprise de Con- 
dé sur les Autrichieus. Devenu direc- 
teur-général de cette adniiBictrnIioOy 
Chappe attaqua, en ran 6 ( 1797 )> nn 
rapport fies coœmis'aîrps de ^institut 
. qui semblait décerner à MM. fireguet 
et Bethanooart, rhomiraf de la priorité 
de cette découverte. Cette contrariété 
et quelques autres traca'^'^ories afftClè- 
reut tt-llemeut sa saute, quM tomba danf 
une mélancolie proroudu qui le con- 
daiiitan tombeio le aS janvier i8o5. 

CHàPTAL ( jEàV-AlTTOIirB-CLATI- 

»E ) , comte de Cbauteloup , fils et ne- 
veu de médecins distingués de Montpel- 
lier, naquitéans cette fille vers 1 765, et 

se livra de bonne henre^ avec succès , ii 

l'étude des sciences nattirellcs. Déjà 
il avait formé des ablissemeiis de 
produits chimiques , publié de bous 
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écrits sur celle malit re. rt obtenu la 
décoration de St-Miehel, lorsque la 
révololton éclata. La répntatiou qu'il 
avait acquise le fit appeler à Paris, em 
1 793 , par le comité de salut public, qni 
le consulta sur la fabrication de la 

ftoudre à canon. Nommé directeur de 
Vtablitiement de Grenelle il rendit 
eu cette qualité d'éminene aervîces. 
Après le Qlhermidor, il fat nommé ad- 
miaistrateur du département de THé- 
rault, et, en 1798, membre de l'insti- 
tut. Il revint alora 1 Parie , te déclaim 
en faveur de la révolution du 18 bru- 
maire , fut appelé au ronseiUdVtat, et 
en 1800 , au ministère de Tintérieur , 
oà il remplaça .Lucien Bonaparte. 
Dane ce nouveau po.Ve, il s'occupa 
beaurnup de rinstruclion publique, et 
j rest nta sur ce sujc t divers projets dans 
Ieâ(|uelâ il faisait également la critique 
dee aneiene et dee nouveaux systènee. 
II reçut sa démission en 1804*, <l>s- 
grice que Ton attribua à uu défaut de 
complaisance de sa part dans un rap- 
port sur le sucre de betterave , dont 
il n*avatt pas , malgré le déeir du mal- 
tre , coovenablement exalté les quali«« 
tés. Néanmoins, Taunée suivante, il fut 
uommé grand • officier de la légion- 
d'bomenr et membre du lénat. Gréé 
ploa tard comte de Tempire, il Gt éru 
ger eu majorât sa belle terre de Chan- 
teloup. Nommé, le a6 décembre r8i3, 
commissaire extraordinidre à Lyon , il 
f 6t de vaine efforts pour fontenir lu 
puissance impériale , et quitta eettu 
ville à l'approche des Antricbieus* 
Après les événemens du 3o mars i8i4» 
il donna eon adbéeion à tous les aetea 
du sénat, ce qui u^empécba poici t q n'au 
retour tin Bonaparte, en i8i5, il ne 
f6t uommé directeur-général tla rom- 
merce et des manufactures , puis mi- 
nistre d*état , et créé pair le » juiB* 
Rendu à la vie privée lors du second 
retour du roi , il a ccpeadant été uom- 
mé , en 1 8t6 , membre de la 6^ section 
de l*aeadénite des sciences. M. Chap- 
tal , regardé avec raisuu connme l'un 
des preoiiers chimistes de l'Europe, 
est auteur de nombre d'e'crits relatifs 
à cette science, parmi lesquels uuus 
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citerons lessuivans : Elènicns de chi- 
mie ^ 1790, 3 voi. ia-8j troisième édi- 
tion, 1796. C*Mt le premier ooTrage 
qoi «it préfenté, d*one manière eoahr- 
tique, IVniemble des connaissances cnî- 
miques , depuis radopliou de la uoa- 
-velle nomenclature créée par Lavoi- 
lier, Goyton - Morveau , Berthollet , 
FoarcrojT , etc. M. ChaptuI doona à 
Vazote le nom de mirogèncy parce quUl 
avait observé que cet air , uni est ré' 

Ïiandii en ei grande abonoaoee dans 
*etmoipbière , entrait , comme principe 
esscctiel , dans la formation du nitre 
ou salpêtre . — Tableau des principaux 
tels terreux et substances terreuses ^ 
1 798 , iii-8. — Vart de 'fîtire , goutftn^ 
ner et perfectiouner les vins ^ 1801, 
in-8; 1Ô07, îa-S. Cet ouvrage a pro- 
duit la plus heureuse révolotion dans 
oelte branche ti important» de Tin^ 
dnetrie française; et plusieurs cantone» 

dont les vins étaient de mauvaise qua- 
lité, ont réussi à les perfLcliouner d'a- 
près les ipriucipes de l'auteur.— C/umie 
appliquée aux arl$, 1806» 4^^^' i^'S* 
COARBOiMNEL (Joseph Claude- 
Juï RS, comte), Vieutenant-géuéraltTar- 
tillerie , né à Dijon le a4 mars 17^5 , 
entra dans rartillerie eomnie élvve eo 
1793 , Etses premièrei armes «oeiége 
de Lyon et de Toulon en 1793 , passa 
à l'armée de Sambre-et-Meuse , puis 
en Egypte , et fut fait , à son retour 
en France, «ohind da 6* réginéiMit d*ar- 
tillerie à dieval. Nommé , le 7 juillet 
1807, commandant Je la légion-d^faon- 
nenr , M. Charbounel fit avec distinc- 
tion les campagnes de Prusse et de Po- 
logne; ftttpremn an grade de général 
de brigade en 1809; fit ensuite la 
ptierre en Portugal , et fut appelé, en 
1Ô12, à l'armée qui marchait sur la 
BoBsie. Nommé général de divifion , 
le g janvier i8i3f il obtint, le i*' 
juillet 1814» remploi d'!u.<;pecteur-- 
général d'artillerie pour les directions 
< d'Ânxerre, de Cheruourg et du Havre, 
et reçnt la décoration de Tordre deSt- 
Lonie, le 19 juillet de la même année. 
Dans le mois de mai 181^) , le générai 
Cbajcboonel commauda l'artillerie du 
«orpi d'obiimtloji der Alpes h Gre- 
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noble. En maii8i'>, il fut membre Ja 
conseil de guerre uui coudamoaa mort,^ 

Sit eontomace , le général* Lefebvre- 
esoonettes . 

CHARBONNIER , dépulé à la con- 
veutioa natiouale, ëlait,eu 1789, em- 
ployé dans les vivres, k Toulon. Lors 
du procès de Louis XVI, il reconnut 
la culpabilité de ce prince; combatUt 
Tappel au peuple, vota la mort , et se 
prononça contre le sursis.Peu remarqué 
pendant la session conventionneUe, il 
retourna dans le département du Var , 
lorsqu'elle fut terminée,et devint le chef 
des étneutes populaires qui éclatè'reut 
eu juin 1795 , et dont le but était de 
mettre en liberté les prisonniers dé- • 
tenus au fort St - Jean de Marseil- 
le. Décrété d'accusation à la suite de 
ces évéoemens, il fut arrêté, traduit 
devant la commission militaire étabUn 
à Toulon pour juger les factieux, ae— 
cjnittc par elle, et néanmoins cif^fpnii au 
tort Lam^ilgiic , jnKqu'j rammsln- dé- 
crétée par la couveuliuu, ie 3 hramaire 
an 4> Frappé par ta loi da la janvier 
1816, Cbarboonier m dà qûtter In 
France. 

CHARBONNIERES (A. bb), né en 
Auvergne, vers 1770 , delà même la- 
mille qae le poète Delille, servit eomme 

ofiicier de cavalerie dans les premières 
années de la rt'Tolution. Il a publié en- 
tre autres ouvrages : Essai sur la cri- 
^ifua , de Pope , suitn (Tun Eêud eur 
la poésie parle duc de Buckinghami ef 
d'un Essai sur h$ traductions en vers 
par mylord Jioscommon , traduit en 
vers français, x 8 la , in- 1 8 . — Essai sur 
le tsMime , noene en 3 ehants , i8i3 « 
in-8 ; seconde édition , avec des no- 
tes de M™*- de Genlis , 18 1 4, in-8. 

CHARETTEdeijiCONTRIE 
( Famcois-ATMAiTASB ) , caauit I0 91 
avril 1763, à Couffé, près d Âncenia» 
en Bretagne. Elevé parnnoucle, con- 
seiller au parlemeut de cette prcjince, 
et aux soins duquel sou pcre, chargé 
d*ooe nombreuse famille, l'avait eoa- 
fié fort jeone, Cbarette entra à 16 ans 
dans la marine. Il était lieutenant da 
vaisseau en 1789^ mais s'étaut marié, 
en 1790, avec sa parente ^ M'^'Cba- 
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reUe de Boisfoucaud, veuve , et plus 
ftgée qae lui ; opposé d'aill«ara au dou- 
vel ordre de choses qui s'établissait , 
il renonça au servire, et qtntfa la Fran- 
ce, en 1791 , pour se rendre a Coblentz 
oùl'émigration aveit alort ton quartier- 
général. On latt quelea priocea français 
avaient conservé dans leur exil foute l'é- 
tiqueffe des sa !ous de Versailles, et qu'un 
^eutiliiotiime de province qui n^appor- 
•tait dana ane cour livrée aux plus basées 
intrigues que dtiaèle et de rhouueur, ue 
devait y jouer «ju'un asscT triste rôle. 
Charette , plein d'amour-propre , doué 
d^aiUenrs d'un caractère indépendant 
et d*un esprit juste et observateur , ne 
tarda pas à s'en apercevoir, et se décida 
aussitôt à rentrer en France. Il était à 
Paris lors de la journée du 10 août 
179a ; il fit dUnutiles efforts pour pé- 
nétrer dates le ch&teau avant TattaqaC j 
• et s'y trouva porté , malgré lui-môme', 
par uue multitude ivre de rage et de 
^aug , lorsque les portes cu eurent été 
|[>re<es. Egalement dégoûté des sottises 
de Cobleutz et de* atrocités de Paris, 
il quitta précipitTurat-iit c< Hc tleruicre 
ville, et vint s'établir liaus ic petit châ- 
teau de Fonteclanse, sitné ea Poitou , 
à moins du deaz lieues de Machecoul. 
Ilymeuait uuevieinsouciaQleetpaîsiblp, 
et n'avait votila prendre part à aucun 
des muuvemeus qui avaient éclaté dans 
ies premiers jonra de mars 1793, lors- 
que l'iosurreçiion prît, dans le canton 
qu'il liabitait, on caractère plu"? furieux 
que dans ieâ autres parties de ia Vendée. 
MacUecoul fut pris par les paysans , 
et plusieurs de ses habitans furent égor- 
gés. Ce succès les détermina a se don- 
ner nu clicf.Après s'être adressé h Chn- 
retle qui les refusa , ils chonia tut uu 
M. de Vue ; marchèrent sous ses ordres 
contre la petite Tille de Pornic, port de 
mer du département de la Loire- Infé- 
rieure , à 8 lieues du Nantes ; furentdé- 
faits, et perdirent leur commandant 

2' ai fut pris et mis l mort parles répu* 
licaius ; ils retournèrent aussitôt aii- 
prL's de Chnrette, et rmouvelèrerit leurs 
instances pour ie décider a marcher 
à leur tête. Charette fut inébranlable 
dans sa première résolution* Enfin iea 

3. 
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mêmes paysans , après avoir , sous les 
ordres de Laroche St-André , emporté 
la ville de Pornio, ayant été surpris et 
tailléé en pièces , s^en prirent à celui- 
ci de lenr défaite , le forcèrent à fuir 
pour se soustraire è leur fureor, et re- 
vinrent ponr !a troisième fois à Cha- 
rette, ourjui:! ils ordonnèrent de les con- 
duire, avec menace de le massacrer, s'il 
les refusait encore. Toute Uésitatioa 
était devenne impossible, et quoique/ 
Charette aeae dissimuUtpoint qu'il on 
devait se promettre que peu de gloire 
et de succès de l'autorité qu^ii était 
contraint d'accepter, le sort eu était jeté 
et nul antre parti ne s'offrait plus à lui* 
LamuUitude féroce et indisciplinée dout 
il venait de prendre ie commandement 
commettait de toutes parts des cruau- 
tés réfoltatetes; Charette mit, pen- 
dant quelque temps, ses soins k en ar- 
rêter le cours; mais dans l'impossibilité 
où il se vit d'y réussir, et peut-être aus- 
si dans ropiuion que ces cruautés no 
laissaient plus à ses soldats d*uttlres res- 
sources que leur désespoir ctla victoire, 
il ne lit plus rien pour les prévenir, et 
se borua à ne point permettre qu'elles 
eussent lieu devant loi.De Pornic, dout 
il s'empara, il revint à Machecoul pour 
y organiser sa cavalerie qui n'était alors 
forte que de trente-liuit chevaoTi . Re- 
pousse dtCiiaiianseldcSl-GervaiSjiifut 
encore ohligé d'abandonner, sauf com • 
bat , Machecoul au général Beysser qui 
sortit deNautes, ctse retira à St-Lrger, 
où il rencontra de nouveaux et de plus 
daugereox obstacles parmi ses propres 
soldats. Un nommé Vrigncan , nooirau 
intelligent et brave , qui commandait 
!a paroisse de Vieille-Vifoe , ae mit 
a ia tète des révoltés, et disputa le 
cTommandement li Charette; mais celui- 
ci , sachant montrer à propos autant do 
présence d'esprit que d'intrépidité , sa- 
bra quelques mutins , rappela les au- 
tres à l'obéissance , et conserva ainsi 
Pautorité. La situation deCharette était 
d'autantplus critique. <iu''ou avait réus- 
si à le mettre fort m «1 av< c uu 31 tl-a 
Royrand,comraandautd une autre trou- 
pe d'insurgés , et à quîdessuccès réceofl 
venaient de donner une grande iullnen- 

39. 
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re Jan» le pays. Ce chef, prévenu 
coutre Cbarette, refusa de le recevoir , 
lortqae forcé de quitter St-L^ger,celni- 
et était venu se réfugier à Montaiga.La 
rage et le besoin de v<'n;^pr de cet 
aOroiit, iiisjurèrent à Charetle une ré- 
iioiutioa désespérée; avec le pea de gens 
qoî loi rett tient , it marcha sur les ré- 
pubticaios cantonnét à St-Colombin , 
et oblint«iin avanhtge complet sur eux. 
Cette circoDstaace changea les dispo- 
sitions de Royrand 11 ton égard ; les 
dennehelfte rapprochèrent et coucer- 
tèrent leurs opérations ; Chart- tte s'em- 
para de nouveau du|postt' fie St Lép[iT ; 
rendit quelques combats iteurcux j rc- 

Îirtt rotbimffe ; oceapa one M«ond« 
bit le pays» et rentra dans Machecoul, 
apr^s avoir remporté sur les républi- 
cains une victoire vivement disputée , 
et dans laquelle son antogoniste Vri- 
goeaa perdit la vie. La vérité bittoriqae 
ne nous permet pas de passer sous si- 
lence les horreurs qui furent comini- 
aetà la reprise de cette ville. Un nom- 
bre cootidérable de toldate de la répu- 
blique faite |>ri8onni ers, forent enterrés 
jusqu^au cou, dans les cours du châ- 
teau et fusillés ; les femmes surtout , 
se signalèrent par des barbaries plus 
rerberchéet. Hèt-lon , eommeoeèrent 
• pour la première fois let Communica- 
tions de Charette avec le marquis de 
Xtctcore, général en chef de la grande 
ornée vendéenne qui , le i3 juin 1793 , 
venait de s^emparer de Saumur. Tboe 
deux résolurent aussitôt d'attaquer 
Nantes vers la lin du mrrae moîs.rnfiis ils 
|>ajèreut cher cette imprudeute résolu- 
tion , trop légèrement nriae«or Tatto* 
rance où ils étaient qum avaient , dans 
la ville, des intelligences qui la met- 
traient bientôt entre leurs mains. L'his- 
toire de ces temps malheoreox a àéjh dit 
quelle avait été la belle rétMlanc& des 
Nantais ; elle confondit les projets des 
chefs vendéens, et Calhelinean , I'ihj cîps 
plus braves d'entre eu* ( vojr. ce nom), 
g rièvementblesté dent Tattaque, m'oo- 
rut quelques jours après. Ce revert fil 
aentir plus piir^^rtraraent aux pt'nprauit 
de l'armée royale , la uéceiïsitc de con- 
ceuti er dans un seul homme le com- 
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mandement des diverses insurrrct on?, 
et de soumettre les opérations (ie ceiics- 
ei au système qui dirigerait la grandia 
armée. Charette se prononça haute- 
ment en faveur de ce plan , dans Tes- 
poir d'obtenir le commandement sa- 
préme. La nomination de d^lbée à co 
poste le blette profondément , mait il 
s'y soumit , eu témoignant ncanmoina 
nu vif ressentiment de cette préférence. 
L'intérêt de la cause, plus puissant que 
let intéréla perionnelt , l'emporta ce- 
pendant sur let auimosités d'amour— 
propre , et, en août suivant,, les troupes 
de Charette et de L»"îrnre rétuncs, at- 
taquèrent Lucou. Apres quelques avaa- 
tagesdeneo de conséquence remporté! 
par les Vendéens, ceux ci éprouvèrent, 
le 29 juin, la déroute la plus compltte 
sous les murs de cet'e ville, et Charette, 
eontrtîttt h reprendre tes positions de 
StoLéger.sembla oublier la défaite qu^il 
venait d'éprouver, se livra à son im- 
prévoyance ordinaire , et ne parut plus 
occupé que du soin de réunir tous les 
plaitîrt dent ton qnartier-général.Lora* 
que vert le milieu de septembre 1 793, 
la garnison de Mayence , commandée 
ar les généraux Âubert du Bayet, Klé- 
er, Beaupuy, Vidalotde Siran , Da- 
mas, etc. , eût reçu Tordre de te rendre 
dans le bas Poitou, Cbarette te re- 
tira sur les Lords delà Sèvre , et vint 
se réuuir a la grande armée , qui ,pcu 
de temps après, remporta tor let trou- 
pes républicaines un avantage impor- 
tant à la suite duquel Lescurc et lui 
se portèrent immédiatement sur Moa- 
taigu, où ils obtinrent de nouveaux suc- 
eèt^ Entraioét par Teepotr d^en obtenir 
de plus grands, ils commirent Timpar- 
donna bit' faute de ne pas poursuivre 
les avautiiges' de cette journée qui eût 
indubitablement décidé la ruine entière 
du corps commandé par Beysier, dont 
la déroute était déjà complète. A cette 
faute, ils ajoutèrent l'imprudence, non 
moins iatale , de se séparer entièrement 
de l'armée principale avec laquelle ils 
eussent pu tenter une attaque générale 
et décisive ; ils avancèrent donc sur 
la gauclie, rencontrèrent les rrpubli- 
caint à Si - Fulgeut , et Us battirent 
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dans deux rencoutres. Par celte con- 
duite , Charette «t Lmeun ajoolèreal 

sans doute ï. ïgnt considération mi- 
litaire personnelle , mais ils privèrent 
les généraux d'Ëlbée et Bouchamp , 
il'utt renfort indispeniable pour opérer 
Tatteque générale dont te succès, dans 
ces circonstanct «; , eût ^té si importaot 
pour assurer U: (i iomphe dp la cause 
veiicléeuue. Des ce (ucmeiitccicit^, entre 
GbareUe et la* antres chefs , une divi- 
sion qui s'accrut clt jour eu jour da- 
vantage. HuDiilié d^obëir , iors(|u'il se 
sentait capable de commander ] impas- 
■ible dans les revers comme dans la bon- 
ne fortune, Charette» secrètement irrité 
de sa dépendance , et livré à une pro- 
foude défiance contre les chefs appelés 
à concourir avec lui ii Texécution des 
mêmes plans , s^sit Tinslant oà il vit 
ses eau tonne mens délivrés, et sons pré- 
tv\[v dt; (j lit !(|nt"î querelles sur le parta- 
ge du buliu , abautlonna l'arraée qui 
venait de le sauver aux iorces républi- 
eaines réunies contre elle, et vint at< 
taqoer Tile de Noirmoutier, dans le 
dessein de s'ouvrir, avec tesÂnglais, des 
communications promptes et faciles , 
dont Timportance ne l'avait point frap- 
pé jasques- là. Il réussit daus cette opé- 
ration , à rinslant natme, où la grande 
armée, battue, repassait la Loire et où 
le général Haxo s avançait rapidement 
fnr lui. Ao«o|é Ik U mer, et bloqné 
dans les marais de Bonin, Cbaretto 
perdit ses bagages, encloua ses canons , 
tua ses chevaux,et réussit, par une sor- 
te de prodige, à faire sortir son armée 
dWe enceinte fermée par des fouéè et 
des canaux , et où tout annonçait qu^il 
était impossible qu'acné ne fût pas ex- 
terminée. Depuis ce mom^t , il ne fit 
pins qnWe guerre de partisan j trop 
laiblepour se maintenir duins aucun pos- 
te , il passait rapidement tVwn lieu ït un 
autre ; hnrcelait , aH:irji;aÎL sou eù- 
iiemi sur luus les points ^ se Uioutrait 
. toujours OÙ il était le moins attendu , et 
semblait se multiplier en fuyant. Les 
succès de Charette dans im tel genre 
de guerre, prouvèrent qu'il était émi- 
nenunent fait pour commander dans les 
{ocrret civiles. Sa constance était aussi 
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infatigable <|ue suu courage; battu ^ 
blesse , trahi , il avait encore )i crain- 
dre 1rs intrigues par lesquelles, dans 

son parti r^rme, on chercnait à ébran- 
ler la couhauce et la fidélité de set sol- 
dats. Il se montra supérieur à tous ces 
contre*temps, et passa cinq mois h par« 
courir siicressîvenunt tous les points 
du bas l^uitûu. L'armée de Laroche- 
jaquelein avait été détruite, et sou chef, . 
errant et séparé des débris de cette ar- 
mée , avait été rejoindre Charette, qui 
s'était avancé ius(|u'k IVÎrjnh vrier eu 
Anjou i croyant avoir à se plaindra 
des commandsDS de la grande armée , 
Charette accueillit mal le général fu- 
gitif ; tous deux venaient de se séparer 
mécontens l'un de rautreJor?qu<^ la cir- 
constance suivante vint ajouter k leurs 
ressentimens t tous cens qui avaient ser- 
vi dans la grande armée , et qui, dans 
leur désastre, étaient venus chercher un 
asile auprès de Gbarette , l'abandonnè- 
rent pour se réunir à Larochejaqueleiu , 
nais Gbarette aima mieux repasser In 
Sèvre , que d^établir quelque concert 
avec Tarmée de ce général , qui com- 
mençait à se reformer. Charette était à 

Î»eine rentré sur son territoire , qu'il y 
ut de nouveau harMlfjparle général 
Haxo ; fatigué de celte longue défensive 
pendant laquelle sou ennemi se fort iflait 
sans cesse des nombreux secours qui 
loi étaient envoyés, il prittout>h'Conp, 
le 19 mars 1 794 , une résolution vigou- 
reuse , et dont le résultat devait être 
décisif pour Tun des deux partis } il 
surprit i rimproviste les troupes ré- 
publicaines ; les mit en déroute, et les 
sépara de leur général Haxo , qui, après 
s'être défendu au pied d'un arbre^ avec 
une iolrcpidilé à laquelle Charette se 

Elut h rendre justice , aima mieux se 
rûler la cervtUe que de tomber vi- 
vant dans les tuaios de Pcnnemi. Ha!io 
eut pour successeur le général Thor- 
reau , qui surpassa en barbarie le co- 
mité de salut public lui-même, en exé- 
cutant les ordres qu'il tenait de lui ; 
il fit la guerre en exterminateur, et con- 
tiaigniï Charette à repasser de nouveau 
la âvre, iaote de subsistances» A cette 
époque , trois «rmées eussent dû a^C 
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Bimultanément et sur un m^mc plan d*o- 
pératioiu j cellç deStofflet qai veoaitde 
fuceéder. éam le coniiDaDdeaent de 
Farmée d Aojou , à Larochejaquelein , 
mort cri soldat plus fjuVo général; celle 
de Manguy , qui, s'accroissant tons Us 
Jours . veuait de rentrer sur la rife gau- 
che de l« Sévre; eofis eeJle de Gharette, 
à qui la raort de d^Ëlbée, qui avait été 
fuMÏlléà la reprise de Noirtnoulier , v*'- 
nait de reiidre Pcspoir d'être uooiuié 
^énéraUssime. Les troiff chefs se bof- 
Kcreut à concerter leurs opératioos ; 
ruais la supériorité ue fut déférée à au- 
cun dVux. l [j plan fut arrêté et devait 
être e&ticutc en cotumuu j Marigay ar- 
rive , demaode dei vivrea qui lui aoDt 
refusés , s''emporte , fiait parabandon- 
lier Charette et Stofflei , t-t reloaroe, 
suivi des siens, dans sou cautomiement. 
Ciiarette couTo^ue «nasitôt un conseil 
4e guerre dont il est rapporteur ; de- 
mande , et fait prononcer la mort de 
Marigny, quMlîaccuse de connivence 
avec rennemi, et «barge, quelque temps 
après , l*abbé Beniier, qu'il envoie an 
quartier-général de StofUet , de faire 
l'xpcnfnr l'arrêt, ce qui eut lieu à l'ins- 
tant mcme.Les causes de cette rigueur, 
justifiées par quelques chefs vendéens, 
«évèrement hlftniée par ilVutree,ne sont 
«ucore que mal connues et tieonnent 

Ïirobahlemcntà des circonstances dont 
ti secret a été enseveîi dans la tombe de 
Chafette.Veraieaioisdejuin i794,Cha-> 
' retten^ritane attitude oeaucroup plus 
redoutable; il sortit tîe «nn territoire 
pour détruire frciis Ctiinps où 1rs rt publi- 
cains &'était;ut rctrauchus,et obtint à ce» 
lui deSt'Giiristoplie, près de Ghallana. 
le succès le plus brillant « et qui a été 
constamment regardé comme le plus 
beau fait d'armes de ce chef et de son 
armée. Depuis ce moment, ou peut 
idir«qa*il fut le seul général de Tinsur- 
rprtion ; presque tous ceux qui avaient 
t te ses rivaux avaient succombe. Ce- 
pendant il n'avait perdu aucune de ses 
premières habitudes ; fier de son im- 
portance et de là grandeur de son rôle, 

îl avait ét:îî)!i son qnarticr-qénérol à 
Belleville, j>« {i{e vilie de ia Vendée, à 
9 5 lieues Je l^outeu»y, et s^y montrait, 
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au milieu des fêtes , aussi étranger k 
l'avtiiir , que s'il eût vécu dans des 
temps paisibles , et que son aotorità 
n'eût pas été contestée. Le 9 thermidor 
(2; juillet 1794} venait de clianger 
les principes et les hommes du gouver- 
nement de la république. Le nouveau 
comité de salut public résolut de uettro 
on terme à la guerre civile. Charette, 
âéjk mécontent de l'Angleterre et des 
r iuces,Qe montrait aucune répugnance 
entrer en pourparler nvee les repré* 
yentane envoyés k Nentes. |1 nes*agis-. 
sait qae dp savoir ménager l'orgueil et 
les prétentioijs des partis; cela était 
diiliciie, uiais non pas impossible. Oa 
dnt prendre pour commencer les né- 
gociation» , des précautions qui sein* 
Bieut appartenir à l'histoire de deux 
peuples barbares , k qui toute idée de 
ctviusation est étrangère. On jeta les 
jeux sur Im sœur de Charetio, pour 
faire passer, par son entremise, au gé- 
néra! j des propositions qui furent re- 
çues avec méiiunce, mais sans éloigne^ 
ment; un M. Boreaa , ancien magistrat 
de Nantes , en fut Tintermédiaire. La 
situation de Charette était difficile ; 
vainqueur , il craignait de paraître su- 
bir le sort des vaincus , et d'ailleurs 
il trouvait de grands obstacles h sur- 
monter , dans la répugnance d*un grande 
nombre de ses compagnons d'armes , 
qui avaient fait si souvent le sacrifice 
de leur vié^ mais qui ne pouvaient so 
résoudre à faire ce qu'ils, regardaient 
comme celui de l'houneur, C'-penrlrint 
le rétablissement de U paix u Vtait pas 
moins nécessaiie aux Yeudéeus , qu au. 
reste de la république; leurs relationi 
commerciales étaient détruites; leurs 
champs ravagés ; leurs familles étein- 
tes ou dispersées; tous leurs moyens 
d*existenee anéantis. Charette dutobéir 
à la nécessité; il traita sons les con- 
ditions suivantes : le libre exercice de 
leur religion fut assuré aux habitans des 
départemens insurgés; il leur futjpermis 
de demenrerjarmés , comme gardei ter- 
ritoriauKy sous le commandeoient do 
leurs chefs ; enfin , il fat décidé que des 
indemnités leur SLTiiicut accordées pour 
les ravages de la guerre; ce traité u^o^-^ 



i 



Digitized by GoogI 



CJ] A 

fraîtsans donte que les conditious à*aa 
armistice ; il reconnaissait dans Tétat, 
uu autre pouvoir que celui de l'état 
même f il était dilBofle dV voir «atre 
vhosequ^uae trêve obligée de la part des 
doux partis j il (in eurl î d « rc (\ Lp gou- 
•"VerDemeat convcutiounei se trouva tel- 
lemoit heureux d^avoir couciu une paix 
«i détirée et si o^esMÎre^ qa*il teruM 
ToloutairemeDt les yeux sor le peu de 
foUdité de soo ouvrage , et feîgtiit de 
croire à ia sincérité de Charettc et de 
•es officiera , malgré raccacil froid , 
sombre et silencieux de Tua, et lei 
bravades indiscrètes des autres. Cha- 
rette consentit, quoiqn'avec peine, à ac- 
cpmpagner, à Nantes , les représeutans 
ilélégaés par lo goBYamenieiit pour 
conclure U paix, et le géqérel «o chef, 
Canclaux,qni,par sa prudence et sa mo- 
dération , avait si puissamment contri- 
lioé I U négocier. Il fit son entrée dana 
cette ville, le a(> février 179$ , à c6té 
du f^édcral; il était décoré d'une échar- 
pti bl.mclic et portait uir chapeau sur- 
xuûuté d uu pauiiche blanc. Toatefois 
en dépotant , le jour même» tontetf let 
marquet extérieoret du parti ao^el 
il a vTÎt appartenu , son front demenm 
couitamment soucieux et sa coiiteDaace 
embarrassée, au milieu des témoigua- 
get de confiance et d'aflfeclioo que loi 
prodiguaient les commissaires pndfi- 
cateurs, les généraux républicains et 
le penple. Le février , Charette re- 
tonma k ton quartier-général de Belle* 
viUe^ et te montra quelque temps fidèle 
aux engagemens qu'il venait Je pren- 
dre; néanmoius le directoire exécutif 
fut bientôt inlormé qu il entretenait 
des correspondaocettntpectet; Uanr* 
veillance redoa^U «utoor dt loi , «I 
l'on apprit que ces correspondances s'a- 
dressaient au comte d'Artois irrivautde 
Russie, alors à Londres, et qui parais- 
sait disposé à s'embarquer pour l*Ile- 
Dieu { vQjr. Artois). Eu mùme temps 
('H.-jrette , qui ne cherchait qu'un pré- 
texte pour rompre la pacification, pré- 
tendit qne let eooditioDt du traité de 
Ifantet étaient tiolétt , et reprit les 
armes , sur Tas^iirance que lui et Stof- 
llct reçurent du cabinet britaani^ae et 
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de la maison de fiourbon , <^e Tua 
des princes de cette maison viendrait 
Se mettre à la tele des armées dont ils 
avaient le commandement , et qui n^a- 
vaieut pas cesséjUnteul moment, d'être 
sur le pied de guerre et pr *tcs à ren- 
trer en campagne. Les soupçoas du 
directoire frauçaiâ sur les intelligences 
de Charette avec les ennemis de la ré- 
publique , se changèrent plus tard en 
certitude , lorsqu'après un combat li- 
vré, dans le commencement de février 
1 796, entre let troupes de la république 
et ee général , et où celui-ci fut battu, 
sa correspondance avec M- îc comte 
d'Artois , dcpois l'époqtîe de la paix 
du Nantes (février i^ç^o], jusqu'au 
milieu de'septemlure de la même année» 
fût saisie dam tes fouirons , et dé- 
montra évidemment sa trahison et celle 
de Stofilet , qui tomba peu de jours 
après nu pouvoir des républicains. En 
remontant à Tépoquo an renon^dle- 
ment des hostilités, nous y verrons 
que la guerre civile avait repris tolite 
sa férocité , quoique les Vendéens las 
d*étre laeiifilt h des intérêu qoi n*é* 
taient plut lA leort , ^portassent ploi 
les armes qti*à regret. Charette, qui no 
se trompait pa=; sur leurs dispositions, 
avait euiplû^<^ les resaourceâ ordinaires 
de ton ancienne politique ponrrallomer 
des fureurs prêtes àt'étetndre, et faisait 
fusiller tous les prisonniers qui tom- 
baient en son pouvoir. Cette eliroyable 
barbarie , en couvrant ton nom d*nn ' 
éternel opprobre , n'avait rien ajouté 
h SCS forces , et n*aTait pas même pro- 
duit l'effet qu'il en attendait, car la 
présence d un prince txançais pouvait , 
seule alort » rendre le eoorage aux ar- 
mées royales et aux populations» fati- 
guées d'une foupue et inutile insnrree* 
tien; c'était toute l' espérance dn parti, 
mais cette espérance ne se réalisa point* 
Charette, qui comptait à tout instant, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, 
sur l'arrivée du comte d'Artois qui 
était débarqué à l'Iie-Dien , le 29 sep- 
tembre {vojr, AaTOis) , devint furienk 
lorsqu'il apprit que ee prince venait 
de se rembarquer ponr r.\uç;teterrc. 
Réduit à ses seuUs forces < il n'éprouve 
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plus qae des revers^ li fut chassé de 
tontes set poaitioDS par le brave gé- 
néral Travût qui commandait sous les 

ordre? Hn géucral Hoche, et qui iie le 
laissa plus respirer. Hesserré par les 
iiabiles manœuvres de ce général dans 
«B territoir«|étroit, où ilfiUaaeeessive- 
meut abaadopoé parla presque totalité 
de ses ofTiru rs et de ses soldats , Cha* 
rette, ballua la Chabotière^le a3 mars, 
et blessé à la téte et k la naîo , fuyait' aa 
travers d^un bois, appuyé sur deux sot* 
dats qnî lui éfaieut restés fidèles, lors- 
que ceux ci tombèrent morfs de deux 
coups de iusii. Obligé de se reudre au 
général Travot loî-nièaie , qui se nom- 
ma à lui, Chant te fut d'aoord con* 
duit a Pont di -Vie, de là a Angers, 
pà il comparut le 25 devant une com- 
aaîtsionmititf ire. Accusé d'avoir rompa 
la paci6cation de Nantes, entretenu 
àcs iulelligeuces avec les princes fran- 
çais, il fut condamné a mort le 27, et 
cnvojré immédiatement à Nantes , pour 
y subir son jugement ; arrivé dans celte 
TÎUe , le 28 septembre , il s^écria en 
sortaut du bate;iTi qui l'avait amené: 
« Voilà doue où m'ont couduit|la trahi- 
son et la lâcheté. » Il reçut la mort, 
le 39^ avec Tintrépidité qq'on devait 
" attendre de lui. Un prêtre Tavait ac- 
compagné au lieu de Texéculion. Il 
avait refusé de se mettre à genoux , de 
■e laisser bander les yeox , et avait de- 
maodé à donner lui-même le signal 
du feu. Avant que d'aller au supplice , 
il écrivit au prétendant cette lettre 
authentique et terrible , dans laquelle 
il aocnsait le oomte d'Artois ( voyez 
ce nom ) , d'être Tauteur de M mort. 
Charctte, nialc^rr les immenses services 

au'ii leur a rendus, n'est pas le héros 
es royalistes ; ceux - ci ne lui par- 
donnent ni la paix de Nabtea , ni l*aat- 
tère franchise avec laquelle il n^avait 
cesse de s'expliquer depuï"? l'affaire de 
nie-Dieu, sur la conduite de M* le 
comte d*Artob , i eette époque. Nous 
lie prétendons ici que rapporter, sans 
comtnrutaîre , des faits Sur lesquels 
r();)ijiion publique est au moins assez 
incertame , pour qu'il eiit été peut- 

,étri do rhomur oe ce prince de 1« 
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cclaircir; à 1 hiâtoire seule appartieni 
le droit de les juger. Charette %taft de 
taille moyenne ; son teint était basané; 

ses trait.s manquaient de r/p'ilsr»fé et 
de noblesse ; il était marqué de petite- 
vérole; son regard était fier; son abord 
habituellement dnr et repoussant ; et 
ce qu'il y a de remarquable dans l'ua 
des chefs les pins influeus d^une guer- 
re dont le double fanatisme de l'autel 
et dntrine était l'âme , Charette avait 
pour les prêtres une aversion et une 
défiance insurmontables, dont il nt fit 
sait même que difficilement le sacriliri; 
aux intérêts du sou parti. Quoi qu li 
en soit des jugemens cootradiotoiret 
que la divergence des opinions , on 
plutôt celle des intérêts, a portés sur 
cet homme célèbre, on peut affirmer 
que son nom vivra anssi long- temps 
que le sonvenir des guerres civiles do 

la FrancL'. 

CHAKLEMAGNE(Ar.MAND), hom- 
me de lettres et membre de la société 
d'agricaltnre du département de U Sei» 
ne , né au Bourget près de Paris* a po« 
blié, entre grand nombre d'ouvrages, 
la plupart dramatiques : Le S ouper des 
jacobins^ comédie, i^qS , ia*8 , qui 
dut un erand suecés ii la peinture as« 
sez gaie d'une classe d'hommes dont on 
aimait à se moquer, depuis qu*on avait 
cessé de les craindre — Les deux Bos-^ 
$u$, 00 le Bal du diable , suivis iPunê 
Epilre aux auteurs de la Décade^ 1 798, 
iQ-ï2--^L*£n/ant du hasard et du cri- 
me , ou les erreurs de f opinion , Ale- 
moriai historique d'un homme relire 
du monde , rédigé sur ses manueeriu, 
i8o3, 4 *u ' T roman dont 
l'intrigue est attachante et le style cor- 
rect et naturel. — La journée des du» 
pes , ou l'eni»te de parvenir, comédie 
en cinq actes et en vers , 1816 , in - 8 , 
et beaucoup d'autres pièces de tlu-â- 
tre , la pltipart inédites. M. Charle- 
magoe a fait plusieurs pièces fugitives, 
écrites avec agrément ct ^cîlité; son 
Bal du DiahU est un très-joli conto 
plein d'esprit et Je galté. 

CHARLES Xm , roi de Suède , né 
le y octobre 174^ , est le secoud fils. 
d^Adolpbe-Fréderle, qoi naontt lor i* 
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. fr6a« de Suéde en 1 75 1 , et de Looise- 

Ulrique , sœur de Frédoric-le-grand. 
Il reçut en naissant le titre de grand< 
amiral , selon Tintention des Etats. 
600 édacation fat confiée h det hom- 
mes d^un mérite distingué. La marine 
deviot de bonne heure ro!>j« t prin- 
cipal des t'to«I»^s du jeune prince. Il 
s appliqua à cuuuaître la construction, 
la maoœavre » et toatee lee parties da 
commandemenL Bientôt une croisière 

2u*il Rt avec une escadre sur la mer 
altique et le Cattegat, lui donna occa* 
aion de joindre la pratique ans pré- 
ceptes de U théorie. En 1770, U fit 
uu voyage dans les Pays-B:i>i, la Fran- 
ce , l'Allemagne et la Prusse , où il re- 
çut , des mains du héros dout li était 
seveo , la décoration de PAigle-noire. 
La mort dWdolphe- Frédéric , arrivée 
♦i-peu-prt s dans le mt*me temps, »v»tîI 
mis Gustave iil en possession du trô- 
ne , le prince Charles , de retour ea 
Suède , hftta les progrès de la révolu- 
tion » et en donna , le premier , le si- 
gnal en Scanie , par le mouvement 
qu'il ht faire aux troupes qa'il com- 
mandait dana cette province* Le roi 
ion frère lui confia enenite la place , 
très-importante dans cette circonstan- 
ce , de grand - gouverneur de Stuck- 
holm , que le prince garda juscj^u eu 
1773. Déclaré duo de Sudermame en 
177a, il épousa, en 1774» Hedwige- 
KH ab th Charlotte de Holstein Got> 
torp. La guerre ayant éclaté, 001788, 
entre la Suède et la Russie, le doc de 
Sudermauie reçut le commandement 
de la flotte , battit les ennemis dans le 
golfe de Fiulande près de Hoî^land , et 
mérita des éloges pour avoir ramène , 
dans U saison U pins rigoureuse , sa 
flotte de Sweaborg dans le port deCarl- 
serons, sans ritiVIle eut essuyé aticane 
perte. Quoique imips ^[)ri'S, le roi lui 
accorda ia prérogatived avoir uu corps 
detrabansponrsa garde.Un événement , 
nossi terriole qu*imprévu vint le pla- 
cer encore pins haut. Gustave III fut 
assassiné au moment où il allait se met* 
tr« à la téte des armées destinées à réta* 
blir le pouvoir absolu en France. Cette 
catastrophe , dont les véritables eau- 
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ses ont été depuis assez connnes, fit été* 

ver alors les plus odieux sonpçons con- 
tre celui que sa naissance rapprochait 
le plus du tr6ue. En eSet, le prince- 
royal n*ayant pas atteint Tâge de ma- 
jorité, le doe de Sadermanie devait na- 
turellement être appelé à la régence, 
et le fut en t-ffî-f. Toutrfois la procé- 
dure instruite coulre Aukarstroëm et 
ses complices , ne tarda pas à justi- 
fier le prince, dont la modération re- 
connue et la vie tout entière repous- 
saient d^ailleurs assez ces outrageantes 
conjectures. Le duc , ayant pris les 
renés do gouvernement en 179a» fit 
adopter à la Suède un système de neu- 
Iralit^' dont ce pays retira de grands 
avantages. Le pavilloQ suédois se joi- 
gnit h celui do Danemarck pour main- 
tenir la sûreté de la navigation dans lea 
ratrs du "îVord , et des convois nom- 
breux sortirent des porfs de Gofhon- 
bourg , de Stockholm, de IS'orkœpiug. 
Ce lot le doc de Sudermanie qui forma 
le Musée de Stockholm , eu faisant 
rassembler les antiques et les tableaux 
de priZfépars dans le palais et ailleurs; 
il conçut aussi et exécuta le plan d'une 
académie militaire , où deux cents jeu- 
nes ^ens sont instruits dans les mathé- 
mati jufs , la lactique, la navigation, 
i histoire et la géographie. Lorsque le 
aneeesseor de Gustave III eot atteint 
Tâge de majorité, en 1796 , le duc de 
Sudermatiie quitta la régence , et îilîa 
se reuiermer dans son chAteau de Ho- 
sersberg. Il ne sortit de cette retraite 
qu'au moment de la révointion qui rea* 
versa du trône son neveu Gustave lY , 
dont le système politique paraissait , a 
l'immense majorité de la nation, con- 
traire k set véritables intérêts , aux 
droits constitutionnels du peuple, etk 
?a liberté. La sagesse et \i modération 
dont le duc avait donné des preuves 
fréquentés , et l'expérience qu'il avait 
acquise pendant sa régence, établis- 
saient en sa faveur une force d'opinion 
qui contraignit les rhpfs de \n nouvelle 
révolution à remettre, entre ses mains , 
les rênes du gouvernement, ce qui, sui- 
vant une croyance assez généralement 
tépandoe, n*avAit pnt d'abord été Uor 
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projet. Quoi qu'il en soit , après avoir 
gouverné pendant quelque* moû la 
Saède , soua le oom d*adiiimtstra- 
teiui^cla royaume , il fut couronné , aveo 
son épouse y le juin 1809 , claus la 
can)«^dralecleStocUiohn. L'avéneraent 
de Charles XIII au trùiie décida de la 
paix ATM Napoléon ; et le< faoatiiitét 
cessèrent également avec le Roisie et 
le Danemarck. Le nouveau monarque 
n'ayant point d'eafaus , il fallut 8on> 
^er k uu successeur au trône. Le jeune 
roi qui venait de perdre la cooronne 
avait un fils ; mais no parti puissant, 
et autour duquel ne tardèrent pas à se 
rallier tous les intérêts et toutes les 
clenes de VMtil , «e prononça si for- 
tement contre la maison réguante » 
qu'on dut chercher ailleurs l'héritier 
présomptif. Ce fuJ alors que les états 

i'etè.rent les yeux sur le prince de 
?onte-Gorvo {voyez BBaaADOTTB), 
qae lei relations politiques et militai- 
res dans lesquelles les circonstances Va- 
vaîeut assez long-temps placé 'vis-à-vis 
de la Suède , leur avaient appris k eeti* 
mer. Le roi Charles XIII parot entrer 
dans ce projet avec beaucoup d'em- 
pressement ; et , (îepui.s rntfc ipnqiie, 
li a donné des témoignages uûu équivu- 
qaes d*nn Téritable attachement eunoa* 
veau prince royal , son fils adoptif^ ain- 
si qu'au fils de celui-ci, le pn'ncf Oscar. 
Il manifesta ce sentiment de la manière 
la plus éclatante dans une occasion so- 
lennelle, lorsque le ao mai i8i5 , jour 
,oà il fut annoncé ofliciellemeut à l'as- 
semblée des états que l'éducation de ce 

i'euoe prince était terminée, il adressa 
\ son petit • fib an diteoors également 
remarquable par l'expression touchan- 
tedes plus douce? émotions de la pater- 
nité , et par réuouciation des principes 
les plus digues d'un roi citoyen : prin- 
cipes que le roi Charles XIv e*eBt aasti 
hâté de proclamer lors de sop avène- 
ment à la couronne , et qui doivent 
donner à la brave nation suédoise les 
plne haiites espérances. Dans le dis- 
coora dont nom venons de parler , le 
vieux monarque annonçait sa mort pro- 
chaine « prédirh'on qui 110 tariîa pas h 
50 réaliser, il fut aUaquu, \ eiâ iuitu du 



CHA 

janvier t8i8, d'une indisposition qni 

£ rit bientôt un caractèrejpius grave,et à 
kqnelle il socoomba le6 février snivmtî 
Quoique dignement remplacé y ce mo- 

narque a lyiïsi' de^ regrets aux Suédois 
qui savaient apprécier ses qualités, tant 
morales que politiques , et qui, sous son 
f dn^istration douce et sage , ont vu 
prospérer le commerce et Pindustrie. 
Ceprinceétaitgraud maître des francs- 
maçons , et affilié à ditiérentes sociétés 
secrètes d'Allemagne. Vers la fin de 
1816 , on posa h Stockholni les fonde* 
mens d'une statue qui devait lui être 
érigée avec le métal des canons pris 
sur les Français par les troupes suédoi- 
ses, dans la campagne dei8i 3, etpar- 
Uonlièreint iit à la bataille de Leipat^. 

CHARLES IV , roi d'Espa-ne et des 
Indes, fils dç Charles III et de Marie- 
Amélie de Saxe , naquit à Naplcs , le 1 1 
novembre x^4^. Il vint en Ks pagne en 
1759 , lorsque Charles III fut appelé à 
cette couronne par la mort de Ferdi- 
nand VI , son frère. L^infant don Car- 
los fut aussitôt déclaré prince des As- 
turies , et créé chevalier do Saint-E8<» 
prit le 18 mai 1760. Il épousa , le 4 sep- 
tembre 1-8^ , Marie-Louise de Parme, 
Il auuunçait des passions très-vives et 
bdaucoup d'irascibilité | .on le vit un 
jour poursuivre, Fépée àla main, le mar- 
quis de l'Ksqnilnrîie , auquel il attri- 
buait la ferme voiunté manifestée par 
le roi , de ne lui laisser prendre aa<- 
cune part aux aflaîres. L'insarrection 
de Madrid, en 1773, força le mo- 
narque de renvoyer ce ministre auquel 
succéda le comte de Flonda - Blanca» 
c{ui ne donna an jeune prmce aucun en* 
jet de plainte , jnsquli l'époque à la- 
quelle celui-ci monta sur le trône , ce 

aui eut lieu en lySy. Ce changement 
Vtat parut eu produire un bien remar- 
quable dans son cari|ctère. A son ex- 
trême vivacité , sncdéda un calma inal- 
térable, qu^accompagnait une profou^ 
de sensibilité. Il frissonnait quand , 
suivant l'usage d'Espagne, il devait 
apposersastgnatoreà uu arrêt de mort. 
Ct-pendaut Cette facilité dYtre ému et 
la botifr fpii lui éfait naturelle , quali- 
uimaltics cC attachantes , mais dont 
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l|ezc^ peot être UaDg«reux , surtout 
àêm an sonveram, rarent Fase des 

«îauses de l'iiidaence à laquelle il ne tar- 
da pas à céder , et qui par la sait e l'eo- 
traiua daas de si cruellea infortunes. 
DoitlIIaiiQelGodoy , sic^Ubrw depoii 
e o us 1 e no m de prince de la Pmx, jouis - 
•ait déjà d'il Ut haute faveur auprès de 
la reine , qui le pn^enta à sou tpoax. 
Adroit et iuftinaaut, Godoy réu«3it éga- 
Jeawot, auprès du monarque qui eom* 
inença par lui doiuitir des preuves 
d'affection , et bientôt celles d^une 
■coufîance poussée beaucoup trop loin 

ftour son proore boohaor et celui de 
a nation. Ce fut vers ne temps ( 1^93 ) 
^ue la révolatiou française prit le 
Caractère le plus terrible La Jécbéan- 
ce de Louis XVI avait été pronon- 
cée t é» mallitfaraiu prinoe éUit&iîi 
en jugement , et INm pouvait d^jà nré- 
■Voir qriel serait sou sort Le roi Char- 
les, qui jusque-là s'était refusé à entrer 
dana la ooalîtîoo formée contre la Fran 
ce , malgré lat lolIieitatioAi dot 
ëtrangéres et les conseils de Godoj , 
^tait, par cette neutralité même, le son- 
Terain dont l'interTentioa semblait do» 
^oir étro la mieux aeoueiUîe da aou* 
veau pouvoiir qui frétait élevé II ne né- 
gligea aucun fies raoypns qui lui para- 
fent capables de détourner le coup qui 
ttienaçait son parent et son allié. Le 
«heYaller Oeantft»eottaol*gé&éral dlla* 
pagne & Paris, remit à lâ Oouventioo 
uue lettre pleine de noblesse et da di- 

Suité , dans laquelle les témoignages 
.e Testime et de l'afléetion de aOil 
aonverain pour la nation frinçaiie , 
Se ^oiguaieiit à reu& du plus touchant 
luttrét pour riufortuné Louis XVI. 
JLi^histoire u'oubiiera pas de remarquer 
«ombieo legooTernemcot espagnol rbo- 
Iiora dans cette circoustauce par sa con- 
duite loyale et dt-sintéressée Seule putrp 
les puissances qui combattirent depuis 
la république française , TEspagne ne 
parut point guidéo , dana Oette oroiaa* 
df , p;ir dei vofS particulières et par 
Tavidité des conquêtes ; seule elle ne 
mauifesta d'aotre désir que d'empêcher 
OD erime,f et dè déloarner le fer qioi 
iMBaçait la téte deLooîa. Gebnt géné- 
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reux ne fut pas atteint. Le ao janvier 
1 793 , la teCtre da roi d'Espagne fut re« 
miseà ia convention : le 21 , celai dpnt 
elle implorait la vie avait cessé d'exis- 
ter. Des que Charles IV l'eut appris , 
ttltralné par une indignation trop légi* 
time , il déclara laguerte à la rance. 
Les hostilités commencèreoteomoia do 
mai.Lci troupes espagnoles, sot?s les or- 
dres du générai Ricardos, enti-creut sur 
le territoire français; et, à la suite de 
plnstaora actions oàellef obtiareatdei 
succès aussi brill^us que rapides , elle» 
se tronvèrentmaiFi esses du Roussillon. 
Elles conservèreiit assez long - temps 
cette supériorité : tontelbia ia eoom- 
tion ajanl en hftte envoyé des renforts » 
les bataillons répurblicains s'Afanf for- 
més par leurs défaites même , et Rira r- 
dos t qui mourut à cette époque , ayaut 
été remplacé par le jenoe comte de Ltt 
tTuion , Tarmée française contraignit 
rmuemi à repasser les Pjréoécs , et pé* 
nétra eu Espagne quelque temps après. 
On lit ea même temps det tentativet 
pour insurger la Catalogne; mais oB 
n'en recueillît aucun fruit La guerre 
continua cependant avec une alterna^ 
tive de loccès et de revers : enfîu la 
chance paraissait de nouveau tourne^ 
en faveur de l'Espagne, lorsque tout- • 
à coup Godoy, s'e'tant bronillé avec le 
ministère anglais , se montra aussi fa> 
Torable k la France qu'il lui avait été 
Contraire jaâqa*alots , et des négocia* 
lions, poussées aveô activité, se termi- 
nèrent par la paix de Bâle , conclue ed 
âvril 179$, après une lutte de deux 
êftt. Ce fut 11 cette occasion que le rot 
confén à sou favori le titre de princd 
de la Paix, auquel il ajouta le doit 
d'uu immense domaine. L année sui- 
vante , une alliance oISmaive et dé- 
fensive fut conclue entre la France et 
l'Kfprîp;ne Le roi, rlès ce moment, aban« 
douna presqu'entiérement k Godov la 
direction des affaires, partageant t utrâ 
lâchasse el la mnsiqoe la plus grandë 
partie de son temps L'usage que &i^ 
sait le favori de cette puissance près-* 
qu'illimitée , ne tarda pas a causer ud 
mécontentement général, qui dèt lortf 
ne fit que a^accrottre de jour en jogr ^ 
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mais dont le roi , par au aveuglement 
fuueste, ne voulut pas s «percevoir. JLe 
prince da la Pais , eo appuyant de sou 
Ittflaenee In pressantes solltcitatious 
du gouvernemetit français , réussit mê- 
me à porter ce aioiiar(|ue , malgré sa 
répugnance, à déclarer an Portugal nme 
guerre qui au aorplos ne dura que qua- 
tre mois. En i8oa, éclata uue autre 
guerre, causée parla perliJie dis An- 
glais qui, en pleine paiji, s'caiparcrcut 
^ Je qaatre frégates espagnole!. Une es- 
cadre française , partie de Brest , alla 
joindre une escadre espagnole daus la 
rade de Carthagène; mais les forces 
combinées des deux nations , n^eurent 
point d^engagemeot général avee celles 
de TAngteterre , jusqu'à la fameuse ba- 
laille t\e Trafalgar , où l'amiral an- 
g;lais JMeisott périt eu assurant U triom* 
phe de sa patrie. Toutefois la fidélité 
de la conr de Madrid ne fut point dé- 
couragée par cet ('datant revers, et l'Fs- 
pagoe confiuiia a aider la France de ses 
trésors et de se& suidais, dans la guerre 
quMle soutenait contre TAntriche et la 
Russie» napoléon , qui devait bientôt 
payer à sa manièrecesgénéreuxservict !? , 
a'empressaalors de les reconnaître hau- 
tement. « Les eeff^àe«,diswt41daa« on 
discours prononcé eni8o6ancorps-lé- 

gisîalif, uous ont fait pi rdrn tjiu lqucs 
■vaisseaux daus un conihat iiupru ilttu- 
saeut engagé. Mon allie a muulré toute 
■a grandeur d*ai&e et son courage dans 
0ette circonstance. » Par suite de ce dé- 
vouement , Cbarh s IV ferma ses ports 
aux vaisseaux suédois , après que le 
roi Gustave eut déclaré la guerre aux 
alliés de la France. Bientôt dix -huit 
' mille Espagnols , commandés par le 
marquis de la Bomaua , se dirigèrent 
vers le Nord, et se joignirent aux trou- 
pes françaises devant Stralsnod. A pei- 
ne TEspagne venait de douuer à laFran- 
ce cctlf nouveUe preuve d'attachement, 

2ue la reiue d Elrurie se vil df^pouillée 
eses états. Cependant la cour de Ma- 
drid continuait àsoivre lesysIèmequVU 
le avait adopté. Le prince de la Paix 
s'était démis du tninistère; mais il n'en 
dirigeait pas motus toutes les opéra- 
tions, et exerçait , surtout auprès du 
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roî et de Irs reiop , une înflncocc pîns 
uissaute que jamais, il était parveuu 
semer la mésintelligence dans la fa» 
mille royale, et k rendre le prmcedea 
Asturies suspect à son père. Ce prince, 
après la mort de son épouse , la priu- 
eetse de Naples, avait eu avec Pambat* 
deur de France quelques entretiens se- 
crets , dans lesquels ou prétendit qu'il 
avait été question d'une alliance ♦•ntre 
rdiuand et la Bile de Lucien Bona- 
parte. Le roi, indigné de cette supposi* 
tiou que l'ou a depuis eu lieu de croîm 
fondée, s'en plaignit vivement dans noci 
lettre adressée à rSapoléou , et fit arrd* 
ter sou fils, avec lequel néanmoins il se 
féconcllia presqu'ausstt6t. Au miliea 
de ces évéuemens , les troupes françai- 
ses , sous prétextede coopérer à îa guer- 
re contre le Portugal, étaient eulrëea 
dans la péninsule , et occupaient déjà 
plusieurs provinces. L'aveuglement da 
roi et de son ministre sur le véritable 
but de leur marche , lil- cessa (ju'à l'ar- 
rivée d Izquierdo , agent du pnuce de 
la Paix , qui revenait de Paris , oà il 
avait su pénétrer les intentions du ca- 
binet des Tuileries. Le roi , la reine et 
leur favori, épouvantés par cette dé- 
convwte, ne virent de salut que dans 
la résolution de passer en Amérique | 
et cette résolution allait s'exécuter, 
lors(|ne le peuple, qui depuis quelque 
ttui^iâ ii>rmait de violens soupçons, ju- 
giaut quel était le bot réel des prépa- 
ratifs qui se faisaient à la cour, et qn OO 
essayait raTUfmeiit dedéguiser sons l'ap- 
parence d'un voyage eu Andalousie , se 
livra à toute sa fureur contre ceux qu^il 
regardait comme les auteurs de ce pro- 

{"et d'émigration La révolte d'Aranjues, 
e 17 m»r3 1808, quoique principale- 
ment dirigée contre Godoy , que la no- 
blesse, le peuple et Parmée accusaient 
également de trahison , flt juger au roi 
Cnarles qu'il était ffmf>s dosccndre 
du trône, pour ne pas s'expost r a s'en 
voir précipiter. Le soir de ce même 
jour, eu présence des grands dignitai- 
res de l'état et du corps diplomatique, 
il abdiqn?) en faveur du prinùe des As- 
turies , uni fut aussitôt proclamé sous 
le nom de Ferdinand VII. Mais bientôt 
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le resseQtimeDt a^sez uatarel que iaî 
caoAait le souvenir de la manière dont 
il avait owé de rëgaer , «t qu^a^aieat 
floio d^aigrir encore les ageus de Napo- 
léon, l'engagèrent h preudre celui-ci 

Sour jage entre sou fils et lui. Ce fut 
aoa ee deneîo qu'il partit pour Bayon- 
ne, où le noaveaa roi , également trom- 
pé, sVr.iit «It'jà rendu . Aussitôt l'arri- 
Tee d V Cliarîf s IV , il y eut cutre lui et 
son successeur y tu présence de ^apo- 
Uoa , Uatiiiia la plus orageasa , daoa 
laqaeUa le vieux monarque ne craignît 
pas d'accuser Ferdiuand d'avoir voulu 
loi ravir à la -fois la vie et la couronne , 
en accompagnant ce terrible reproche 
de menaces non moins terribles , ponr 
l'exécution desquelles il invoquait rap- 

Eui de l'empereur : spectacle d/plora- 
le , aussi dégradant pour ia majt^sté 
royale que pour la diguité paternelle , 
mais dont la honte devait ietooiberaur 
le perfide artisan de cflfe lutte parri- 
cide. Ce fut dans cette entrevue h ja- 
mais mémorable que Napoléon , si Ton 
aa croit des brnita qtii ont drcoU de* 
puis, adressa ces mot» à un roi son 
égal, et saus doute légitime, s'il est vrai 
que le vœu uatioQal Teiit appelé au trô- 
ne : « Prince , il Ibut cboitir entre l'ab- 
dication et la mort : » mote dont il ett au 
■urplùs permis dv douter , puîscjne ce 
langage, lii^ue dWtti la . ne paraissait 
nullement nécessaire daus uue circous* 
tance oà le père et le file le smdeat li 
bien contre eax r oaémea , et où d*ail<> 
leore il avait jusqu^alors mieux réussi 
par la ruse que par la violence. Quoi 
iqa*il en toit , Ferdinand le vit con- 
traint de rétrocéder à aonpère la cou- 
ronne qu'il eu avait reçue , et ccluî-'Ci, 
qui manifestait alors les seutimens de 
1 admiration ia plus vraie et de la |>Ius 

Ï profonde reconoaiesance pour celui qui 
e dépouillait de sea états , en fit aussi* 
tôt la cession à l'empereur d*'s Fran- 
çais , le chargeant de choisir ^ dans 
rinUréi de la nation , la personne et 
la dynastie qui désormais régnertient 

enHspague. Charles IV , ouvcrh-infiit 
traité en prisonnier dès l'iuslant où il 
avait cessé d'être roi. fut conduit alors 
à Fontaiaebleaa > pnta à Ciompiègne où 
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un général de ia garde impériale lui 
servit de geôlier , jusqu'au moment 
où rattération de sa santé lui fil for* 
mer le vqbu d'aller habiter un climat 
plus méridional. En ayant obtenu la 
lacnlté , il se rendit à Marseille aveo 
ia reine son épouse , le prince de la 
Paix , la reine d'Etrurie , et le prince 
François de Pau le. Le gouvernement 
français s'i Uif iuigri<^'ô îi lui payer au- 
nuelieiueut deux luiiiious ^ mais ca 
pàtement s'cfiectnait avec tant d*in6iac« 
titode, qa^cn 1810 le possesseur du Pé* 
ron et duMexîqne se vit rédoiti vendre 
ses plus riches joyaux et jusqu'à ses 
équipages pour subsister loi et sa Ul» 
mille. Toutefois il se fit aimw des Slar* 
seillais par sa bienfaisance , autant que 
par la douceur et Taflabilité de son 
caractère : et leurs regrets raccompa- 
gnèrent lorsque. Tannée suivante, il 
se rendit à Rome, qu'il n'a point qnit-« 
tée depuis, etoii ilhabite le palais Bar- 
berini , consacrant une grande partie 
de son temps à des pratiques de religion, 
et le reste à la «octétéo'nn petit nom-» 
bre de personnes , an premier rang des* 
quelles est le saint-père , avec lequel il 
vit dans la plus grande intimité.En 1 8 15, 
lorsque Ferdinand VU fut a0S»nni sur 
le tronc d'Eapagne, il fut conclu, entre 
lui et son père, un traité dont les princi- 
pales sti[)ulatioii.s assurent au vieux roi 
ene pension deSmiliious argent deFrau- 
ce , t,5oo,ooo francs pour le paiement 
de ses dettes , et dant le cas où il moiir* 
rait avant son .épouse , un reveni; an^ 
nuei de a millions à cette princesse com> 
me reine douairière ; le tout sous la con* 
dition de ne jamais habiter un pays qui 
fût sous la domiuaf iou de Bonaparte , 
iequei venait fu moment de quitter 
rUe d'£lbe. Ou a prétendu que Char- 
les lY avait, en t8i6, manifesté le dé- 
sir de remonter sur le trôue ; mais son 
genre de vie et le goût qu'il par»'t ^ voir 
contracté pour la retraite ^ semblent 
. démentir ce bruit. 

CHARLES-EMMANUEL IV, néle 

1^ mai 1 7L) I , fils aîné de Victor- Ame dée, 
roi de Sardaigne , porta pendant la vie 
de sou père, le titre de prince de Pié- 
mont. Li*édncatio& qn*il reçut dii ia- 
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vaut cardinal Genlil, et qui fat entière* 
meut tournée vers la dévotion, eut la 
plas grande influence sor le caractère 

ÎD^l ne erasa depuis de ttanifeiter. 
Ixlrêaifnif ut pacifique , il ne vil qu*ft* 
TCC ch if^riu ic »lév floppemfpt rjne sou 
père voula t tlouîier k IVlat niilitaiiB 
du Piémout ; aus&i iorsqu ii vint à ré- 
gner , il tit^gligea tellement oelte bran- 
che importante , que les troapei aardea 
ne tardèreut pas à perdre presquVu- 
tièremeut la réputation militaire que 
depuis long - temps ellea a^étaient ac« 
quise. Eu 1775, U époas» M*"* Marie* 
Adélaïdt; deFrauce.sœurde Loui5XVI. 
Cettt-circonstauce rendit très-nalurellu 
l'hospitalttti oueleroi donna, en 1789, 
ans prînoea de 1* mnison de Bourbon, 
^ni venaient de quitter la France. Ce» 
vendant ce fut \f principal motif que 
les chefs du parti populaire français al- 
léguèrent pour déclarer, eu 179:2, la 
guerre à ce iouverain , ooe U perte dn 
Ta bataille de Mondovî ooligea, «quatre 
ans après, à livrer à Tarni^p françaisesps 
priucipales forteresses Ce fut dai s ces 
conjonclnreseritiques, c^ue le prince de 
Piémont succéda à aon père » le 16 oo^ 
tobre 1796. Il crut su concilier !a bien- 
veillance du dir» ctoirc , eu consentaut 
h dégarnir ses ars^uaux par la vente à 
baa prix de 10,000 fusilt » poil en t'en* 
gig< ant à fouruir 11 la France an corps 
de troiipes auxiliaire!) ; tuais ces sacri- 
iices , en échauMe desqueb le gouverne- 
ment liraoçaîe loi garaatisMit ca coq* 
ronne, ne purent nauver eeqai lui res- 
tait Je possessions. Gènes ayant donné 
asile h dus rt'voltcs pit'montais , il en 
fésijita uue guerre entre le roi de Sar-> 
d«igne et la république ligurienne^goer- 
re dans laquelle le directoire no larda 
pas à intervenir. Charles - Emmanuel 
fpt obligé (le rt^oevoir la garnison fran- 
^aiifi dim la eitadeUa de Tor^, et se 
rélugm bientôt en Sardaîgne, en fé-. 
vrit r 1799 Eli iSoi , il ,1 !><H(jua en fa- 
veur de sou frère Victor-Emiinnuel , 
d'ors duc d'ÂjUiile, et se relira à ilome, 
01^ il passe sa eie dans rexereice des 
llevoirs religieiix. 

CHARl.ES LOUIS neLORRAmE, 
arçtiiduc 4*Autriche, né le 5 septem- 
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brc 1771 , début*» dans U carrière mî- 
litaire par comoiauder Ta vaut- garde 
de Tarmée impériale sous les ordres 
du prince de Cobourg, dans la cam- 
pagne de 1 793 , et se distingua parti-» 
culitTcment ï fa bataille de T^erwinde, 
gagnée par ce général sur Domouriez*, 
Cette victoire ayant momentanément 
replacé la Belgique sous U domination 
autrichienne , le pritice Charles fut 
nommé gouverneur de ce pays, où, à 
> une époque antérieure, il s'était déjà 
*oottciâé ^estime etrafbetion généralea 
par la franchise et Taménité de sou 
caractère. Il obtint en même temps !a 
graudf croi^ de i'ordre de Marie-Thé» 
retie, et lut élevé au grade de feld-* 
maréchal lientenant. Les armées fran- 
çaises ayant reconquis les Pays-Bas , il 
succédai en avril 1 796 au général Cler- 
fayt qui venait du mourir, et prit le 
commandement de Tannée antncliiea- 
ne sur la Rhin , renforcée d^un corps 
des troupes de l'Empire , dont il ve- 
nait d'être nominé feld-roaréchal . Dans 
le courant de jmu, li livra à 1 armco 
d u généralMoreau divers combats dana 
lesquels , quoique la fortune lui fhl ra« 
rement favorable, il fit preuve debeaa« 
coup d'habileté. Peu de temps après, 
ioform'' que M. dc^Wartenileben , qni 
eommanoiait Tannéa dn Bas - Rhin À 
avait été défait par Jourdan, l'archio 
duc , laissant une partie de ses forcea 
sons les ordres du général Latour, pour 
tenir téta à Tarméc de Merean , se dti 
r jgea avec le reste de ses tronpes , par 
une marche rapide, sur la Fr incouie j 
opéra sa jonction avec Warteusleben^' 
et livra bataille aux Français, qui, bat- 
tus à Amberg , puis à Wortaliottrg . rt^ 
passèrent le Rhin en désordre , aprèà 
avoir essuyé une perle considérable , 
qu'accrurent encore les paysans sou- 
levés par l'indiscipUno d« l'armée de 
Jourdan , et qui ne Ceisércnt de les. 
harceler pendaut leur passage, jusqu'à 
l'instant où Moreau , par imt- retraite 
que les hommes de i urt ont mise au 
Dombredes plus beaon ftits militaires,, 
sauva les déoria de celte armée. L^ar-. 
chiduc assî^gra ensuit* Reh! , et se 
rendit maître de cette place importautej.^ 
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msîs le fnleot qu'il avait fîf^ployé dans 
celte opératioii D'empécLii pas qu'elle 
De fût regai dée cumme uue graude faute 
par des militairet diatÎDgués , qui pré- 
teadirent qnMl aurait dû, tmttt&l aprèf 
la défaite de Jourdan , passer en Ita- 
lie pour T écraser i'armée frauçaise, 
' fort «Jfiiiblîe à cette époque. Il s'y rea- 
dit eafévri«r t797« mais il trouva daoa 
Bonaparte, un adversaire bieu diflTé- 
rtut de Jourdaii ; an adversaire qui 
n'avait pas besoiu , pour suivre les ius* 
pîmlioiM dttoo génie, et jprofiter cl*nii« 
cireoqttaiiea heureuse , d'atteadra laf 
ordres d%iD couseil auiique , et sous 
l'asceodaut duquel il succomba, après 
ane résistance vigoureuse et pruloogée 
qui lai Talnt TcatiaM «t Iw élogvf du 
Taioquenr. La guerre terminée par la 
paix de L^obeo , s'étaut rallumée, en 
-1799 , après le congrès de Rastadt, ai 
nalhenreofcnent i^lèbra ptr raflfrmix 
événement qui en aecompagDa la fin , 
Parcbiduc Cliarles, rrplacé à ta tete 
des arm' es laipt^ri^iles , conservu sa 
supériorité sur Jourdao, qu'il battit 
tn SoiuIm t comme il Tavait iMtta m 
Franeonia. Enfin , il passa en Saissa, 
pour y agir conjoiotemeot avec les trou- 
pes rosses. Ce fut lii quUl eut la gloire 
de balancer long-temps la fortune et 
ie génie deBlMténa : et cette campagne, 
suivant le témoignage des généraux frao- 
çais tt autrichiens, esF IVpoque lapins 
jbriilaote de sa carrière oatiitaire. La 
nonvement qa'il fit vert BlaBliMndaiit 
un moment décisif, en déeoofniBt Falla 
droite des Russes, fnf sans Honte cause 
de la défaite du Kor^akoH'j mai^ oa 
suit qu'il lui fut ordouué delà manière 
la piofl ilopérîeofea , «t mine «Teo l*«l<- 
terâative d^obéir eo de perdre le com< 
mandement. Le vieux général Suwa- 
row t ignorait cette circonstance » 
^erÎTÎt an prince autrichien une lettre 
trèa-renuurqoable par la noblesse des 
expressioQS et la douleur qu'il éprou- 
vait de voirses cheveux blaucs témoiuii 
de la d«^faite d'une armée sous ses or- 
drae. « Je taie, Mooieigneiir, disait>U , 
ce qne je voue dois dans les cours|nab je 
suis au fftdOÎTi? vofre f^^al dans.lescamps , 
litC 'li'empereurPattl l'^instruit de ces 
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cîfccnslances , renvoya de ses états le 
comte Cobeiît/pl, aujbassatienr d'Au- 
triche, et changea au&sitùt desystume 
politique. Ce Ait dent ee tenpe qo* 
dea ii^gues de ooor , «ttriboées pnn> 
cipalemeot h l'impératrice, multipliè- 
rent de plus en plus Us dégoûts autour 
de Tercbidnc. On annonça sa retraite, 
eona préfeexte de le maat aiae santé; ce^ 
pendant il fut encore envoyé sur la 
Haut-Rhin, puis rappelé eu avril, et 
nommé gouveruenr-général delà Bohê- 
me. Son départ déeoartgea lee eoU 
date, dont il était chéri à cause de sa 
valeur, de sa simplicité et de sa boat6< 

{»our eux, qo'ii savait coucilier aveo 
e maintien de la discipline- Us ne pu- 
rent traniporter à lenre noaeeanx ebete 
la confiance qu'il leur avait inspirée, 
et la victoire de Hohenlîaden, rempor-^ 
tée par Moreau , amen* bientôt ie» 
troopee françaises k traiite Kenes de 
Vienne. On ne vit alors d*autres res- 
sonrres que derendre le commaudtnieùfc 
à i archiduc Charles; mais cette me— 
eure était tardive, et il fallut accepter 
des prélindnMree de paix , que snivit 
bleatàlle traité de Lunéville. Appelé 
ensuite au ministère de la guerre , C9 
prince fît d'utiles améiioratious daoe 
l'administration militaire. En iBoa, 
il refusa le esoiMiment qne le roi d« 
Suède avait proposé à la diète de Ra- 
tisbonne d'élever en son honneur, com- 
me sauvenr de T Allemagne; mais il f 
neoepta le diplôme de membre bonn- 
mlre de l*académle dee beaux arts d» 
Vîenuf . Il fît ensuite rendre IVdit im- 

Îiérial qui réduirait ï un temps limité 
e service de la couscriptiou militaire, 
^nt était auparavant ponr la «ie«^ An 
mois de mai 1804 , ce prince résigna 
sa grande-mattrise de l'ordre teuto- 
aique à l'archiduo Antoine , son frère 
An renonvellement des iraelilitëe, es 
180S, il alla prendre le eommaodex 

meut Je rarmre (l'Italie; et, après avoir 
livré au général Masséiia dfs comlxats 
saugiaas , dans lesquels la victoire lut 
disputée a^ aebamement , se ▼ejani 
sur le point d'être tourné , par suite 
des évéuemens qui avaient eu lieu eu Al- 
lemagne , il opéra , à tra?ers les mon- 



« 



Digitized by Google 



3t8 CHA 

tagoes do Tyrol , une retraite dont 
rhabileU loi fit le plas grand honneur. 

De retour à Vieane, «a eommencement 
de 1 So6 , rurcliitluc, uOiniué gcncralis- 
situe et chef suprême du couseil de 
ia guerre, n ciauia avec force ia puui- 
tion de quelques offieicre eopénearf 
qui l'^lairut mal couduit« daot mlt« 
campagne. Les ho«tilités ayant recom- 
meucé en 1809, il publia uue pro- 
•Uimition par laquelle il appelait aux 
armes la jeunesMacaétatohérédiCairee» 
et le G avril, eo arrivant k Tarmée , on 
ordre du jour daus lequel , en faisant 
connaître les causes du cette nouvelle 
f nerro , ilaaitnaît les soldats par Tes- 
poûr des récompenses réservées à leurs 
servîct sf. Dès le leudemaiLi , décidé à 
Ouvrir la campagof? par Tiuvasion de 
la fiavière, il prévint le géuéral en chef 
de l'arnéa française dans oe royanme, 
qu'il allait sa porter en avant avec les 
troupes 8oas st^s ordres, et traiter ea 
ennemi tout ce qui lui ferait résistance. 
Il iarivit en n4me temps au roi d« Ba- 
vière poar rinforoier de cette omsun, 
et rengager à n'y mettre aucune oppo- 
sition , piJ!.sf|r) Vile n'avait pour objet 
que la délivrance de 1 Âileraagne. Loin 
qae ce conseil produisit quelqu'effet , 
fut k la téta des troupes bavaroises 
et wurfembergeoises , que N-|)olcoa 
remporta les succès par lesquels il ou- 
vrit cette campagne. Vaiucu a £ck- 
mubl et à Ratisbonnc, le prince Char- 
les fut contraint de se retirer sur la 
rive gaucljR du Dauube , où la fortune 
sembla lui sourire ua moment. Une 
partie derarnée française, qui s'était 
imprudemment portée à la poursuite 
de Tenneaii , as3.iilh'e par des forces 
supérieures , fut presqu'eutièremeut 
écrasée : et i'oa a soutenu que si le 
prince CiiarUs. eàt su profiter de cet 
avantage dans toute son éteudue, il 
pouvait le rendre décisif. Quoi qu'il 
en soit , il est certain qu'il laissa à 
Hapoléou le temps de réparer cet échec, 
et bientôt celui-ci, ayant reçu dnwn- 
forls, lui livra la bataille de Wagram, 
où la perte fut énorme des deux cèté<;, 
mais qui iut décisive contre l'Autriclie, 
et la MvMl k daniandcr la paix. Le 
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prîneeCharles ent^vers cette époqne,aikn 
«Itrevac avec Napoléon , danslaqacUei 

oaa prétendu que cedernier avait ezerc4 

sur lui uneséductioo h laquelle on doit 
attribuer la part qu'ii a eueà l^uuiou lia 
ce monarque avec sa nièce , Marie* 
Lonisc, et son inaction dans les dernii* 
res guerres qui ont entraîné la chntn 
de cette puissance colossale Ce qui est 
certain , c'est que depuis cette épo- 
que , l'empereur des Français ne ces- 
sa de donner à Tarchiduc des preuve* 
de la plus haute considération. Êo mars 
1810, IXnpoléou lit connaître par soq 
ambaââaUeur extraordiuaire , le désir 

3tt*il avait d^trc représenté par rarch^ 
00 à la cérémonie de son mariage à 
ViVone ; désir aijquel celui ci parut dé- 
férer avec empressement. Depuis cetto 
époque , si l'on eu excepte le gouverne- 
ment de Mayenne auquel il &t nommé 
en 181 5, quelque tempa avant la ac- 
coude restauration , ce prince est de- 
meuré babituellenieut à ia cour , cou- 
sacrantaes lobirs àla théorie ndlitaire; 
etil aconsigné le résultat deseaobserva- 
tions, à cet égard, daus uneDOUvelIe édi- 
tion d« l'ouvrage iotîtulé : Principes 
la stratégie f èclairxis par L exposé ds 
la campagne de 1 79G en ^OgaÊOgne 
Vienne, 1810, 3 vol. iu-tf. Dana ce 
traité , où l'illiistre auteur se moufre 
partisan du système de Henri Buiow 
{ vojr, ce nom ) , il en fait Tapplicatioa 
à la campagne de 1796, et entre daua 
de grands détails s ur ia retraite de Mo* 
reauet les revers de Jourdau. Cet ou- 
vrage , remarquable par la profondeur 
des voea et la science que ce prince y 
déploie , contient entre autres, au an- 
jet des conseils de guerre , des obser- 
vations d'une justesse iVappantc, etqnî, 
quoique prcâeutteâ d uue uiauiere géné- 
rale, semblent expliquer la principale 
eausequi a fait échouer, dans earlainct 
ciroopstanees, les plans les mieux coa-* 
ÇU8 de l'arcbidoo. ce Peu d'hommes , 
dit - il , ont assex d'énergie et de con- 
fiance en eux-mêmes, pour prendre "en 
toute occasion uue résolution ferme et 
vigoureuse, et pour manifester leur opi- 
nion avec ia même force , sans être ar- 
f étés par dff cottftdératioos quelcon* 
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ques. ïj'amour-proprc rsf craellecaent 
blessé par le reproche d'uae fausse en- 
trepriie $ or et reproehe atteint ton- 
joun ceini dont le plan échoue ; car la 
grande majorité ne juge An mérite d*une 
action qae par le succès , et il est im- 
possible de le calculer avec certitude 4 
k guerre* ToatoffiderappelékiuioOB- 
eeil de guerre est fernaement convaincu 
que son général est dans une position 
critique , et qu^eo coQséqueoce celui-ci 
besoin de s^étayer de l*optn3oii det eo- 
trea , sinon pour se mettre entièrement 
}l l'abri de tout reprof^hc, au moins 
pour ditniuucr sa respoiisabilité , en 
faisant parUger sa faute à beaucoup 
d^nntree. Chaque militaire , en «en-* 
trant au conseil , y pnrett done «?e« 
riutcntion de ne pas se compromettre 
par une opinion trop hardie, et il est 
ptei on motni influencé par ce eenti- 
tnent eeeret , ani vent qae le noasbre de 
ceux qui peuvent témoigner contre loi 
«"st plus ou moins considérable. Aussi 
toutes les «résolations prises dans ces 
sortei d'ewemblées , portent^ellm on 
> caractère de pusillanimité , et les ter* 
mes de coupé et de tourne y sont-ils sans 
cesse à Tordre du jonr, >» Il est rare de 
réunir aax taleus mihlaires une aussi 
prolbodeconoaissanceda oosarbnmain. 
A cet esprit juste et observateur , Tar- 
chiduc Charles joint une bravoure per- 
sonnelle dont il a donné des preuves 
ietatanles dans diterses occasions , en 
eliargeant afeela cavalerie, et blessant 
ou tnant de sa main des officiurs cnne- 
* mis Equitable et humain envers ses su- 
hilternes , il s'est montré constamment 
sévère ponr la négligeuoa et Tinsnlior* 
4iuation : on a même prétendu qu'à Va" 
ne des affaires qui eurent lieu en i rgg , 
il avait brûlé la cervelle à un odicier de 
distinction pour fait de désobéissance. 
£n septembre 181 5 , ce prince aépoosé 
la princesaeHenriette deNassau-Weil- 
bouri^' , qui lui a *donué, en juillet 
1 8 i G, une tille dont l'emperearFrançois 
a été parrain. 

CHARLES -AUGUSTE, prince- 
royal de Suèrîf , ru', en l'-fiS , i^tm't de 
}a maison fie llnlstriti SneDciirbourg- 
Âugustculiuurg, cuiiatcraie de la brau- 
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che régnante de Danemarck. Il annon- 
ça , dés sa première jeunesse , on pen- 
cbant marqué pour la carrière mili- 
taire « qu'il suivit avec distinction dans 

les campagnes qn'i! fit m Allemagne. 
I^iommé, par le roi de Daueraarrk, com- 
mandant-général en Norwége, il se si- 
gnala par sa bravoure et son humanité 
dans la guerre de 1808, entre les Da<* 
nofs et les Suédois , et se concilia l'es- 
time de cette dernière nation, à tel 
point que, Tannée suivante, un décret 
des ^tats le déclara successeur de Char- 
les XIII , qui n'avait point d'etjfans. 
Le jaiîvifT iSio , il prrfa , rn cette 
qualité, le serment exigé par la consti* 
tntion f et reçut l'hommage des repré* 
aentans. La franchise et i^afiàbilité d« 
ses maDière<; lui avaient déjà g.i^^né 
Taficctiou du peuple comme celle des , 
soldats , lorsqu'à la fin de rfaiver sa 
santé parut s^altérer. Il alla tontefoie 
eu Scanie pour passer un corps d'ar- 
mée eu revue; mais le 28 mars, au 
moment où il se dirigeait an galop vers 
un régiment qoi manœuvrait, on le vit 
tout-à-coup chanceler sur son cheval, 
et tomber presqu'aussîfAf. Les soiin 
les plus empres'^t^s ne purent le rappe- 
ler à la vie. L'ouverture du corps se fit 
«veo une attention scmpnlenH et néces* 
saire en pareille circonstanM ; et oatto 
mort fxtraorJinaîre et imprévue excita 
des soupçons qui, quelques jours après, 
coûtèrent la vie au comte Axel de Fer* 
sen, grand-maréchal (vojr. Faasav)* 
On prtsiime qu*on coup de sang fut 
la véritable cause de la mort de cr prin- 
ce , qui fut vivement regretté , comme 
offrant ta réunion des qualités les plas 
précieu '-( s (1(1 souverain et du guerrier. 

CHARLIER (CnAFT.rs), député à 
la convention nationale - était avorat 
à rénoqne de la révolution, devait 
membre du directoire do district do 
Châlons , et fut ensuite nommé député 
du département delà Marne à rassem- 
blée législative. Charlier avait peu de 
tslens , mais les principes les plus exa- 
gérés s'unissaient en lui ï un intaris- 
sable ha varda L'{'.Tl prit la parole, dans 
l'a<î<5ç'mh!ce |i't;is la f i\ r, dstjs toutes IpS 
di:»cuââiouâ relatives au emi|>réâ , at^x 
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prétrei et an resntlemnit ; fat député 
à U convention INUr le département qui 
TaraiteOTOyé à rassenQbIi''e lûgislativp, 
y v<'ta,8«o««ppeltftsaus sursis, U mort 
de J,x>uis XVI ; 80 prononça avec force, 
•a St mai , contre U côté droit de la 
couveution, et proTO<|va,mvec une sorte 
de fureur, la mise en juç^ement des dépu- 
tés proscrits daos cette journée. £la 
président le 3 octobre , sa fièvre chaude 
jrévot'iittonanire df mt plos ardente de 
jour vu jour . Cependaut.le 8 tfit:rmidor, 
il Htf nquaRobtfspierre, mais ce fat pour 
se iier plus étroit«meot,leg,aiui intérêts 
de oonplice». Cbtrlier ne s^esi pu 
montré moine emnlté dans le conseil dee 

aiiripns . où ■! entra lors rîc l'ctablisje- 
Tiifiif 'Je la constitution direclorin le Je 
1 au 3 , <|u li ue 1 a% ail été dâoâ la con- 
▼entien ; enfin des eignee eertaiot d*a> 
liéuation mentale frétant manifesté en 
lui dans les dt^rniers mots de 1796 , OQ 
apprit, sans étonnement, eu fétrieri^g^, 
ï la suite de quelques chagrins do* 
mestiques , il s'était brûlé la cervelle. 

CHARLOTTE - AUGUSTE d'An- 
gleterre , princesse de Galles , fille de 
Oeorge- Frédéric, prince régent, et de 
Caro&e prineeiM de Brmuwiek , na* 
quit le 7 janvier t79$> Son éducitiott 
fut confiée ^ révéque d^Exeter, homme 
recommaodabte par an profond savoir 
et une éminente piété. £lle annonça, dès 
ees plas ieoace aonées, une étonnante 
fermeté de caractère et un dévouement 
sau« bornes pour les personnes q»iVÎ le 
cht^nsâait. ^le eut occasion de ma- 
nifeiter eelte dernière q[oaUté dans une 
circonstance où la plus déplorable di- 
TisioD sVtablit dans le sein de sa famil- 
le. À Tepoquc des Jiscussîoos qni eurent 
lieu entre le priuce régeut et la pris- 
cesseGardine eon éponse , et ipii rem- 

Îilirentdescaudale la cour deSt^Jamea» 
a princesse Cïiirlotte trouva moyen, 
en sVcbappant du palais , où les or- 
dres de son ^e ta retenaient en Quel- 
que sorte prisonnière , de se rénolr à 
ta mère, pour laquelîf cîlo ne cessait 
de conserver les geufimens Ivs [)!iis ten- 
dres , etque i'abseuce même semblait 
fortifier de jonr en jour. Dans diverse» 
droonstancet, ttle montra aneîustes- 
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se d'esprit et nne aménité qni lui ga<* 
gnèrent les cœurs d'nn peuple accoa- 

tumé à juger sévèrement Ses souverains, 
et qui firent espérer à l'Angleterre ^ 
qu'elle houorerait uu trône que sa nais- 
sanee la destinait à oeouper. Un trait , 
peu important en appateuoe, >iDt ajou- 
ter à l'enf hoMsiasoie national. S'étant 
rendue à Weymouth pour j prendre 
les bains , elle se trouvait ï bord d''ua 
yaeht réservé pour elle , lorsque le £e-» 
ifiathaity vaisseau de guerre de ^4 • P*^* 
saut à quelque drsfauce, salua Pétenaard 
royal oui se trouvait sur cette embarca« 
tion* Le capitaine qui coBMnmdail ce 
navire étant veno riustaut diaprés pré- 
Sf*i)t> r Sfs bomm:îf^rs à la prinresse, t'îîe 
lui I éiaoigua T en vie devoir .son vaissiau, 
et, malgré les reprcsentatious de 1 évè- 

3ue qui raccompagnait , elle persista 
ans ce dessein. s'autorisant de rezem- 
pic delà reine Elisaht-tli Elle moTita pn 
conséquence dausuue chaloupe qui lui 
fut envoyée, et, après avoir refusé desa 
placer snr le fauteuil que Ton avait des* 
cendu pour la hisser sur le vaisseau , 
elle y monta an moyen de Téchelle de 
cordes à Tusage des matelots , en di- 
sant an capitame qni la saivait : k Ca- 

Eitaîue Nixon , prenez garde à ma ro- 
e. 1» La simpÎTCÎfé hardie de crtfe ac- 
tion, le mot naïf qui Taccompaguait , 
etl'intérét avec lequel elle parut ê(reté< 
moio desmaomnvres eiéentéesà borddtt 
bâtiment, ne pouvaient m anquo* d*ex ei« 
ter un vif enthousiasme cîier une nation 
qui place, à juste titre, la plos grande 
partie de son- orgueil dans U supé- 
riorité desa marine. Un év^ementqoi 
eut lieu pfu de temps après , promit 
de remplir les espérances qu'une sem- 
blable conduite faisait concevoir ii la 
nation. Lors dn voyage que les sou- 
verains alliés firent eu Angleterre, dans 
Tété de i8i4i «près le rétablissement 
de la paix générale, la princesse Ht 
la connaissance du prince Léopold de 
Coboorg , dont les manières franches 
et oTivci tes lui plurcntau premier coup* 
d^oeîl , impression à la'[uelle succéda 
bientôt un sentiment de préférence si 
marqué , qu^il ne put échapper audne 
d* York y oncle de la princesse , qiit sar 



Dlgitlzed by Go 



CII A 

pluf le favoriser. Celle-ci n'ayant pas 
huliiucé k déclarer tjue le prince de Co* 
bourg ^Uit rhomme de son chois , «t 
que rien ue noarrait ébranler ratta- 
chement qu*eile lui portait , attache- 
ment qu'il n'avait pas tardé à payer de 
retour , l'hymen fat concla ie 9 nii 
1816. A l'occasion de ce mariage» il 
lut question de rétablir pour le nouvel 
^poux le titre de duc deKeudal ; m tii 
simple et modéré dans ses goût^, li ru- 

. ff»m cette fiiTcnr , et «'établit h Glere- 
nont, où tout deux, par leur bien* 
faisance et leur afTahilité, devinrent 
bientôt l'objet de raff xtiou géoérale. 
Ils menèrent, dans cette charmante re- 
trtite, une existence également douce et 
lionorée, jusqu'à ce qu'une catastrophe 
abssi fatale qu'imprévue , vint couvrir 
d'an voile de deuil la brillante pera- 
]>ective qu'ils voyaient s^ouvrir défaut 
eux. La grossesse de la Jeune épouse» 
qui s'était annoncée sous un aspt^ct fa- 
Torabie , prit tout-à-coup le caractère 

, le plus effrayant } et le 6 novembre i Si 7, 
après une agonie doulodreose , elle fut 
enlevée il répoux qui l'adorait, et k la 
aatîou dont elle faisait l'orgueil , rt à 
tjui elle promettait les plus heureuses 
deâtiuées. Le prince Léopold se livra 
aans réserve k une doolenr qui fit crain- 
dre quHlne la suivit au tombeau , et 
Éux accès de laquelle a «tircédé une 
mélancolie plus calme , mais que Ifon 
croit ineiTaçable. Les fanMllei de 
la princesse forent célébrées avec Ju 
plus grande pompe , et dans toutes les 
tilles de la Grande-Bretagne, 1p peu- 
ple les accompagua dea témuiguages de 
•a profonde et religieuse affliction. 

CHARNOCK. (jEAif ). né en i^56, 
étudia au collège de Winchester, puU 
à l'université d'Oxfofd , et se fit con- 
naître par de8 Essais politiques^ écrits 
dans le sens de l*oppositioa» qui pura- 
tf'ent peudaut la guerre d'Amérique. Au 
sortir de l'université, il s'appliqua avec 
ardeur à l'étude de la tactique navale 
ét fflititaire , dans l'intention d^entrer 
au service. S^s parens s'y étaot Oppo- 
sés , il renonça à leur héritage , qui 
était consiJéraTiIc . et entra dans la ma- 
rine, comme voioMtaire.Après ayuir ho- 

3, 
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norabicment servi pendant plusieurs 
années, il rentra dans ses foyers, où il 
chercha sei moyens dVxiatence dana 
Jet productions de sa plume. Il publia 
successivemeut divers ouvraf;cs, parmi 
lesquels nous citerons une Histoire de 
t architecture nat/ale^ 3 vol. in>4) 1802» 
«vec de belles gravnref , et une vie dt 
lord Nelson , 1806, enrichie de lettres 
originales et très-cnrieuses de cetamî« 
rai célèbre. Les ouvrages de Charnock 
aont particulièrement recommanda b les 
par beaucoup de savoir et un excellent 
esprit, ri mourut eu 1807. 

H A HT.F<? -Lf.VA- 

CMua de), travailla d'abord au Joui^ 
tuUikg Thdé^s à Paris, puis fatchar<* 
gé de la même partie dans le Mercure^ 
qu'il rodigra , si l'on en croit Laharpe, 
dans le système de Fréron. £q 1791, 
il fflt chargé de la rédaction du A/o- 
ddrMÉur^ ieuiile commencée par MM* 
Foiifiiirs et Delaudine, et dont la par*-' 
tie iittiraire était rédigée dans un en— 

{»rit da modération qui devint , après 
e to août , Taete d*aceusatlott de sec 
auteurs. Après avoir vu sa maison pit— 
lée, Chamois fut conduit "k l'Abbaye, 
et massacré le 1 septembre 179a. On 
a de lui , outre d'autres productions dei 
fien d'importance, un roman intitulés 
Histoire de Sophie et d UnuUt qui M 
fait lire avec intérêt , et un recueil fort 
curieux , relatif à la matière dont il 
s^élait ta plaa apécialement occupé, 
et ayant pour titre : Recherche» eui* 
les costumes et sur les théâtres de tou- 
tps les nations , tant anciennes que 
modernes, 1790, 2 vol. in-4» repro- 
duits avec un nouveau frontispice en 
1802. 

CHARPENTIER ( Jeait- Jac^ues- 
BEAUVARLET),né àAbbevilleen 1730 , 
fat distingué vers la fin du siècle der- 
nier par on talent musical peu com- 
mun sur Morgue et le clavecin. II de* 
meurait à Lyon, lorsque J. J. lU;us-* 
seau, passant par cette ville,reut«Qdit, 
fut transporté de son exécutiou , et*le 
fltcoDnaitre à Paris, oA Charpentier 
acquit bienfûf 'a r/ptifatioTi t?e premier 
organiste de la capitale, jlniournt eu 
i^g4i laissant pour ces deux, m^tru- 

4.. 



Digitized by Google 



5i3 C H A 

ment plosienrs «eaf rei do pUt griod 

l&érite. 

CHARPFA'TIER ( Jean Fréderic- 
GuiLL^t^ucytUc à Dreâiie tu 1^38, pro- 
fetteur de racadémie^ct latendaDt des 
célèbres mjacê d« Freyberg , a publié. 
Outre plusit;ur9 Mémoires iusérés dans 
différentes coiUctioiu, d^eiceileui ou- 
vrages tor la minéralogie et la géoto- 
l^ic, entre autres la géographie minéra- 
logique de V électoral de Saxe ^ Leip- 
zig. , in - 4 « «tt allemand. 11 cet 
tDot't eujuillet i8o5. 

CHARPENTIER ( HaMii-Ftà»- 
çois - Marie , comte ), lieulenaot -gé- 
uôral des arasées françaises , ué le 2 3 
juin 1769 , est sorti des rangs obs- 
curs de Tarmée , et s^est élevé , par 
ioB courage et aes taleos , aux pre- 
inters grades militaires. Il était colo- 
uel à répor|iie où Bonaparte fit, pour 
la secoudt: loiS) la conquête de Tltalie. 
Promaaii grade de général de dîvison, 
Iei6févrieri8o4,il Tut nommé, eut 8o5» 
cljcf dVlat- major de l'armée comman- 
dée par le martclial Masscua ; il passa 
ensuite à l'armée d'£6pagiie ; se dtstiu- 
gua à la bataille de Burgos ; reçut le 
titre de comte , en récompense de sa 
bravoareet de sa bonne conduite; fut 
appelé à Parmée de Russie en 181 3 , et 
obtint i cette époque le gouvernement 
deSiikoiensk. Le 10 mai de cette année, 
il passa le pont de PElbe ; le 1 1 et le 
jia, il emporta de vive force les posi- 
tions de Fiscbach , Cappeilcuberg et 
BischofiVrerda , et se couvrit de gloire, 
au mois d*aoàt, en défendant le passa- 
ge du Bpbt-r routre les Russes. Il con- 
tribua ,le lÔoctobrc, au gain de la ba- 
taille de Waschau , en enlevant au 

Eas de charge une redoute ennemie 
érissée do cauous } donna, quelque 
temps après, de nouvelles preuves de 
valeur à la bataille de Haaau , et reçut 
de l'empereur Napoléon , à la suite de 
cette affaire , la grande croix de l'ordre 
de la réuniou. Le 18 février iSi4 , il 
chassa de Fontainebleau les cosaques , 
qui, «idés d'une colonne autrichienne, 
•"étaient emparés de cette ville. Le 9 
mars , à la tête de sa division . il s'em- 
para du village de Clac/ , et le défea- 
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dit eneoîte à la léte d*nne divfsioo de Ta 

jpune garJe , contre sept attaques suc- 
cessives. Dt^Ligt' de ses sermeris , par 
l'abdicatiou dei>ia|)oléou, liiutuommé 
par leroifle t*' juin 1814 , inspecteur- 
général d'infanterie dans la 7^* divi- 
sion militaire. Le 8 juillet suivant , il 
obtint la croix de Tordre de St- Louis p 
et reçut, le décembre delà mémn 
année , le brevet de grand*officier àm 
la légion-d'honueur. 

CHARREL ( PiERiB-FaAHçois). dé- 

futé à la convention nationale , est aé 
Grenoble. Nommé, eni79t , membm 
du district de la Tour-du>Pin , il fnft 

élu, au njois de septembre l;9^< dépu- 
té du dtparlcmeut <\<- l'Isère, à la con- 
vention \ vota, dans celte assemblée, la 
mortdeJLooie XVL eens appel, en de* 
mandant que la question de savoir n 8*il 

ne sçraif pas utile de dîRerpr î'exécu- 
tiou» fût souqiise à l'assemblée j néan- 
moins lise prononça contre le sursis , 
lorsque le convention fut consultée sur 
cette question. Opinion bizarre qu'il 
serait peut-être fort difficile à M. Cnar- 
rei lui - même d'expliquer. Après avoir 
fait partie de» diverses assemblées qui 
se sont anccédéet depuis la fin de la 
session conventionnelle Jusqu'en i8o3, 
M. Charrel est rentré daus son obs- 
curité première. Atteint par la loi 
dm a janvier 1816, il t quitté le Fran- 
ce , s'est retiré eu Suisse , et habitait 
Constance eu mai 1816. On sent bien 
que c'est seulement à son ancienne qna* 
lité de conventionnel que M. Charret 
doit uue place dans cette galerie. 

CHARRIER ( MAhiE-AwDBÉ ) , exer- 
çait avec distinction à Mende, province 
de Haut-Languedoc , la profession d'a- 
vocat, lorsque le eénécbaussée du tiers-* 
état de celte ville le uomma député à 
l'assemblt'e dps ét^ts-t^i'uéraux de 1 7^9. 
Il fut du très-petit nombre des députés 
des communes , qui abandouuèrent les 
iutéi cts de leur ordre pour se réunir b 
la noblesse et au clergé ; vota constam- 
ment avec le rAté droit pendant tocte la 
durée de la session constituante \ signa 
les protestations desia et i5 septembre 
1791 , contre les opérations de rstsem- 
blée nationale, et retourna dnns son dé- 
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parleBi<llt(l« Lozère), après la sépara- 
tion de cette assemblée La violeuce i)e 
ses opim'oDS et ud caractère ualurelie- 
meut eotreprenant , le portèreut à se 
nettre h la této d'an rarli de niéeoateiit 
qui fut déuoBol à 1 aMemblée législa- 
tive 1p ^f) mars 179a. Décrété d^accu- 
satiou à cette époque, il se cacha et con- 
tioua à diriger les fils de i'iusurrection 
qui éclata aoelmief moia plua tard, an 
momeut où les departemeus de Touest , 
du centre et (lu midi, se soulevèrent les 
uuseo laveur de la royauté, Us autres 
Coolre roppressioa de la moDtagae. 

- Après avoir remporté , U 6 jttin 1793 , 
entre Meude et Marvejols, un avautage 

■ considérable sur les troupes envoyées 
pour lecombaUre,Cbarrier abandouué 
a set seules forces, lorsque Lyon, Mar- 
seille et Toulon forent retombés sous 
ladomioatiou conventionnelle , fat vain- 
Ca lui-même , et son armée dispersée. 
Arrêté et traduit devaut le tribunal 
erimioel de TAve/ron , il fot coodam- 
né et mis k mort le 16 juillet 1794- 

CHARRIER DE LA ROCHE (Louis), 
né à Lyon, le «7 mai il^S» d'une fa- 
mille (rédievinage.eorielif e par le eoin<' 
merce , était chanoine du cnapitre no- 
bled^Aioai et prieur du bois de la Salle, 
en Beaujolais » lorsque le clergé de la 
sénéchaussée de Lyon le députa , en 
1789, aam états-généraux. Quelques 
démêlés réceus avec H. de MarbcBof, 
archevêque de Lyon , qui lui avait re- 
fusé des lettres de grand- vicaire» place 
dont il exerçait depuis long- temps les 
fimetioM , avaient mement irrité Tab- 
bé Charrier contre la hauteur et le des- 
postime du haut clergé. Dans les dis- 
positions où il se trouvait en arrivant 
à Paris , il n'hésita point à se pronon- 

^ earen faveur de 3a cause popiiiaîre , et 
le premier de aes trois collègues de dé- 
putatfon , il S6 réunit aux communes. 
Il s'empressa , lors du décret du la 
jnîUet 1790 , relatif k la constîtntîon 
«ifile du clergé, de rendre hommage 
au droit de la nation de r^^K'r elle- 
même ses afiaires ecclégiastiques , 
mais il ne démentit , en aucune circons- 
tance, la dignité de ion ministère.If om« 
né éféqae oc Rootn , do ritant méoM 
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de M. de la Rochefoucauld qui était tî* 
tulaire de ce siège, M. Tabbé Char- 
rier donna bientôt après sa démission , 
se retira à Lyou, au sciu de sa famille^ 
conservant et honorant la digoité pas- 
torale, etfbt arrêté en 1798. Il eut, à 
travers la tempête rcvolutioanaire qui 
exerça de si terribles ravages dans aa 
patrie , le bonheur de sauver sa vie et 
même sa fortooe patrimoniale qai était 
considérable. Nommé , en 1 80a et à la 
suite du concordat , à Pévéché de Ver- 
sailles , il y apporta 3o,ooo francs de 
roYenn <^ai derinrent, dans ses mains, le 
patrimoine des paaTres.L''empcreurlln« 
poléon se Fattaclia en qualité de pre-- 
mier auraôuier , et le décora de la lé- 
gion - d'honneur. Lorsqu'en i8i4i Cf 

S 'née ent donné son aodication , M* 
arrier se soumit an nouveau goovcr- 
netnent ; Bonaparte ayant repris , en 
mars 181 5, les rênes de l'état , l'évé- 
que de Versailles ne se rappela que sm 

Eremlers sermeas ; vint lai oflrir ses 
oanag^i ; reprit le titre de son pre- 
mier aumônier , et assista , en li»hits 
pontificaux , à la cérémonie vraiment 
aucnsteet oatlonale dn ehamp-de^mai 
(i*^ioin t8iS).Les évéoemens deWa» 
terloo et la seconde abdicafiou cîe Na- 
poléon , rament retit M. Charrier aux 
pieds de Louis XYIII , et certes nous 
nous garderons bien d*aceaser les scnti- 
mens d'un vieillard de 76 ans, ecclésiai* 
tique dont les vertus sont avouées par 
l'intolérance elle-même, et dont les 
pauvres proclament la charité. PCous 
aimerons bien mteoa k voir plolM dans 
M. Charrier on prêtre fidèle et dévoué 
aux volontés de réfernelle providence 
qui élève et abaisse à son gré les trônes^ 
eooibnd soovcnt Torgadl des prineec 
héréditaires, pour leur sobctituer des 
princes nouveaux , et ne reconnaît d'au- 
tre li ^ilfmiff' que celte qui éruaue de aa 

volonté dont ies peuples sont les orga- 
nes. M. Charriera poblié : BéJuutSim- 
deVinstructhndeM, Jêêêline, évéqu§ 
de Boulogne , contrt la constitution ci- 
vile du cierge , 1 791 , in - 8. Ques" 
tions sur Us affairts présentes de fj?- 
||^e dê Frmncê, , in-8. — £x4H 
mm ditpriae^eâ sur les droit» daimr*' 
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U^ion,la juridiction et Le régime de CE" circoustancu pour duoiauder le baania- 
^iiiaeataoUiftterttmtit^mentà la eons» «ement d^on graod nombre de Lyon* 
MuUoncit'ile du çUtrgé , 1 791 , ùi-8* ^ Bâti, poursuivis par des eiiiinosités per> 

i^ttre à Maulrfhri surla reiiginn^i ncf( , soune! les.M Charrier Saiiineville s'op- 

iB'H. — Lelit^circulaireaux curticie \on pot>it avec furce à ce premier acte d'une 

diocèse contre les brefs du pa/j» , 1791, tjrraunie naissaute } bientôt de noa- 

iit<8. — Lettre pastorale aux fidèles de Teeux prëtestet •*oflHrevt «as percé* 

son diocèse, 1791 , in-8.— Quels sont cuteurs ; les protestaus menaces, pour- 

les remèdes aux malheurs ifui désolent suivis, assassinés daas le Midi, étaient 

la France? 1791 , in-tt. venus chercher à Lvon uu asile coulr« 

CHARRIER-SAINNEVILLE , «teit lei'prMeriptioiii. M iCharrier^SaiDne- 

lieutenant -général d>\ palice à Lyon, vîlieeeeura à ces malheareux. Français 

depuis le moi^ de juillet 181 'j, lors- la protection de l'autorité^ ils recon- 

qu'une fa ctioa puissante rt auiut de per- nurent,par onecouduite irr^^prochable, 

euaderauroi <|ue le gouvernement re- rbospitalité quils recevaieut du ma- 

préaentatif ne conTenait pas à la Fraa- gîslrat bienfintant dont les efforts et iea 

«e ; aaa la charte servait uniquement \ aobs gtoArem n'étaient secondés , par • 

Ï'iroteger les intérêts u/s d« la révo- malheur, ni par rantorité civile, ni par 
ntioD, c'est-à-dire, daxiâ le sens et le l'autorité militaire. Vers cette époque^ 
langage des faetietuL , les résultata de le commandant Canuel profita del^b- 
i'auarcbie et de Vusurpatitm ; qu^cnfin seuce de M. Gharrier-Sainneviile, alors 
le ministère lui-même conspirait con- à Paris , où cet estimable magistrat s'é-. 
tre l'état et le monarque. C'tst d'après tait rendu dans l'iotention défaire 
ce système de diâamatiou et de mcu- agréer sa retraite , pour commencer 
•onge qu'arrivèrent de Paris, vers le mi- l*eiéaQlioB des sinistres projets q\u loi 
lieu d'août 1816, au lieuteuant général étaient confiés. « On conspire , » avait 
Canuel, commaudaut la 1 9*^ tli vision coutume de rt^pcter Canutl, qnineces- 
militaire. à Lyoti, des instructioustrès-' saïf de se répaudre en invectives contre 
secrètes qu'où disait rédigées d'après rordouuauce du ^ septembre : « la 
i!ojrdcade très-hauts personnages pour conspiration est dans les esprits ; dane 
atteindre le but que nous venons d'in- Fairf partout, les ennemis du trône sa 
diquer, et qu'on savait bien ue pou- réjouissent ; il faut s'attendre à des 
voir être coûliées à des mains plus dé- mou(/e/rae/».M Qui pouvait en étren^eux 
voaées et surtout plus exereées. L*or- instruit, que celui qui les préparait et 
donnance du 5 septembre 18 1 6, G*est<- les dirigeait! Dès*lort rien ne fut né- 
ik-dire, l'actt; If plui cmtuemmeut fran- gligé pour tromper le rœur et les la- 
çais (ou plutôt ieseul jusques-là cligne mières du monarque français ; le pen- 
de ce nom), qui lut encore émaué du plu du depariemeut du Khùne , et ploa 
gouvernement , avait exalté an denier particolièrement encore les habitant do 
point les fureurs réactionnaires d'une \jjfOSk , furent représentés comme na 
faction qui n'avait vu dans le rétablis- amas de séditieux et de conspirateurs, 
semeut de la maison de Bourbou , que capables de tous les crimes,et qui, favo- 
le privilège d'immoler avec impunité risés par la pénurie des subsistances , 
ses ennemis. Ou moment oà les Cic« menaçaient l'existenceméme de Tordra 
tiens de paris , d'accord avec <^^'i^'^ social. Les atroces auteurs du plan dont 
Lyon et soutenus par desmaïus mvisi- cous venons de parler, s'eii'orçaient, 
bles et puissantes, eurent recouuu que depuis long-temps, par tous les moyens 
leur inÎGIaeuce était irrévocablement que peut combiner la perfidie mua à 
perdue par la dissolution de lacoupa> la scélératesse , d'exciter des tronblea 
ble chambre de 1 S I j- 1 816, une funeste dont rien ne laissait entrevoir encore 
intetligeuce s*ét;ib!if eutrc. eux. Les Tapparence , quoique déjà des bruits 
(roubles de Greuubit: vcuaienl d'écla- alarmans répandus par des émi&saircs 
ter; Iea réactears profitèrent dé cette' secreticirculasientm tontes parts.Uaa 
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police militaire venait d^étre créée, et 
Oaaet la dirigeait , o*ecl dira tout 

ce qu'il était possible d'eoaUendre. Le 
4 octnîirc I 81 ^i, elle doiiiia un prttnier 
sigut: d'c'xisf fijct^, L'f aunoiira. à sts cbefs 
uuccuiiiipiratiou furuiée pour luueudier 

Î' lusieon quartier! de Lyoo , délivrer 
Bt trimioda détenus dans les prisons, 
massacrer les prêtres elles royalistes, 
el proclamer roi le fils dé Napoléon. 
Comme la poKce civile n'articulait paa 
un Seal fait c|ai justifiât les rapports de 
la polir^e militaire, M. Charrier Saione- 
ville u^y ajouta aucune foi , mais il or- 
donna des recherches nouvelles et plus 
metivet, dont les rétaltets le coovaf aqoi* 
^entdela feasseté des rapports de la po- 
lice militaire. OtieHe que fût l^opinion 
personnelle et nautciotut t xpricnée de 
•cemagi8trat,Bur€e<|ui se passait autour 
de Inifles JUseors decoaspiretioos nwr- 
cbaient tooioersavec plus d^audace. Il 
acquit bientôt la convicliou de ce qu'il 
n'avait osé soupçonner iusques-ià, c'est 
que la poliee militaire elle-même sus* 
citait les troalllet par ses agens , et 
créait les coupables qu^elle dénoDcaît 
ensuite à la cour prévôtale quidevRÏt, 

Ïdus tard , les envoyer à l'échafaud. Ce 
ut' vers cette époque aue H» Charrier* 
Saiunevillese rendit aenoavcaaè Pa- 
ris.Ceux qui, 9 mois auparavai!t,avaient 
profité de sa prcmurt' ^ittsence pour 
lier leurs intr^ue^ , pcuserent que Té- 

J)oqtte de ta seeonde était iavorable I 
ear eiécntion , et les troubles , dès 
long-temps prë partes, éclatèrent le 8 
juin 18x7} ils commencèrent le i^de ce 
Inois par la Sérandières, près de Tré^ 
vottx,à cinq lisoes de Lyoo, et se propa- 
gèrent avec une effirayante rapidité à 
St-Genis'Laval » k Anse, à Millery , à 
Savigojr, àSt-Andéol, et dans quel- 
qoes antres petites eommunes do ^^fv^' 
temeut du Rhône ; mais tous les efforts 
de Canuel et de ses agens, ne purent 
élever ce nombre au-delà de onre , et 
réussir à jeter uu seul iusLaut le dé- 
sordre dans la ville de Lifon. M. Cbar* 
ner^Sainneville apprit^ Paris, legjuin» 
par une dépêche télégraphique dont 
le ministre de la police , ^ui venait de 
la recevoir, lui donna à rtnslaot oom* 
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mnnication , les déplorables évêne-* 
mens do Rb^ne | trois jooi« après , ee 
magistrat était àson poste Peu de joaro . 

so/Iireot pour lui r»'vi''lt r d'affi ruses 
vérif»'?, qu'il eut le courage de procla- 
mer ai iusUul même où, par les ordrea * 
de la coor prévètale de Lyon , prér 
sidée par on certain chevalier de Me^ 
may , le «aop rouîait à grands flots sur 
les places publiques df cette ville , et 
dans les communes environnantes f et 
où le tombereaa de mort ne cessait, aa 

milieu de ces populations désoU'es et 
décimées, tantôt de traîner des victjTne* 
à l'échafaud , tantôt d'eo rapporter 
les cadavres. Noastermmeroos Cet ar- 
ticle, auquel noua regrettons vivement 
de ne pouvoir donner une plus gran- 
de éteDcJut; , en rapportaut uu fait tel- 
lement reckercilu eu atrocité , que lee 
annales dn crime a*en pi^sentent quo 
de rares exemples : trois jours at>rèa 
les troubles qui venaient d'éclater daus 
le département du Rhône , un ordra 
do lieutenant-général Canuel , en date 
du 1 1 juin X 81 7 , invitait l rentrer dann 
leurs foyers plusieurs des prévenTis 
que la séduction ou Per emple avaient 
entraînés ] les infortunés se confièrent 
& la loi du général ; saisis I Pinstant 
même, ils furent jetés dans les cachots, 
condnmiirs mart le 3o juin suivant, et 
envoyés à l * chafaud lei*''juillet. Après 
avoir entendu le récit de ces crimes que, 
dans Intérêt de sa propre défense, H. 
Gherrîar-SainneviUe a été forcé de dé- 
voiler, qui voudra croire qu'uti autre 
qu'un complice de tant d'horreurs , ait 
pu dire ic qu'il faudrait creuser jusqu'aa 
centre de la terre , pour y ensevelir les 
erreurs des magistrats. 11 Ce mot à-la- 
fois barbare et insensé, que le garde- 
des-sceaux Pasqoier n'a pas craint de 
répéter jpresqne teEtoellement à la tri- 
bnne nationale, est dé M. de Chabrol; 
et nous n'avons pris encore ouï dire 
que M. df^ Chabrol < ûf ct ssé d'être 
préfet de Lyon , où M. Cbarrier-Saiu- 
neville ne remplit plos les fonetioDa 
de lieutenant -général de police. Ce 
magistrat respectahU » publié , 19 
mai 1818, uu mémoire jusliiicatit de 
sa conduite , dans lequel il rend comp- 
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te des évéwùÊm qui se sout passés 
«ians le département du R!i(^ue, depuis 
le 5 septembre 1816, j-isqu'à !a fia 
d'octobre lâi^. Nos lecteurs appreu> 
dU'QuI , uni doute avec tutatit d iadi* 

f;uatiuu que Je mépris , qUB 06 mémo 
ieuttuajit-gi^ucral Canuel (v. ce nom)» 
•Ottillé de saug frauçais ea 1793 , ea 
1816 et «o 1817 , vieot d'ajoater àaes 
«rioMa, riaicQoeevabUinpadaoect d*é- 
lever uue accusatiou eo calomnia, con- 
tre Testimable Cîiarrîer - Sa'noevil- 

le Comme si la calomoie était pos- 

itble contre Gairael et aaa pareib ! 

. CHARRIERE ( M™" de St-Htacih- 

THE DE ), née eu HolIaDde d^uue famil- 
le irès distint^iu'e , celle desvanTuyll, 
iut élevée a la Haye, et passa &ajeuues- 
ae à le cour , qu'elle eiMiadoniM pour 
«livre M. de Cbarrière , geatilhooame 
Taudois , qui riait rinsliloleur de son 
frère, etqu'elie choisit pour sou époux. 
Il l'emmeoe dans un village de la prio- 
«ipeot4 de Neofchfttel , où il avait ooe 
terre ; et ce fut là qu'elle paua U plus 
grande partie Je sa vie, partageant ses 
iusUus eutru les douceurs d'une union 
qui fatCQiMtamnMiithettreaa«,et lalit<* 
leratiure pour laquelle elle avait fUa 
goût passiouné. Parmi plusieurs romans 
quN He a composés, celui qui est intitulé 
Caiuu , ou iMstlres écrites de Lausan- 
He , te fiiit reeoarquer par Tiotérét le 
plus attachant , par un style plein de 
grâce et de yinrt té , eofin par un char- 
me de détails inexprimable. Peu d^oa- 
Trages dans ce genre ofireot uu caraC" 
1ère ansf i aédnitaiit qne eelnt de Cat* 
liste , véritable, modèle de délicatesse 
et de sensibilité. M*"" de Charrière , 
aussi modeste qu^elle était aimable et 
iof truite, a publié qoelques-uos de see 
ouvrages sooi le nom ae l'abbé de U 
Tour. Elle est morte en i8l>6, lais- 
sant uue mémoire rtispectablc et clièrc 
à tous ceux qui i out connue. La plu- 
. part de ees onvragei ont été traaoiti 

eo aîlemjijc]. 

CHARRIN ( P -J ), de Lvon, a pn-- 
blié (avec Max. de Ktiiou) : Le pied de 
bœuf ci La ^ueue de chat, mélodrame 
féerl - comique , 1807 , iii-8 ; quel* 
quel petite! conédiei ^ dei odce de cir- 



CIIA 

constance , un poëme et un mélodraetn, 

S'"; plus grand» titres à la célélirité sont 
un h aité d'aritlirnclique intitulé : Barè- 
me du négociani , 1811, in-8 , etquei* 
queecbeniooe aesn gaies , qu'il cheat* 
plue gatment encore dans la société dca 

Joyeux , établie à Pai is. I! asooeprca* 
se le Recueil de ses poésies. 

CHâRTRA]\D {^.), maréchal de 
oamp , né à Careassonne , en 1 779 . en* 
fra au service , en 1793 , comme sim» 
pie volontaire, et obtint successive- 
ment , sur le champ de bataille , lea 
grades de lieutenant , de capitaine , de 
najor , de colonel et de maréchal de 
camp. Employé en Saxe, en i8i3,il 
y fut i'ià\l )iri.sounier de guerre; rentra 
eu Frauce à la paix de i8i4» fut dé* 
coré de Tordre de StrLoais , ave« 

Ï presque toae les généraux de l'armée 
rançaîse, et ne fut point employé Re- 
tiré dans sa ville natale avec le traite- 
ment de non-activité , il obtint du ser- 
vice, ^ i8i5, sons les ordres de M* 
le duc d'Angoaléme , cVst-à-dire ^ 
Tépoque où la maison de Bourboh crut 
avoir besoin de tout le monde. Peut- 
être 0e lant*tl pas être surpris que , 
dans de teUes circonstances, (îhartrana 
ne se soif pas cru lié par une reconuais- 
saoce bieo Tive. Quoi qu'il en soit, rap- 

Itelé sous les drapeaux de Bonaparte 
orsque celoi>ci rentra en France, Glmr- 
trand , entraîné par le prestige d'uia 

ancienne renommée, oublia ses nou- 
veaux sermens pour ne se rappeler que 
rhumiliatiou actuelle de sou pays , et 
fit arborer, d«os une grande partie des 
départemms do Midi, les couleurs 
tricolores, regardées depuis si loDg- 
temps comme le symbole de la gloire 
et de la liberté françaises. Charge eo^ 
suite du commandement d*nne brigade 
du corps d^armte sous les ordres du 
comte de Lobau (Moutou), il fit la 
campagne de j se battit avçe son 
intrépidité ordinaire h la betailte de 
Waterloo, et eut le malheur d'échap- 
per au désastre de cette joiîrnée. L'in- 
fortune fut une des premières vichmi .i 
de la réaction sanglante qui a suivi U 
iecood rétablissement des Bourbons ^ 
et tootefoii îl trouvait dans sa corner 
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^Blcneede si puissansniotifa desécaril^, 

qu'averti piusicurs fois de ses dan- 
gers , il a constamment refusé de 

Î[uilter la France. Mis en jugement pour 
a condiiil« ^a*il «vftit tenna daus It 
Midi , (fuslqucs mois aap»ra?ant , oa 
a oublié ses anciens services, les cir- 
constances datis lesquelles il s'est trou- 
vé , et surtout ce sentiment d*bonneur 
françala, si putwant chea las militairea 
de cette nation , et qui , même dans 
ses égaremens , a tant de droits au 
respect. Chartraud , jugé dans toute 
la rigaeur des lois , a été eondamiié i. 
mort I le 9 mai 1816 , par le conseil de 
guerre scant à Lille, et fusillé, le 12, à 
sept lieurr.^ â\i matin, sur les glacis de 
la citadelle. Surpris , mais non acca- 
blé dujugement qui leocndanuiaittiln^a 
vu dans sa mort qu^on dernier sacrifice à 
faire à sa fratrie, et sa résignation tr:ni 
quille ne s'est pas démentie uu seul 
instant , à Tapproche du coup fatal. 
Après avoir reiQsé de sa laissar ban- 
der les yenx , il a demandé et ob- 
tenu la permission de commander lui- 
même le feu. Cbartrand était un des 
offieien les plos beaox et les plosbra- 
'jes de Tarmée française. 

CHAS ( J. ), néà Nîmes, vers t^So, 
fut jésuite dans sa jeunesse, et vint, au 
comqkencement de la révolution, k Pa- 
ria , on il travailla à la rédaetioa d« 
plntiaova joamaux. On a da lai» onlre 

on grand noiTibre rl'antrps otivracies : 
Tableau historique et politique de la 
dissolution et du rétablissement de la 
àmnarchie anglaise ^ depui* t6aS/«»* 
^uVn 170a , Paris, an 7 (1799), in-8. 
— ( Avec Lebran), IfTstnirv politique 
et philosophique de La révolution de 
tJfmérique septentrionale, an S.-^/n- 
traduction au tableau historique^ des 
révolutions d'Angleterre , in-8, Paris, 
i8t6. Le Tableau dont cette iufroduc- 
tioQ devait être le précurseur, n'a poiut 
paru.— C*«sl à on aotear de ce nom, 
nais des prénoms duquel il ne donne 

Eas les lettres initiales , qrip M. Bar- 
ier attribue: Histoire philosophique 
et politique des révolutions d* Angleter- 
re fjusquà la paix de 1783 , raria , 
<799 > 3 v^'* 9 *^ pliisieari antraa 
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écrits — ^Enfiu , c'est sous le nom de 
Chas qu'a élé publi«^e Une introduction 
au Tableau historique des révolution* 
d Angleterre , depuis la descente de 
Jutâê'César ^ jusqu'au tmiti ét Amten$ 
d!ei8oa, 1 81 3 , in- 8. -^Ca as (Pierre)» 
a publié: Eloge de Lamnis^nnn Males-^ 
herbes i ancien ministre d etat^ 1808 , 
iu-8. — Poésies diverses,précédées d un 
Précie historique de la poësie, pria» 
cipalemeni chez les Français, etc., toi- 
vies de V Eloge de Maiesherhee , 180Q, 
in-8. 

CHASLES (Louis), eut pour père 
un menuisier de Chartraa , qui le fit 
cttidiur. Il obtint dans cette ville onè 
rliaiti^de rhétorique; devint ensui^a 
secrétaire de 1 archevêque de Tours 
( M. de GoDiié ) , et réossit tellement 
auprès de ce prélat quMl le fit cbanoiue 
df sa métropole. Chastes avait plus 
d*eialtation que de lumières, et dVs^ 
prit que de boo sens. La révolution qui 
venait d^éolater en France, trouva 
bord en lui un ennemi déclaré; mais di- 
verses circonstances l'ayaut rapproché 
de Pétiou et de Brissot, ses compatrio- 
tes, dont le premier éfaf t dépoté à Pas^ 
semblée constituante, et l'autre tou- 
chait au moment de l'être k l'assemblée 
législative-, les opinions deChasIes, très- 
royalistes jus(£ue6-ià,clxaugèrent tottt-à- 
eoap.Dès-lors,eet homme ne eonnnt a u- 
ciine modération dans le nouveau parti 
qu'il venait d'embrasser. Député d'Eu- 
re-et Loire à la convention nationale, 
Cbasles y vota lan|ort de Louis XVI , 
•ans appel et sans 8urais,apris avoir de- 
maudé qn^on n'accordât à ce prince ni 
défenseurs , ni conseils. Lorsqu'au 3t 
mai, les factieux vinrent proscrire les 
t^tes des dépotés qoi honoraient le ploa 
la convention par leors principes, leurs 
talens et leur courage, Chasfcs s'écria 
avec fureur eu s'adressnrit ad président 
Isuard : n Nous résislerou!» à 1 oppreS'* 
sion.i» Quelques mois plus tard, lorsqoo 
les Gobel, lesChaumetteettesHéberty 
eurent fait de Tathéisme , tme sorte t^a 
dogme patriotique , Cbasles ne rougit 
pas de venirpréenercettedésolante doc* 
trine, dans IVglise même de Chartres, 
dpnt il était nagoèrea chanoine. £n- 
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Toyé comme représentant à l'arni«5e Jfi 
JHord , il y fut biessé a ia Jambe par 
un obus, iorsijuc les Fraoçais s'empa- 
' vèrent de W«nnck Dénoncé par les 
citoyens les plus recoinmaiidablcs Je 
Lille , il fut rappcK' par décret de la 
conveulioa , et refusa toujours d'obéir, 
a'ezcusant sur la blessure dont Técat 
ne lai permellaît pas de se mettra 
•a route. De retour à Pari? , i! druonça 
^ns la séance desjacobius du ^8 piu- 
fiàse an 2 (iô février 1794)» système 
de diflbmatioii qai s^élefait contre les 
patriotes ; loua Taraiée du Nord , et 
accusa les riches habitans du Lille. 
Bientôt après » et lorsfjue Dactoi», ar- 
rêté depuis deu^L jours , avait déjà le 
pied sor tes marches de Téchafand, il 
parla longuement sur la prétiMUluecons- 
pirâfioti dt ce député, qui sans doute 
était loiu d'être sans reproches, mais 
dont, à cette époque, le principal crime 
était d'inspirer des soupcous nu co- 
mité de saint public. Après la chute 
de Robespierre , dont il avait osé 
prendre la déleuse , Chasles redoubla 
d'eÛbrts pour conserver aux compli- 
éei dn tyran Théritagc de la tyran- 
nie» ^.assurer Pimpunité à leurs san- 
guinaires agens. Comme si 'l'Europe 
entière n'eut pas été instraite des cri- 
mes de Carrier,^ il demtnda qoe lee 
dénonciatious portées contre ce mons- 
tre fussent signées par les dénoncia- 
teurs. Accusé par Bourdon , de. l'Oise, 
d^avoir rédigé , en 1789 , 1790 et i - 91, 
le joarnai intitulé FJmt du ni, il bor^ 
aa sa justification à déclarer qo^il ne 
rédigeait plus celui de VJmi au peu» 
pU , daus la conipositiou duquel il 
avait en eOet succédé à Marat. Lors- 
que la disenssiou s'ouvrit sor la resti- 
tution des biens des condamnés , Chas- 
les invoqua, avec chaleur et à plusieurs 
reprises, la question préalable sur cette 
mesure, si impérieusement réclamée par 
la justice et par l*buttianité. Signalé , 
ie 1**" avril 179^1 comme un des chefs 
de la conspiration aDarchiqnr- qtji avait 
éclatée contre lacouveuliua,Cliasies fut 
décrété d'arrestation le même jour, sor 
la demande d'André Dumout, qu'il 
Avait acGQsé de royalisme ^ enfermé au 
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château Je Hara, il fut ensuite cono»— 
pri& daus i amuistie du 4 brumaire an 
4 (a6 octobre 1795^. lia reçu du gott* 
veruement consulaire , le brevet de co< 
louel et une place à l'hôtel des Invali- 
des. Chasles u'a point été compris dana 
les dispositions de la loi ^''amnistie da 
la janvier 1816, parce qu'il n'a poinl 
occupé de place , pendant les cent 
jours de rapparition de Bonaparte ; ne 
serait-ce pas plutôt parce que ce pré- 
tendu lépnbKceiu , qui ne lut eu cttet , 
dens tous les temps , qu'on désorganî- 
teur sans priucipes , à su se faire par- 
donner à force de bassesses et de ser- 
vices secrets , les crimes dout sa car- 
rière politique est remplie ? Ce qui est 
vraiment digne de remarque , c'est qae 
tandis que des hommes tels qu'Amar, 
Chasles et quelques-uns de leurs com- 
plices , dout chaque parole était ua- 
guères une proscription , ont joui on 
jouissent paisiblement , an milicn de 
leur patri»,' ensanglantée par eux , de 
la longue impuuité de leurs crimes , 
d'autres, entraînés par IVgaremeutd'nn 
moment , ou par des circonstances la* 
aestes, paraissent condamnés kfinirsnr 
la terre de Texil , une existenct- si né- 
cessaire k leur famille, et qui pourrait 
être encore utile à lenr patrie. 

CHASS£ (DAvio-Haaai, baron ns), 
lieuteuant-géuéral, commandeur de 
Tordre militaire de Guillaume , olBcier 
de la légioo-d^bonoeur , naquit àXhiel 
( Gueldre ) le 18 mars 1 765 ; son pèro 
était major an régiment de Munster. Il 
entra au service des Proviuces-Unics , 
en 17; J , comme cadet, fut nommé 
lieutenant en 1781 , capitaine en 1787 » 
lientenant'Colonel en r793 , colonel en 
l8o3, général-major en 1806, etlien« 
tenant général en Après la révo- 

lution de Hollande en i7b7, pendant la- 
quelle il s'attacha au parti des patrio-> 
tes , il s'expatria , et prit do service 
dans 'les armées françaises , où sa bra- 
voare lui mérita, en 1793, le grade 
de lieutenant-colonel. Il se distingua 
aux batailles de Monquerou , Stade et 
Hooglede ; rentra' dens sa' patrie , en 
>79^ , avec l'armée de Pichegru , et la 
quitta bientôt pour faire le camnngno 
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d^AUentgne an 1796, toas Ici ordr«* 
da général hollandais Daendeli. Les 

Anglais ayant fail , en 1799, unfî des- 
cente sur les côtes de la Hollande, le co- 
lonel Chassé déploya beaucoup de ta- 
lent militaires , h U téte d'un corps de 
chasseurs hollandais qui se battit pen- 
dant plusieurs heures , avec acharne- 
ment, contre les troupeii anglaises beau- 
coup plus nombreases. Cette campagne 
étant terminée, il partit ponr faire celle 
d^ÂUi m^gDc. II assista au siège de 
"VVurtzbourg j reprit uae batterie sur 
les Autrichiens, et fit 4^0 prisonniers 
h Tal&lre da décembre tèoo. Il ser* 
'vit avee distiootîon dans la guerre con- 
tre la Prusse , en 1 80^ tt 1 8aG , sons les 
ordres du geucral holUudais Duraon- 
ceau. Mâiâ c'tât durtûut dau:i la guerre 
d'Espagne que le général Çhassé se fit 
remarqaer , et donna des preiiveb de la 
plus grande intrépidité , ce qui lui m^- 
TÎta , parmi les soldats, le nom hono- 
rable de général baïonnette, à causé de 
Vnsage fréquent et heureux qu'il fit de 
cette arme. Pour récompenser les ser- 
vices qu'il ven»it <1e re ndre, le roi Louis 
lia^oiéou le créa baron , avec une do- 
tation de 3,000 flor. enr les domaine8,et 
le nomma commandeur de Tordre royal 
deTunion. Pendant I< s six années qu^a 
duré cette guerre meurtrière, le général 
Chassé est toujours resté eu Ëspague, et 
s^est trouvé ans batailles de Durango, 
de Missa d'Ibor , de Talaveira de la 
Reyna , d'Almonacid , où il contri- 
bua puiesamnieut au succès de cette 
journée , d'Ocana , où les troupes hol- 
landaisei se sont eonvertes de gloire» 
et duGoNeUtaîa» dans les Pyrénées, 
où il sauva , par une rarcintrépidité, le 
corps d'armée du comte d'Erlon , à la 
téte des 8% 38" et 54^ de ligne et du 16^ 
d'infanterie légère. La décoration d'offi- 
cier de la légion-d'honnenr fut la récom- 
pense de ce brillant fait d^arm*' ? , et le 
ducdeDalmatie (Sonlt) demanda pour 
Ini le grade deiieatenant-général, qu'il 
a obtenu en quittant le service de Fran- 
ce. Napoléou sut aussi apprécier la 
bravoure que déploya le gtiuer al Chassé 
dans cette guerre , et le nomma baron 
* dUTempire, par décret du 3oittini9ii. 

3- 
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An mois de janvier i8i4 1 il reçut Torr 
dre de partir en poste avec ses quatre 
régimens pour aller rejoindre la grande 

armée aux environs l'dris. L«' an f»^- 
vrier , il attaqua , avec les débris do 
ces régimens, une colonne de sia mille 
Prussiens , sontenoepar une batterie dn 
six pièces de canon , en position sur uu 

{>lateaujprè8 deBar-sur-Aube ^ et, après 
a retraite de l'infanterie , il soutint i| 
trois reprises les attaques les plus opi-« 
uiâtrea de la cavalerie. Il fut blessé à 
cette aiiàire, et, dans les deuv- campa- 
gnes de i8i3 et 1814 , il a eu trois chc- 
veauz tués et deux blessés. Il rentra 
dans sa patrie après la première capi-r 
tulatiou dt; Pjris, et le prince-souve- 
rain de la lioUaude , rendant hommagts 
à ses taleus militaires et à sa bravoure 
généralement reconnue , Psdmit dana 
son armée, le ai avril i8i4i avec la 
grade du lieutenant - général. A la ba- 
taille de Waterloo , eu i3i5 , le géné- 
ral Chassé soutint dignement sa répu-* 
tation d'intrépide soldat et de chef in-* 
telligent. C'est là que voyant la vieille 
garde impériale se diriger sur true bat-« 
terie anglaise ^ui avait interrompu soq 
fen faute 'de munitions, et saisissant» 
avec le coup-d'œil militaire qntlui est 
propre , le fatal résultat qae pourrait 
avoir la prise de cette batterie, il fit 
avaucer au galop Tartillerie voiaute 
SOUS les ordres do major Van derSniis- 
sen, laquelle, dirigée avec autant de cé« 
lérité que de précision, foudroya les as* 
saillaus , et les força à se retirer eu dé-« 
sordre , laissant le plateau de Mon.t-7 
St-Jean couvert de morts et de bleasés^. 
Il sut profiter , avec non moins de ta« 
lent i:i (l'activité , de cft avantage si-» , 
guaié pour exécuter^ a,vec quelques ba^*. 
taillmis belges et hollandais, une char^ 
ge à la baïonnette, qui, coïncidant aveo 
le njouveiuent général de Tarmée nu- 
glaise dans ce moment, eut le résultat 
le plus complet. Le duc de Welliu^|^^ 
a reconnu , par une lettre très-bonora*. 
ble pour le général Chassé , et rendue 

fmblique daus le mois de juillet suivant, 
e .service ëmineut rendu par cet officier-' 
général daus cette circonstance* 

OiASSELOUP-LAUBAT (U com* 

4^* 
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,0° .ulec.nt.gL" pair de Fr.n- t',^^!S^J^r^^' 

lonUiceà l'tarmée dtt M» »e« P'« .^-.^-t a«â Bourboos. Créé joair ie 4 
BHèr€t*k«W«iae 1793; fût fait of- f!ï îs!/ i l a aé .fait chmliter àm 

Passa krêraiWOllMWf'wBcjueicwiu ««naoart« avaat cru , » 

i *. Am. «^^ «rm^P fut conh î 3 maï loio. DOûapari« , «j***». 

mandement d« e«tle armée lui cnnu . l'îiaJ'Flhft Avoir h !• 

:„ g^u^ral B.».p.r,e, H fut chars, par -"j;^'^''?. '^^.^''^^^r^.Ll 

«n chrffrt Ul .ment ."»»f"tj^ !° ' ^ > Lpéri.u» ; cette he«- 

îe. t.l.D», qu'.près lu. avoir ordonné pa«"' P"'» ""P • 
de faire fortifier le. place, de Pe.- ^«'^IV enjuil W 

chier, , Legnano et P'^^B'"''»-. ^ ^^^u^'u «lie 11" ' plir, royaux. 

SHXtV*rot''E';.lo" > .e ), avec., a ym»-t -«he «. B-J.- 

^ ^îchtleloup, alor. iu.pecteur d. «S^'Vf^PJI^Ï^^fiSréUtsTé- 

génie, fut chargé .o«U. ojdm^« î5i^^T.f^.î^^^»- 

* rtifiVWe.- f" ^-«anparUpopuU r^ 

Snùp'aravant. U acc.»p\gnl le »a- «U, 

,;eha.M«séua en Italie pend«.tUr.. > ^nTtSlÎTVi é.a,«.t 

pideetbraUul.c.«pag..a, I^S.çl f' fj'^^.^,^ reuiarquer^dan. to- 
Widie. P""6«.'^« ,f 8 ; ; P^?! es d.;u.s,on..ur c.\te«.tièr..p.c 

Prù.,.en. ^'""R-' J^;';-- S^t" Hoi '^^o*tCVtM'"e. 

!5rd.V.r50.;o En .sT, , il dirigea, te. °""î'»"j? P^'"™L°^^^^ 

Hu, le, ordre, du m»ré. h.l Lefebjrn. """''^V .^- ^ÏÏÏÏ^Tde'rÎ.'.e"- 

le< travao» du .iée. a. Dantiig, iihû- CfcM»el fut «la.prémlent de 1 as.em 

aâ~r r»d^«omp.s«on d'S^e. d. hli. ; il adopta et J^. 

rXric. U eélèbre général Kalkreulh , l-r toute. « d.5pos.t>on. d=laco«- 

mVrt le .ojaio .8,8 à PS^e deS.an., "î^'»» «'^« '^'"e* ■ .'!!! 

7mL -, 1 pri.e de cette Dl.ce, Whéj»»» «r '» '."ti-t'v tï 

l'une de. piu. forte. daHortI.-Cliaiigi mmi» au ro. no« ripon» "t^ J Yt 

d'appUan^àU^lUd-AlexaodririPi*- ?<>»'"';?-''"'''':™!"»'3:t;„L.r 

»,o..l), lenon«,a.y.amcdefor.ilic.- )u,que.-l» , par <^' V"'''^^JT^^ 

tion. il en a fait û place l. plu, for- " .aucl.ou a ce -^''"^J^'y^ 

ôî.lahie de lEoropa. et mérité qae.oa qnetrop P^^^'-f^^^rTf, 

"ou, fut donoé i V». d. bMtioo. *»■ Députe en "P^'"]»'' 'W'^Xl'oI 

«ll,l.r«0àiia.«eurait N<«aé<X». département du ^^'^'^^^''''Z'^^^^l 

«iller-d'élat , .ection d. la guerre . en n...o...le , Ch.,.el . honora >»" 

V8.l.il."l>tenu.le. 3el S.vril l8l3, verture de la .e.s.o» . Pf».»*« 

rVcou.pen.e de. „r„c.. imporU- rage i ««.batlr. 1.. P"»"P'' 

TA a»a,l rend» d»i «elte itmft- cb.que. et .angu.Qa.re. dont !• '"h"" 

Sed.Rn..i..«fa«e.t.àrara.éefr.n- n.Uounl. rrt,.ut..,.,t » l»"*: 

fliae . la grande croix d. l'ordre de la II coulcst. a I' «•"«^■"jJ'J"'' 

^.nioa , It !.. UUM de .éuateur et de de juger Loui» XVI s toU viÊMmmf , 
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par une iiiconséquence que luî seul 
pourrait expliquer , contre i appel au 
peuple ; proQooça , par nasora oa aft* 
ralé giiîérala , U ilétaatioii da ce pHnca 

jusqu'à la paix , et, par uoe cuutradio- 
VOU plus iuCOOCevabiti tiicore qne cel- 
le que ooua veoooa de relever , s'op- 
poaa mu «uraia daflwndé à l'flséoatioii* 
rfous aurons occasion de disculer plat 
tard cette qae8tiou(vo^. Vbrcriaud), 
at de f^ire conuallrts les motifs qui dé- 
tarttttnèrai^ hi vote de qi^elques hom- 
mes ,d'aiUa«M aifaaoBiBiaodablaa,mai« 
dont il uoQs est tout-à-fait in^ossible 
de partager l'opiuionsur cette umtière, 
quelque «pécieuse que pette opiuiou 
Ipoiiat paraîtra. GMaaatdévaloppa ,lor« 
das 3i WÊÊi, I*' at aiaiu, naa inargie qal 
M permet d'accuser dans aucuu cas la 
droiture de sts lutt iilious , car il signa 
Vuu des premiers , des le (> juiu , coutre 
laa arimfa daeaajonraéas , la protaaUH» 
tion aoQrageusede^a de ses coUëguety 
et rtuotiça , iDjmédiatemenl après, k ses 
fonctioLi^ [)onr se retirer daossou pays. 
Accuse par Coullion d'avoir pris part| 
i|t«4i Bif^ttwv* à riMvrraetiiw lyw- 
aaâsa , il fat» la 5 ootobraavmat , dé- 
crété d*»rcuSatiou, et mis aussitôt hors 
la loi. Rappelé daus la couveutiou par 
décret da i8 (rinaira aft 3 (8 déaaiDBra 
1^94) , U paMa, es bromaira au 4 (fin 
d'oatobra f , dans le conseil dea 
ciu({-cents , où il ue prit place que la 
3o IructJilor dolamém^ auuée (i6s«pK 
«ambra 1796). Il an lot éi« préaidast 
la 9 ttandémiaire an 5 ( a3 septeabca 
iyg6), s'éleva plusieurs fois, dans ce 
COtMeii,coDtre ia liberté deia presse; eu 
aorti4 laicr prairial ao 5 (aomaii297)> 
al daaint « an mars 1 ^^c; . aaafluKeo d» 
Moaail dMaMima, où il s'occupa sur- 
tout des matières de fiuance. î.n révolu- 
tion du 18 brumaire(9 uovembrei 799)^ 
Ji laquelle M. Cbasset avait pris une 
part lièa*aat*fa, éJavafort baataafor- 
iane. D'abord membre delà coamia» 
sinn législative des anciens, il entra , 
le 2Vi frimaire an 8 (i3 décembre 1799)1 
dans le sénat coMaff?alattr ; a«tiMt 
la aénatoreria da MDit» aa i8o3 ; fat 
décoré du titre de commandaut de la 
llffioa^diboanauc aa 1804» et alla pré- 



sîder le collège électoral du 6ue daua 
la même année. L'élévation « laquelle 
était alora parvenu M* Cbaciat > lui fit 
aana daata onbiier ea qa*îi davait da 
respect à son caractère et à ses fonc- 
tious, lorsqu^il coQStutil à se cliargir , 
sur Tordre du despote français , d*iâ 
da Sretda « al «|tti lot fut tranamis par 
le minîatra de la justice , d'intervertir 
l'ordre conslitutiouuei , et de violer ca 
qu^*l y a de plus SAcré parmi les hom- 
mes , riudtptutiauce du pouvoir judi- 
ciafira /eu propoaaat aa aéaat, dafa 1» 
séance du a8 août 181 3, de casser une 
dfclaration du jnry de Bruxelles, du 
24 juillet précédent, par laquelle c« 
jurj avait acquitté quatre iqdividuata* 
calpéa dana taffiura da l*o«tc«i d'Aile, 
vers. La décision du sénat , rendue I« 
8 septembre snivaut, fut conforme aux 
conclusions du rapporteur» la décla- 
ntiatt àn jury da BtaïaUaa falamuléa, 
at laa prév e nu a rattf ^jréa davant osa an- 

trc CQiîr. Ce Bt-natus- rnnsnlf e ordon— 
ut: par Napoléon, à qui ia furtuue avait 
cependant déjà fait sentir cruellement 
aaa Saaaaatanea , aaaila , d*aiBa aitré- 
mité de l'Europe à l'autre » Tbarrear 
et le mépris de tons les hommes de 
bien. Jamais sans doutela tprrannie n'a- 
Tait osé davantage, mais jamais aussi 
1» aarvahé aWt été plus loai. 
dignation se partagea égalevieat entra 
le despote et ses esclaves , et, nous aa 
araiaoeBa pas de le dira, une boata iael^. 
iaçaola a*aaaatatlaabé« ao aoaa. jna- 
^es-là si hoMcé, daM. Gkataat. Pais- 
se t il apprendre par cette terrible 
leçon, que si, trop souvtiit, la violence 
et la force , usurpant U putâsauce dea 
loia, troavaat daainatraaaaaa aaaas II- 
ches pour joatiiicr laari alfeaatats , l'o* 

piniou des peuples, qni devance et for- 
me toujours celle de la postenté , ue 
permet jamais qne ces attentats de- 
asaavaiit nftpoaia. Pardéarat doa6 dé- 
eambre i8i3, M. Cbasset a été nom- 
mé eommfs^aire extraordinaire dans ta 
3« division militaire , k Metz , pour y 
prandva lat aiaaoraa néaaatatrea , afin 
de préserver la Franea da l'invasion 
étrâugèrc ; il ^'est acquitté fidèlement 
da ce devoir. Depuis la rétablisse ment 
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(Je la maison de BourboQ, Il n'a été ap' 
pelé à aucune fouctioa publique. 

CHÂSSIHON ( PiBKKB • GMitia- 
Itf ARTivnc), néà la Rochelle, eu 1750; 
était, en 1789 , trésorier au bureau des 
lioauccs i il traversa , daus l'obscurité, 
huit années de la révolution ; fut nom- 
mé, dans le moii de mers 1 797 , par le 
département de la Charenie-lnférienrey 
député au conseil des anrien» , et s'y 
occupa principalement de finance, il se 
prononça fortement eo favenr de ht ré* 
solution des 18 et 19 brninave; fiitf 
à la suite de ces jonruées, nommé meor- 
bre de la eommission légi,^lative des an^ 
«iens , et entra au tribunal , où il ap- 
puya tontee le* meenrea dn goateroe- 
nienit. liOnqaHl plat à Napoléon de dé- 
truire ce corps fjitî rere!ait encore quel- 
ques rtiucclli-s Jé.^ liberté , M. Chas- 
aii'uu fut uommé, le a8 septembre 1807, 
membre de la cour dee comptée, et ehe* 
Tllier de la légioii-d^howMiir. Plus atta- 
ché à ses ptiices ^u^àses opinions , M. 
Chassirou a donne, en avril i8i4« tou- 
tes les adhésions qui lai ont été deman» 
dées. Le 4 niur* 181 5 , il a rmonrelé, 
dans la st^ance royale de ce jour, son ser- 
ment de fidélité au roi Le mois sui- 
vant , il était aux pieds de Booaparte, 
et signait tootee lee adreeeee préaentéea 
h ce prince. Une manœuvre habile et 
heureuse Ta saus doute replacé de- 
puis à ctiux de Louis XVllI, car il 
cet resté immobile sur lee bancé de la 
coar de* comptes , d*oà none ne pen- 
sons plas qn^aucune cireoutanoe pnti» 
ae jamaî» I arracher. 

CHASTEL(Le baron Louis Pier- 
nc ) p liettlenant-géoéral de caTalerie, 
né il Veigi près de Carooge en Savoie, 
le 29 avril 1774» nommé major eu 
hci'oud des grenadiers à chevnl de la 
lourde impériaiti eu i8oj , à la suite de 
fa bataille d'Ansterttta, oà sa bravou- 
re Pavail tni remarquer de Pempe- 

renr ; il passa ensuite eu FspaE^ne ; Se 
distingua à la bataille de Burgos j ob- 
tint « en BoYcmbre 1808, le brevet d*of- 
fieier de la légion-d'^honneur ; fut ap- 

{>e!é , en 1812 . à Tarmée de Russie , et 
mérita, par sa iieUt- rottduite a la bataille 
iie la Moskwa, d ètt e honorablement 
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nommé dans le bulletin En'] mu r 8 1 r>, le 
général Chastel était employé au a"**, 
corps de Parmée da Nord. 

CHASTELAIN ( Jutv Ci,ikirnB),dd- 

pnté à la COnveufîou natiouale. était, 
depuis i79it membre du directoire du 
district de Sens , lorsqu'il fut nommé , 
eni^9a,parle défprtementde PYooiic» 
député i la convention.il s'y fit remar* 
querpar la sagesse et le courage de ses 
opinions , dans les divers appels uomi- 
iMBxrelattli au jugement dn roi; il YOtn 
en fa veurde l'a ppel aapenple»ponria dé* . 

tentjou ul le haunissemeut après la paîx, 
et pour le sursis, il protesta énergi- 
quement, après les événemens des 3i 
mai , 1** et 9 jnin , contre les crimec 
de ces joomém. Lorsqoe le B octobre 
suivant, Âmar, au nom du comité de 
sûreté générale, vint commandpr h la 
convention d'accuser 6u de sett mem- 
bres , et d*en mettre 7$ antres en ar- 
restation , oe 'dépnté éprouva une telle 
difficulté h lire un nom inscrit sur les 
actes de protestation des 6 et igjuin, 
qQ*i\ conclat k faire grâce li Tincoonn 
en faveur de sa manvaise écritore;' 
M. Chastelain se leva aussitôt et dit 
avec uoblessc : « Cette siguature est la 
mienne , et Je demande à partager lo 
soi| de mes coUégocs. » Il fut ans- 
sitdt mis en arrestation , et n'a recos- 
vré sa liberté qu'après le 9 thermidor. 
M. Chastelain est un homme simpla- 
et qui ne s'est jamais fait remarquer 
par ses tatsns, omis le trait qae now 
venons de citer , aoffit ponr nonorer 
à jamais son nom. >, 

CUAST£L£R (Le marquis jEi.R de), é v..- 
général an service d*Aotriche , né en .^^ r 
Haï ua ut, vers 1750, entra fort jeune dant 
le corps du génie , où il ue tarda pasà* f 
se faire remarquer par ses talens et son 
activité. Il se distiugua dans la guerre 
oontre les Tores , et particnlièremenfe 
an iiége Jl Belgrade, où il méritn 
la croix (ic ^Tarie-Thérèse , la déco- 
ration militaire la moins prodiguée de 
l'Europe. Nommé lieutenant - coiouei 
en 1790* il fut envoyé dans lee Paj»* 
Bas, et chargé de la reconstruction 
d'une partie des fortifications de Na- 
mur y démantelée, ainsi qae la plupart 
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des antres places fortes de la Belgique, 
par les ordres de Joseph II . M . de Chas- 
teler traça , à e«t effet , va plao qni fttt 
a<iaiiréd«shonmet dcl'ert*, mais dont 
les circoDStaoces permTrcnf ;i peiue de 
commeucer l'exécution C'csr claus cette 
forteresse qu^ilse trouvait, lorsque les 
tranpetfrtoçaûes ratta^ère&t k la fin 
'^de 1793. Il déploya dam cette occa- 
aion antant de bravoore que d'habileté ; 
mais le mauvais état de la place ue per- 
mettant pas d'eu prolonger la défense, 
il fat ftit pruoimier dans le cbâtean > 
toutefois if ne tarda pas à étre^ebaugé. 
Elevé an prade de g«'nérf»l-maîor, i! fît, 
de la m»uière la plus briUaute, la cam- 
pagne de 1793 , se signala en plasienrs 
rencontres , et reçut sept blessnret an 
siège de Valenciennes. Il fut chargé, en 
df^cembre 1 "c)'^ , par la cour de Vienne, 
de travailler, avec les commissaires 
français, ik foer la démarcattoii àu 
Aoaveltei frontières. En 1798, enfojé à 
Prfrrsbourg pour nt'cjocier les arran- 
gemeus de la seconde coalitioTî contre 
la France , il mit beaucoup d'adresse 
dans eette négociation , et la demande 
^nHl fit du général Suwarow ponr com- 
mander les armées allic^ts fut fine con« 
aidérationtont-à-faitdétermiuaute ponr 
Paul I***. Le général Chasteler fit la omu- 
pagne de 1799 co Italie, enqaaliflrde 
chef d'^lt-major : il eut une grande 
part au passage de l'Aflit^p; et, la 
direction du siège d'Alexandrie lui 
éyant été confiée, il y reçut une bletfore 
grave. Chargé, en 1802 , de ^organisa- 
lion des i^ilices duTyrdl, il soumit à 
des montemens plus uniformes et plus 
réguliers l'audace et l'activité de ces 
SBontagnarda , sans toutefois leur fai- 
re quitter le genre d'atraque dont ils 
avaient Thabitude, et qui les rendait 
si redoutables L'étude qn'il eut alors 
occasiuu d'eu faire, ainsi que celle de 
la topographie de lear pays ^ ne con- 
tribua pas peu aux services qn^l rendit 
parla suite ^ l'Autriche dans ces mêmes 
contrées. Ën i8o5 . le prince Charles 
lechoisit pour chef d'état- major deTar* 
née qu'il commandait en Italie contre 
le maréchal Masséna. En 1808, il eut 
ordre de parcouhr la Hongrie, afin dk 
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trouver un endroit propre ti construire 
une forteresse ; il fut uummé , quelque 
temps après, commandant de Komorn, . 
et dirigea Ii s I l avaua entrepris pour re- 
Ifvcr les fortifications de cette place. 
Lors du reuouvelleraent de la guerre 
en 1809, il fut chargé d'organiser, sous 
les ordres dn feld-maréchat Jellacbicb, 
l'insurrection tyrolienne. Les disposi- 
tions qu'il avait faîtes lors de son pre- » 
mier séjour dausce pays,etr«nihou8ia8- 
me dont leshabitans étaient animés, lui 
rendirent cette opération faeile.L^ayant 
terminée avec une extrême activité,- il 
se porta aussitôt b !a tf'N' d'uu corps 
d'insurgés , soutenu de quelques trou- 
pes antridiiennes , contrôles Français et 
les Bavarois, qu'il força, le 11 avril, 
à se retirer vers Sterling Qoelquesjours 
après , il assaillit impétueusement une 
division française ,qui perdit son artil- 
lerie , ses bagages , et on asset grand . 
nombre de prisonniers. En même tenîpa» 

d'atitrt'T détarbemens tvrolieti<î rempor- 
tcri'iil sur divers points des avantages 

Sarliels. Ces évéuemeus excitèrent chez 
Tapol^n nne rage qui se manifesta par 
nn ordre du jour publié le 5 m^i 1> *oii 
fjnartîfîr-général d'Eos, et por»:iTif "qne 
ie nommé Chasteler , soi- disant gené- 
hnl au service if Autriche y et moteur 
de l'insnrrection do Tyrol , serait tra* 
dnit à une rommissîoa militaire aus- 
sitôt qu'il serait prisonnier, et passé par 
les armes dans les 2^ heures yComme c h e/* 
de brigands, «Cette mesure atroce , qui 
avaitsavéritablecavsedaos l'orgueil du 
despote, furieux d'un revers inattendu, 
était motivée sur une prétendue viola- 
tion du droit des gens à l'égard de quel- 
ques priiionniers de l'armée Galto-Bava- 
roise,et pour noircir davantage lecarao*- 
tf rp du chef ennemi, les jnnruaTi'ç de Pa- 
ris aunoncrrent que des iielç;f^s. compa- 
triotes de Ciiasteier,et qui se trouvaient 
an nombre de ces prisonniers , avaient 
été niassacrés par ses ordres. Le gouver- 
nement aufrichicn fit notifîf'r aussitôt à 
Hapoléon que les têtes de deux géné- 
raux français , faits prisonniers de paie 
pen,répondraientde celle d» marquis de 
Chasteler, si le sort des armes ie mettait 
«{I son ponToir. Mais l'ordre du jour 
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qui «Tait donné liea à ces Urriblei r<* 
présftilief , fut, k ce qo*aMor« Taotear 
oa JRt€^iii de$ piic9ê oj0icieU«M, furee- 
qu^au««itôt révoque , soit qu'on en re- 
doutât coMéqneiicef , «oit que la 
tiUeakm têt ecatir et qqVlavail 
4lv révolt«it.Cepea(iaut legëoér»lC|lMr 
telcr poursuivait ie cours de ses suc- 
cès , et s'cHàit rendu maître de presque 
lautleT^rol, lorsque le maréchal Le- 
ftbm fiat Tattaquer «vte dea fom» 
conaidtntilfl». IMfait à Wœrgel, la iS 
Bai , après un combat acharué, il par- 
vint à rallier quelques partisans , à la 
%ite ciesquels il lit d'iuutiles efi'orts pour 
lejowciA U corp» imtrickMA qui av^il 
•|i B O BÎoi ^ t a i iwt 9i9Êê Iw iMurgia. Il 
ne put y parvenir : les ccminandaDa 
<ie ce corps, luformés que l'armée fraa- 
çaise d'Italie occupait U Carinthie et 
îm Haute-Styrie , avaient pris le parti 
désespéré de se jeter dans le Vorarl- 
berg, engravissaut les moutagnes pres- 
qM 'inaccessibles du district dvPludeitz. 
•è lia arrifèrent après avoir^tafiMOlé 
des obstacles da tpote «atorc» Alof* 
M. de Chasteler courut se mettre à ta 
téte de quelques débris d'insurgés, avec 
lesquels il essaya de gagner ia Bohème 
ptr k «t la FraneoBia t o^tiâ 

Mmmtaé près de Hobenembs par uue 
colonne wurtembergeoise , il perdit la 
presque totalité de son monde ^ et erra 
plusieurs jours presque seul dans cea 
wmufyiw , obardimt, avao imomu- 
tMi4MMaratigabte, k roforvtr a» «orpa 
IMsrz considérable pour pouvoir recom* 
pkencer à tenter la fortune. Les feuilles 
irauf aises anaoncèceat à cette époqoa 
ais*il«tait foilU éiro victiaaoda la nroor 
oea paysaas,qoi Paccusaient de leursdé* 
sasires ; mais ce récit, d'autant moins 
viaisembUble,que ce chef était pour les 
Ty rciiiens l'obje td^u» «|ta«iiwwBt pre»< 
qua ^«altqne, a^avait poar bat qao da 
contribuer h. rendre odieux nu eniiemi 
qui, quoique devenu moins daugereux, 
était encore Tobiet d'uu vif ressenti- 
aaeat. Quoi q»*il «a soit , perdaui Vê9* 
pair â*alUMnlaff plas lonf -tempe Pinf 
surrectiou, le marquis de Cbasteler 
uesongca plus qu'à rejoindre quelques 
corps de ra/ro^e auLrichieane. L^briH^ 
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coorot ï cette époque, que, sons un dé- 
gaiseaiaat.il étaittBtréaoSaiaae»pc»«r • 

ae rendre de U en Boblmapar la Sona- 

be et la Frnuconie. Néanmoins on no 
tarda pas à apprendre que cet intrépida 

Iiartisaii avait tout-à-coup para daaa 
es rochers de la Cariatbia , et qa'à 1% 
téte dequelques troupes au tricbiennea, 
il était venu livrer combat . le 5 juin , « 
aux Français devant CUgeolurtb. Cette 
aaliou , où il «o«batlît avae aoa bra- 
voure désespérét , fat pour loi la der- 
nière de cette guerre. Son détachement 
fut dissipé, et ou le croyait mort, lors- 
qu'oa fut détrompé en apprenant qaa" 
ranptrear «l*Aalf icbo, poar récoaspctt» 
acr un dévouement inaltérabWt qvwà- 

3u'il n^eût pas toujours été couroané 
a succès, venait de joindra au grade 
da (eld-marécbal-lieutenani^ y dont il • 
était déaaré depais quelque tempa, I* 
titre de chambeilaB, et celui de com- 
mandeur de Tordre de St-Léopold. La 
marquis de Cbasteler prit part» ea cettq 
qualité , è U campagne da ifti3 , aita- 
qaa la maréchal Saint- Cyr à Diesde , 
et servit avec distinction pendant la 
guerre (jui amena la chute de Napoléon. 
Il fit aussi, avec la même va|eor|la eam- 
pagaa d'Italia eoatra lea Napolitaioa 
que commandMt la mi ^aachim, et ol>« 
tintlénsuitelecommandemenldeVeaiaa. 
L'emperear François lui fit témoigner , 
eni8i6,sa satisfaction pour les servicea 
qa*il lai avak randaa daapk ta aaaotpa* 

Sue de 181&. Ce général a reçu qatatt 
lessures sur le champ de bataille. 
CHASTENAY D« LENTY f Gâxâa*- 
Loois-Gi)i,comte DB),députe delà wy» 
bûaaa du baaUiafo 4« Cbàtillon-sur- 
Seine aux états généraux de B789, fol 
partisau de M. Necker; se montra quel- 
que temps ^vorable à la révolution , et 
•igna laime , le 19 juin 1 7S9 , la pfq« 
taal^îoii de la minorité de la aoblaMa 
contre la majorité de cet ordre et con- 
tre son président : mais il abandonna 
U côté gauche quand il s'aperçut qu^oii 
né4Ml!*it 1* dcstroctîoa da la oMniur* 
cbre. Il prêta néanmoins le sermeal db 
fidélité à la uation , le a4 179* > 

lors du voyage de Vareanes. Le 8 août 
•nivaat, il protesta contre Tiit^olilio* , 
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la noblflttt $ él éprèi li iettlmi il 

retira dans ses terres , où il vécat en 
philosophe bienfaisant. Ce fut Ik l'exer- 
cicede cette vertu qu'il dut la vie pea 
d« temps après. Arrêté pendant le ré» 
âiniê de la terreur, et traduit au tri- 
Danal révolnf ioûviaire de P*ris , il jr 
fat défendu |iar Ht'ril,qui, di^ployaut 
eu sa faveur i éloquviucc la pins uobie tt 
la plna touchante» fit retentnr-lea voft- 
les de ce tjribaoal sanguinaire , des bé- 
nédictions de riu'ligeîice , taut de fois 
soulagée par Chasteuay. Le triomphe 
du talent et de rhumanîté fut complet 
cetta fina, et les jugea, étoanéa dwe 
attendris , acquittèrent Taccnsé le 
octobre 1794- Après la révolation du 
tSgbramaire (9 nOTaaabra 1799) > le 
«moUede Gbaatenaf devint àiembre én 
conseil du département de la CAte- 
d^Or ; et le 4 mai 1811 , il fut nommé 
membre du corps législatif , par le sé- 
nat. Le 3 ami 1814 , il adhéra à«la dé- 
nhéanee de ïtapoMon , et le 8 , il donna 
ion ncCeptaiion à la eonstitution pro- 
clamée p»r fe sénat , et qui rappelait 
les Bonrbous sur le trône de France. 
^ CtiA.ST£HA.x>LERTY ( M"^^ Victoriue 
j^m ),fille da comte Gérard, porte le non 
de madame comme ancienne chanoines» 
M. Elle a publié: mystères (f l/- 
dolphe ^ par Anne HadcliCT, traduits 
de Tanglais, 1797, 4 vol. in-ia, ou 
<(tol,. in -18; 1808. 4 vol. in-in» re- 
vus , dit -on, par M. Desprei. Cette 
traduction «?8t très-estimée. — ■ Calen- 
drier de Flore , ou étude des Jleurs 
d'aprèe nmture, 180s, i8o4t S toi. io-8. 
— Du génie des ptupUê anciens , ou 
Tableau du dhveloppement de fesprit 
humain chez Us anciens , 1808, 4 vol. 
ia*8. — Les chevaliers normands en 
f taise ei en SieUe , et coneiddrationM 
générales sur t histoire de ia C&epnla- 
rie , iu-8. M""-" de Chasteuay a f^tt une 
étude approfondie de la liîtrrafnrf : 
gon Tableau du dèveU>ppement de i es- 
prit AiMwin pronte en elle nn genre 
dlnatmetion peu commun chez son 
gène . et joint h ce mérite celui fî'un sfylt 
élégaut et correct. KUc réunit les grâ- 
ces les pins aimables à un talent dis* 
ftiogoé «nr le piano. 
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CHATEAU , gônt ral de brffidns 
officier de la légion irhoDucur, reçut 
nne éducation distinj^ure , i l embrassa 
la carrière militaire. Devenu premier 
aîde-de-'camp dn flMréchal, don de BéÛ 
lune ( Victor ) , doni H épousa «Oinitn 
la fille, il fit la campagne d'Etpa^ne 
de 1 808, s'y distingua eu ditrorentes or- 
Citsious , et fut cité afec éloge pour 5a. 
eoûdniie , in combat de Gnen^ , IteH ' 
le 10 jtttvier de la même année. Il Ûk 
ensuite, en qnulité de colonel , les cam- 
pagueii d'Allemagne et de Russie , dans 
le corps d'armée , commandé par sou 
beau-père ; fat nommé général de bri* 
gade en 1810 , et se eouvrit de gloi^ 
re dans les journées des 6 et 7 février 
1814, au combat de Brienne. Le iS fé^ 
Trier anivant, fit MMetié nortètteiwBl 
à l^ttaque des hauteara de M onte r e à n» 
où il avait donné les preuves d'anc iti- 
tt*l!igi;nce et d^une bravoure extraor- 
dinaires. La perte de ce ieuee officier 
n été irirtmecrt aentle par Tareiie liran* 
çaise. 

CHATEAUBRIAND (François A*- 
GUSTE Vicomte vv), pair de France , né 
eu 1769 à Comljuurg , petite vilie da 
Bretagne, eat iaand*nne an oi n nt e fa<^ 
mille de cette profînce. Entré au ser- 
vira k Tâge de 17 ans, en qualité de 
aous-lieutenant au régtmeut de Na- 
Tarre , infanterie , la révolution de 
1 789 , le décida h passer en Aeséri^fuei 
il fit part de ses projets à M. de Maies- 
herbes dont son frère, te comte de Cha- 
teaubriand , avait épousé la petite-fille 
( W** de Rosambo ) , çt prit net hom- 
me d^état illustre , dont le nom aenl 
rappelle tant de nobles et toochana 
souvenirs , de mettre sous les yeux du 
gouveruement les moyens par lesquels 
il eapérait donner un bot oHIe i ion 
voyage. Quoi(|ue le ministère, 4é|l mue 
pouvoir, ne tint plus que d'une main 
incertaine les rtines de 1 t'iat , les pro- 
jets de M de Chateaubriaud furent ac- 
eneillisj il quitta la France «t PEarope, 
en 1790, à la aoite des troubles qui 
écla^rrent thns son régiment, et s'em- 
barqua pour les Etats-ilnis. Il avait 
le dessein de traverser T Amérique du 
Hordytont ealière, jusqu'à rOcénapn^ 
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* cifique , mais il ne put effectuer qu'une 
partie de ce vaste planj^ peine avaltil 

Séiiétré d«iMleisoiitad«timiu<iifc« dn 
r<»aveftarMonde, qa*«fant apprit, au 

ICO mmeu cernent de 1791, que la guerre 
était sur le point de s'aliumer eu Eu- 
rope , il crut de aon devoir de venir 
•6 ranger sous les drapeanx de la lae- 
tiottqui, réunie aux eunemtsdelaFran- 
ce, venait de prendri; !is armes con- 
tre sa patrif et sou roL Blessé d'un 
éclat djt; bombe duvaut Xhiouviite , eu 
•eptenabre 179a, cet accident, joiat k 
divers mécootentemcus sur lesqaeU M« 
de Chateaubriand 11' 1 pas été toujours 
aussi discret que depuis le rétablisse- 
meut de la maison de Bourbon sur la 
trAne , le détermina à quitter Tarnée 
dea princes , à s'isoler entièrement de 
leur cause, et à préférer à leur service, 
la misère, l'abauduu et l'oubli, qu'il 
trouva en Angleterre. Ce fut à Lon<- 
dree qu'il publia, en 1797 , nn Estai 
hisioritjue , potuique et moral sur Us 
révolutions anciennes et modernes , con- 
sidérées dans leur rapport auec la ré- 
ffolu^n français* de nos Jours / ou- 
vrage rempli d'aperçae politiques aasai 
vrais que profonds , et qui prouve que 
l'auteur , doué d'une ame laite pour 
aimer la liberté, mais égaré par ses 
préjugés et tes reuentiment , avait té* 
rieosemeut médité , pendant le séjour 
qu'il avait fait aux Etats Unis , sur la 
nature , les avantage» et U s inconvé- 
niens des divers gouveruemeus , et les 
cames qui avaient ameoé leur desirne- 
tion. Il n'est pas un ami vrai des joates 
droits et de l'a liberté des peuples , 
qui ne s'houorât d'avouer, à un très> 
petit nombre d'exceptions près , les 
principes contenos dans cet ouvrage. 
Par malheur , ce sont ces principes 
même que M. de Chateaubriand s'est 
bâté de désavouer. Qu'on nous per- 
mette d'admirer tel, en passant , i'e»« 
prit de prévoyance et d*à propos qui 
s'attache éj^iloment aux productious 
et aux dt'tn irclii s de cet t'cri vain, bien 
luatruit que les idées libérales u'ont pas 
d'ennemi plus implacable, mais plus 
. dilsimalé, que l'empereur Napoléon, le 
premier soin de AK. de CliatenobrtaiU» 
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lorsqu'il songe à se rendre agréable a^ 
despote, est de flatter ses sentimens se-, 
crets par une abnégation expiatoire 
des principes qnMl a proclamés nntrc, 
fois {*). La puissance de Napoléon est- 
elle renversée, nous retrouvons M. de 
Chateaubriand également empressé à 
abjurer , aux pieds des Bonrbona , 
thomme qut la providenetf Lusse de 
punir, ^ fuit paraître et eni^oyé j en 
si^nr (le réconciliation {**)■ On vou- 
dra bien remarquer que nous a vous 
soin de citer , afin que lea biographe* 
de M. de GbaCeanbriandne nous pré- 
sentent pas comraL- des ennemis quon 
ne saurait désarmer. Pendant sou sé- 

i'ouren Angleterre, M. de Chateaa-, 
>riand se lia particnlièrement «ven* 
M. de Fontanes , qu'il avait connh à 
Paris en 1790 , avant son départ pour 
l'Amérique ; mais nous ii'oserious af- 
firmer que, dèS'lors , ces deux écri- 
vains , qui ne s'attendaient pas à dcTC- 
nir sitôt les panégyristes et les conseils 
de Bonaparte, se fussent rendu encore 
un compte fort exact de ce qu'ils en- 
tendraient un four par légitimité ^ et 
eussent combiné les moyens ptut les* 
quels ils concilieraient , peu après , et 
à peu d'années de distance , le dévoue- 
ment et l'obéissance à Vusmpateur, 
avec le dévouement et TobéissanM au 
souverain légitime. M. de Chateau- 
briand avait composé leGènic du Chris* 
tianisme, en Angleterre ; Tuiiprcssion 
de cet ouvrage était même déjà fort 
avancie, lorsque Teotenr Tarréta tout- 
ii-coup» Rentré en France , atee M. de 
Footaues, immédiatement après le 18 
Brumaire, M. de Chateaubriaud prit 
part , en 1801, à la rédactiou du Aler- 
cure^ et pnblia, dans cette feuille heb- 
domadaire , l'épisode d*.(^ta^ , extrait 
du Génie du Christianisme , dont l'im- 
pression, commencée uue seconde fois, 
venait enGoi;e d^âtre ^.spendue. £u- 
> I I ' — — 

(*) Essai historique , etc., Londres, 
1797 et 1814 . 2 vol. in>&, et Leip- 
zig, 181^, a vol. iu-iS. 

{**) Préface de la troisième édition 
ô'Jtala, chez Mignér^, inprînenr k 
Paris, an|)(i8oi)t 
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fiu , en 1 Bn-i . ccl ouvrâf^c faut sften- 
du , parut et obliut uu succès tt:i- 
lemenl hors de proportiott «Teo ton 
mérite rëel , qu^il aérait d'ailleurt in- 
juste fîe mëcouuaître, qu'il ôfaiM'mpos- 
Bible de ue pas croire qu'il devait une 
grande partie de sa fortune à l'esprit 
de parti qai , ayant pareoora le cer- 
cle de toutes les oppositions, touroait 
alors à une sorte de dévotion mysti* 
que , dont Atala était l'héroïne et le 
nodèle , et à laquelle les prêtres , \H 
libraires et les marchandes de modes 
trouvèrent également leur compte. Pro- 
té^é par cette fripie olicntelle, M. de 
Chateaubriand devint un personnage 
important , et fut eboisi, en i8o3«par 
lé premier consal , pour accompagner, 
comme secrétaire d'ambassa Je, son on- 
cle le cardinal Fesch , h Rome , où 
celai ci se rendait en qualité d'ambas- 
ftadenr. Il se déplut dans ee poste sn- 
balterne, l'abandonna et revint à Pa- 
ris , où il contiona à se montrer tel- 
lement (Irvoué au premier cousul, que, 
inoiusd ' uu au aprèâ auu retour deKome, 
"«ers la fin de février 1804» il fat nommé 
tDKifstre plénipotentiaire de France , en 
Valais. Otioiqiie la place répondît peu 
aux espérances de M. de Chateau- 
]>riand, il raccepta d^abord , mais il 
tn donna sa démission le 31 mars tnt- 
vant. M. de Chateaubriand assure que 
la mort du duc d'Eoghien y ordonnée 
par Bonaparte sur le point de monter 
nn trône , dantf le dessein d'offrir ans 
hommes qui avaient immolé LouisTIYI, 
«ne garautie de ses intentious per- 
sonnelles et de leur sàreté , fut la cau- 
se de cette détermination subite de sa 
part ; noas n^avons aucune raison d*en 
douter, et nous le féltoitons d'un acte 
de courage qui u^était pas sans danger. 
Devenu empereur, Napoléon ne témoi- 
coa aucun resseutiment la conduite 
de M* de Cliateanbriand \ toutefois ce- 
Ioi<*ci jugea prndôit de •'éloigner de la 
France : mais ponr ronfiouor à occuper 
de lui la renomm-'ie , il résolut, enjuin 
1 806 , de faire li Jérusalem un pèlerine* 
ge,doat, par égard pour la raison sapé* 
rieure de M. de Chateaubriand, nous ' 
nons plaisons à croire que le véritable 

3, 
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hut , fut plutôt de visiter îa Grèce, la 
Turquie, i Egypte et it& iieux où avait 
existé Gartbage, que les moines qui gar- 
daient le Saint-Sépulcre. Parti en juiU 

let 1806 , M. de Clintt'anbrirtDfl reviot 

en France par TEspaguL , l u 111^11807, 
et se remit à travailler au lïlercure , 
dont quelaues articles sur le voyage 
de M. De la Borda en Espagne, dane 
lesquels l*empereur"Napol^otj crut aper- 
cevoir dMnsnltantes ailuaioua , ue tar- 
dlSftnt pas' è lot faire perdre la pro- 

Iiriété. La publication des Mtatyr», et 
e succès de ce nouvel ouvragejni ren- 
dirent des ressources que son vova^f» 
avait fort diminuées , et que ia perte 
du Mërenre venait de tarir. Cette 
production fut bientôt suivie de Vlti-» 
nèmire de Paris à Jérusalem , dans 
lequel , à la suite d'une invitation trèf- 
pressante du duc deRovigo (Savary), 
àlore ministre de la police générale 9 
et dans le- seul intérêt dé son U-* 
braire, M. de Chaleaubriaud consen* 
tit à glisser sur la îî^oire militaire, 
dont un des travers de ioii esprit est 
d'être fort enthousiaste, quelques pbra» 
sesqut^ ceux même de ses ennemis, qui» 
selon MM. MicKaud, ne lauraient 
être désarmés , n'ont jamais songé à lui 
reprocher. Cette légère condesceudau- 
ce loi ramenaNapoléon , et quoique l*é« 
crivaiu parut bouder encore l'empe- 
reur, celui-ci qui, dans rinlérôl de sa 
politique , attachait à ia conquête de 
M. de Chateaubriand, bcnmwup plus 
d^mportance qo^elle n'en avait en 
effet, chargea, en 1810, son ministre 
de l'intérieur , Moufalivet , de t»^moi- 
gner àTinstitut « combien il était éton- 
né que le Génie du Chnstianisme ne * 
f&t pas même mentionné , dans le rap« 
port sur les prix décennaux >' Désigné, 
en 181 1 , pour occuper à l'institut le 
fauteuil que la mort de Chénier ven-iit 
d*y laisser vacant^ ee fut sans doain 

{>our donner une preuve ndnvelle de 
'inflexibilité de ses opinions , que M. 
de Chateaubriand crut devoir , dans Je 
discours qo*tl avait composé ponr sa 
réception , et qui fut connu par un 
grand nombre de lectures partiruliè- 
fes, insulter k la mémoire de son pré* 

43, 
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ééetiâm, doni le uUot et les In- seveot qtd venait «le e'éUliHr foâe ïm 

vaox ont marqué la place fort au- protection des malheurs publics et des 

dessus tlff celle que Topiniona déjii dé- Daïfînutîttps étraugcrea, et publia, dans 

ccrutL' à M. de Chateaubriand, et dout lea premiers jours d'avril i8i4t "tt 

le c«iactère,queluu'houorable uue i ou ouvrage intitule : De Bonaparte et des 

suppose celui de Vantenr dn Génie du Bouréotu , dans leqael, eo esaltant les 

Ckristianùmê, n'a des droits ni moins tainquetiri, U répétait à satiété, contrs 

sacréâ ni moins incontestables que les t homme envoyé en signe Je réconci" 

tiens , à restime des contemporains et / lialion par la providence , lorsqu'ellm 

B celle de la postérité. Quoi quUi en *e lasse de punir, les justes impréca^ 

aoît, M« de Chateaubriand parât aroir tions de U France et ae TEnrope. Cet 

entièrement méconnu, dans cette dr- ouvrage, qui ent tout le enecès des 

constance, deux vertus dont il eût éfé écrifg de faction , n'était pas dépourvu 

permis de s'attendre à recevoir Texem- de quelque mérite , quoiip il ne couUat 

pledePliDniaiequiseproclanMÎteliré- ttî nn &it ju:>uucâ-i<à ignoré, ni uns 

tien a?eo une ostentation ai peu chri- idée nonvelie. imitation d*iiMee, ms* 

tienne, l'humilité et le pardon des in- naces alarmante» , assertions auda - 

jures. Jamais la haine, l'orgueil et Tes- cieuses, înJuctious perfides, style coa- 

prit de parti ne s^étaieot montrés plus à cis et animé, nuis oruemens d'une élo- 

déoon^ert. La coniniiaaton deeinq mem- qnenee laperBue; toutes cea eonditiotte ^ 

Lrcs devant laquelle se discoure fat dn libelle étaient éminemment obaer* 

lu,snivant l'usage, déclara qu'il ne pou- Tées. Dès-lors le parti décida queM» 

▼aitcfreprononcépubliquemeut.ctl cm- de Chatcaubriaud était cleTeim uu hom- * 

pereur ratiiiu cette décision. Liea amis me d'état. Cette préteuliou ioug-temps 

de M. de Cbateanbriand, à qui tooi tce étoiifiiie , maia à laquelle il n*avait jn* 

moyens étaient bons pour exalter Tim- mais renoncé, se réveilla en lui, et an 

portancp de leur héros, s'efforcèrent de amiç, qui arvaient accoutumé leur pu- 

îaire considérer cette accessionde i'em- blic à voir un grand écrivain dans ua 

pereur au jugement de la commission, bomme à talent, devenu chef d'une 

comme un nouveau danger dont M. de ma u vaise école, n éprouTèrent pai jplus 

Chateaubriand était menacé; ils rem- dediflicultés à transiormerlegrandecri- 

piirent les salons de leiurs alarmes et vain en graud homme d'état; leurpublic 

de son courage} mais tont ce bruit se ré- accoutumé à les croire sur parole, se 

dnisit ( et certes c'était déjà trop sans gerda bien de contester, et la nonvella 

donte), à engager M* de Chateaubriand réputation de M. de Chateaubriand se 

à sp retirer pendant quelque temps à la trouvaaiusi établie. Dès ccmomcntjlne 

campagne. Ce fut vers cette époque, s'occupa plus qne fîa soîu de la justifier, 

(ju'egalemeut enorgueilli de ses succès sembla avoir entièrement renonce à ses 

et de sesdisgrâcee, qoesesofficieoxamis. traTauK littéraires, et fit paraître, à û 

appelaient une persécution, M. de Gbn« fin de x8i4, un écrit dont le but évi- 

teanbn'and, à la suite d'espérancçfi sans dfut était d^amcncr les esprits à une 

I)ornes , toujouri» déçues, et de prctcn- réconciliation générale, et qui avait 

tions sans mesure , mal satisfaites , »o pour titre : Réflexions politiques sur 

décida à vouer ses services h la cause Quelques brochures du Jour, «e Dans cet 

de la légitimité , qu'il avait jusques-Ià écrit , disent MM. Michaad, l*aateur 

assez négligée, et au triomphe de la- voulut faire connaître les sentimens de 

quelle le» désastres de jSapoléon pa- sagesse et de modération qui le disr 

raissâîent maintenant donner quelque tinguaient.» A hi vérité , des la phra* 

vraisemblance. La restauration offrant ae suivante, les mêmes biographes pré* 

dans Taveuîr ^ l'amhiîion Jt '\î. deCha- tendent : « qu'une main auguste fut 

teaubriand toutes les chances Ju crédit ji^^nt ralementsupposée avoir dirigé l'es* 

et du pouvoir, il se montra l'un des prit decet ouvrage : m Mais ici nousdé- 

partisans les pins dévonéa d'à gotiyer- airerioae que ces mmienrs voulussent 
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bien répondre aux objections siiÏTantcs: 
d^abord; Qousnevojrous pas quelle cou- 
•idénittoii • pu les empêcher de dire 
ce qne personoe n'igoorait alors, cVst 
que cette main auguste était celle du 
monarque français ; un tel secret était 
trop bonorable pour ce prince , pour 
qu'ils ne dussent pai i*eupreiter de le 
trahir. Eu second lieu, si Louis XVIII 
avait 'liri^^c l^esprit de Touvrage de M. 
de Chateaubriand, ce n'était donc pas 
de dwteaabrfand «qui aveit vouln 
&ire eoaiMitre l'esprit qoi le dbtin- 
guaif. 7) Dans toas les cas, les preu- 
ves qae uolis alloDS bientôt donner, 

âue ce n'est pa8,quoi qu^en disent MM» 
[îcluiad, par la olémenoe que sedii- 
tîogneM.de Chateaubriand, ae permet- 
taient pas aux personnes qui connais- 
saieut les vrais sentimena lIc ce nouvel 
homme d'état, de se méprendre, dès l'é- 
poque dent BOosparlooe, earie Véritable 
aoteur de eeax qoi étaient e x p r i més danf 
les Réflexions politiques. Nommé am- 
bassadeur à lacourdebuède.M. de Cha- 
teaubriand, qui, n'ayant vu dans cette 
mission qn^ooe honorable disgrâce , ne 
s'était point pressé de se rendre à un 
poste où chaque insfant pouvait l'ac- 
créditer auprès d'un prince dont l'u- 
niqae titre an trône était le Tœa des 
' peuples et de grands services , se trou- 
. Tait encore à Paris, lors du débarque- 
ment de Bonaparte sur les c6fes de 
l^rovËOce , au ao mars i8i5. 11 partit 
poor Gand li la eoite dn roi , et Ibt 
nommé, dans cette ville , Tun des mi- 
nistres du cabinet de ce prince. Péné- 
tré de sa nouvelle importance, M. de 
Chateaubriand se trouva singulière- 
ment ttmnllié des propositîo&t qui Ini 
furent faites, à eette époqne* poWr Hb^ 
ression de ses ouvra;*??, par \m li- 
rairede Bruxelles , auquel il répondit 
«Tco une dignité burlesque, et à laquelle 
Molière n*a pas laissé le mérite deTo- 
riginalité ; u qu'il était miuistra du roi, 
point auteur de profession, et qu'il ne 
îiusait de la lutératurc qu'un amuse-* 
nunt. » Noua TOolons bien croire à \m 
•incérité de cette déclaration, rnaîa 
nou pa^ san.s féliciter M. de Chateau- 
briand S tir la ioUdUdde *ts amusemtnë. 
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que ses imprîmetîrs et se. s libraires, fut- 
ce MM. Michaad eux-mêmes, s'em- 
presseraient sans dottte d^attester. Un 
rapport fait au roi, pendant son séjonr 
k Gand, sur la situation intérieure de 
la France , et rendu public en mai 
181 5 » parut tellement propre à Bona- 
parte et k son gonvernement, à rallier 
autour de ce prince tous les intérêts 
nationaux, imprudemmcntmcnacés par 
le manifeste de M. de Chateaubriand , 
qae le rapport de celni-d n'ent paa 
moins de publicité à Paris qn^à Gand» 
et qu'il obtint du gouvernement inipé- 
rîai , les honneurs de la réimpression. 
C est avec des principes aussi sûrs, 
Ê/uA modérés , aussi appropriée ans 
circonstances , qne M. de Chateau-i 
briand, dont les fonctions ministérieMes 
venaient d'expirer aux frontières de 
France y rentra dans Paris à la suite du 
foi. Ce prinoo qu^ sans donte, songén 
pins à récbmpenier en loi la bonne 
-volonté et le zèle , qne les lumières et 
les services , le créa ministre d'état , le 
9 juillet 181 5, et pair de France, le 
1 9 aoiit suivant. Appelé, peu après, à In 
présidence du collège électoral du Loi- 
ret, M. de Chateaubriand montra, dans 
le discours qu^ii prononça k Touver- 
tnre dn ooU^e, et phe eneort dane 
celui qu'il adressa an roi, le S septem- 
bre , à !a téle de la députation du dé- 
partcmtut, quels étaient les principes 
de sagesse et de modération qui le 
ittêdngnMent» « Sire, dtt»U an roi, 
ne n'est pas sans une tIta émotion qpso 
nous venons de voir le commencement 
de vos justices; vous avez saisi ceglai- 
ve que 1« souverain du ciel a confié aux 
prinees de la terre ponr amnrer le re* 
pos des peuples f iros mains royales ne 
«'étaient levées jusqu'ici que poor ab- 
soudre les coupuble&et pour répandra 
des béiit Jictiuufjj mais en sentant tout 
ce que cet efl^Ht a dû coftter an cœur 
du roi; en pleurant avec V. M. sur des 
hommes qui n'auraient pas pleuré sur 
noos, nous ne vous dissimulons pas que 
'le moment était verni de suspenoM 
k conn do votre inépoisable oumen* 
ce, etc. j) Noos ne ferons qne peu de 
réilesiotts sur ce discours^ elles se pré« 
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ât-ulcroot ea foule à aosUctenn; c'est 
à eoE à prononcer «ntro M. de Ch«- 
tcaobiiand et nous. Eh quoi! dît-il , 
lea maîus â'' Lonis XVIII ne s^étaieut 
levéeA jusqu'au 20 mars 181Ô, que pouc 
absoudre des coupables4 et où ^^enU 
ilc , eee coopabUf » avant le 30 mars? 
Quelle opposition s'était manifestée ? 
Quellf sédition avait éclatéjusques-là ? 
Le moment de suspendre le cours de 
la clémence était «rrif^, ajooto l'ora* 
teur impitoyable : inaîa envers qui avait- 
ou t'té clrtni tit , avant qu'il 1 xisfàt des 
coupables;' Et cltp uis fnie la rauson dV'- 
tat eu a recounu , quelles tètes la clé- 
inence a-t-elle aouetraitee à l'écbafiind, 
pendant cette année de terreur et de dé* 
snlatioo , où le glaive ^tait bien moins 
dans its m^ins du monarque, que daus 
celles de M. de CbateauDriaud et des 
complicea de sca foraora ! Epouvan^ 
tés des réTélationa terribles qui noue 
resteraient i fair#» $nr c»'tfe époque fu- 
neste où M. de Chateaubriand appela 
les première; proscriptions sur dea 
bommae aveuglés par la tempéta,ou i|ai 
avaient cru n'obéir qa'^ la reconnais* 
sauce on au devoir , nous ne prolonge- 
rons pas un examen qui rouvrirait tou- 
tes lee plaiea de la France , loraqoe tont 
annonce qo*ona*occape enfin, bien tard 
et bien lentement sans doute, du soiu 

de les cicaf riser ! Daus les premiers 

jours de septembre 1B16, et à l'époque 
même oà parot Tordoonance qui pro- 
non^k la dissolution da cette ebambri 
de t8i5-i8iG, quine sut que diviser et 
proscrire, M, d»' Chat^'auhriand, daus 
rintention martileste tl avouée d'armer 
tootaa lae défianoee contra rantorité 
royale t <|tti de ce moment seul, pent- 
étre , cessait de tes justifier, publia un 
dernier ouvraç^c, intitulé :Z>e la Mo- 
narchie selon la Charte , dans lequel 
trouvant, an miiîeo de quelques idéaa 
sages et conservatrices , Tart d'intro- 
duire sps pernicieuses doctrines, il pro- 
posait, sous le spécieux prétexte de l'in- 
térêt du peupie.d'accorder à la chanbrc 
des pairs de tels avantages et onc telle 
influenceea prérogatives, eu honneurs et 
eu fortune, qne en corps déjà si fortnida- 
bleà la natiou par la tacuite héréditaire 
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de transmettre son esprit avec son poa-> 
voir, ne tarderait pas à former nue nrin- 

tocratie, tellement indépendante da 
monHft^ue , oppressive du peuple , et 
isolée des intérêts de l'un et de l'autre» 
que par le droit de a*oppoaer aox loin 
consenties par le pcnple anr la pro|M>* 
sition du monarque , «t la responsabî. 
biiité du ministère, il se trouveront eu 
effet , investi des pouvoirs législatif et 
esécntif , et , par cela aeol » maître do 
Tétat. Noua n*ignorons pas que /ortf- 

ficr rari.^tocrntîe est , entre ces mes- 
sieurs , un mot de couventioti avec le- 
quel ils espèrent amener les choses au 
point de ne compter le peuple pour 
rien dans la législation , et le nMimr- 

que poîir peu de chose dans le gouver- 
neaituti aussi M -de Chateaubriand, qui 
n'ignore pas plus que nous le secret 
doson parti, a-t>ileo soin, dans le Mo^ 
narr Atesalaitle CAivie, en même temoa 
qu'au nom des incorrigibles amis du 
pouvoir absolu , entraînés et vaincus 
par l'esprit du siècle et le sentiment 
de leur intérêt personnel, il csaltait lee 
bienfaits de la liberté avec une hypo- 
crisie bien autrement condamnable qua 
ne l'était leur ancienne haine pour elle, 
de ee déclarer, en son nom et en ceini 
de son parti, le défenseur exclusif dea 
principes constitutionnels, et de cette 
charte k lequel! e, toutefois, ils ne se sofit 
résigués que dans l'espoir de s'en ren- 
dre les maîtres ; de cette charte, dans 
kiinelle ceslibésans, donoavelie date, 
se proposent de se renfermer comme 
dius uue forteresse dont l'entrée serait 
interdite à quiconque n'aurait pasété re« 
vélo de tenrs oooleors, et d*oà. après en 
avoir chassé les constractenrs elles lé- 
gitimes propriétaires il leur serait facile 
de lesatteiudreet de les accabler. Quoi- 
que le piège fût grossier, il ne fut pas 
aperçudetoos,etquelques esprits faeitee 
s'applaudissaient déjà d'une conversion 
qui leur causait d'autant plus de joie, 
qu'elle leur avait paru long temps moins 
probable , lorsque le monarque fran- 
çais loi-même prit soin do lee désabu-» 
ser , en rendant , trois jours après la pu- 
blication de l'ouvrage de M. de Ch»- 
leaubrund, uue ordonoaoce qui lui re* 
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tirait U titre de ministre d*^tât. Etre 
Puai par h roi , pour avoir tropl 

bieu défeuda la monarchie , était , 
dans Topiulou, tl le langage du f)ar- 
ti , uu luxe de gloire et uu triotupUe 

2ui mauq liaient à M. de Cbetcaii- 
riaad ; *usêi , dès ce jour « le sieo fot* 
il compltt Jamais un intérêt plus ten- 
dre uc sV'tail atîaf hc , dans nu rerfain 
moude , au& maibcuis li Atala elie-mè- 
me. La deoaearedeceloi, qu'on se plai- 
fiait ù ne pins dé&igiier quesoos le nom 
de la noble victime de Pingraltlude 
rojrale f était assiégée de visites , et les 
Salooa du faubourg Saint - Geruiaiu 
reteotiiMÎeot joomellene&t deoctla 
ejLclanation : « Bonaparte n^a tien Aiit 
d^aussi odieux. » C't^taif beaucoiipdîre 
aaoa doute ^ mais telle était Texaltatiou 
de cette minorité anti-uationale , que la 
naissance, le rang et lea charges plapent 
sur les degrés da tt6ne et dans i'inti* 
mité de ta famille royale, et qui, inso- 
lente dans la puissance , et timide dans 
la danger , compose , presqu'en totali* 
té t la cour et la haute soeiété de Pa^ 
ris, qu'à Teutendre la France et le trône 
cUient eu péril, parce qu^enGn le mo- 
narq,ue avait reconnu ^ue la sûreté de 
sa cooronne , son devoir et ta dîg&il4 
l'appelaient à régner, par des lois éga» 
les et justes , sur tous les Français, vt 
non sur cette foule (riioaimes sans pa- 
irie f mais uou pas sans préjugés , qui 
no voient dani let lerTiees qu'ils ren- 
dant , que ravantage<|a*tlsa*eo promet- 
tent , et qui , parce qu'ils avaient long- 
temps fait de leur royalisme , une spé- 
culation personnelle, presque toujours 
inalbeoreufe, s'obstisaient aaeora àna 
voir dans le roi de France qoe le roi de 
Cobit'utz , et s'irritaient df? efforts gé- 
uéreusL et persévéraus de ce ^irioce pour 
aa iooelffaire , non aux obligations qu'il 
avait contractées envers quelques-uns 
d'entre eux , mais li la dépendance in- 
jurieuse dans laquelle ilsprétendai^'iit le 
retenir, et qui eût rendu de plus eu plus 
odieux h la nation on pouvoir déjà ac# 
quis sous d'aussi funestes auspices* 
Tel était le parti qui , habile à proilttr 
de foutes les circou&tr^nres , n'avait fait 
dt M' de Chateaubnuud son héros. 
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quepour en faire , plus tard« son ins- 
trument. Par malheur pour les lettrée . 

et pour l'état, celui-ci ne sut ou ne vou- 
lut point juger sa position , et l'itopor- 
tauce du rôle politique auquel il se vit 
destiné , acheva d^égarer nnetéte , déjà 
troublée par les fumées de l'amour^ 
jiroprcetde l'ambition. Avide de tou- 
tes !f {gloires , il eût cru borner son gé- 
utu en bornant ses prétentions , et ne 
sentit pas assee que réeueil du ploa 
beau talent est de se im conuaitre. M* 
de Chateaubriand a dirigé , en juiu 
1818, devant les tribunaux d'Ait-^le- 
teire , des poursuites en calomnie con- 
tre réditeur du journal le Timn, <|ai« 
d'après les termes de sa plainte, a in« 
séré , dans sa Correspondance privée ^ 
des inculpatious de la nature la plus . 
grave ét la plus injurieuse à Thon* 
9eur du pair français. Lora da la réor- 
ganisation de l'institut , M. de Cha- 
teaubriand a été nommé membre de 
l'académie française , par une ordon- 
nance royale du at nan i8i6* On a 
de loi : Eêtai historique , ftoUUqué 
et moral sur les révolutions ancien- 
nés et modernes , conxîderpes dans leur 
rapport avec la révolution Jmn^aise de 
mot/oure-i Londres , ^797 , toro. i**^ , a 
parties iu-S. ; ibid. , 1814,'^ vol. in-8; 
et Lrî[izi^, I s r 5 . a vol. in- 1 8.— .-/fi^/a 
ou les Amours de deux xaiwûi^es dans 
le désert, itioi,iui8j; âouveutreim- 
primé à part et traduit en plueieura 
langues. Cet opuscule fait partie du Gd' 
nie du Christianisme M''* M.-L. Ar- 
nassaut Ta mis eu vers français , en six 
cbauts , 18x0 , in-8. — Génie du Chris* 
tiantêimt , on Bemutét de la rêUfpon 
chrétienne , 1 80a , 5 vol . in - 8 ; 1 8o3 , a 
vol. in-8 ; 1 8o3 , 4 ^ol. in-8 ; i8o5 , 9 
vol. in- i8i i8oâ, 5 vol- in-8 } et 1810, 5 
vol. in- 18; 6* édition, 1816, 5 Tol.in-Sj 
]8o9 , a vol. in-ia, stéréotype, édition 
abrégée à l'usage de la jeunesse ( faite 
sous la dictée de M. Frayssioous ). — 
jitala Hénéf l8o5, in- 12. C'est la seule 
édition isolée de ces deux fraftaensdu 
OiaieduChristianisnic — LesAlartyrt, 
ou le triomphe de la lie li gin n chf^tien^ 
ne , 1809 , 1 vol. in-8 . ou 3 vol. iu-i 8; 
1810 I 3 vol. iu-8.-^ lUueruire de Pu* 

4 * 
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ris à Jérusalem , i6i i , 3 vol. m>8 ; 3* 
édition » i8ia.«— BiioJMparieef d'M 
Bourbons^ et de la nécessité de se rai- 

Ifi'r à nos princes légitimes , pour le 
bonheur de la France et de C Europe , 
i8f 4» in-8.— Réflexions politiques sur 
quelques brochures du four , et sur les 
êntêrêts de tous les Français, 1 8i 4>in-8. 
•—Le ai fanvier, i8i5, iii-8. — Dis" 
cours de réception à ^académie fran- 
çaise t i8i5, iD-8 ; édition lait« à rin- 
ça de Paaleur, et pleine d^additiont et 
d*ii3^erpolatioos frauduleuses ~^Rap' 
port su r l état de la France, i8i5,iu-8. 
lue deraier ouvrage de M. de Château- 
briend, intitnlétPe ia Monarchie Me' 
Ion la Charû, vol. in-$, a été publié 
dans les prcmî«;rs jours de septf rnbre 
l8i6 y peu de temps après ia dissolution 
delà chambre des députés. La plupart 
de§ éeritt de M. deCfaateanbffiand ont 
été traduits en anglais : ^ Génie du 
Christianisme l'a été par Heury Kett , 
Londres , 3 vol. in- 8 ; les Martyrs ont 
été traduite en espagnol en k8i6. Si 
aous avons cru devoir traiter avee ri- 
gueur M. de Chateaubriand comme per- 
sonnage politic|ue, par des considéra- 
tions tirées de son talent même, puis- 
qu'il n*eet point de danger plus grand 
que celui qui nait de Tautorité qu'un 
Deau talent donne à de fausses doctri- 
nes, nous rendrons avec autant de fran- 
chise que de piaiâir , uue pleine et ea> 
tièirt jofltîoeàaon mérite littéraire. L*t- 
gooranee ou Tes prit de parti penvent 
seuls contester à cet auteur une ima- 
gination riche et brillante , une érudi- 
tion vaste et savamment employée , la 
«onnaiieanoe des e&te du ityle , et ear* 
tout un véritable talent dcseriptif. Non 
€]ue tous les traits qui composent ses 
tableaux soient avoués par la nature 
et par la Térifé ; itesiste à eet égard 
entre lui , et Bernardin de St*Picrre, 
qu'il paraît s'*tre proposé pour mo- 
aèle d nis ce genre , une différence qui 
est tout à l'avantage de ce dernier , 
dont le eolorii par et fraie est bien 
supérieur à tout l'éclat du vernie 
de M. de Chateaubriand ^ mais il 
• n*en reste p.is moius vrai que celui- 
oi s'est placé au rang des premiers 
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prosateurs français de l'époque ae- 
tnelle » par la eoâplesse et la fêcon^té 

d'un talent qui a su dépeindre avec uu 
égal bonheur la sauvage magnificence 
des déserts de la Floride , et les rives 
désolées do Joordain. Le Qime du. 
C&rwtûifiieAte,qaoiqQe reposant sur ua 
système reconnu pour être générale^ 
meut faux en littérature, et quoique 
déparé trop souvent par des images 
kisarres, des néologismes» des phrases 
olttcores on ambitieuses , est un des 
ouvrages les plus (jîsttnc;ué8 qui aient 
paru appuis loun-tcmpsjouv trouve utie 
couleur religieuse, parfaitemeut en har- 
monie avee le sujet, Part de rappeler à 
propos de grands souvenirs' et de fairo 
contraster les idées entre eltss, enfin des 
mouvemens dont la pompe oratoire et 
Timpétueuse éloquence rappelleraient 
Bossnet , s*ils- en aTmient rangosttt 
simplicité. Ces qualités /dont la rëa* 
uion est si rare , motivent assex t'o« 
pinion que nous venons d'exprimer. 
JélUttémire de Paru à Jérutahm 
présente les mêmes beaotés , sans les 
défauts qui les accompagnent dans i'ou* 
vrage précédent , et cette observatioa 
est également applicable aux écrits pu- 
bliés depuis par M de Ghnfeanbriand, 
dans lesquels ou reconnaît la tracn 
du soin ija'iî a mis à épnrerson style. 
Lies épisodes d'Àtala et de René, daus 
lesquels 1 auteur a trcs-habiiemeot tu é 
parti des grands avantages que loi of* 
mit Is lablsan d'nne nature nnnre et 
presqu'incoonae , méritent, sous plu- 
sieurs rapports, la vogue étonnante qu'ils 
ont obtenue : le second, surtout , re* 
prodnft avee la pins admirable vérité» 
cet état incertain et orageux de l'ame , 
que Trcrivain d^siîjue sous le nom de 
F^ague des passions .Les MartjrrSf mal- 
gré des beantés du premier ordre, et 
rimposante grandeur d'un récit desti* 
vé à rappeler l'une des périodes lea 
plus mémorables de l'histoire , celte 
qui nous présente^ chute du colosse 
romain, l'tnvasionVes barbares, et l« 
religion chrétienne s'établissent snr les 
débris du polythéisme, a reçu du pu- 
blic uu accueil moins favorable , di^ 
peut-être en grande patUe à rau&té-» 
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rîU 4«f âmoan én deux personnages 

sur lesquels repose lamaclnue du poè- 
me : vice on iucoatéoieat que n^out pa 
dissimoler le charme des accessoires , 
ai taème la grâce enchanteresse de 
quelques tableaux mythologiques. Avec 
un talent si remarquable , et précisé- 
ment à cause de la séduction inhérente 
h ce genre de talent , M. de Cheteen- 
briand ft le malheur d'utre le chef 
trcs-distingué d^une t'cole Jétfilable, 
.«t quelques-ans de ses imit.iteurs, qui, 
ne pouvant atteindre à ses beautés, ont 
eiMméri sor ses défau is, peuvent ^ vùk- 
ter d'avoir , à force d'écarts et d'exr 
travagsncrs , réalisé la fiction par la- 
quelle Ilorac^ conuneficesoo^pitre au|i 

CHATEAUHEUF ( Aoftico&A BB SA 
PiBARE DB ), né à Aviganii vers 1770 , 
Tint à Paris, dès le comniencemeiil de 
la révolution, et y publia , entre autres 
ouvrages : JdjrlUt A Thépcrite , mi- 
ses en vers freoçus » i794»-in-8.— > Cor- 
neliusNepot Jrançais , on Notices his' 
toriques sur les généraux , les marins, 
If* (ifficiers et les soldats qui se sont il- 
hutréâ dans la guerre dt la rêvoludon^ 
iZtâ atannées suivantes f ^4 c^Iners ou 
parties, 1808, 7 vo!. in-ia; 1808, 4 
ToLin-d. — yie du maréchal Lannes , 
181 3 , în-ia. — Historique du général 
Moreau, sumomme^/eGnad-Gepîtai- 
De, auec ieê partieuiaritds leâ jUuê se- 
crètes de son pr^ncèt , de son retour de 
V Antcriijue et de sa tnnrt , l8l4 t in-8. 
Cet ouvrage fat présenté par l'auteur 
an dne de Berry dans le mois de sep* 
tcmbre 181 4« Si Ton en croit une anec- 
dote qui a circulé daus le temps, M. de 
Chateauueuf a eu peu à se louer de 
raecaeil fait au Nepos français , soo^ 
prîneipal ouvrage , par ceux auxquels 
cette production était spcci ah ment con- 
sacrée, r/empereur , par des motifs sur 
lesquels on est rédoit à des conjectu- 
res, en aecaeillit astev brasquenBent la 
dédicace,et le maréchal duc de Dantzig 
( Lefebvrc ) refusa formel Irnimt de se 
mettre an notiibre des souscripteurs, en 
accompagaaat ce refus d'expressions 
énergiquement grivoises, par lesquelles 
il se plaignait que Tantcf r l'eût plaoé 
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dans ce recueil en nanvaise compagnie» 

et citait certains noms qu'il y trouvait 
déplacés. M> de Chateauueuf habite 
aujourd'hui Londres , où il publie un 
écrit périodique qui parait dens fois Ofir 
mois sous le titre de Chronique de Pai' 
ris , ou Mémoire» restés secrets jm^ 
ou à ce jour. 

CHATEAUICEUF.RANDON ( N. 
comte de ), dépnté à la convention na- 
tiouale, fut élu, en 1789, dépnté sup- 
pléant (le la noblesse de la sénécbausr 
sée de Mende , liaut-|janguedoc, aux 
états-géaérauxj oà il remplaça le aar* 
qnis d'Apebieri démissionnaire. Il vota 
constamment avec le parti populaire 
de cette assemblée dans laquelle il ne ^ 
se fit point remarquer d'ailleurs. De- 
irenu,après laseiêion,présidentderad* 
rainistration départementale de la lio- 
zère, il fut député à la convention par ce * 
département, j vola la mort de Louis 
XVI, sans appel et sans sursie» et prit 
place k la mmitagne où sa conduite ulté> 
rieurc prouva qu'il était bien digne de 
siéppr. Chateaunenf-B.andou,issu d'une 
maison lUustre deF ranoe,s'était honoré ^ 
dans lés premiers jours de la révolu- 
tion , par son dévouement \ If liber- 
té \ mais il souilla depuis cette noble 
cause par des excès d'autant plas cou- 

Sables qu ou devait moins les attendra 
e l«i. Réprésentant du peuple près 
l'armée de Lyon , il devint l'un des 
bonrreaux subalternes de cette ville in- 
fortunée j dénonça aux jacobins la fai- 
blesse de ses collègues Dubois- Crancé 
et Gauthier , et leur demanda l'envoi 
de 40 membres de lenr société pour 
régén^^rer le pays. Ils le regénérèrent en 
effet, mais dans des Ilots de sang. Tant 
de zèle ne préserva point Ghateau- 
neuf-Randon d'une vive dénonciation 
portée contre lui aux jacobins, par uû 
des plus atroces jurés du tribunal révo- 
lutionnaire , nommé Renaudin , et cette 
honorable circonstance lui valut Top- 

Erobre d'être dé fendu par Gollot-d'fier- 
ois . Il annonça à la convention l'arres- 
tation et la mort des pénér aux Prf'cy , 
Vtrieu, et d'un grand nombre d autres 
chels de l'insurrection lyonnaise > Ye- 
f nt anittitc une extension de pouvoirs 
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pont 1m d/parlcmeos de la Lozère , de 
rAveyron, de l'Ardcche, du Gard cl db 
l'Hérault, et frappa, avec Cnnt^ion, 
avant de se rendre a cette de&tiuation 
liooT«llei Uprcmier coup denarleau qti i 
dijTflit aarrir de signal à la destruction 
deLvon Sf? pouvoirs dans cette villeve- 
naiviit dr ctbser, lorsqu'il en reçut le 
reaouveiktut'iit et fut adjoint.par le co- 
mité deaalut pubKcj k Ift tanglaittè mis< 
«ioD de CoUot-dHerboit. Lm événe- 
mens (In c) f1i<Tmî(lor produîsîrfrit un 
\ chaugtimeut remarquable dans les opi- 
nions de Cbateaoïieaf-Randon, du mo- 
ment oà il crut les réaoltaU de cette 
journée assurés ; mais la confiance et 
l'estime étaient aliénées de lui sans re- 
tour. Nommé commandant deMayence, 
ea 1798 , ao'mOBieDt od l'armée «nlrp» 
chienile victorieuTe s'approchait delà 
frontière , 11 provoqua la levée en mas- 
se des h^bitans des d<^partemetis des 
Haut tft Bas - Rbin , et fut , pour ce 
^ait , sospeoda. de aet foaottODi par 
iittordan , sous le èommandement du- 
quel il était alors. Il publia bientôt 
après un écrit jùstificatif de sa condui- 
te militaire » fut remis en activité par 
le «Dreetoira , et nommé préfet deilAl- 
p es - Maritimes après la réTolationfdd 
j8 brumaire. Trop de souvenirs nmers 
et peu honorables s'attachaient au nom 
de Chateauneuf-Randon, pourqii^il n'é- 
proovAt pas toaa iet joors que ai le rei» 
pectet Taffection pour la personne rie 
l^administrateur , sont une des garau- 
ti»s les plus assurées d^une bonue ad- 
- miditratioD , tet tebtimena oootraireé 
peuvent entraîner des conséquence» fu- 
nestes dont la responsabilité doit peser 
sur lui. Ces cousnii i étions !c dctcrmi- 
lièrent à donner une drmisâiuu qui, 

auelques jours plus tard» lui aurait été 
emandée. Il est mort dans la misère, 
déciiiré de regrets , et dans une sorte 
d'état d'imbécillité. Chateauneuf-Ran- 
don n*avait ni tatens militaires , ni ta- 
' lensadministràttfsjdes làéeontenlemens 

ftersonnels Tavaient porté à embrasser 
3 parti populaire , dont ses seutimens , 
ses habitudes et ses goûts i'éloigoaieut 
é£alement. On peut regarder ta crainte 
dréire compromis par an nom ilLostre , 
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et rimpossibilité de revenir easnîte tnr 

ses pas saus s'exposer k unemortcer-» 
laine, rorame Jes ciiuses de tous le* 
excès qui ont aviii et ensanglanté sa 
carrière politique. 

CHÀ13DET (AmoiNF-DEHTs), né 
à Paris , 1^ 3i mars 1^63 , manifesta , 
dès sou eufauce , des dispositions mar- 
quées jponr Tartdu statuaire. Malgré 
te mauvais goût de Técoîe de son tempa* 
il chercha de bonne heure ses modèles 
dans les ch« fs-dVuvre de Pantîqnijé. 
En il rem^)orta le grand prix de 

Taef démte de perature , pour m has- 
'relief représentant Joseph vendu par 
ses Jl^ivs. Ses condisciples , frappés de 
la beauté de ce morcean , portèrent 
Tauteur en triomphe. Quelques années 
de séjour à Rome aekevèrènt de perfec- 
tionner son talent , et , revenu k Paris, 
en 178^, il obliiit de l'académie le ti- 
tre d\/L;rpe. l'un apn s il lit , pour la 
décoraitou du péristyle du Paulbéuu , 
'un grôu pe doét le si^t est VEmtdation 
de la gloire. Un Œdipe , ex|[ioséau an* 
Ion de 1801 , la statue de Pempfreor , 
placée dans la salle du corps- législatif, 
celle de Cincinnatus , daOs la salle da 
sénat, le placèrènt au premier rang 
parmi les sculpteurs modernes. Mal- 
heureusement la faiblesse de sa sauté 
ne lui permettait pas uQ travail suivi , 
et les «ffi>rlt qu^il fit podi^ triompher 
1)8 tà nàture*, lui causèrent drlMqueiiB 
vomissemens de sang , auxquels i) suo- 
coDiba le 19 avril i8(o. Malgré cette 
fin prématurée, Chaudct a laissé de 
Nombreux ouvrages : k Ceux ^ue nodif 
avons déjà cités , nous ajouterons, coni«. 
mt" particulîcrcmeiî ^ rf mnrquables, uù 
belisaii'e , ciselé en brouxt par Ini— 
même , et la statue de la Paix , eu ar- 

Seni, et de grandeur naturelle; cette 
ernière était au palais des Tuileries. 
CHAlTDON(LoTTis-MAÏEUL).né à 
Valensole , le ro mai 1737 , était béné- 
dictin de la congrégation de Cluni , qui 
fut sécularisée en 17S7. Il a coniposé , 
en faveur de la religion, plusieurs ou- 
vragés qui lui ont mérité deux brefs ho- 
norables des^papcs Clément XllI et Pie 
VI. Il est de TacadémiedM Arcades de 
Komc. On a de lut, entre autrei écrits : 
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Nouveau Dictionnaire historiquCi Avi- 
£000, 1766, 4 vol. in - 8j 7" editiop , 
' iCaen ^ 1789,9 vol. } ( avec Deltn- 
diae) 8*" édition , i8o4 , i3 vol. in-8 ; 

O* éJitîou donnée à Paris par Prud- 
iiomme , 1810 et années suiv. , ao vol. 
în-8. — Leçons d histoire et de chiMnO" 
^ogie , Caen , 1781» 2 ▼ol. in- la.-^' 
Miémtn» de t histoire ecclêsiasiiifuê*»» 
jusqu^au pontifical de Pie VI , Caen , 
1785, in-B ; HOU Vf! le édition eutière- 
meut reioudue, ibid.,! 787,2 vol. iu-i2. 

GHAUDaON-RODSSEAU (Gboi- 
«£ ) , dépaté à 1« ooaveotiou natio- 
nale, étiùl procureur -iyuJic da dis* 
irici de fiourbouue - les - Baius , lors- 
qu'il fat, en septembre 1791 > député 

?«r le département de la Haute-Marne 
rassemoiée iégtalatîvé.Ilééla à la con- 
▼entfoa , Tannée soiTante , il y vota , 
éo juavier 1793 , la mortdeLouisXVi, 
MOI appel et «ans sursis } fut chargé 
âuêcessivemeiit de diverses missions 
^ans les départemens d^s Pyrénées^ 
Occidcntates , dç la Haute*-Garonae , 
de ia Gironde et de TArriége, et se mon- 
tra, dana toatèt les circonstances, Ton 
, des agens les plus dévoués de la faction 
qui avait trioaaphé au 3i mai 1793. IL 
- traiiïimft h la couveutiou , pendant sa 
miâsiou à Bordeaux, divers détails sur 
là désarmement de cette ville, et les Ira- 
l^anx de la commission militaire qu'il 
y avait instituée. Revenu à Paris, il fît 
décréter la traduction au tribunal ré- 
volutionnaire, des membres de la corn- 
inisirion populaire de Bordeaiix; èié-- 
âsa eonstamotent à la montagne, et 
lorsque , quatre mois apr^s îa mort de 
Robespierre , la convention eut mis à ia 
discussion, le proj«it tendant à faire 
rentrer dans son sein les proscrite du 
Si mai , Ctiaudron - Rousseau osa pré> 
tendre qu'il avait saisi, pendant sa mis* 
sion à Bordeaux , une correspoudance, 
<^ont résultait la preuve que ces Iiono* 
rables victimes cle la tyrannie avaient 
voulu placer le fils de Louis XVI sur 
le trône. On |»fnst' bien que cetfe prcu- 
yf n'a Jamais ctc dounce. Dénoncé , le, 
39 tliënnidor an 3(9 ao6t 1795), pour 
«uvers actes de tyraurue , commis pen- 
dant ses missions , Ghaodron^RoÔMiaa 
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fut arrêté le même jour, et ne (Jot sa 
liberté , deu% mois après , qu'à Tam-^ 
nistie conventionnelle du 4 brumuxrô 
( a6 octobre ). Gomiftîssaira dn dirèc- 
toire exécutif depuis cette éppqpë îns- 
qu'au 18 brumaire »!• 8 ( 9 nqvembre 
1799), il fut nommé inspecteur des fo-^ 
réte par le gonvarnement consulaire ; 
il a conservé cette place, jusqu*ao mo* 
DiHntoiîU loi à^amnistie àu lajanviei^ 
181 G, l'acontraintà quitter la Friuce. 

CHAUMEïON (Fbahçois Pibbrb); 
médecin à Paris , né le ao septembro 
ty^S , à Chouzé-sur-Loire en Tourai- 
ne , Pun des bommes les pltj? instruits 
de l'Europe dans la bibliomaphie mé- 
dicale, a publié, entre autres ouvra- 
ges : Eësai méaicûl sur les sympa* 
thies^ Paris, i8o3 , in-8 — Flore /we- 
dicaie^hi-B. M. Chaumeton est col- • 
laborateur au Dictionnaire des scient» 
ces médicales , au Journal univeHet 
âes ècîtnces médicaUSf à la BihUat^ 
que médicale , et à la Biographie uni» 
verselle où il a fourni, sur des médecins 
et des uaturalistes , des articles rémar- 
qoablespar la précision eti'ejcactitndcé 

CHAUMETTE {PisRas-OASPAiiD)» 
fils d'un cordonnier de Nevers , naquit 
dans cette ville, le a4 mai 1763. Son 

{1ère lui fit faire quelques étpdes \ mais 
à dissipation, rincondnite et le besoin 
de lUndépendance , Péloignèrent bien- 
tôt de ses premiers tra-, aux , et le por- 
tèrent à s'embarquer sur !a Loir<-. H 
prit du goùl pour ce nouveau mctiery 
a^engagea conimé mousse, devînt en* 
enîte timonier de vaissean , et finît par 
reprendre la plume dans nne étude de 
procureur. La révolution viut donner 
un nouveau degré. dVQervescence aux 
passions turbulentes de cet liomme« 
du le trouvait dans tous les lieux pu-*, 
blics cnvirouiié de groupes nombreux 
qu'il haranguait. Remarqué p^r sea 
viotoices , . il fat bientôt adsais dana 
le club dît des cûrdeUers , et se mon- 
tra, sur Ces nouveaux tr/'leaux, l'un des 
prédicateurs les plus fougueux de l'a- 
narchie. Loustalot et quelques aulreS; 
écrivains rédigeaient alors, au .nom 'du 
atnpide I^rod^iomme, un jourual très- 
répanda sous le titre de Résolution»- 

44- 
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dt Paris. Chaamette travailla entons 
ordre à cette feaiUe, qui ne conserva 

attclqae padeur que peudaut les pre- 
ii«n OMttf èê la ré«obltoli, «t dethil 
bieutât l*égo&t de toutet Ict calomoÎM 
dirigées cootre les premien et les 
scuU vrais amii de la liberté. Le lo 
«oùt 179^1 ea reofcrMot toatet bi- 
•M de Tordra loetil , fit sortir Ch«o- 
ÎBette des rang» des réTolutiounatrea 
«ubaltemes parmi lesquels la diédio- 
erité de ses taleas le laissait confoodo. 
£la procareor d« U codiaiQiM,4« li 
décembre 179a * il «accéda daoB cè 

Ï»OSteàMaeueI qai venait d'entrer dans 
a convention, et rcDODça, lejour même 
de sa nomination , aaa uoms patroai- 
miqvet qa*!! avait portés jusqaes-U , 
po^pr adopter oelni d*Anaxagoras. Il 
se montra (îans ses nouvelles fonctions 
ie digue disciple des cordcliers dont 
il était l'ouvrage. Le 3Ô décembre 1^93, 
H aeeompagoa Loofo XYl k la barra 
de la conveotioa , dans la voiture du 
^aire de Paris, et r^poodit à qaelqQes- 
ones des que&tious que lui adressa ce 
prince, avec une affectation de Iaco« 
aime et dMmpndenee, dont son parti 
ne mauqua pas de lui faire honneur. 
Déroné, de plos en pins , à la faction 
désorganisaftrice qui voulait établir sa 
domination par la terrettr , et Panéâ»* 
tiieemeat de jtoales les idées religien* 
ses, Chaumette, kla téte de la comma- 
ne de Paris, conspiratrice et toute pais- 
•aote, se présenta, ie 9 mars 1793 , à 
k barre «le la oooveatîoo , pour j de- 
ttander l^établissement ioifliédiat d*nD 
tribunal révolutionnaire sans appel, 
et ane taxe sur les nch'M. C'éfait dans 
la nuit qui devait suivre, que les chefs 
4a e6té droit et le plus grand nombre 
dat députés qui votaient avec eux, de- 
vient être égorgés; le prévoyant Chau- 
mette avait voulu «^assurer de leur pré- 
aboee dans la convention , afin qu^au- 
coa d'eus aWiappIt à la taort. Lui 
«taon sobstitnt Hébert forent, trofe 
mois apr^s, tt>s provocateurs et lesîns- 
^umens les jpius actifs de la révolution 
dea* 3t mai , 1*' et a juin Quelques 
îoors avant ces funestes joaméea,, il 
fit %b réqoiailoira tendant à aanotio»* 
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aer la réunion êrs commisnaîres deê 
sections à l'évèch^* , qui était devenu 
le quartier-général des conspirateurs, 
M iii dâibfÉaient eor iéa méynu 
propret à atMftr It sùbit pMic §t à 
étahlirune correspondance avec (es dé- 
partemem sou* la sauye-garxie du peu-* 
ptè. Cependant les chefs de la comma- 
ne, dont onelqaea-one fItàieAt aasil 
des cordelière , entrevoyaient dans la 
révolution même quMs organisaient, el 
en paraissaut servir les dominateora 
Ooiiventîoonels, la oertitndè de rendra 
bienlftt leur faction indépendante è-la* 
fois, etdesjacobinsetdeces mêmes cor* 
deliers, dont It'S chefs, qui conduisaient 
alors rassemblée, leur étaient presque 
également «dient. Cette ftctitfu, pa«- 
ticnlièrement connue sous la désigna** 
tion de faction àei H ébénistes, du nom 
de Pauteur dtj Père Duchesne, prodaé* 
tion obscène et sanguinaire qui laissait 
ai loin, en ce genre , les Ikdiikea mîmes 
de Marat, .eftt été, sans aucun dou- 
te, la plus monstrueuse de toutes celles 
qui désolèrent la France , dans ces 
temps malheureux , si elle eut réussi 
k i*en|»arer do pouvoir* Son bot , In 
plus criminel de tons , tmidait I dis- 
soudre tous les liens socîaun , en fai- 
sant de Tathéisme une institution poli- 
tiqne. L^instinct dn crime donnait à 
ces hommea pèrvara, ntta babileté raro 
h s'emparer des intérêts, ties craintea 
et des passions populaires, et à les 
faire mouvoir a leur gré. Ainsi tout en 
déolarantqa^l ne prAendait pas riva« 
lister de poavoIraaveolarèpréientaHon 
nationalf^, Chaumette proposait et fai- 
sait prendre au conseil-gAnéral de la 
commune, sous les jreos de la conven- 
tion , on arrêté par lequel ce conseil 
déclarait qoMl serait en état de révo- 
lution tant qae les sobsistances da 
peuple ne seraieut pas assurées, et q«« 
son comité de correspondance avec 
les cimtcils géuérenx dea quarante 

Î entra mille munidpab'tés de la répn- 
tiqoe , serait mis au pintôt en activi- 
té. Bientôt après, il signala un préteuda 
cbteplot tramé contre les patriotes, et 
dénonça l*esîatence d*ane labrlcatîoit 
ét gnillotinet k trente contcnnx , doa* 
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lin^M ï les immolef. Cet dënoaeiiiUoM 
tt CM réqmaMrtê îfUicBt conatim- 
■ml cuivis dMuvectivef et de mena- 
ces contre le« prêtres désignés soos le 
nom de réfractaires , et contre les ri' 
ebes qu^il accusait de vouloir égorger 
h eomiBuiie «I le peuple. La Mmedl, 
l'^joiD 19193, il vint iIcmaDder, au noni 
de la commune et des autorités cons- 
litaëes de Par*s , qu^un décret d'accu- 
•ftHoo (hi rendu cootre six membrea 
de la conventicNt; (» ponvait a'étoDner 
de cetteappareoee d« nodération, Ion 
que, le 6 septembre, des commissaires 
de la commune, cooduita par ce même 
^3MQHiel|« «t dVotret cofluniataircp 
des qnnrante buit sectioni de Paria «t 
de la société des jacobins , vinrent de- 
mander qu^aux proscriptions déjà pro- 
•noooéçs contre trcjate-deux meœorea 
4* la «opventioa • ' f»n aïoiilâf on d4« 
^ct portant qoa Bn|!M|« at tes aom- 
pKcet seraient promptemeut jugés , 
ét que les prêtres et les nobtes Seraient 
déportés; ie uième jour Chanmette, ac- 
«lompagoé du maire de Parts , reparut 
k la barre de la convention , k m této 
du coiisf il-géuéral et d^un grand oom- 
Ire de citoyens de toutes les sections, 
Dour y rendre compte de la situation 
aa la capitale , annoncer que les ci- 
tôfc^ réiàicut rassemblés à la com* 
inunè , afin d'y rédiger une adresse, 
et demander , cv leur nom , la forma- 
tion d*nne armée révolntioaaaire qoi 
plircQurrait les départemens , at aarait 
anivie d'un tribunal (qu'on nommerait 
aujourd'hui cour pnivôtaU), lequel se- 
rait charg^é de ju^er sans appel , et 
dl^aofoycr f ta 'mort loaa caas que » 
dans le Ungi^a do tempa , on appa- 
If it des conspirateurs et des accapa- 
rturs. Appelé comme témoin dans le 
procès de Vergoiaud , de Brissot et de 
lawt ooliégues^il éleva contre ces géoé- 
taoses victimes dcicor dévonementèfla 
cause de l'ordre et delà libcrtc!^, des ac« 
cuhotions dont Tabsordité seule sar- 

Eassait la scélér^itessc. Peo sfilisfyil da 
I marcha d*«n tribunal , ani df'^ no 
faconvaissatt pins d'autres formes qua 
les ordres des comités de salut public 
al da iftreté |éoéral«aiidéaon£a au cou- 
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seil da la commune , la lenteur de la 

S'rocédnre , at proposa au^ jacobine 
e réclamer un décret qui fut en eî^l 
adopté le lendemain(t;o/.ARTOifEiLByiy' 
pour rendre l'instruction dis procé<* 
dures ( s'il est permis de donner cf 
Bom'k d*horribln assamlttals) , moin« 
cbmpll^éa et plus espéditive. Il na 
démentit pas son atroce caractère dana 
la compte qu'il rendit la commune p 
de la mort des infortunés , contre les- 
quels it avait servi toot Ma-faii da èé» 
non'dateor et de témoia» mêla ans 
détails de leur supplice , une telle re- 
cherche d'ironie barbare et de lâc(a 
férocité, qu'il ejkcila l'indignation df 
eens-là même fni avaient le plus coB* 
couru aux attentats du 3i ^ai. Le 7 
novembre i ^gSjChaumette, conduisant 
l'évéquede Paris (Gobeil et ses ar^ndi 
vicaires /siccompagnés d'un nomllra^B 
cortège de prêtres catholiques,' de ml* 
nistres protestans et de femmes pros« 
tituées, formant une sorte de marche 
triomphale , se fait ouvrir la barre da 
la convention , où ceaboasmes, que i|a 
peut plus arrêter iancnp scandale , au* 
tune infamie, aucun remords, viennenjt 
abjurer les opinions relipeuses dont 
ils ont été ai long - temps les mi- 
Bittrea.al mootrer àla France et à l*Éo« 
rope, la spectacle repoussant de ce aaci 
l^bomanité peut offrir de plus stupidf 
et de plus aniect. Au même instant, one 
aeiriçe de l'Opéra ( W^" Aubrj ) , re- 
présentant* la décasa da la rjiison , e| 
portée jpar quatre hommes , dans vup 
espèce de palanquin orné de guirlan- 
des de chêne , est introduite , par l'or- 
dre de Chpomette , dana la salle dea 
séances de la convention ; la déesse C^ 
coiffée d'un bonnet rouge ; ses cheveux 
sont eu désordre ^ un manteau bleu est 
jeté sur ses épaules à demi - nues j i^oc 
pique cet' dans ses mains. A peine est- 
ellc entrée h la barra, qna les satur- 
nales commencent ; mille cris , mille 
acelamatiousse font eutendre:aux voeux 
pour la république et pour la monta- 
gnc» se mêlent des aMnaoea de mort 
contre leurs ennemis ; on agita Ica c^m- 
peaux et les bonnets ; one musique 
fuerriire exéculelcs airs cl lu byi|uicfi 
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patriotiques; on se tait enfin. En ce 
fDomeut , Its portes de \d b irn s'on- 
vreut i la dicum couiluite par C^^u- 
■Mtto , eal plaoée «n fiiee du préftidcqt^ 
et le procureur de la eomiaaae, i^a- 
<îrf^-aDt à l^asiemblée, »*<'sprim*f ainsi: 
V Vous t'avez vu , citoyeus légîs- 
Jateurs , le Fanatisme a lâché prise , 
• abandoDiié la place qoHl occq- 
pmit, k la Raiaou , à la Justice , h la 
Vérité ; êts veux louch. s u'oul pu sou- 
tauir Téclat de la lumière, il s'est co- 
Ibt. Sloaa oom sommet emparés dea 
teoiptes qu'il nous abandouuait; noua' 
les avorjs ré^<^nérés. Aujourd'hui tout 
le peuple fit' î'niris s'est ti ausporté soui 
les voûtes goiiiiques irappées si long- 
Icmpt de la yoïk de l*Errear , et qui, 
pour la première foif»4>Ot retenti du cri 
de la vérité. Là , oous avons sacrifié 
h TK^alité , à la Liberté, à )a Nahrre ; 
là, oouft avons crié : f^tW (a montagne ! 
et la montagae oooa a «oteoiliia ; ear 
elle venait nous joiodre daoa leteaaple 
«Je la Raison (*). Nous n'a ona point 
offert nos sacrifices à de Vîiiues images, 
à' des idoles inanimées; non, c'est an 
c)ief-d'«ovre de la oafure que ooaa 
avons choisi pour la rt-préseuter , et 
cette image s «I crée .1 »-rifl^ti)mé tous les 
côeura. Uoseui vœu s e»L fait entendre, 
tjouta-l-ll ; un. icol cri l^etC élevé de 
toote* parti : Plus dtprétrt* ! phi» de 
dieux que ceux que la nature nous of- 
J'tv. t ^o\x% , Sf's magistral», nons avons 
recueilli ce vœuj nous Vous l appor- 
tont. Du ttniple de la Raison , nous 
vcnoiis dans celui de là Loi poar fêter 
encore la liberté : nous vou'i deman- 
dons (|ue laci-devan» méfropolf de Pa- 
ris iioit cou*iacrée à la Hmïsou et à io, 
lÀhttié,» Cli'abot n^cat garde délais- 
#er écli4pper une ai bell>- occasion 'do 

donner «in rtoiu'fan sratidalc ; il eon- 
vertiten motioula propoâitiou deChau> 
nette, et la convention la décréta. Le 
crédit de cette ftotîon était déjà tel , 
que Panlou, au déclin de son iuflueuce, 
et Robespierre, doot (a popularité était 

{*) Avant rirrivée de Chaomette, la 
convention avait décrété qu'elle se ren- 
finll dwi le taoïple de la Raison. ' 
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plus grande qne le poovoîr, n*osèreot 

s'opposer à cette déc^oûtautc comédie 
qu i leur inspirait uu pruioud méprit, 
Us démagogue pins insensé que mé» 
chant. Variât, parcourait alors les rocs 
elles places pubîîfjnes de Paris jîléla- 
bli«8aii sa tribuuc aux harangues , par* 
tout où se trouvait rauemblé,poarren* 
teodreyonassex grand aombre de ftns- 
lîqnftinlftéoiUes. Cette concurrence dé- 
plu! au procureur de la com canne, qui fit 
rejeter la demande faite par VarUt ^ 
d^oovrir des tribones poDlk(acs. Çol 
croirait que eeduMBaie,pour lequel ncÉ 
n'était sacré , et qui semblait mettre 
sa c^lofreà se montrer étrangers toute 
idée ci humanité, de morale et de jus* 
tice , ait pa se résoûdreè dénoncer/ 
comme «narc&tsfe , son collègue Jso- 
ques Roux , ce prêtre atroce doDt les 
aemîers lustans Je ï^ouis XVI ool 
horriblement immortalisé le nom, cl 
à raccdser , sor qaelqoea traits , alon 
fort usités, qui toiétaieut échappés con- 
tre Tcividité des marchands , de don- 
ner le signal de la violation des pro* 
priétéfl. Il était naturel oueChaumeUt 
jetât desfieors sur la toniBe de Hafiina 
Châtier, et demandât des honneurs poar 
la cendre d'un collègue dont il était 
le digne émule. Après une foule d'ta- 
três réquisitoires, et de plus véhénsn- 
tes décïainations contre la mémoire de^ 
généreux représentans qu'il avait con* 
duits à l'échafaud. il voua \ la joS» 
tice de la couvtutiou et du tcibonat 
révolntîoiuiaîre, de aoovêanx dépo- 
tés qu'il ne nomma point , mais qa'îl 
désigna par l'étrauge qualification àt 
bucces&eurs de Brissot et delà Gironde} 
qualification vraiment étrange, en «ilet, 
si Ton considère que les dépâtés, ea»* 
quels il l'adressait, étaient Dantoa ^ 
Camille - Desmoulins , Phîlippeati* et 
Robespierre lui-même, à qui le mot 
de Clémence , échappé ooe fois , araii 
pensé f«ire perdre sa popularité. Les 
premiers tlédaignèrent une accusnfiou 
dont ils méprisaient l'auteur j ilsélai***' 
d'ailleurs , eu ce moment , menacée 
par de pins redoolablcs ennemis « 
mais Robespierre qui ne là pardon^ 
nâ point à Cbanmette» confot, ài»^ 
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notaient , ponr lui , unehiiae profonde 
et irrëcoDciKable , et le dénonça aux 
jacobins vers le miHea de mata i794' 
. I*es ratfentianetta peraOBiielt de qael- 
qoes individus pnissans , réunis aux 
<!riaîntes qne le comité de salut public 
avait conçues deTandace d* une faction 

3 ne aa popularité randut redoutable ,* 
étermioèrent Tarreatatloii d'Hébert, 
substitut de Chanmttte, et celle de 
Honsiu , Vincent f Mazuel , du baron 
prussien Clootz, qui s'était affublé du 
non d*Aiiaeharm et da titre d'orateur 
dn g^nre humain , et de plusieora an*' 
très chefs des cordelièrs. Chaumelte nc 
fut arrêté qne sept à huit jours après. 
Couduit daus la prison duLuxembourg, 
tontè'aod impudenee !*▼ abandonna } 
ff il était honteux , dit ringéniann an* 
tenr des Mémoires, d'un détenu, COOB^ 
me un renard pris dans ses filets. Il 
portait la téte basse ; sou œil était mor- 
lie et baifié ; aa «ontananca triate et 
douloureuse; sa voix donce et sup- 
pliante. Ce n'était plus ce te rrible pro- 
cureur de la commune qui faisait tout' 
traaablèr» aie., etc. » Lu vengeance dea 
Bombreoa'ea Tietinaa daaèavioleneea,' 
commença dès ce moment. On oubliait 

» 

aes dangers personnt^'Is pour jouir de 
la douleur de celui qui avait été insen- 
fibla i tant do dottlenn* Enfin, tradaît' 
comme agent de l'étranger atpartiou- 

litrcment de l'Anglelerre , au tribunal 
rt volutiounaire dont , une ann^e aupa- 
ravast , il avait provoqué la crcation , 
il fat mîa à mort le germinal an a- 

( 1 3 avril i^q^)* '^^^^^ S^*^^*^^^ 
X>illoQ , le ci» devant évoque de Paris, 
Oobel , l'intéressante TPove du mal- 
Leureux Camille - Deâmoulius , celle 
dméhtH, atleii vila rastea da eettefire* 
tfbn ; il périt huit ioart aprèa Hinton, 
et vingf-i!û après son con>nIîre Hébert. 
Oua toujours ignoré quels motifs avaient 
porté les comités à ne pas unir dans le 
supplice ceux qui avaient été nnia dan» 
le crime. Un esprit prophétique sem- 
blait inspirer alors toas les chefs de 
faction expirans sur l'échafaud ; Chaa- 
nette , comme Dantmi, annonçait qno' 
ceux qui l'avaient condamné , ne tarw 
iiaraiant pm à io anivra. il était tanipi 
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q!!e ?e romit^ dp salut public frappât 
une faction qui était sur le point de l'at- 
teindra lui -même. Ce comité , oéan- 
moina , nafot pas unanime , car Coltot* 
d'Herbois attendait la dictature de la 
commune de Paris , dans laquelle Bil- 
laud-^Varennes avait aussi on parti puis- 
aant. Las cbeft de cette commune frap* 
péa on deathoés , la foule des snbal* . 
îf-rnes pour lesquels conspirer était un9 
habitude et uu besoin, passa dans le 

tarti de Robespierre. Chanmette par- 
lit ordinairement d^abondanee; loot 
organe était clair et aonore ; la mnU 
titude, presque toujours salarif^e , qui 
remplissait les tribuhes du conseil gé- 
néral de la commune , ne i^applaudis* 
aait jamais airec plos de transport qno* 
lorsque ses réquisitoires inspiraient lo* 
plus de terreur et d'efîVoi aux bona 
citoyens. Un jour où » plus rempli do 
vin d'Aï , qu^ l'ordinaire , il avait de« 
mandé qne tons lea réquisitionnafran" ' 
qui ne seraient pas sous les drapeaux, b 
une époque déterminée, fussent fusillés, 
il fut porté oa triomphe depuis la sal- 
le dd oonaai^^néral jusque smrfk plâ* 
00 da la commune , et cette eircoaa>< 
tance commença à ouvrir les yeux da 
comité de salut public Sur les daugera 
d'une telle rivalité. En dernier résultat, 
Mieone faetion, à auenne époque, n^ 
rénni , à un plus bant pëint, la aoif da' 
sang k l'abjt'ctîon ; presque tous «ies 
cliefs étaiput drs scLiérats, sonillrs d'à-' 
vance de tous les crimes et de toutes 

Icà baïaassea.. On a dit d'anx^avec ite*^ • 
tesse , qu'une bienséance k garder lèof 
était aussi odieuse qu^T ne loi ^ suivre. 
£galement ennemis des taiens et des 
vertus f la plus grande partie des cri* 
mes et dea maHieora dea^déparleBemi' 
de l'ouest , doit être imputée à leur 
influence sur le choix des commis- 
saires et des généraux qui, les premiers, 
avaient dirigé les opérations de cetto- 
guerre. 

CHAUSSARD (P -J.-B.-PoBurn- 
LA, ),néà Paris, le 9 janvier 1766, d us 
«robitecte estimé, embrassa la cause de 
la révolution avec une exagératîott Tot' 
sine du fanatisme. Invoyé^ en 1 79a, par 
ta oiniatre Lebrun', pour réifoiutian'» 
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Hêr la Btlgî^ae , il lUIUt y lira nrêU 
p9rDmtfamne% , aaqoel il reprocha <1« 
marcliifr sor te« traces de C^sar Dor 
IpOurtMi (iit Jajia cet Mémoire», qu'il 
Ini répondit : « Aile» . M Cbaouard , 

B«Mtê paa piM G^r qaa voM 
t«a Pnblicola. a Qa<^aee« poiU eût , 
daof dea vrra de circonataoce , procla- 
mé erttt oiaxime : Lê peuple est le seul 
Dieu «* ^ b vit , l'uo dea apôtrea de la 
souvelU relicioo , prêcher U théo' 
philantropie aa»a la chaire de Saiot* 
Germain-rAoarrroia. Cbaussard fut 
nommé 0 «a ao&t i8o5 , profcaaear da 
iWnlMi as ijaéa d'Orléass , doat il 
praaaaçaiadisoaartd^iBavfaratioo. Il 
a publié , entre un frèa>grand nombre 
d'a'îtres ouytapes : Ode envoyée à Ca- 
cademiejrun^aite , sur le dévouement 
4» éue (Sk Brummck, 1787 , iu 8. ^ 
Théorie de» loig enmimfWp, 1789, 

in- 8 — De r .llletria^ne el dei prince» 

de la maison cl Autriche , , iu-bj 

kiêiorûftt$ «MF la nh^kohm dé ia Bel- 
gfque et du pay» de LiégB, 1998^ ia-8« 

— Esprit de Mirubeau , 1797 , 3 vol. 
, il» 8 i 1 8o4 . a vol. iu - 8 ; — Es- 
ê^i phiLoêophi^^e sur la t^i^uté de» 
mrt§, 1798 , m « 8. ^ £• aoamn 
Diable boitet^x , on Table0f^ phih* 
iophiifue et moral de Paris , 1709, % 
y «À. iu 8. — Histoire det expéattiomê 
ifÂlêxamdre , par Flatm Àrrien 4« Ni- 
eamédiê , UmAtetiom nts»elU , précé- 
dée de laRe%me des hisutrîens J lez an- 
dre.mtc, i8o3,3 vol. io-8, et Allas ]u-4> 
— • Fêles et courtisanes de la Grâce, 
si^plèmentau voyage d'Jtmehmniê et 
«f 4^n|«iiar 1 1801 , 4 in* > ^ » 
a" édition i8o3 ^ IféliogabaU t ou 
Msi^uitse morale de la dissolution ro' 
mwte sous ie$ empereurs » 1 8o3 , ia-S. 
Gai aavragt cat 4eril avaa ioergie , et 
e*aat dana I biatoire «^éiae que Paalaar 

a c)iL'f ch6 !t'S couleurs dont il a coin- 
poaé f es tabK'ai]:i . pN-ins d'uue tiideuie 
%ériLi.'^Epilre3ur^ueiquesgen res dont 
MpU^st'ë pa»/att mênàoH dam tdtt 
dHpoidsp»*, 1811 , iu>4 C'eat la oiA- 
roe ouTra;,'e que M Cliansstrd a fait re- 
paraître tu 1B17 , aous le titre de Pcé- 
(i^ue secondaire I «YfC dea chao^tsmeca 



a8 êm angaiiaiatioiia , et âont quelqnaa 
paciagca proavtat on grand talent^ 

▼effificatiou. On croit que "M. Chaus— 
aard c»t l'aateur dis Antenoi^ moder- 
nest 00 Voyages de Chnsiine et de Ca^ 
smir an Fmtteê^ pêmdasa I» règ»9 dm 
Louis XiV ^ êsquiêse des maure gétté» 
raies du siècle , d'après Us Mémoî' 
res des deux ex- souverains ^ continués 
par fiuet , évé^ue d ^franches , ave« 
plaacbr^ «te. , ayaat ponr épigraphe 9 
Le eiieU Jutplus grand que son héroa^ 
Paria, 1807 , 3 vol. in- 8 M. Chanf* 
aard a généraUffient bien réofsi daof 
Pode; qttoiaa*iltQBBiNiaaeIq|uAMpdaof 
l'cDilura , ita aaaey bamtaclIcaicBl la 
ton lyrique, et oa retrcove en lai,(|aoi* 

Îu^i au degré iuférieur , la manière da 
lebrpfi f dont il eal le partiafip C)|Mm>9- 
aiaita. 

CHAUSSIER ( Fa. ) . profaaatar % 

!*ëcolc de médccitje de Paris , cbrre»- 
poLtdaut de 1 ius'thif de France, est né 
à Dipn , vera i|j|5o- Il a publié plu-; 
•if^ra oanaf cf relatifr à raaptapla ^ 
antre aotrea t S^positio^^^emuimire des 

muscles du corps humain , suivie de Ui 
classification el no me ne la tu re métho^ 
diaue adoptée au cours public d'ana-^ 

mmifdêDqass, 1789 Ja 9— r«MM« 

êjrnopti4fUé du nerfs de ï homfne^ 1 7979 
iij-4 — Cb&ussier ( Hf ctor ) , son nia, 
a publié : ( Avec Biaet ) Le Tombeau , 
OMvra^e pq§thume ddnne Radclijffe , 
tradoit iar la aanutcrit ,1 799 , 9 vpU 
înoia ; i8ia , a vol. io-i^ , et nn assis 
grand uomhre d'ouvrages dramatiques. 

CUAUVEaU-LA GARDE, avocat 
diitiagné dn barr«aa da Paria , Mt né 
à Cb#rtrea, ters 1765. Joniiaaat déjb 
de quelque célébrité, à l'époque de im. 
révolution, il prêta rou vfnt , peudanliea 
aan^lantea années de 1^93 et 1794. soq 
niiiutètaliononblai oaia preaqae tôt** 
joara inutile , k uâa foule d^iiirortunéa 
tralnéa devant TéponvaDtabla tribunal 
révolalionnaire de cette époque. Par- 
mi êvs plus illustres clieas, on compte 
Le géaéral Miranda , dant il parvint h 
toiistraire la t4te à I'écba(aad{ Bria- 
•ot, rhéroiique Charlotte Corday et 
riofortnoéa reine , Marie-Antoinette 
doot il partagea la défenif ar«e Trou- 



Dlgitlzecl by LiOOgle 



C H A 

■<|00-dQ-Cou[îray. Oasattqne les défeti- 
ëtê a'étaieut déjà plus <|a'uue fortue 
^aioo^ et que les arrêta de mort étaient 
portéê long- tempt tnliit qat Uêwéf^ 
nus ne parastentsur les baaoa.du tri- 
baoal ; mais c^est aurtout & TégariJ des 
trois cleruiera acouaia que cette véri- 
fié teiribla est plus ëvideote. Brissot 
•tAît hit le Merifiee de sa vie dm obo* 
ment où te décret d^acoosation avait 
été reudu contre lui : Charlotte Cor- 
àay souriait à i'aspect de l'écliafaad 
( vof. e« iioai}, la reioe était la teale 
à qui rigaorattee profonde «ioD raviit 
laissée de toat 6e qui s'était passé au- 
tour d^elie depuis t 4 mois, eiitconser' 
Té, dans la justice de sa caoae, aa reste 
d^espoir que son défentear ^ftitldin de 
partager, mais qili ne i^éreiioatt pour 
elle qu'au dernier moment. Lors rpe la 
déclaration du jury fat rendue publi- 
que , Chauvean prit la parole , et dit : 
à Le déelamtioB do jary étant précité 
«tHa loi formelle , J^aonooce que moA 
mitiistère à l'égard de U veuve Capet, 
est terminé. » Arrêté avec TroQÇoo-du- 
Coadrar , après la mort de cette pria- 
cesse ^ ni fttrenl interrogée enr lee pré* 
tendneieéreta qa'elle leur avait conaécf 
mais comme il ne résnita de cet inter- 
rogatoire , rien qui pût établir cootre 
eux l'apparence même de la culpabilité, 
ils forent presqu^eaisitAt remit ea li- 
berté. Cliargé, en 1797, de U déftoie 
de MM. lirottî'er et la Villeheurnois , 
aKeos du prétendant , ce fut un vérita- 
ble trtooiplie pour M. Chauveau, d'ob- 
tenir pourteeeltenarepplieetion d'nne 
peine trés-légète pour un délit qui em- 
portait la peiue capitale; et, qtio!f|ne 
ce ne sott pas oniquementà i'éioqueuct) 
de Pnrnieurque Tindulgenoe desjugeS| 
dans cette ttAbire, ait été attribuée aeiit 
le temps , on ne saurait contester que 
Chativ»'au u'ait employé ponr arracher 
aes ciieoB à la destinée trop probabiequi 
ifet oieoaçait, tont let éffi»rls de toniela 
«t de ton teUnt. Le S juillet 1806, 
Wi. Ghaaveau a étp nomrné avocat au 
Conseil-d'élat ; al nais à l'atidience du 
roi, le g mai iâi4» il adressa la 
parole à ce prince au nom dn corpt 
doBi U fiùtait partit { jreçnt» le 
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■O&t sni^^an^ , la drcoratioa de la' 
légion- li'houuear , et obtint, peu dé 
temps après, des lettres de uubiesse.M* 
Cbenrenu fit long -temps» pour wNitetf 
In bienrclUance de Tempereur NapA^ 
léon, des démarches lufruntueuses ; 
ce prince eut toujours une sorte d'a- 
Versioo poar aa personne j ou a coa* 
' Jectnré qtM ce eliitlMit tenait h ta eia* 
nière dont M.Chauveao avait défeadd 
quelques-uns de ses cHeos, et eette ex- 
plication parait avoir autant de vrai- 
tenblance qu^elle est. honorable pour 
flCt avocat. Le sèle de M< Gbasveen f 
pour la caase des Bourbons , ne s*esl 
point démenti depuis la restauration de 
181 4 1 cette oiroonstance donne on 
grand poidt k Foptnion qu'il n*e cessé 
d'émettre tdr ta parfaite innocence dn 
brave et malheureux général Bonnaire 
(jt'or. ce uou)) , condamné, en 1816, 
à la déportation, par jugement du 0ott< 
teii de gnerre de la première divitio^ 
militaire. Il a publié, en 1&16, une 
notice historique sur les procès de (« 
reine et de M "" Elisabt-th, sa belle- 
soeur j et, dans le courant de la mémC 
année , on précie bistoriqne de la Coa» 
duite du général Bonnaire à Coadé. 

CH\UVEL ( Le baron Pibub- 
Ai.Bx.àNi>RB-FAA.açois) , maréchal-de- 
camp , né le a3 décembre 1766, se dis* 
tingoa à le bataille d*Antterlite, k là 
téte du 64* régiment d'infanterie dont 
il était major, obtint, peu de temps 
après , le grade de colonel , et fut dé- 
eofé de la croit d^officier de la léaioa- 
d'honoeorle,t4mai 1807. EiifOjé l'en- 
née suivante eu Espagne, il y donna 
de nouvelles preuves de bravoure, par- 
ticulièrement au passage dn Tage et à 
la pritc de Talaveira. Gtt deux faite 
^d'armet loi valurent le brevet de gé- 
néral de brigade le 10 mars 1809. Le 
19 aovembre suivant , il se distingua 
encore à la bataille d'Ooana , et con- 
tribua beaucoup eu eoccèe de cette 
joomée, oà, taos cesse à la téte de sa 
troupe, et an plus fort du danger, il 
eut deux de ses aides- de-CH mp n uver— 
ses à côté de lui. M. Cbauvel se signa- 
la de oonvean m «Bmbet imortrlqr dn 
Bipo-Vettida , oà U mérita d'étn cité 
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datas lempport au minislre delà guer- 

* re. Rappelé emuiU ea l;Vauce, il fit 
' partie di; ^expédition dcRoMie, édiap^ 

|ra ans «UmsItm de U campagne oa 

iSia, et prit part à toutes les affaires 
qai ea forent la suite. Il fti^ noairaé 
ptir le roi, le 5 novembre ibi4i che- 
valier de SuLonis. Il oomtnandeit, en 
'ao&t téiS, le département de ]a Han* 
te-Vieone. 
oiu CHAUVELTN ( marquis l.k ) , 
avait succcdé à 60u pere diius la cliar- 

' ' '] ' ge de m^tre de la garde-robe do roi. 
^ '^^^ . / Nomaié ambassadeur de France , à la 
<^'^*-<. cour de Londres , en avril i^q^jil se- 

ji^^X rait embarrassaut de dire lequel, de lui 
ou cle M. de Talleyraod qui l'accom- 
pagnaity était Pambassadeur. On eatk 
qa^un décret de l'assemblée consti- 
tuante , du 8 avril 1791, «e porm'îHait 
^ aucun des membrea de cette asdi^oi- 

* blée d'accepter ^ pendant qaatre ent , 
dea places à la nomination du pouvoir 
exécutif. Ce fut le général Dumburiez, 
ftlors miûTstre des affaires étrauç^èrcs , 
qui proposa M.- de Chaoveiia pour U 
niwion de' Londree , et Lonie XVI , 
quitte ratmeit paa, saint areo eœpres- 
aemeut cette occasion d'éloigner de lui 
UD stirvMtewr que ses opinions t't ses rpla- 
tious iui reudaieut persouneilemeut de- 
«egréable, et qae ia reine avait pria sur*, 
tout en une extrême aversion. Le conseil 
exécutif français , établi t U suite du 
10 août 179a. conserva M. de Chauvelia 
daU4f ses fonotioDi , lorsque la républi» 
^pte eot été proelaaée ; wuàê lord Grén* 
ville refusa de le recoanattre, et lui si« 
gnifia Tordre de quitter PAngîèterre. 
Éovoyé ensuite auprès du graud-duc 
de Toscane , ce prince ne vonlat point 
I9 recevoir , et le. força de partir an 
mois d'octobre 1793. Depuis cette rpo- 
qae,Bll. deChauvelin, rentré eu France, 
est demeuré étranger aux afiaires pu- 
bliques. Nommé membre do tribonet , 
après la réfolation du 18 brumaire 
qu'il approuva et servit avec chaleur, 
M. de Cbauvcliu sortit de re corps, 
eu février 1804 1 pour deveuir pretet 
dn déperlenumt de la Lys. Il fat dé- 
coré , daus ce poste, de Taigle de la 
%ion-d'bMgaenr. De vili démêlés en* 
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tre lai et le général ' Sarrasin , obligé- 
rèat celui-ci à passer en Aog^'tUif^ 
hu taieus, vraiment diitingnésde |i. 
dé Ghaiivelin , en administratiob , lai 
avaient déjk mérité le litre de conseil- 
ler-d'état , lorsque, le 5 oc tobrt i8io , 
il reçut celui Je comte de i empire. 
Envojré en Espagne , il administra ateo 
autant d'habileté qne de snccès la pro» 
vînce de Citalogiit* eo qn a !i té , d'in- 
tendant- geu/'ial. Hcvcuu t'n France I 
au moment de la chute du pouvoirioi» 
pénal , ea 1814 , M. de Gb«nv<lû 
fat nommé par le roi , le a4 «oùt i8i5 , 
conseiller - d'état honoraire. Ela,,«o 
1817 , membre de la chambre des ^é" 
putésy M. de Ch&uveliu a pris soe- 
vant la parole, snr divers ob^ , daos 
cette assemblée, où il s'est montré 
constamment beaucoup plus libéral qoe 
dans le tribuoet. Quels que soient les 
motifr de ce «bangoneat booorable, 
auquel nous noas plaisons à penser 
que le révoltant spectacle des derniè- 
res nanées du despotisme impérial n's 
pas eu moins de part que celui, pies 
tiolences impoaîes de la seconde im- 
tauration , nous ne pouvons qu'en £6* 
liciter M. de Chauveliti. Cet homme 
d'état s'est cJistingué surtout , dans Ici 
discussions relatives à la liberté dç Is 
presse et an budget pard'eseelleos prin- 
cipes et nne loaabie peraérérance à les 
défendre. On a reproché quelquefois à 
M. de Chauvelin d apporter dans la dis* 
cussion, un ton sec, tranchautetafneri 
aoasarooons qne cette remarque i(0si 
psratt fiMidée » ci noos Teitmioos tj-op 
pour ne pas Teugager àexprc» r snr lui- 
même une surveillance qui tourueraà 
l'avantage de la noble cause qa'il.^ 
fend. 

* CHAU VIGNY DB BLOT ( Le com- 
te Paul de ) , était , avant la révola- 
tion, olEcier au régiment de Mestre- 
de- camp, cavalerie. Uneancienné qos* 
relie entre le comte .Charles de Ls« 
melh et lui s'tfant renouvelée cti 1 790 , 
ih se l>aîtin'iit , et M de Cban i i^OJf fût 
birfiié. immigre eu 1792, li lit les c^iBI- 
pagnes de Tarmée des princes ; aeraor 
tra en France qn*li Tépoque de la res- 
tauration i fut nomme maréebal-(l«' 
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•ftmple^juiu ibi i ; «Jc.siitué parBo- tembre 1^91, il alunit àiaGiroude pour 

napurU le 2Ô mars lâià , et placé ^ en. décréter ia poarÀuiU de* aMassia^ do 
r8i6, il ta Ute de VéeoU waûiuAt9âm\ ,ê€pUmbr9 toattAttapar U commiiMde 

- la Flèche. Paria , déjà menacée par les factieux, 

CHâZAL ( jBAir-PiBaRB ) , né an et i'enfoi d^une garde départeme^ nie , 

Poot-Si-£*prit , département du Gard^ qni nrotégeât dans Paris la liberté des 

I« x*'nan 1766, était avocat ao parla* oiluiérations de l'assemblée. Il se 

ncat deToulouse, lorsqu^il rédigea , Ml raniarqner parmi cenxqai ne tonlatent 

1789,1e cahier de doléances de cette vil- proitoucer sur le âort d« roi et de sa 

le, où il s'éfait retiré lors de la auppreS'- famiik, qu'après ia constitation et par 

fiiou despariemeos. Depuis cetteépoqne, mesure d'état. CImuL est nn des a83 

jasqn'àcailaoùxifotaëpnté k la «on- coar<ati6mielacfQivotèr«aC,lortdapro- 

vention, il oj^tintàon tal point l'astÎBie cèf d« Louis XVI , pour que le juge- 

et la confiance de ses concitoyens, qu'au mcntà întcrfeuir, lût soumis à la ratifi- 

snîHca des troubles, presque continuels cation expresse des assiiLabiées primui- 

qui agitaient le midi , il réussit à pré* res. La sentence de mort ajant passé 

acrver sa villé natale de tona lei d^ à la majorité alMolm de36i fois, plna 

«ordres, et fit d'elle Tasile des fu* 4^ cooditionneUcStetaS avec laréserre 

gitifs des villes envircnuantcs , livrées de Mailhe (l'ojr.cenom), Chazal, der- 

toutes les fureurs de l'esprit de parti, nier des votans sur la qtt«stion de la 

De tontes parts on demandait des com- peine, fut appelé, et a'exprima «a cea 

niiMaires pacifioatenrsjChazalfotton- termea : « Met eommettaaa m'oi^t ea* 

)ours uonuné le premier de eeox qoi iroyé pour prononcer sur le sort de 

remplirent honorables misiîotis. Loais.Je n*ai jamais douté de cette mis- 

II était du nombre des gardes oatio- sion ^ je suis convaincu que Louis est 

vaux qui, à la réquisition dt lenrt mai*» coupable ; mait sa mort, quoique juste 

rea, et oonduits par oeloi d'Orange, a des dangers que n*a paa aa conser- 

ae rendirent à Avignon pour arrêter le yation. Ces dangers qui grondent dans 

cours des premières exécutions popa- Tavenir, et sont Jé^a pi ctsà se lancer 

iixima j coupèrent les cordes de la po- aor ma patrie, me iunt un devoir de sou- 

tenee , et enlevèrent eellea de vicliuet mettre à mai oommottana, une dédaion 

^ qu'on n'avait pas eu encore le tempe événtoeUenaoït loaaate , oud'enpren- 
d'îmmoler. M> Chazul fut ucmmé se- dre une qui ne soit pas irrcvocabie. Je 
crétaire , et bientôt après , président vote pour la mort^mais eu adhérsnt à la 
du comité militaire des dttaciiemeus réserve de Maiibe, relative au sur^iâ. i> 
Iraoçaia qtt*oa laiaaa en garniaon à An* La &ible flaajorilé quiavaitporté la cou* 
gnon, au moment oii cette ville venait damnation, désira ae grossir des votet 
de délibérer sa réunion à la Frauce. Il dcsaôadhératis à laréserve de Mailhe; 
y établit l'ordre j s'interposa plusieurs maiaceoi-ci ue consentirent à les lais- 
fois , entre les autorités du pejrsj et aer compter qu'à là condition défaire 
prévint le retour dea hoatilitéa qui ii*é* mettre «ox toIz laqoeatlon du sursis ; 
datèrent qu'après son départ et celui on j consentit à ce prix, et M. ChazaI 
dea troupes médiatrices. De retour au fut uu de.^ 3io votans du sursis , mis 
St-£sprit, Chàiàï y fut élu quartier^ anssil6t aux voix. Chazai vota le dé- 
snaltre de la garde nationale. Daa re* «ret dVecoaationde Merat > et aoutint 
bellea, aooa lea ordree do eomte du avec le côté droit, toute la lutte qui pré- 
Siiillant, s'étaient emparés , eu février céda lea3imai, i^^^^ r, j„îm^Q3.|[l prQ. 
i79L> , de la ville de Ijarjac ; Chazai testa avec ses collègues de députaiioa 
dingeaut une division de gardes oatio- .Kabaud Pomier et Aubry , contre cea 
aalea, marcha contre eux, délivra la fatalea jottfaéai* Tooa trota déela* « 
▼ille, et fit on grand nombre de pri« rèreat à ieura GOmmettans «< que ia con* 
sonniers , auxquels on rendit 1): eut r'>^ la ventiou avait cessé d'exister h leurs 
lil>erté.Député à la convention, eusep- jfeuxj qu'ils ne pouvaient dt;âormais 

3. , 45- 
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pla«rieai qae c^était à eux-mémei , de 
M Mnver. M Lear protestatioa impri- 
née t publiée , affichée dans le Gard , 
envoyée aux autres déparlemens, et aux 
«rmée«fttttroavé«par Àlbite, placar- 
dée sur ic« murs «fa Pont-St-Esprit , 
IfMTsqaetàlatlte de l'armée deCartaux, 
il força cctfe %'iUt; à capituler, Albite 
iuâista loDg-tciups, It 3 (octobre ï7f)3, 
pour que les siguaUires de cette pruteâ- 
tatîofi, fasfeat ajoutés au décret d'ae- 
cuiation , rendu contre un gra&d nom- 
bre de membres de la convf utiou . A l'é- 
poque où les comités s'élaieut promis 
cie uc plus livrer de députés, le tribunal 
vévolatîoiuiaire , qui s'occapait du ju- 
jugeneiit des administrateurs du dé- 
partement du Gard , réclama par un 
référé, la mise eacau&e de Chazal, Ra- 
band Pomicr et Aobry. Bepuie Ici 3i 
mai, !«' et a juîo,les restes do c6té droit 
e^abstenaicut de prendre part a aucnne 
délibération ; ils iatcrviiireDt daus les 
dA>ats du 9 thermidor et vidèrent le 
partage eotreles factions qui difitaient 
la DOiitagiie. Chazal qui avait payé de 
sa personne le 9 thermidor, fut un des 
premitis uicmbcea du côté droit élns 
parla couveution 2k ses comités degou* 
Temcment. II appuya vivement 1 ar- 
rété du comité de législation , qui mit 
eu liberté foutes les femmfs , con- 
damnées à mort par le tnbuuai révo- 
lationnaire, et dont le sursis pour dé- 
clarations de grossesse était sor le point 
d'expirer; parmi ces inforluiiécs , se 
trouvsient plusieurs femmes titrt^ps de 
i'aneienoe cour. Chazal Ht pit:>5er au 
«omité de législation réoni )i celai d|BS 
finances , la lot décrétée sur son rap- 
port, deux mois après le l'J floréal an 
3 î't*'^ mai I n(p), qui admit les uticeu- 
dsLUS ti'cmigrés , au rachiit des parts hé- 
réditaires, cottfisqaécs sor lenrs eufans 
et petits enfans , rachat après lequel ou 
ce devait plus reconnaître eu France de 
pères, mères, aïeuls, aïeules, parens ni 
parentes d^émigrés. Cette loi contre la* 
^oello se déchaînèrent les deux partis 
ttltrlmes,suspendueà la du de lasessiou 
conventionnelle, donna lieu à plusieurs 
reprises, à de longs et, vifs débats, aux 
«oaseils des ciaq-ccntset des auciew. 
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Napoléon, an tems de sa plus grande fa« 
Teur pour les laniUesd'émigrés,cr«ijaiil 

ce pouvoir rien faire de plus ni de mieux 
pour rf s firtmillfs Ja ri'titblit, et elle a ré- 
gi la uiatier«,ju»qu'àla première restau- 
ration; mais avec cette diflirenceqo'ila 
fallupayer les estioMtionS en numéraire 
taudis q^iie l'huleur avait arcnrJt la !i- 
bt'ratiou 10 assignats, va !eui uDunnule* 
Chazal , qui avait émis a la cuuviutioa , 

5»oor raccnsation de Carrier , im vote 
brt remarquable par ses motifs, était dtt 
comité (K- 5alut public, à la mémorable 
époque où Its comités tireut puuir les 
principaux auUurs et instrumens des 
crimesde 1793 et 1794» réintégrer dani 
lesciu de la conveutiou ses ^3 membres 
en détenlionau Luxembourg-, rappeler, 
bientôt après, tous ceux uut avaient été 
mis hors la loi; vider les prisons .etaboUr 
tont ce qui restait encore des institn* 
lions de la terreur. M. Chazal concou- 
rut h l'importaute paix avec la Prus- 
se , à celle avec la Hoilaude , et à ia pre- 
mière pacification de la Veiidée.Cefnt 
lui qui indiqua le mojren de nouer lei 
premières négociatious avec l'Espagne, 
par le renvoi fin jcuoe Crillnu , prison- 
nier de guerre , chargé de iaii e connaî- 
tre à Madrid , les dispositions do goo- 
vervement français. Les terroristes ne* 
ca<:a!( rit tlaus la convention, le tiouveao 
gouvernemeut, des soufTrances que le 
peuple éprouvait par la disette j Chazal 
n'eut pas de peine à prouver qu'elles 
étaient leur ouvrage, «t que les auteurs 

des malheurs publics les reprochaient k 
ccuzquiâ'efforçaicnldelesréparer.Bar* 
thélemi, ambassadeur de la république, 
en Suisse,annoDça il l'avance au comité, 
les deux mouvemecs populaires des 12 
germioalet i^** prairial, sur les douuées 
d'achats de louis, que Wickam,ambas- 
sadeur britannique eu Suisse , faisnit 
faire daus ce pays, pour les expédier en- 
suite à Paris, ^près la punition des cou- 
pables de germmal , Chazal se prou ou ça 
dans les comités contre la réaction. Il 
esborta «es collègues au pardon, etil 
en donna rexemple,en8'opposant 3i l'ar- 
restatiou d'Albife , qui aT«it voulu le 
faire placer sur ia liste des proscrits, 
te3 octobre lygS.Quelqoes jours après. 
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il erapécha encore Parretittlon de Mil- 
haudaujourd'hailieutenant-géaéral.La 
coufeatioD avait dissémiué le gou^erue- 
xneat daasi6 comitéBiilrésultait decetU 
ditiimiDêtion qa*il ii*«sljtait plat d« 
goatcrocineut. M. Chazal crut devoir 
porter l'attention de l'assemblée sur 
cet itnporiaut objet, et i'mviter à réu- 
nir le pouvoir dans on grand comité de 
34 nembres , qui cesseraient, peodaol 
lear service, de ciégér )i rassemblée ■ La 
motion fut mal reçue. Chazal fut l'un 
des 1 2 commissaires eaf ovés^le i <^'' prai< 
n'ai ( ao mai 1 7 95 ) , daaf Im iMlioiif de 
Paris. II eoarat daoseelleda fanboorf 
Moutmnrfre de très-grande pt^rila ,ini- 
tyirAs ii n'échappa que par beaucoup de 
courage et de présence d'esprit. L'ac- 
trica Goalhiar , det Italims , at an in- 
divida doot lai calottw datoie étaient 
recouvertes par une redingotte sale et 
trouée, recooourput CHaraî, et ex-citè- 
rcot ie peuple coutre lui j mats Chazal 
ptisentant sa poitriaa nae, lat arrêta, ha* 
rangaalamnltitode, et s'anra&ditaiai- 
tre. Le penpte yoalat alors mettreenpiè- 
oes ier oy a 1 is te recoimn éoas teshaillôn», 
suis Chazal le convrit da son écharpe 

{>arviat à calmer les esprits et conduint, 
a soir même, la force armée de la sec- 
lion aasecoorsdela conTcntion, qu'«L 
la contribua k d^liyrer. Le lendemain^ 
me aoaibraiMa dépotàtioi apoorta 1^ 
M* Chaxat «ne délioération ci'eloges , 
et lui annonça l'arrestatîon de Ij Gon- 
thier , du royaliste qu'il avait ^auvé 
la veiiic,ct de quelques autres. Chazal 
' daaianda leur grâce à la seetion, etob* 
tint lear élargissemeat, do «onité de 
sûreté ^<'n(^rnle. Une nouvelle réactïoQ 
commença après ie 1*^ prairial j délé- 
gué par décret da 5 da même mois ( ^4 
niaii79S),daas Ice départemens dulNiy* 
de-DÂa>e, la Haate-Loire , la Lozère, 
TArdèche, le Cantal et l'Àveyroo, non- 
seuiemeAtM.Cbaaal, absent delà con- 
▼enlioii» oA 11 ne rentra plaa, y Iblltraa- 
^ ; mais il eut encore ie bcnilMur d'en 
préserverles départemens desa mission . 
CfS d<^partcraens tenaient beaucoup k 
leurs prcires : eauemi des peraecutious 
reKgleMee, M.GIiafale*étaileni|ircieéà 
■OD arrifée de lei metlrt en liberté afe« 
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main IcTée da séqnettre sur léars biens 

qn'il Idur fit rendre, aprts n'avoir exigé 
il^eux qu'uue simple soumission au pou- 
vernementrépubiicaïu.lisscmoutrcrent 
reeoanaiaeaai et prêchèrent, k l'iatf u«- 
tion de leur libérateur» l'oabli et le par- 
don des injures. Un rassemblement ar- 
mé très-cousîdérable, s'étaot formé à 
l'époqae da il vend^aiiaire an 4 (5 oc- 
tcbre 1795), dam iee mootagnei d'Ie* 
sengeaux , sous le oommandement da 
comte df La Mothe, émigré, les prê- 
tres de la Uaate-Loire contribuèrent 
èlc dîisoadre, pendant qaa M. Cbaïal 
prenait toutes les mesurts pour i*eni- 
pêcher de s'étendre, et le vaincre par , 
la force si elle eût été nécessaire. M .Cha- 
zal crat devoir suspendre par un arrêté 
notivé et imprimé , l'eséeotion da dé- 
cret de la coBf ention , rendu aprèê la 
i3 vendémiaire contre les prétressoa- 
missioonaires. avec restriction. Cet ar- 
rêté lat dénoncé, etM. Chazal rappelé. 
Il eatra aa conseil de cinq-cente com- 
me membre Jcs deux tiers convention- 
nels , et y marqua aa premier rang d« 
eeax qai , ajraat contribué k la fomU- 
tion de la république, étaient' pins par* 
tionlièrement intéressés kla défendre. La 
découverte de la conspiration Brothier, 
Lavilleheurnois et Duverne-de-Presle, 
àiasuiltide celle de Babeuf, qu'oa ve- 
nait de pooiff taifanltoote la rigueur des 
lois , jeta une grande lumière , dont 
Chazal essaya d'éclairer le» terroriste?, 
ie directoire et les conseils , dans uu 
discours imprimé par ordre de l'assem- 
blée, k la suite des pièoeè de cette ccni- 
piration,qui veuaieut d'être rendues pn* 
oHques. Il fut da nombre des premiers 
membres de la réunion 4|ai sa forma rue 
de LiÙe , en oppoeîtioa avec celle de 
Clichy ; on sait que oe fut cette féo- ^ 
nion qui mit un terme aux hésitations 
du du«jctoire, rament Hevcillère-L«'- 
paux , et opéra, le changement d« mi- 
nistère. Les armées s'étaient décla- 
rées par des adresses qnl donnèrent. • 
Heu à un violent rapport. Le 18 fruc- 
tidor , frappé par la majorité du direc- 
toire, au moment où elle allait étra 
frappée elle-même, épargna dps torrcni 
de sang. Ghaaal et |oa« les ré£iiJ>li«i 
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eaias , adoptèrent et célébrèrent Iei8 Lesprtocîpanxrépnhlicaîns s'açsembîè- 

fructidor, comme nue journée de salât, feot che^ Chazai , et formereut ia coo" 

Il fit imprimer aae réponse très-forte jaraiioadu 18 bramaire, pour se dé- 

M rapport contre !«• aditaaoo dot or* livrer d*abord dot terforielet^at roeooto 

méoa , réponse qa*H deroit et n^avait titaer eosaite eos-reémes la rëpobltqoe, 

pu prononcer le fractidor. Quel- qui ne poavatt plus marcher avec la 

Ïaes jours avant révénemeot du 1$ , coiutilutioade i'an 3 , renversée les 18 

maitott de son père OTait été pillée aa Imlidor , 2a flofféol et 3o çrairiol. 

Pont'St-Esprit, par les bandes deSt* ^Sii^M, eolUoité de donner set idéet et 

Chrisloletde Dominique Allier , Il qui sts conseils , fit counaltre son projet 

leurs complices aTatent ouvert les por* de coastitulion qui fut accepté aveo 

tes de U ville. M. Chazai éteignit les enthousiasme [voy. Sibtbs ). Bons- 

poorsoitet, en faisant déelwrerqaolo pnrte, arrivont a*£grpte, offiritton 

nooicipalité, qui s'était assez sagement epée pour rétablir. Malheareosement 

conduite, avait bien mérité de la patrie; le projet de constitution de Siejres 

mais il fit ressortir cette agressioi] au- a'était pas écrit , ce qui exigea on 

térieure et coïacidanteaa iSfructidor, gouTeruemeut provisoire. Cbazalcoa- 

ot letitrede^^c'^e'maupAI'tfniH^eiv;^ çot et fit egréer, àveo U pton d*esé- 

Itdesdltiix con«etis,|N^parseschalt. cntion , le gonTemoment provitoiro 

Gli'aza! fut rcMi) %\i conseil des cinq* adopté le igbromaire. Cette journée 

cents en Tan 6, par son département eût été sans orage comme celle du iS 

(le Gard), et par rassembiée électorale fructidor, si le général n*en avait pas dé- 

de la Setee, qui se réunit k nnititnt » rangé le plan.Onsattœ qui se passa dont 

eomose tun êtes plus constans adver* ToTMigerie de St-Cloud. Chaza) qof 

sairtt de la terreur et de la rèac- Tavait prédit, prit le fauteuil comme 

lion. -Le aa lioréal excita un mécon- ez-préstdent immédiat , quand Locim 

' tanltment extréoM oonlM let direo« Pobandonna. Il y sootinttont let oe- 

Vtooi^. Ldrtôno Rewbell sortît do dî- sauts de Tanoreiiie, prétidt avec lo 

rertoîrc , Cnazal propo-^a aax répa- plus grand courage à SOO agonie dont 

bUcaia?! J'y porter S«eyes alors .;n am- les couYuistoas furent terribiea, et sut 

bassade à ÏSeriin. Siejes arriva au di- arrêter toute délibération , jusqu'à la 

reet6ire ponr Toir le 3o preiria I , Ton» dittolotiondn oonseil par U forooamiée. 

ntrtnre des clubs do manège et delà C*eatportonavis qa^onenrattenbla la 

rue du Bacq, la loi sfnistre des ôK-iges, nuit les membres dtspersés.Les commis* 

celle de l'emprunt forcé progressif, et siousde brumaire abro;:^èrent la loi des 

entendre) en frncttdorVn ^^la proposi- ùtages,ceUe de i empruut forcé progrès* 

lion de dénbrer b pétrie en danger, tif, antoritèrent lo roppel det Ihioti» 

Chazai oontribna 11 faire rejeter an eon- doriaét , det prétret déportés et des 

aeil des cinq-cents cette proposition , émigrés qui voudraient rentrer et vivre 

à lasnite de laquelle on devait se re- paisibles. Elles nommèrent Châza Ira p- 

mettre en eonTontton , et rétablir le porteur on plutôt rédacteur de la cona•^ 

l^onvemenent réfolnUonnaire. Il rap- titntion de Sieftt.Elle oontenait la dit« 

pela tout le passé, et s'offrit pour pre*- tribntion du pouvoir la plus propre à 

mière victime à. b nouvelle terreur, ne rendre impossible la tyrannie. Booa» 

voulant pas eu être le témoin. » £nve- parte ayant résolu de mettre tous loa 

loppé le lende m a i n tn r 4o pont delà R<- poovoirt dont ta main et Ait pretten- 

volotion par nn gronpe d'anarebittes tir Ghezâl qni ne t*était point prdtô 

• f'irieux, il fat sur le point dYtre pré- à ses projets , conTorj'ia ch^z lui les* 

cipit^ par eux dans la Seine. Le couseil commi'isioQa , rlinrgt a Dauuou île teuir 

• ' i^leva àla présidence le mois suivant la plume , et dicta en luaUre ia cons- 

( vendémiaire an 8 ). La grande vie* titntion de Tan 8 , telle qu'il la eon* 

foire de ^jl^violi', remportée par Mat* lait/.et aue la France Ta reçue. Dan« 

téna torSttwarDW^ permit de retpirer. non la redigcait| ot fotoàt contre elle^ 
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ChszaI, Cîiénier, Mathiea et quelques 
• utrea membres des commissions, votè- 
r«!iit constamment de même. lU en fu- 
rent pmiis par IVxclosioada steat* 
pour lequel le général Bonaparte, plus 
jenn*» qu'eux, fit décréter l'âge de 4û 
«ua qu lis n'avaient pas. lU votèrent 
««ttedispositlon. On Its nonmatribass 
par pailaar, mais Bonaparte eut soin 
de les menacer par son premier message 
au sénat, de réiimination qu'ils surent 
mériter par trois ans d'opposition hor 
norabte ans nnafais projets de lois et 
aux usurpations consulairee.Le jour de 
réiimination des tribuns fut le dernier 
de la liberté; ce jour-là même ïe géné- 
ral qui avait défendu celle de sa patrie 
nveo on oonrage digne d'oa mdllenr 
sort, KoscinsliOp ayant riBcontré Gha* 
'/al , lai serra !■ main , et la por- 
tant à ses jenx , la mouilla de lar- 
mes. Bonaparte dsyint par uaséoatus- 
consolte , premier coasnl h tte. Une 
lettrede M.Chazal à ses anciens collè- 
gues du tribunat , qni en ordonnèrent 
mention honorable et la rendirent pu- 
blique f le £t rappeler anx afiires par 
le premier consul qui le nomma préfet 
des Hantes - Pyrénées ; il Ta été dix 
ans et demi , et y a fait estimer et chérir 
£ûu iidmiaistratioa. Les consuls mirent 
à sa disposition, sans obligation d'en- 
compter, rentier produit do privilè- 
ge des jeux deBagaères; M. Chazal, 
quoique pauvre, demanda qu'on dotàf. 
de ce produit fort considérable, qu'il 
refeseit d*aeeepter , les bospices et les 
ètablissemsns tberniaux de son dépar- 
tement. A son passage à Ta rhe,ea 1808, 
Tempereur le nomma ofiicier de la lé- 
gion - d'honneur, et quelque temps 
après baron aTec nn majorât en pays 
étranger. A la suite des désastres db 
Moscou et dans le grand boulever- 
sement des préfectures , M. Chazaifut 
rappelé des Haotes- P/rénéss et «a* 
voyé danslasmates*Alpes,où il futrem- 
plaoè ponr cause demaladie, en février 
i8i4.L'erïip'^'rpurlui conserva un traite- 
ment provisoire de Cooo fr. il passa tou- 
. le la oorée deb première restaoralion, 
dans une campagne, occupé ddrètablis- 
f «qieiit de sa santé et de rèdacation do 
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ses enfaos. Bonaparte, fie refour de 
VUe d'Elbe , l'appela , lo i4 a^ril , à 
la préfecture du Finistère. M. Chazal 
j trouva les partis en présence; les 
empêcha d'en venir aux mains, et ayant 
acauis leur confiance, il les rallia pour la 
défense du port deBreat, celle de la flot* 
te et contre les agressions de l*Angleter* 
reet desinsurgés derOaest,anx maine 
desquels 00 s'eiïorçait de remettre les 
armts. Après l'abdication deBonaparte, 
M.Chazal assembla chez lui les auto- 
rités coBStttoèct et les jprineipaox d- 
tojrens,et leur commnniqoa la procla- 
mation de sagesse qu'il adres- 
sait auxhabitaus. Lei juillet, àla pre- 
mière nouvelle de T entrée du roiàPans, 
il iceréonit de aonvean et les eue^agea 
par son exemple , à reconnaître le gou- 
Teruement de Louis XVIII. M. Chazal 
Toolut remettre le jour même à l'ancien 
préfet du roi qn^il avait invité à la réu<* 
nion , les rênes de l'administretloa. Ce- 
lui-ci refusa de les recevoir, ne ê*f 
croyant pas autorisé et si je l'étais, 
dit-il , je Toos prierais de m'aider à la 
tenir ; » M. Cbaxal les déposa entre lèt 
mains dn doyen du conseil de prèfte» 
turc. Le préfet nommé par le roi, troa*. 
Ta le Finistère danila plusparfaitetran« 
quillitè.Ilalia en remercier M. Chazal. 
I son crriT<o » et autorisa lejoamal dn 
dèpnrteoMBt , à exprimer la reconnais- . 
sance des admîaiatrt^s envers M. Cha- 
zal et les regrets qu'ils t prouvaient do 
sa perte. M. le préfet du Finistère joi- 
gnit an visa dn peiseport 4|a'ii don<« 
nait à M. Chazal pour se rendre en 
ualité d'électeur dans le département 
es Hantes-Pyrénées, une lettre de paS' 
se du commandant en chef des armées 
royales en Bretagne, qui s'emprsesa do 
l'accorder diaprés la ci>ttsidèration oai- 
Verselle que s'élait acquise M. Chazal 
pendant les cent jours. Âu premier pos- 
te de ces armées, M. Chazal fut arrêté 
ar la troupe dn comte de Cornouailley 
abitant du Finistère. Cecbeflui Htren- 
dreleshonueurs m!!itairfs,et lui propo- 
sa ce toast : à ia réunion des hommes 
tMtimmbk9 toutt les ^nnîs.Ona appli- 
qué à M. Chazal l'article 7 de la loi dit 
la janvier iiScfi. 
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CHÂZET(Rb5b-Alis5Ah ds ), hom* 
me de lettres , est né i Paris, où son 

ftère était payeur des rentes, vers 177a. 
1 saivit^ en 1793, son parent, M.deM«- 
lan , ambastadeor h Napl«t> «t revint, 
en 1797 , k Paris , où il concourut à la 
rédaction 'de différens journaux , sans 
préjudice de petites comédies» vaude' 
villes , «t d'une loole de piècoi dl«Tera 
de toute es|ièce , insérées dnoi tous les 
joarnaux de toutes le^ époques , et qui 
' ont fait (louncr par GeofTroi à cet écri- 
vaiuie iiui Doca d'z/2eWea6/e. Quel<^ues- 
Qoee de ces prodoetiant Ugèm» te re« 
commandent par de l'esprit, de la fa* 
cîlîté , du trait , et autres qualités spé- 
cialement propres à ce genre, mai<; doot 
il faut excepter le naturel, avec k^uel 
H. de Gbaset paraît bronillé sans ré- 
mission. Ce défaut et ces «fantages se 
retroureot dans les chansous qu'il a 
composées comcne membre de la société 
dnrocherdeCancale. A. TaSut de tous 
les événemens , de toutes les eireons- 
tances , de toutes les anecdotes , per- 
sonne ne conoalt mieux que lui Tarf: fa- 
cile d'encadrer i^historielte du jour 
dans qnel<}ttes soènes rapidement es* 
qoissécs. Ce talent d*impn>Tisation s*eil 
fréquemment exercé pour les divers 
poitvernemens qui se sont succédé en 
Fxuuce^ aussi ne lui a-t-il maacjué que 
le titre de poète toMireaL II a snlvi 
Kapoléon en Hollande , et plus tard 
l'impératrice MnrÎR Loijtsc , lorsqu'ea 

1813 elle se reucfit h Cherbourç^. Depui.i 

1814 , il a l'entreprise des bouquets de 
lispoor tout les membres de la famille 
royale. M. deChazet avait été nommé 
chevalier de l'ordre de la réunion , 
aoQs le gouyentement impérial : le roi 
l'a fait chevalier de la légion - d'hon- 
neur en 181 5 , après son retour deU 
Belgique , et lui a , en même temps ac- 

cordn nn«> pensîou. Dans l'ioterminable 
uomeaciature des écrits de cet auteur, 
nous allons désigner ceux qui paratc- 
eent dignes d'une mention particulière: 
Le bouquet de l'oses ^ ou le chanson- 
nier des Grâces , 1801 , in-i'i. — La 
lyre d^Anacréon ^ i8oi-t8o3, S vol. 
in-i!i. '^^u-etmn à Qenjfroy , 180 1 , 
in-ia. — Jefoge d»La Harpe, pronon^ 
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eé ï l'oaTertare des séances du lycée 

de Paris , où M. de Chnr.rl ftmt alors 
profti&sear de littérature, i8o5 , in-3. 
—Éloge de P. Corneille ^ 1808 , iu-S. 
Cette production se distingue par oa 
style élégant et correct; et malgré le 
contraste d'idées qn*> pr^^sente le géote 
de Corneille apprécié par l'esprit d'an 
ISriienr de feomilies , dans quelques 
passages le panégyriste s*élève presqal 
la hauteur de son sujet. -— Charles et 
Emma, ou les amis d'enfance , tra- 
duit de l'allemand d'Âog. Lafontai- 
ne, 1810, n fol. în-ia. — VAn de 
causer , 181 a , in-8. — Les Russes en 
Pologne , tableau historique , depuis \ 
1762 jusqu^h nos jours , a'^ec la tra- 
duction polonaise en regard, 1812 , 
tn-8. Dans cet ouvrage de commande, 
où Ton se doute bien ^ue les bar' 
bares du Nord n^étaîeut pas ménagés, 
M. de Chazet parait avoir écrit d'a- 
près la eertitnoe qu'on loi demandait J 
une déclamation plutôt qu'une histoire. | 
Au surplus il serait injuste de loi re- 
procher de n'avoir pas prévu, eu 181 a , ' 
les résultats de la campagne de 181 3. | 
Parnn les nombrens rayons qui com- j 
posent l*ânréole poCtiqoe de cet écrt- J 
vain , nous citerons encore : ( Avec Lé- ' 
gcr et Buhaa) Il faut un état, on la 
Het^ue de fan vi , 1798 , in-8.— (Avec 
Armand GontB et Bieu-h-Fojr} La 
Même de Pan yiii , i8ot , m-8. — Xa 
grandejamillc y ou La Fmnrr rn mi' 
niature f en uu acte et en vaudevilles, 
composé par ordre de I^iapoléjn pour 
la Ste de l'impératrice , et représenté | 
devant la ikmuteimpérialeà Trianon, 
le 25 août 181 1 ; t8ir,în-8 — (Avec 
Séwrin ) La Famille des Innocens. 
— Romainville , on la promenade du 
iHmanche. — ( Avec Désaugiers et Gen- 
til ) Chacun son tour, ou PÉeho dt 
Paris, divertissement villageois en vau- 
devilles , représenté au théâtre de TO- 
déoo , en présoicede Louis XYIII , et 
de la famille royaleyle 31 firrier 
1816 , în-8. 

CHEMIN ( jEÀif-Bi.PTisTB ) , né eo 
1761 , fut uu des prédicateurs de la 1 
ttouf elle rdîgion qne le directeur Ré» 
teillière-Iiépenu Tonlot ÎDtrodntre en 
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France, sous le nom de Thèophilantro' 
fit, lia poblié, eotra beaucoup d*aii-' 
trcséerili : Jlphabet ripuhlicain, an a, 

in- ta. — Principes de grammaire fran- 
çaise , 1794 i iu-12 ; septième édition , 
1798 , in-ia. — Rituel des adorateurf 
de Ditu et amù des hmmne» » aa 7 , m» 
18 , suivi de a6 pages de plain-chant. 
—Vannée religieuse des tjièophilantro" 
pes i an 6. ^ vol. in-18.-— Le Pindare 
des étudiants , 1810 , in-ia.— «Tradne* 
tien littérale de VÀppendix de DttSf 
x8i3 , in-i 'j. Quelques-uns de rcs ou- 
vrages font partie d'une rolleclion in- 
titulée : Cours d études élémentaires, 

CHEMIN ( koihkm - laAakLLB- 
Jeamite Vivier Descha.mpst , Mada* 
me), née ii Luuévillc le 7 fi'vrirr 1772, 
a publiersan."? y mettre sou nom:£e mal- 
heur des circonstances , poëmu.— •/•'o- 
rigtne de la ehouannetie, on Mémoires 
de Stéphanie de Trest , pour servir à 
histoire de nos guenvs ciifUes , 1 8o3 , 
a vol \n i^.-*-Le couirier russe^ oa. Mé- 
moires de Comélie de Juslal, 1807 , 
a vol. in-ia* Clémence de SorlieUf 
00 VHomme sans caractère , avec des 
notes sur le peuple breton, 1809, 3 
■vol. iu'ia. — Histoire de madame de 
JPolastron, 181a , 3 Tol.in-ia. Ooai- 
•ore ysaDtqueoouspnisstoiiaraffiriiiery 
que le nom de Chemin est un pseudo- 
nyme , et qne lea ouvrages ci-dessus 
«ont de M"'^ de Brecjr. Quelques-ans 
do eee onvrages» et parUenliCrêineiit le 
Courier russe^ se font lôre avec intérêt. 

CHEMIXEAr ( Ji^Aiï , baron ), lieu- 
teuant^t-uérai des armées françaises ^ 
né le 2(3 avril iy6i, servait, en i8o5, 
«ou les ordrei da varéolialMBeséAA, 
on qoaltté de major au 6i« régiment 
dWanterie. Passé , Tannée suivante, à 
la grande armée , îl fît la campagne de 
Prusse i se ciiâliugua au &iégu de Dant- 
zig , en 1807 , eartont an «ombat do 
Weicbselmnnde Uvré le iS mai do la 
même année, et fut nommé par l'empe- 
reur, le lerjuin suivant, colonel du 
5* régiment des grenadiers de la reser- 
ve, et officier do la légion -d*boBneor. 
Elevé ensuite a« grade de général de 
brigade et créé baron de l'empîre , il 
passa à Tarmée d^Espagoe. Chargé , en 
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octobre i8ia, de Tatlaque du pont du 
Canionprèt do Paloocîa, U en repoussa 

les Anglais , et contribua puissamment 
2k la prise de cef te place. Kuvoyé k l'ar- 
mée d'Aikmague après les desastres de 
Moscou* il »e distingua , le 37 avril 
b8i3 , an combat de Weifsenftla , et 
fut cité honorablement à cette occasion. 
Blessé grièvement, le 2 mai i8i3, à la 
bataille de Lutzen i où il se conduisit 
Bvee sa bravoure aocootamée , il ré- 
sista à Tamputation , et fut nommé gé* 
néralde division, le 3i juillet suivant. 
Le 2/f septembre i8i4 , le généralChc- 
miueau qui ne doit son avancement , 
ai b la naiwanoe» ni \ la fortune , a été 
décoré do la àroix de l'ordrodeSaîai* 
Louis. 

CHEMNITZ (jF^îf.jHpAMF) , né à 
Magdebourg eu lyJu, pasteur de l'é- 
gUae militaire II Copenhague, a cultivé 
avec succès diverses branches de This- 
toîre naturelle, entre autres celle des 
coquillages. Il a publié sur cette ma- 
tière , en langue allemande , quelques 
ouvrages împort«ns et grand nombre do 
Mémoires académiques. Parmi les pre-' 
miers, on distingue '. Petit Essai de fpt- 
tacéo théologie t pour parvenir à la coït" 
naissance dm Dieu parles coquillages , 
Francfort, 1760» m ^ Nouifemm^ 
Cabinet systématifjue de coquillages , 
12 vol. grand in-4 * ^'^tc plaurhes co- 
loriées. C'est Tau des plus beaux ou- 
trager et dei plus complète qui exii» 
tant dans ce genre. Il a enrichi d'un ex- 
trait (les productions les pîus estimées 
sur la tacmi^ 122,1 tî'ère , îa traduction al- 
lemande , faite par P. L. S- MuUer, du 
bol ouvrage publié en hollandais par 
Romphius , sous le titre de Cabinet de 
raretés d Jimboine , Vienne, 1766, in- 
fol. avec 33 planches.CUemnitzest mort 
le ] 3 octobre i8oq. 

GHENEDOUiECCiiiiLBaDu), né 
h Vire, vers 1770, fut élève du collé** 
ge de Juilly , émiera dans les premières 
annéç« de la révolution , et se rendit eu 
Allemagne. Revenu en France après le 
18 brumaire, il e*j occupa beaucoup 
de littérature, et surtout de la publi- 
cation de son poëme intitula : Te Génie 
d* rhomme, dont quelques tragmeos. 
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insérés d'abord dans V Almanach de* 
Muses , «Taient donné nue idée avanla- 
gmiM dm talMt de Tsnttar , idée qae 
tt^a fait que confirmer la lecture de Toa» 
^rage complet. La compoaition en est 
bien ordouoée , le stjle noble , par et 
IwrmonUax. Le 3 mai %di6, M. de 
GhèMdollé remporta , à r«e«d<iiiiedM 
jeux floraux deToaIoase,ane amaranthe 
d*or , pour une ode intitulée : Mîchcl- 
jinge.li avait déjà remporté un prix du 
mèmt g«or« h cette aeedénie , en 1808. 
U eat aujourd'hui professeur de belles- 
lettres ail lyn'e de Caeo. Ou a de lui : 
L' invention , ode à K Inpstock , 1 795 , 
in-8. — Le Génie de i' homme , poume , 
1807, grand in-S: féconde édition, 
18 1 a , in- 1 8. Il a été éditear , evcc H. 
FavoUe , des OEuures complètes de Ri' 
t^arol^ 1808 , 5 Tol. in-8. — CHÊifEi>OL- 
léi (Charles de), fils du précédeut , pro* 
fémur à l'ethénée de Liège , e travaillé 
ponrdw^urnauxlitlérairw, et entre 
autres pour le Mercure Belge. 

CH£N£VIX ( RicuÀRoj, membre 
de la société royale de Londres , né en 
Irlande, Pun des chimistes les plus dis* 
tmgués de ce siècle , a inséré de nom- 
breux articles dans les Transactions 
philosophiques , le Journal de Nichol- 
êon, et ^Magasin philosophique. Set 
Ohserwuions sur les systèmes minéra- 
logiques rontieim lit one atLaqne yî- 
goureusL- contre le célèbre "Werner , et 
uue defeuâe vraiment philosopiiiuue du 
sjstèaae de son rifal Haûy. Elles forent 
d'abord publiées dans le 65^ vol. des 
Annales de chimie, pendant le séjour 
de l'auteur à Paris, eu 1808 : la traduc- 
tion fut sarveillée par M. Chenevix lui* 
même « qni J ajouta des remarques sor 
d'AttlinissOB. Il a publié en outre : Re^ 
marques snrla nomenclature chimique, 
suivant les principes des nèolo^istes 
Jhmçais t i8ia, in-ii. -^Lcsitiffeua- 
Mantoiuau f comédie; et HmH Vil , 
hist. irag. , 1 8 r 2 , in-8. 

CHEN1ER( Mktaz de ST-A?rnp,K), 
plus connu, peudaut ia révolution , 
•OU le nom a*Jndrê Chinier, est né 
en 1768* Cette famille a pris le nom , 
qu'elle a pnrtc depuis, du petit ha- 
meau de Chénier, situé sur la lisicre 
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du Poitou et de la Saiutobge. Ses 
aïeux occupèrent long-temps la place 
dlttspecteor 6m mines dn Langucdoe 
et du Roussillon. Il annon^ de très- 
bonne heure un goût passionné pour 
la littérature ^ goût que Is nature avait 
éoineBinieBt secondé , en lui donnant 
les deux qualités les plus précieuses 
da poëte, Timagination et la sensibilité, 
dirigées par un jugement exqoîs, et or- 
nées de l'instruction que lui ayaient 
fait aoqoétir ^*escellcntes étodcs. Ln 
défiance qu'il avait de son talent, no 
lui permît pas cependant de donner de 
la pubiiciû à ses produrtious , il 
se borna a les communiquer à quei-^ 
•'^ee amis, dont rheorense îndiscré- 
tioa noncapcmis d'eu jouir. Dans cee 
premiers essais d^un talent moissonné 
presqu'à son aurore , on reconnaît Pé- 
tude et le sentiment de Pantiquité. Za 
Tarentine , et quelques autres églo- 
nes dont les journaux ont depuis cité 
es fragmens , sont infiniment an-des-> 
sus de tout ce que ia France avait pos- 
sédé jusqn^aloridans ce genre de com- 
position : c^est la naîve simplicité de 
Thi'ocrite, jointe à la douce mélan- 
colie de Virgile. L'histoire de la chas^ 
te Suzanne loi avait fourni le sujet 
d*nn poème dont il a aussi paru dee 
extraite dans les feuilles publiques, et " 
l'on ne peut doater rjne !a iraturr de 
sou talent ne le dtstmâtà traiter avec 
succès cet intéressant épisode de 
oritnre. Il était conasencéy en 1 791, 
Il s^occnper de travaux plus sérieux » 
lorsque îes excès révolutionnaires vin- 
rent le distraire d'une manière cruel- 
le de ses occupations chéries. Si son 
ame simple et franche était faite 
pour aimer la liberté , les crimes qui 
commençaient à eu déshonorer le culte 
devaient révolter ses moeurs douces et 
paisibles , auxanellés il devait le prin-> 
eipal charme ae son talent. Queiquee 
lettres qu*il fit i!i=;érer à ce sujet , dans 
le Journal de Paris, le signalèrent 
comme atteint de modération , crime 
constamment odieux anxforcénés dr 
tous les partis , en même temps qu'el- 
les d(^cc!:î!eut en lui , comme écrivain, 
une supériorité qui ae pouTait manquer 
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dilai êîn fttoltt à une époque où l'a- 
fîttoonitM lia talent était proscrite avee 

la même rage qoe relie au rang e| d§B 
richesses. On a prétcudo ^ue la pubU* 
cation d'une élégie intituiie La jeune 
'Captive, dont quelques passages ont 
été imprimés depuis , et daus laquella 
51 dépeignait avec la plus atteu iri santé 
vérité les angoisses d'une femme qui lan- 
guit daua les fers en attendant sou arrêt, 
â vnît ea4M>re enflanoié contre Ini la ra- 
ge des tjrraus, qui avaient Gra,ilOlieaiii 
quelque fotidemeut , y voir une allu- 
sion à leurs cruautés journalières. Quoi 
qa*il en soit , André Chénier , traduit 
Au tribunal révolutionnaire» j lîit con- 
damné li mort le ^ thermidor an a(25 
Juillet '794} Il venait d'enlrnJre 
condamuatioa et descendait à la Con- 
eiergerie ^ lorsqu'on Feotmilit s'éoriar, 
«n se frappant le front ; mourir ! fa- 
vatalà fjueUjuecho^cf.. Ainsi, h. riieu- 
re fatale, ce jeune iuforfriur voyait ap- 
paraître dam tout sou éclat ce génie 
qni devait IHUvitrer. Ii« brait ae r^ 
pandit alors que depnts un certain 
temps il méditait uti grand ouvrage , 
dont la pensée même a péri a veC lui. 

CHENIER (MAaiE- Joseph DE),frè. 
re du précédent, né le tZ août 1764» 
Il Constaatiuople, fut conduit fort jeu- 
ne en France , fit de très-bonnes étu- 
des à Paris , et obtint , en sortant da 
Isollége , une ■oat-H«otcoanCe dedra* 
gons , dans un régiaitfit alora an gar- 
nison à Niort. îî pn-^sa cîetix ans dans 
cette ville, quitta bicufôt le service 
pour lequel il avait un iavincibie dé- 
goÂr, et retint se fiaer Pterts , oik il 
se livra exclusivement aux travaux lit» 
téraires. Azèmire fut sa première tra- 
gédie ; représentée à Fontainebleau le 
4 novembre 1786, elle n'y eut aucun 
aaecè« , et il était à craindra qne «ai 
ouvrage ne (ht pas plus benreut 4 Pa- 
ris . lorsque, pour prévenir cette nou- 
velle disgrâce et aéconcerter les ca- 
balcSf on s^aviaa dastralagèmesnivant : 
Zaïre avait été annoncée : au lever da 
la foile , M"" Sainval vint informer le 
public que IMudisposîtiou subite d'un 
acteur , mettait daus la nécessité de 

ebangw le spectaoU , et qu'an Hen'de 
3. 
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Zaïre, on allait représenter une tra- 
gédienonveUe} c'était Jzémire ; la piè- 
ce fut entendue sans défaveur, mais 

elle ne réussît pas. Chénier, que la 
malheur de eou premier essai n'avait 
|ioint découragé, et qui, pendant trois 
années , consacrées au silence et la 
méditation , ne s^élait occupé qu'à se 
fort'fier par de uouveHes études , dans 
la carrière nouvelle à laquelle il s'é- 
tait Toné , se releva trois ani après da 
oette chute , par nn dra succès les pjna 
brillans dont le"? annalf? dn thr.'tre 
ayent conservé le souvenir. Charles IX ^ 
représenté le 4 novembre 1789, fitcou- 
lir (ont Paris. Cet ouvrage qui , <ont 
un grand nombre de rapports , méfita 
sa renommée, dut surtout, nons ne 
prétendons pas le nier , le prodigieux 
anoeèi qui aecompagoA ief représenta- 
tione , a la dispôsitioa des esprits for- 
tement pronouct'5 contre l'inloIérMuce 
et le despotisrni- j au spectacle vraiment 
nouveau qu oÛrait la scène, et surtout 
Il la réslstanca également impuissante 
et intempestive , qu'on savait avoir été 
apportée par les évéques et le clergé, 
à la représentation de cet ouvrage. Les 
opinions littéraires ne furent guères 
moins partagées au sujet de catte pro- 
duction, que les partis poUtiqnes quî 
divisaient alors l'état. En 1791 , Ché- 
nier fit représenter Henri yill^ et le 
■nceèt qo^obtint cette tragédie dut flat- 
ter d'autant plus ^on auteur, qa*il fut 
entièrt mput dii au mérite de l'ouvrage.' 
On a reprochéà Chénier dat'oir inter 
callé,dan8 quelques scènes, des tirades 
qu i a ppa r tenaient moins an s uj t> t q u^anx 
circonstances ; nous ne croyons pas cet- 
te observation fondée. Chénier écrivait 
d'après son ame ; la haine du despo- 
tisme était en lui un sentiment domi* 
Mut ) et Ton aa Contestera pas que peu 
d'hommes n'ayent justifié ce sentiment 
à un plus haut degré qne !f> tyran an* 

Êlais. Les traits dirigés coutre îa bar- 
aria da Henri étaient donc parfaite- 
ment li leur place ; seulement, il serait 
pentétre possible de trouver que l'au- 
teur paraît trop compîjiirc h îr.icerle 
hideux tableau delà tyraunie; miiis cet- 
te aritiqua noua semble si faible, qu'ella 

46. 
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disparaît eoHrremf ut , selon Doos, cic- âe se méprendre au véritable carac-» 
vaut les grandes beautés de cetti^ tra- tère de son patriotisme, et de placer 
cédie , qui était pour Chénier , ce que «on nùn ptroii «anz dei détorgaui<f 
if ritàhrUcus étàîl pour Racine; il «Ynit laieura de la Franoe* |)aiii'U proeèf 
poor elle ane prédilection marquée, et de Louis XVI , il vola sur toutes lei 
en a donué, en i8o5 , une édition qui questions avec la majorité de i'asseœ- 
eontenait le« uooabreuses corrections bléej il se prononça contre lesproa- 
qa*il n'aTtit eesié à'j faire «lepnic i4 i^'pteors, an 3i mai» mais avec 
aos. La Mort dâ Calas, qui succéda à coup moins de forcaqa'on ne reàt at- 
HenH Vin , ne pri'sente pas à bt-atî- tf»nciu de son amour pour la liberté et 
coup près les mèiues biautés li yatles de son talent, et cette absence d'é- 
loogueurs dans la marche de 1 ouvrage ucrgie, dans une circonstance aussi im^ 
et daos la conCe&tare des scènes, et de portante , ne saaraît être pardeâné«î 
la monotonie dans le style. Il scralltaîl Chénier. Néanmoins il s'efibrça pluf 
que îc talent supérieur de Cbénieroe lard delà réparer, et parot avoir ré- 
descendit qu'à regret à cette école mo- serve pour le théâtre tout le courage 
derne; il le sentait lai-méioe^ mâis le dottt 11 eveit manqué à la tribune. Il 
besoin de te aïontrer popnlairè l*em- fit représenter, en 1793 , la tragédie dè 
portait sur 'son goût naturellement si Fénèlon , où respire la morale la plus 
sûr et si épuré. Caïus Gracchus fut douce et le plus touchant amoor de 
donné eu 179a. Le stjle decette tra- rhamanité, et celle de Timoléont O^ 
gédie répablîeaine ettplejn de pensées le lieine de le tyrannie perte en Ifère 
et d'énergie. On y voit Tame de Tan* à eeerifîer son frère k la liberté de soqi 
teor tout entière; maïs cet ouvrage pays. Quoique le comité' de salut pa- 
ne put être jugR , ?» ct iu- t pofjiic , que biic n'eût supporte- qu'avec uu secret 
par un très-petit nombre de couuaiâ- déplaisir les repréiîeutatioos de Ft-^ 
Benrs. Les ijieiimes républicaines de He'lon , il o^avait pas osé eepeodent lei 
IChéuier étaient d*un ordre trop élevé interdire , parce que cet ouvrage jooie- 
pour être comprises et appréciées par sait df tonte la faveur publique , et qn^ 
des spectateurs à qui ce bel hémistiche, comptant sur le discrédit dans lequel 
« deâ lois et non du sang », ne parais- étntent tombés les prêtres , il ue voyait 
sait q«*tin eiiome contre-révolotion- pnt de graves ioconvfoiens à léiss«p 
naire i oy Albitte). Billaad-Varen- proclamer la clémence pér nn arober 
nés , dont Tinfluence était d/jà si re- v«que. Il n*en fut pas de mt'mp de Ti- 
doutable, dît à cette époque que la /no/eo/i ; le comité de salut pubiic ne se 
tragédie de Catu$ Gracehu» ne pouvait trompa point sur le eentîment qui avait 
evoir été faite que par un mauvais ci- dicté cet ouvrage; la tjrrannie y était 
toyen. Li s t ♦^piiblirains ne coTifîrmèrent peinte sons des couleurs tellement ef- 
ccpendaut pa.T !e jtiî^cmi'tit tJc B:ilaud, froyables et vraies; l'analogie des temps 
car , un au plus tard ( le ii août 1 7(>3)t était si frappante, et certains portraits 
la convention déeréla que Catui Gmo- si ressemblans , que la pièce, qui éveil 
c&cit serait représenté trois fois par se- obtenu on grand succès , fat défendue» 
maine sur tons les théâtres de Paris , à cause de ce succès m^-mp. et l'autmr, 
jnsqu'iiu 1"^ décembre suivant. CUé-> quoique représentant du peuple, man- 
nier qui, long-temps avant la révolu- dé enxomité de salut public, où il eut à 
tion , s^était montré emi de la liberté, répondre devant le conseil des tyreni 
et qui, depuis 1789. avait porté ce sen- français, du courage énergi4|tte even 
timent jusqu'à Texaltatiou, fut élu dé- lequel il avait osé peindre une tyrin- 

Suté à la convention nationale , parle nie moibs horrible que la leur. Dts- 

épartcment de Seine-et-Oîse , en sep- lors ChÀner ne fut plus eux veux du 

tembre 1793. Il développa dans cette comité, qu'un contre*révolntionneirê 

assemhU'f une telle chaleur républi- d'autant plus dangereux et plus per- 

jcaine , qu'il fut permis quelque temps fide, que lus lettres n'a?aient pas, alors. 
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nom plus populatru. Néanaioias le 
cumilc se crut mêirnï. fort pour faire 
«airir «C brAI«r toiu Uni aiaoaacrita de 
Timotéon. Un Mat « conaeryë par M"*" 
Vestria , actrice du Théâtre Français, 
à servi , eu i ;;95 , à reproduire la pièce 
et à la taire. imprimer. La faiblesse de 
Ckéniei^ au 3i niai» explique seole la' 
faiblesse non ^lOÎM grande avec lequel- 
le cet |io m'oie, si peu pour uu tel 
rôU^sçreu4aiik auprès de ia convention 
Iv conplaîcant organe de aon comité 
d%istruction publique propoaa,an aoni 
du comité f de rendre des konoeurs fu- 
nèbres à Marat, et demauda , le 5 fri- 
maire an a ( a5 novembre l'j^à), que 
Ict restes impuri de ee vil ftctieux 
ilamnt substitués au Paatbéon à ceux 
de Mirabeau. A !a fête di: lo août pré- 
cédent, époque anniversaire dv, la chulo 
du tr6ne, et à laquelle la couveuttou 

avait dëerété ^ue «eriit eéUbrée Tac- 
ceptati<m de l'uapronpta politique eu- 

Toyé aux a ssembléet primaires sous le 
Doui cie coiistitationde i;93 , Cbéuier 
avait composé uu bymue, dont le sou- 
Tour Importe iipoii)t à ta gloire qu^à 
Ik. vérité hlslDriame, et qui fut suivi 
trois mois après o^une composition nou* 
▼elle et du mûme genre , eu Tbonpeur 
de la Raison , et pour laquelle il fera 
bien plus dilEcile encore à Cbénîer 
d'obtenir IMadulgence delà postérité. 
Il faut tout dire cependant ; iN'oergie 
dont, Cbénier manquait à ^a tribuue , 
il la portait oaiiitenaiit dm ees rela- 
lions privée^ ; «t aow la tyrannie om- 
brageuse et sanglante des comités, les 
opiuions d'un homme aussi distingué 
^ue lui , Qo pouvaient demeurer long- 
temps ignorées ; la luiehv était sans ces- 
se levée sur sa téte. De tous côtés oa 
lui rapportait les menace*; des tyrans. 
"EintiQ, ceux-ci résolurent de lui douuer, 
daus la personne de son digne et mal- 
bsQretts frère^, un exemple et wie leçon 
terribles; ils firent arrêter Chénier de 
St-André , et l'envoyèrent bientôt à 
réchafaud {vof. CB£Ki£a-oii-bT-Âa- 
DRÉ). Cbénier, que d*odieox UbalUstea 
osèrent accuser , «près le 9 tbermidor » 
d*avoir contribué a la mort de son frè- 
re^ oublia ses dangers personnels pour 
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le servir. Il assiégeait les portes de* 
comités , où , quoique membre de la 
convention, il ne Int était pas tônjo'nra 
permis de pénétrer ; et lorsqu'il ob* 
tenait cette terrible faveur , ou répon- 
dait à SfS iustauccs pour son frère, par 
d'iu:>oleus repruclicti ou d eilia^auLea 
msnaoes. Plds d*nne Ibis on lai aanon» 
ça que loin de pouvoir sauver sou frère, 
il était destiné à partager sou sort \ riea 
ne put le détourner de ce devoir pieux : 
ses e£Ebrts pour soustraire Cbénier-de- 
St' André à Péchafand , ne eesséreni 
qu*au moment où l'iufortuoé eut reçu 
1 ar-rét de sa condamoatitiou. Cbéuier 
était porté sur les nouvelles tables de 

Ïiroscriptio9 du «omilé de saint poblie, 
orsqna le 9 thermidor, arrivé deom 
jours trop tard pours^iuver son frère, 
vint le rendrfl à la vie. Depuis cctta 
époque» jusqu à la iiu de la session cou- 
¥entionneUe, Cbénier s^honora par lea 
opinions politidues les pins sages , et 
les services qu il ne cessa de reudro 
aux arts. Ou le vit, peu de jours après 
la ohute de Robespierre, en blâmant 
la conduite politique de David , égaré 
par son enthousiasme et détenu de- 
puis le 9 thermidor , demander que 
cet artiste illustre fut rendu à ses 
Isyert. Dans lespreiniers jours de dé* 
cembre 1794, il exprima avec une for- 
ce extraordinaire et par laquelle ilsem-^ 
blait vouloir expier ses diruieres fai- 
blesses, le vœu de voir rentrer dans le 
aeiade la «onvention, les proscrits da 
3i mai. En janvier 1795 , il présenta 
upe liste de cent savans , littérateurs, 
poètes ou artistes , et proposa de leur 
lair^ distribuer une somme de trois cent 
mille it. Lorsque U diseosslop e^oavrit, 
le 5 germinal an S ( aS mars 1 796 ) , 
sur l^ccusation portée contre Collot- 
d'Herbois, Billaud-Vareuues et Ba- 
rère, ex-membres du comité de salot 
public , et Vadier, ex-membre da co- 
mité de sûreté générale, Cbéuier in- 
sista vivement pour que la plus grande 
latitude fut accordée à la défense des 
prévenus. Le to germinal , il s^éieva 
contre la proposition de convoquer Isa 
assemblées primaires, et présentaavec 
raison cette mesure, dans l'étal actuel 
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de la répabHqae» coniipeune intioaa- 

tiou pt-rfiJe de ses enn'"not8. Lors de 
l'insurrt et luu da la du mêtue ojois, il 
deoiauda que Bilkud , Collut tl Barè* 
ne, foMeot déportés. Devcao,le i5, 
membre du noinité de sûreté générais» 
il fî! , le ai {i- avril), au nom de ce 
coiutté, uu rapport pour deinaudtir le 
tléaarmemeuL de;» ageus de la tjraunia 
déceavirale. A oe rapport en taecéda 
un autre, prcseati^ au nom de tous les 
comités , et daus lequel Cliénier déve- 
loppa les idées les plus saiues et le 
plus rare talent^ en se plaignant da rot 
T«rf eiBMit d« tout les éléniMM d« TiiM- 
truction publique, et eu faisant s^nHr 
la nécessité de les rétablir Le i*"^^ prai- 
rial , il amena lui-même dans la salie 
de la eoBVWBiioii , on détachement de 
cttoyene armés pear la déleadfe , et Ht 
décréter , peu de jours après, que des 
hoiHienrs funèbres seraient rendus % 
lu mémoire du député l' eraud , assas* 
' aîné dmn eette joamée. Sincèremenl 
dévoué à la eame de U république , 
Chéuier ne sVleva pas contre les cri- 
mes de la réaction et U terreur roja-' 
le, avec moins d'énergie quMI oeTaTaU 
lait epntra ceux de la tyrannie des dé- 
cemvirs. Cette mardi)- iVuncbe, houo- 
rable et vraiment répubiicaioe qe màn- 
qua pas de servir de prétexte à ceu:ii; 

raccQièreni d*avoir changé d*opi- 
iiiona,paroe qu41 avait demandé le joste 
châtiment des assassins de tous les par- 
tis; comme s'il y avait quelque chose 
de commun entre les écltafaudâ de la 
terreur on les poignard* de la réictiod, 
et la liberté. Ce qni, dès-lors, mit 
Chénier en butte à la bainc et à la pros- 
cription d'une factiou puissante, est» 
^elon nous , ce qui doit plus partica* 
lièrement assurer à sa mémoire Phom* 
mage de la postérité, Ce fut vraiment 
alors qn^élevé par son courage et le sen- 
timent de ses devoirs au-dessus de 
tmiteelee meneceset detoutes les séduc- 
tions dont il était obsédé , Chénier se 
montra digne du caractère dont il était 
revétn. Nous croyons Jlv oir insister 
d^antant plus sur ce:» deruièreâ circons— 

|ancet,qtt*elles ont été pluslcraellemeal 
dénatoreéspftr respritde parti^et que ce 



CHE 

n^est pas ao)oard''hni qne la mémonw 
de Chénier peut tconver des défenseurs 
en France. Elu président de la con- 
vention le 3 fraetidor an 3 ( août 
1795 ), il soutint, dans ses réponses aox 
sections du Mail et des Champs-Ely- s 
sées , qui se plaignaient de la présence 
des troupes autour de la capitale, la 
dignité expirante de cette assemblée, 
et rappela au peuple de Paris les fu- 
nestes jouruées des 3i mai , i**^ et a 
juin, dont quelques hommes nouveaux, 
auxquels s'étaient associés d^autres 
noms famens dans tons les désastres, 
Semblaientprovoqucr le retour. Ilpro* 
posa et fit adopter xm décret qui au- 
torisait M. de Taiieyrand - Périgord 
Il rsntrer en France, et rapportait Tacto 
d*iGCQsation prononcé contre lut 11 
demaoda, dans la séance du la yendé* 
niiaire an 4 (4 octobre 1795), que les 
co.mités ne parussent plus dans Tassem- 
hKe que pour j annoncer l'arrestatioa 
dw aetieux , et fit écarter, comme in- 
digne de la convention , et eu décla- 
rant que l'assemblée n'avait plus de 
choix (^u eutre la victoire ou la mort, 
un projet d'adreme ans Parisiens qot 
venait de lui être proposé , et qui 
taitqa^nne transaction honteuse entre 
l'autorité légitime et la sédition. Après 
avoir développé une grande énergie po- 
litiqaedans lesjoumées qui précédèrent 
l'iusurrrctiou du i3 vendémiaire an 4 
l 5 octobre 179.5) , Chénier montra tout 
le courage du soldat, lorsque Pactioa 
fut engagée entre les troupes de la ré- 
publique et le» sectîoanaires , et se 
porta successivement sur les divers 
poiufs attaqués par eux. ^lommé le i5 
vendémiaire ( 7 octobre } , membre du 
comité de salut public, il fit, le 20 (at 
octobre ) , un rapport nonTcau et d'une 
plus haute importance sur les troubles 
du midi) présenta un tableau trop fi- 
dèle des crimes des royalistes, et fit 
décréter la destitution de tous les fone>* 
tionnaires publics qui , par leurs an-» 
tes ou par leur silence, s^étaîent rendos 
complices de ces crimes. Devenu , lorA 
de l'organisation de la constitution di- 
rectoriale, membre du conseil des C^^* 
cents , il fut élu piésideat de ce conr» 
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•eil, le 1*' frimaire an 4 ( 32 ooTembre reoTersé dtani cette jonraée. Le aô 

1793), et continua à se montrer le brumaire an 6 (16 novembre de la 

cuurageox défenseur des institutiona même année ) , ChCoier fit au couseii 

répaoneatiies.Lei5iH]iiAirt«n4(6dé* des cinq^-cents, une proposition t«n<- 

cembre 1795} , il fat nommé membn daute à restreindre la multiplicité in* 

de Tinstitut. -Aigri par crodieuses ca- définie des théâtres. Lor«qu'en germi- 

lomuies , Chéaier ne sut pas assez se nal au 6 (mars et avril 1798), les as- 

mettre eu garde contre ses ressent imens semblées électorales furent convoquées 

persoBD«b , et k la mitt d'une motioa pour procéder au chois des sooveainç 

a^ordre sur la liberté de la presse^ dépotés, respritauarchii|o« pcmteser- 

faite par Louvet dans la séauce du a cer uur grande influeuce sur quelques- 

"ventôse an 4 ( 211 it^^^'i^r l'-gh), il ap- uues d'entre elles. Pour prévenir de 

puj^a vivement i'opiuiou exprimée par mauvais choix, 1^ directotre exécutif 

ce repréicntenl en lèveor d*ane loi ee crut obligé de recourir % une me», 

prohibitive et proviloi^e.Qooiqne nom sure oui devait être iucomparablement 

n'établissions aucune comparaisou en- plus fatale à la liberté , que («'s choix 

treles circonstances orageuses où s'ur« même quMl redoutait ; eu cozj.si qncuco 

gauisait le gouvernement constitution- cette autorité adressa, le 7 lioreai au 

ael de Ten 3 » fortant dn diaoe réto- 6 (a4 evril 1798)* «o ooneeil deecinq- 

lutiosnaire, et celles où se trouve main- cents, des renseignemens relatifs «uk 

tenant FEurope ( 1818) , nous ne sau- excès auxquels les anarchistes s'étaient 

.rions toutefois nous défendre d'un vif portés daxts l'assemblée électorale, sié- 

regret, en voyent des hommei leltqm géant deoi Tanoieone église de l'Ora- 

LoQvel et Chenier y sontenir des doc- toire , et à In sdiiion qui venait de 

trines dont les ennemis de toute li- s'opérer dans celte assemblée. Ché- 

berté ont fait depuis un si déplorable nier, qui avait cessé le 1*' prairial au 

usage. Ce fut \efs cette époque que 6 (ao mai 1798), de £ûre partie du 

ChéniereiitatecunjeQnthoBmie,nom- conseil dee cinq-cents, et qui Tuait 
mé Amedée de Kerboorg, ancien pige . d^y être immédiatement réélu par Tas* 

de la maison d'Orléans, et chargé main» semblée électorale scissionnaire, séan- 

tenaut de la ferme de§ jeux de Paris, te à l'institut, écrivit aux électeurs 

uue ailaire d'bouueur usitz ridicule, qui la composaieut, et dont les choix 

relatiTement à une M*"* lÀboaehardo* mimil été tolidés par le corps-légis- 

rie, femme galante de ce temps-'IA^dont Jntif, « qu'il slionorait d'nvoir été éla 

Chénier était passtonnémentamoureui; par de tels hommes et avec de tels 

mais dont la délicatesse et l'esprit iiommes,i»et se prononça avec une uou- 

étaient loin de iostifier le sentiment qni velle énergie contre les désorganisa* 

rattachait àe(ie. Les deux champions, teurs anarchiques qoi harcelaient tons 

à la suite d'une explication très-vive , les jours le directoire par de nouvelles 

et qui ne permettait aucua accom- sttauues , sans se dissimuler toutefois 

modement , quoique ni l'un ni l'autre comnieu ia marche de cette autorité 

B^eit été frappés , se battirent an pis* manquait de force, d'ensemble et d'ha- 

tolet. Kerhourg reçut une baQe dans la bi I e t é . £lu président des cinq-eents » 

cuisse, et Chi^nier, en vainqueur géné-> le i'^'^ messidor an 6 ( ig juin 1798), 

reux, s'informa régulièrement de Pétat il prououça, le aC du même mois ( i4 

de la santé de son adversaire. L'irri» juulet), un discours dcins leauelil re> 

tation de Chénier croissant tons les traça afie les eonlenrs les pins bril«^ 

joort avee les diflbmations et les ou« lautes , les grande résultats de cstto 

trages que les ennemis de la républi- journée, en glissant avec art sur les 

que ne cessaient de lui prodiguer, il malheurs inséparables des révolutions, 

se prononça fortement , après les évé- Chénier, qui, trois ans auparavant, cé^ 

nemens dn 18 frnetidor an 5 ( 4 dant à dee ressentimens personnels , 

timbré 1 797 } , contre le parti qai lot avait eonbalto l'établiseaBuat d« la U- ' ' 
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berté de la presse, g^éieva, le prai- 
rial an 6 ( 14 J'^'*^ '799)1 Avec laut& 
l*éloqaeiice de ta rauoo , en fâv«ar df 
ee drmt tàeté j dont Texistencc seule, 
réglée par des lois prévoyauds tt li- 
bérales, est destruclive de toutes les 
tyrannies, «t fit résoudre le rapport de 
M loi du 19 froctidor en 5 , tnr sa li> 
suitattou. Cette contradictioa lai fut 
de uouvcau reprochée avec amertume, 
et les motifs par lesquels nous pour- 
rinse eeinjer de l*en ja«lî6«r , noai 
pereÎMenl trop faiblee et trop apé* 
cieux pour les onVir à nos lecteurs, 
^uoi qu^il en soit, ai Cbénier eut tort 
en i;92 , il eut évidemincut raison en 
I ; 9^ , époqae k taqnellcr le direotoire 
eséentif, méconnaissant toutlei prin- 
cipes constitutionnels , ordonna , par 
uu arrêté subséaueut eu Jate du iG 
fructidor au ^ ( a septembre } , que 
68 inprimtnrs ou jonroalietee ihsecnt 
déportés, sans jugement , à Tlle d^O- 
léron. Le tîcrnît-r acte législatif de Ché- 
nier fut i*ûppoâttioD persé?éraute qu^ii 
apporta, le-ay fructidor (i 3 septembre 
1799). à ce que la projpotition du gé« 
néral Jourdan, pour faire déclarer la 
patrie en danger , fût adoptée par le 
conseil ; « uue mesure semblable, dit 
Cbénier , amena, en 1792, laeboteda 
tràuc; craignons qu^elle ne cause an* 

i'ourdliui le renversement de la répu- 
iliquej » mais ce renversemeut n'é- 
tait pas réservé à des mains populaires i 
Ché|iier i^aMocia fraoehenient à tona 
lee plans qui éclatèrent le 18 brumaire. 
I! avait cru \ lasmccrité de Bonaparte, 
et à sou amour pour la liberté ; mais 
chaque instant ?euait le désabuser. 
Uembro de la eoaiiuaeioii légitlatWe 
des einq-oeats, dpnl &isai«nt égale- 
ment partie collègues Daunon et 
Chazal , il se joignit à eux pour re-> 
jeter la proposition qui leur avait été 
iaâooée an novde pona parte, de rés* 
nir tous les pouTOirs entre ses mains , 
et se moutra , ainsi que ses collègues, 
tellement loébraulâbU dans ce refus , 
ne le général Bonaparte dnt renooeer^ , 
ès oe nioment,à uu projet dont son am* 
bition et les lâches flatteurs dont il 
• était dé^à eBTiroiiiié« lui af aieat repré- 
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senté l'exécution cooime beaucoup plus 
facile. Nommé membre du tribunal 
créé par la eooetitntioii de Tan 8 , et 
mis en activité da«« |ea prcmien jours 
de 1800 , Chéuier ne tarda pas à ac- 
quérir la conviction entière qu^il o'a- 
irait trat aillé que pOnr un despote mi- 
litaire , et dès le meta d^a? nt da U 
même année, il s^en expliquait avco 
peu déménagement. Le 18 pluviôse an 
9 (j février i3oi), il se prononça a veo 
Tébéttene* ooptre naatltutlèo aes tri- 
bunaux d'aS€eptioD,ooonu8 sons le non 
de tribunaux spéciaux ,{^\n^ néanmoins, 
noay iit^ saurioua le dissimuler, ont été 
mille ibis moins iniques et moins bar- 
barea, aooa le gonvemcnentabaolv dei 
Bonaparte premier cooanl, aaHIa ne l« 
sont devenus, depuis , sous le nom de 
counr préuàlales , peadacit deux an- 
nées du règne de Louiii XVUi. La ré- 
aiataiice opposée par quelques lri|>aiia 
éclairés et courageux, aux mesures vio- 
lentes et inconstitutionnelles ,journef^ 
lement proposées par les agens des 
tjrannios consulaire et impériale » 
aarentbietttAt décidé le despote à ebaa* 
ser, par un coup d'état dont il avait 
reçu Texemple du directoire, denxana 
auparavant (floréal an 6), le petit nom- 
bre dVmîa dek liberté, que sa poli- 
tiqoe avait cm devoir conserver enco- 
re dans les grands corps de Tétat; Ché- 
uier eut rhouueur d'êfre éltmiué avec 
eux, du tribunat, le 16 ventôse an la 
(7 mars i8o9).Depiila loraâl «eaaa près- 
^'entièrement de a*o«euper dca a0âî* 
res publiques, et montra dans cette 
disgrâce , une force de caractère d^au- 
tant plus honorable , qu'il était sans 
fortune. Lea iaataocee de aea amia la 
déterminéreiit aéanmoina, vatra Tépo- 
qi^e dn conronnement, il composer pour 
cette solcunité , une tragédie intitulée 
Cjrnu. Cet ouvrage , qui j^'est qu'une 
allusion ooatiDoeUe è Tavénement da 
Napoléon au trône , et qui oSre dea 
beautéi; de détail et de style do pre- 
mier ordre, ne peut cependant point 
Ura «ompuré aux antres prodnctioot 
do même auteur. Le talent de Chéuier 
n'était pas propre à louer les rois , et 
on ne pent ^ue s'a^Siger, dans celte cir- 
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constance, de l*abu8 qu^il • fail Jo «îen* 
Cependant Je but de ses amis était at- 
tefiot, caril Tenait de recevoir da uoa- 
vel empereur , uae pension de eis mil- 
le livres, la place d^inspecteur-géné- 
ral des études , et l'aigle de la légion- 
d'honneur. Ces faveurs, néanmoins, 
n^obtinreiit de Ghénier qu'une «ondet* 
eendamw iMstagère ; ion ame était trop 
haute, n ou cararfèrc f rop iiulépeudaut 
pour qu'il iLstrif Joug- temps asservi 
au pouvoir. Sou cpître à Voi(aire,quî 
pirnt en 1806 , er quelques ellasiona 
qoeToiitrouva ofilusantcs, le perdireni 
entièrement auprès de Napoléou , qui 
lui retira sa piace, saus toutefois le pri- 
ver d« sa pension f laquelle, jointe aux 
i5 eenlslrnueede jeCoili dehnstitot , 
le mit, jusqu'à sa mort , arrivée le 10 
janvier 1811, hors des atteintes du be- 
aoin. Chénier est du très-petit uom- 
bre dei «ntenri qui ont écrit avec nue 
^gàle eopériotâ en prose et en vers. Son 
etyle, toujours soutenu, réunît Pélégaa- 
Ce à la pureté , et la hardiesse des ima- 

Ses à la sagesse de l'expression. Son 
ncemement netarel Ta préservé â» 
tous les défauts de l'école à laquelle fl 
s'e.sl forrat^,rtdout il est facile derecon- 
uaître qd'il ii a t rapruoté que ce qu'elle 
a de bon. À ce que nous avoosdéjà dît du 
cnraetère deCnénler, il faut ajoalcr qon 
les critiques amère* de ses ouvrages» «t' 
surtout tes horribles rRÎomuies auX' 
quelles ses opiuions politiques, plus en- 
core que son rare talent, avaient exposé 
ea vie depuis 1789, Pavaient aigri k 
on toi point, pendant ses dernières an- 
nées, que l'amitié in*me serabîaît avoir 
perdu ses droits auprès de loi, et qu'il 
était devenn pres<|o'ini»bordabIe. Plus 
il se sentait hnmilié par l'adversité , 

fdus son ame, en se roidissant contre cl- 
e, cherchait à s'isoler de tons les ob- 
jets ^ui lui avaient été chers jusques' 
M. Si peod^bommes ont porté plus loin 
/ que CSkénier, toutes les faiblesses de 
1 amour-propre , il n\'n fst jîoinf qtiî 
ait été plas mallicurLux par cilfS. ( hi- 
tre les ouvrages que uuus avons déjà 
eités pins haut , I on en doit un grand 
nombre an talent de Chénier dont l'ima- 
ginntion léconde et créatrice était se- 
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condée par nne facilité peu commune ji 
rendre sa pensée en vers. Parmi ces 
productions , nous désignerons comme 
les plus importantes : nne comédie in* 
tituice Nathan le Sage , imitée de l'al- 
lemand de Lessing. — Deux traduc- 
tions eu vers , l'une de V Œdipe rot de 
Sophocle, l'antre de rCI&dfjpe A Colon-' 
lié du même poète. Ces trois ouvrages 
sont int ilîls — Le camp de Grandpré , 
diverlissecneiit t u un a te , mis en mu- 
sique par Gossec, et représenté, eoi 293* 
à rOpéra. — Un Bocutilde potiitt ir* 
^riques y composées depuis 1787, di« 
visé en trois livres, dout le premier com- 
prend les odes , le deuxième les hym- 
nés , et le troisième des chants imités 
«d'Ossian.Plosienrs deoes com posi tions, 
surtout parmi les hymnes , sont remar- 
quables par la noblesse et l'enthousias- 
me qui y régnent : on y distingue prin- 
cipalement le célèbre chant tiu départ ^ 
et la pièce qui a pour objet dMmoBorta* 
liser le dévouement de l'équipage da 
Fcngeur, — Edgar on le page suppose, 
comédie en deux actes et eu vers, jouéo 
le 4 novembre 1785» non imprîniée ; 
elle n^avait pas réussi. — La morlduduû <■ 
de lirunsu i'ck , ode (^n na point con-^ 
couru pour le prix extra ordinaire de 
[académie Jranqaise, 1787, in -8. Uu 
pHnee dn Sang avait donné 3, 000 fr. 

rtour le prix. Chénter "fit cette ode «ar 
G snjet proposé; mais ne von!ant pas 
que Ton pût attribuer à l'amour du gaia 
ce que lut avait inspiré sou admiratioa 
pour ce trait d^héroîsme, il ne conooo« 
rntpas, ainsi que l'annonce le titre dé 
sa pièce. — Epitre à mon père , 1787 , 
in- 8. •^Poëme sut rassemblée des no^ 
tahlett 1787 . in -8. UMinUtn et 
r Homme dg lettnt j dialogne , in - 8. 
— Dialogue entr'e V auteur et le publiCp 
1788, et réimpriiué dans ie 5 vol. des 
OËuvres de Rivarol £e Concile de 
'Constance, satire. Cet opuscnle est 
d'une extrême rareté ; on prétend mè* 
mr qu'il n'existe que IVpreu^-e de IV- 
d'tiuuijue l'aittcnr préparait. — Dîthy» 
ramhe sur l assemblée nationale ^ pu- 
blié par M* dn Croisi, 1789, in-8. 
Fjdtre au roi, 1789 , in*é. — l>e la 
àerié du théâtre en France i7$9,'in<8. 
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réinipriaéa k U saite de Ôharùê IX, 
— Oiê êw la mort de Mirabeau , 1791 , 

in - fi. -^E pitre sur ta calomnie , an 5 
('797 V îi^' 8. Cette production est un 
chef-ii'œuvre. Cbéoier » doot d^atroces 
impalaltoM «vaieot somllé FboDocar 
«t «upoÎMoiié l'exîttenM, en tira la 
TengeaDCe qui convient an génie , dans 
cet écrit qui est à-ia-fois U pins élo' 
quente dea apologies « et la plus foa« 
orojanté des philippiques. Jamais rîn- 
dtgnation, la douleur et le mépris ne 
fl^esprimèrent eu pins beaux vers ; c^est 
toor-Moar la sombre énergie de Juv^> 
nal, l'amertanie de Gilbert , et la gatté 
moqueuse de fauteur du Pauvre Dia- 
hie. — Le vieillard d* ^ncenis , pocme 
sur la mort du géuéra! HocIii% au 6 
(1798 ). — Pie VI et Louis X VUl, an 
6 ( 1 798 ). — Lt9 Nouveaux Sainu, an 
'9 ( tSoi ), in>i2. Cettesatire, dirigée 
coulre quelques écrivains célèbres de 
cette époque, et en particulier contre 
La Harpe et M. de Cbateaubriaud , a 
€0 S édition». — Tkééîre , 9 vol. iii-i 8 , 
conteuaut Charles IX , Henri VIII , 
Jean C(t!ci<; , ("nius Gracchus et Fè- 
nelon. — Discours en vers sur les pot- 
mes descriptifs , an i3 ( i8o5 ) , in - 8. 
^SpiU9 à VoUaire, 1806 , in - 8 et 
in^^* Cette pièce , pleine de sel et de 
bardiesse, fit beaucoup de seasatioa 
dans le temps , et l'on assure mcme 
^'elle causa de Tombrage aa gonver- 
Bernent impérial.— retraite , in-Si, 
^Ephre à Eugénie, in i6; cette pièce, 
quiestpleiue fie tjrrc t' tt d'une douce 
pbilotopbie , a été aussi réimprimée 
dam le Nowel Abnamtch des Mutée, 
Il faut joindre à cette loogae énuméra- 
tiou, qui ne contient c^ppnfîant qu'une 
partie des ouvrage» de Chénier , une 
tragédi« inédite sur la mort de D. Car- 
lot ; one oon^die dont le sujet était tiré 
de la pièce de $beridan»intitulée : The 
School for scandai , que M. Cht'ron 
( voy. ce nom} a transnortée sur la scè- 
ne Ârançaite. L« eoméaiede Chénîerfat 
•anoncée , oî 1797 , cotnme devant 
être bienft* ^ représentée , ce qui n'eut 
cependant pas jieu. — Plusieurs dis- 
cours philosophiques . parmi lesquels 
on cenar^uc «ortoat eclaî qui rente 
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•or eallo ^attioB : iSi .tenwt, ui 
uUle aux hommes. — Le preaier «bant 

d'un povme sur les beaux - dfts , qui 
devait un avoir quatre. — Une traduc- 
tion de r^/-{ poétique (i'Horace , en 
▼ert de dis eyUabee , oovrage t<mt I- 
la -fois plein de précision, de grâca 
et de légèreté. — Bmfîis et Casiius , 
tragédie en 3 actes. — Tibère, tragé- 
die en 5 actes. — Fragmens d'Electre, 
tragédie , et de Ninon, comédie.— OdSr 
sur Vèiat civil des protestons, — La 
Poisnn , épitre à M. Lebrun. — Deux 
autres épltres. Tune à Mébul , Taotre 
I Filtssot. — Essai sur îa tadre, 
Imitations de plosieurs morceaux de 
Virgile et de Lucrèce. — Traduction 
des Mœurs des Germains , de Ta ci le , 
et de quelques autres fragmens de cet 
bistorien. la nouveau Mmittre, m« 
fire — Discours eur Ut entmvae don» 

nées à la lilicrutuTr — Cnmplèment du 
rapport sur la litLeraturr J'ianraise.Y.n- 
tiit, lu premier chaut et uue partie da 
deasiéme de Ha B4iiai»Md!e,épopée donc 
leinjetétaitla Hollande affrancbie dn 
joug espagnol. Ce fragment, ainsi que 
quelques-uns des morceaux que nous 
avons indiqués en dernier lien , a été 
imprimé à Bruxellei en 1816, la-8. ' 
La lecture de ce petit nombre devers, 
où Chénier s^était élevé à toute la hau- 
teur du stjie épique , fait vivemeat re- 
p-ctter qa*ooe mort prématarée Tait 
empiclie de terminer nne ai belle en- 
treprise, commeocée sous d^aussihca* 
renx auspices, et dout Taccomplisse- 
ment promettait à la France un poëme 
rival de La Henriade. On a encore pir- 
bllé,aa commencement de 18x8 , à Pa- 
ria, chezMaraJan, an ouvrage îutitulé: 
J^ragmens du conrs dp Ihtèmturc fait à 
f athénée de Pans , en lôoG et iSoj , 
Jf. /• Chénier, euivis ePautret wor- 
ceaux Uttérairee du même auteur. On 
retrouve dans cette production, toute 
incomplète qu'elle est , U saine litté- 
rature et le goût çur et sévère qui carac- 
térisaient cet éonvain , joints h mue éta- 
difion historique Irès-étendne , qu'*na 
Discours sur le progrès des connais^ 
tances en Europe , et des recherches 
aur kemtciont rwKuauJran^ais depui» 
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Louis Vil y jusqu'à François /**", l'fMll 
mis à portée de déployer. 

CHEKIN ( Louis-Nicolas Hbrri ), 
gfoéral «le MfMua mn wrriQe 4e la ré- 
pnbliqne, «ft fib du célèbre gëuéalo- 
pîsfe de ce nom. Né à l^aris , il y fîf 
d'exccllenfes eluJcs , cît-vinf cnnseil- 
1er en la cour des aides , et succéda 
«ntiiita à ton |ière dane la plaae d< 
commissaire - généalogista dea ordres 
du rof. îl qniffa la robe poi)r IVpée , 
à i*épo<}ue de ia révolution , dont it 
tvibraiaa les principes avec toute la 
modération de ton oaf actére , et ce 
fut un spectacle assez remarquable 
que celui d'un généalogiste dt-s or- 
dres du roi f armé pour souteuir la 
«aiiaede Tégaiité. Chério montra quel- 
^ea 'laEens militaires et beaucoup de 
courage, il fut élevé, en 1793, au grade 
d'adjndfinf- général et employé à Tar- 
aaée du ISord. Lors de la défection 
«la Dtftaiovriee, il emeîla le botafltoo de 
Seine- et-Oiae à tirer sur ce général. 
C^tte conduite lui mérita 1rs ('loges de 
la convention et le grade de grnéral de 
brigade. Il suivit , eu 1790 , ie général 
, Kocke, doollUtaitranii, daaa Tea dé- 
partemeus de l'ouest, pois dans Pex- 
pédih'oa d'Irlande, Cfaoisi , an mo- 
ment du 18 fructidor, pour comman- 
der lë garde do directoire , il ne eoO- 
•erra ce poste qu'un moment , rejoî» 
guit bî«»ntôt Tarmée avec le grade de 
général de division, rf remplit, peu de 
temps après , les fonctions de chef de 
ITétat-majnr-géaérelde rarmée du Da- 
Bobe.ftlrâsé grièvement,aa mois de juin 
1799, en com^iHaot vaîlinmmrnf rîir 
les frontières de la Suisse . il est mort 
le 1 4 du même mois , emportant les re> 
crets de tons oeax ^i Tonl coono , et 
resttne des enoeoiis qot leeombatti- 
rent. 

CHERON (Loois Claude), né a Pa- 
ris, le 38 octobre 1 768, est fils d*QD ad*' 
niotstrateor des forêts. Il fut nommé , 
eni79o, membre de radmiuîstralion dé- 
partementale de Sciue et-Oise, et l'au- 
née suivante , député à l'assemblée lé* 
gtsIaCive , oà il oiantfesta des opinions 
sages et modérées. Sous le règne de Ro- 
bespisrre il £ot iacarcéré } mais la 9 
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thrrmi Jorlui rendit la liberté. Appelé, 
eu 1798 , au conseil des cinq-cents, i| 
refusa des> rendre, et s'occupa exclu- 
aiveoient de l'étade dea letUes, tjui 
avait toujours fait ses déliées , jnsqn*! 
l'aiiripe i8o5 , où il fut nommé préfet 
du départemntt de la Vienne î! eO 
exerçait houorabiemeut les fouettons, 
lorsqu'il Boorot h Poitiers, le i5 oc- 
tobre 1807. On a de lui : LePoeUantH 
njrme , comediL' t-u deuTt actes et ett 
vers, liou représentée, 1783 Cet ou- 
vrage, dépoureu d'action , est recom- 
•M&dable par IMIégaooe du style. 
Caton d Uùcfue , tragédie en 3 actes , 
imitée d'Addisson, 1789. On y retrou- 
ve la troide régularité de la pièce ori- 
ginale : naais la varsîfiratioD en est uo- 
oie et correcte.— £e TarluJhtUmmun^ 
comt^die en 5 actes et eu vers , imitéo 
de ia pièce de Sheridan, intitulée : The 
school for scandai, 1806 , in.8 C'est 
le titre le plos oiarqué de M. Cbéron 
k l#gloire littéraire , et celui de tons 
ses ouvrages qu'il a le plus soigné. Il 
le remania à différentes reprises , et 
te fit paraître surcessivement sous les 
titres de VHmnmt à êenl£mm$, du Mo* 
raliseur^ enfin de y^dâmin et Flor» 
ville, avanf de lui donner celui de 7ar- 
tu/e de nucur$ , qu'il lui a laissé , et 
sone lequel il oV cessé de jouir d'uu 
soccès mérité. Nous citerons enoorO' 
parmi I^s productions de M- Chéron, 
une traduction àv» Leçons de V eu fance^ 
par Miss £dgevrorth , et la meiiieure 
tradocttoa qoi existe do Tom Jontt 
de Fielding , i8o4 , G toi. in ia. Il a j. 
laissé, entre autres manuscrits , 4 
médies , dont deux en 5 , les deux an» 
très en 1 acte } une tragédie A'OiheUo; 
«ne traduction da plusieurs odes d'Ho- 
race . et an grand nombre da poêsieo 

fugitive». 

CUËRON ( François ), né h Pans le 
17 juin 1754, frère dn précédent, débu- 
ta dans la carrière Htteraire par des ar • 
ficics aussi solides qu'ingénieux , iuaé- 
rés , en 1 792 , dans le Journal de Paris, 
que rédigeaient alors Cbénier-de-St- 
André , Roocher et Laeretelle. Ces ar- 
ticles le firent proscrira apr^s le 10 
août. 11 fot artété et ne rêconvrasa li« 

47. 
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bettê qo'après le 9 thermidor. Président 
de la section du Rouie, le i*"^ prai- 
viaUttS ( 1795) , îl luttit étra viotmiÉ 
da oetto terrâiU jonniée. Préiidcnt dé 

la même section aa 1 3 vendémiaire , et 
proscrit lie uonveiu , il s exiia de Pp- 
ris , et a y rentra uu eu l'an 5 , pour y 
épronver de noavMlet penécnUoBf oui 
ne ceMèmt qu'en Pas 8 ( 1800 ). M. 
ChéroQ composa , à cette époque , et 
acheva, en société avecM.Picaro^la co-* 
médiede Duhaut-Coun^ dont leeneeèa 
InimériUi one nentiou honorable daua 
le rapport sur l'état des lettres, fait par 
rinstitut. I«Iommé depuis chef de divi- 
sion au trëier public « M- Chéron a 
• TcmplicaifeiMtioDs jusqa^aaretoar da 
roi. Quelques mois après , M- le comte 
de Blacîiî^ r.ippt-la prrs de lui, et lai 
confia la d 1 r t' c 1 1 0 II d 1 1 ^Vl' rc u rc de ^mi- 
ce. Les momeus de luibir deM. Chéroa 
ont été employés ^ la publication dn 
'plufeara brodinrat al de plnnenrt 
odes , où , sans partager , sur beaucoup 
de points , les opinions de cet écrivain, 
nous ue babncerons pas à reconnaîtra 
qa*il a défanda\ avec autant de talent 
que d'énergie, les principes de la mo- 
uarchie.En i8i4>il fut nommé parMou- 
siear , censeur de la Gazette de France, 
fiMCtions qu'il exerça jusqa'aa 19 mars 
i8i5. Il fut aussi , eu 1816 , censeur 
dti Consiitiifionnel. Ou a de lai , rntre 
autres proiliichous : J'i ibut d un Fran- 
çaiSf Ou (juel<fues Ckansonsjaiteê aidant 
«< dsptÊië la cAtite dt Buonapmnêf 18 li* 
in- 8 .«--furie liberté de'lapr9$ê€,%%t 4» 
in-8. 

CHEhUBiNI (MARiE-LouisGuÀa. 
lbs-Zbiiobib-Sa.lvator ) , l'un dei cinq 
inspecteurs du eonaarratoiradaFiranoe» 
né à Florence le 8 septembre 1760, corn- 
ineDca , dès l'Âge de neuf ans , k ap- 
prendre les règles de la composition 
eooa BarUiotoinéo Feliai et eona aon fils 
Alessandro. Il n*avait pas encore at- 
teint sa treizième année , lorsqu'il fit 
exécuter , à Florence , une messe et un 
intermède. Cet essai fut suivi, dans i' es- 
pace de cinq ans , de plaelenrs onn** 
geeponr l'église et pour le tlié&tre; lea 
Tjtia et les autres furent reçus avec ap- 
plaudtAseoient. Frappé des talens pré- 
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cocesdn jeoneChérubini, le grand>f?ne 
de Toscane , Léopold 11 , qui aimait et 
protégeait lea arta, lui aoeorda, ea 
'777* pension, pour Ini dosMir 
les moyeus d'aller se perfectionner Boua 
le célèbre Sarti. (j'est aux leçons qu'il 
eu reçut pendant près de quatre aus , 
qa*il doit la ecience profonda qoHl a 
acquise dans le contre-point et le slylé 
idéal. Sarti, surchargé d'occupations, 
confiait à son élève la composition dea 
seconds rôles de ses opéras ; de sorte 
qoa aeaparlitiona renferment beaucoup 
de morceaux dont Chérubini est Tao- 
teur. Celui-ci se rendit successivfment 
à Londres, à Pans, à Turin, où il 
donna ion opéra à^Iphigènîe en Jm^ 
lide, ]>e retour dans la capitale de In 
Fraoce , il fit représenter , le 3 décem- 
bre de cette même aiiuee , à l'Opéra , 
Dèmophoon , le premier ouvrage dont 
il ait enrichi la eeène francaiee. Ce fal 
en 1791 , que M* Cliérollini donna , an 
théAfre Peydeau , son grand opéra de 
Lodouka. Cet ouvrage fait époque dans 
la viedeoe oélèbre compositeur et dans 
l'histoire de l'art* 11 bt connaîtra mi 
nouveau genre, dans lequel toutes les 
richf^ses instrumentales sont unie!! h des 
chants larges et majestueux. Lodoiska 
foCaoÎTi ei*EU»M, de Jrad^etdcaPewa 
Journées. La classe des beanx-aris dn 
l'institut , dans son rapport sur les prix 
décennaux, vola une mcutioa pour ce 
dernier ouvrage. Les succès qu'obte- 
nait Ghirabtni dans sa pairie aaoptive , 
portèrent aa réputation josqn'an fond 
de l'Allemagne. Toutes ses coraposi- 
tious Y furent représentées; et il y donna 
tnl-méme F<enisAa, en i8o5. Depuis son 
retour à Paris, en 1806, il a continué do 
se livrer i la composition. On distingua 
parmi les ouvrages qu'il a produits de- 
puis cette époque , sa Messe à trois 
«oMT aveo orcbestre,qne des juges éclat* 
rés regardent comme une savante réu- 
nion des beautés du ppiire ancim et du 
genre moderne. Cljérubitii a concouru 
à la composition de plusieurs méthodea 
qoeleconserfatoira a pnbtiées. Telles 
sont la méthode deyiolon et celle de vio* 
loncelld'.daiiï^ îesquellps il a ajouté, SOUS 

les ^ammeS| des basses en contre-point^ 
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regardéef comme d'eKcellentes coudes. 
Il est membre de l'académie royale des 
beaniparU» eiaqoièai« ••olioa , «t Irfl 
partie du jury chargé de l'eKigua 
de la composition musicale des oatra- 
ge& destiues a l'Opéra. Il est encore sur- 
ioteodautdela musiuau du roi, et a rem* 
pl«ei, !• i** jaiUet 1816, M. Le Snmir, 
dam le •«vim du trimestre h Uk Cha* 
pelle. II a composé , outre les prodoc- 
îions que aoas avons déjà uommées, on 
très-grand nombre d'autres opéras par- 
ait lesquels nous eiteroos : Armiaa et 
Mesenzio,opér»9 en 3 actes(Florenre); 
yilessandm nell Indle (Mantoue); la 
FiniA principesta ( Losdrss) ^ on grand 
MMBbro de norettQX ajoatét au JCar« 
çiiû de TuUpano ( Londres ) ; addition 

à V lialiana m Lnndra , de Cimarosi 
( Paris ) , V llôtiillcrte portut^aisf^ ; la 
PrUonmère ; Anacreon , etc. Ciiéru- 
bnia publié %f«e GotMO , lit Soenr , 
Méh«I : Pfùtcipêê éUmeiitÊÙmdëMu* 
sîqufi , suivis ae Solfège pour sen>ir à 
i élude au Conservatoire de musique y 
Paris, 180 a, a vol. grand in- 4* 

CHEVALiERCMadaae ), fiU» d'oa 
maître à danser de Lyon , qui se^nom- 
mait Peïcam, débuta, avec assez de suo« 
cès, SQus oe oom, sur le théâtre de oetto 
ville, pAttn estoite à Vvetâ oà une trèt* 
jolie figure loi valut quelques applan"* 
dissemsns dans l'opéra cuaiiqtio , mais 
ne put lui jii ocurer an engagoraeut , et 
eaiia se rendit, eut 796, &Haaxi>ourg où 
irint §• jaiadraàiM a? antagei otérieur» 
celui d^uae bonne méthode de chant, 

qu'elle dnt anx leçons do Garât , qui 
passa plusieurs mots dans cett« ville. 
M'"*' Chevalier y long-temps les dé- 
lieei dee babitnéi da tbéftire français \ 
mais ce n'était point comme cantatri- 
ce qu^elle devait acquérir la célébrité 
qui lui mérite une place dans cet ou- 
Trage. Au bout de broie ans , elle ob^ 
tint on eogageoMttt pour le tbéAtre do 
St - Pétersboarg , et partit , accom- 
pagnée de son mari , mauvais maître 
de ballets. Elle reçut Tacoueil ie plus 
flatteur du poUîe de eeCt» oepitafc, et 
nlot à Temperenr Paul I*'«i|oi Toulnt 
la connaître plus particu!îèremt»nt. Le 
go4k qu'elle lui inspira devint trèa-f iij. 
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et elle sot en profiter de manière li ob« 
tenir bientôt une influence aussi fatale 
qa*Uliniit<e , dont elle fit Potage ao- 
^el on devait e*attendre. Rien ne lui 
manqua de l'arrogance , du luxe et de 
la véualjté qui sont le partage ordiiiai- 
re des favorites , surtout lorsqu'elles 
font partiec de ri bae. Son mari id< 
voltait toaa eeox qui l'approchaient 
par l'impertinence âeses pr«>tcntioa8, 
qai n'auraient été qn'amosautes , s'il 
eàt toujours été permie de t'en mo- 
quer impunément , comme on le fil 
aetqueiois avant l'étonnante fortune 
c îa cantatrice. Uu jour qu'il se van- 
tait d'avoir dansé on pas Ue cinq à Fa- 
fia , aiee Veetrie et Gardai s « Bl. Ghe« 
vaUer « loi dit un voyageur qui l'avais 
Connu figurant à l'opéra, vous êtes trnp 
modeste de parler d'un pas de cinq: 
moi je vous ai vu danser uu pas de 
eeiae. » Haie l'orgoeil da parfem esî« 
cea bientôt plus de ménagement que 
la sottise du baladin , dont l'inimitié 
n'était pas moins terrible que sa protec- 
tion n'était utile. Parmi les faits qui si- 
cnalèrenl Pabne de ce scandaleux cré* 
dit, il en est un qu'a rendu particulière- 
ment remarquable l'atrocité des cir- 
oonstancesqui l'aocompagnèrenti ce fut 
la eataitropne d*nn piémontaiiynommé 
Meundâ par quelques- unes des feuilles 
qui ont rapporté cette anecdote. Cet 
«étranger, géuéralcment estimé à St- 
Péiersbourg, chargé par unhomme opu- 
lent de laire véoeeir oneaflaire à b onnr» 
avait fait usage du canal ordinaire dee 
grâces , et avait obtenu la promesse de 
l'appui de lafavorite,moyeuDantie don 
d*un magnifique collier. L'affaire ayant 
cependant écboné»il deeaenda laree* 
titntionde ce cadeau; mais ses réclama- 
tions furent inutiles. Iudigné,il se plai- 
gnit hantsoMnt de eette escroquerie ; et 
le bfoit deeea plaintes parvint josqn*à 
rempereor^ qui voulut avoir one expli* 
cation. Chevalier furieux jura de so 
venger , et tint parole. Ses artifices , 
et l'irrésistible ascendant qu'avait ac- 
quis en iemme , parvinrent à pimenter 
oomme on «1 oaiomniateur , l'homme 
qui demandait justice : et le malheu- 
reux Piémootais j^meurtripar le liuout| 
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et lec oarioea fendues , saivaDt Thor- 
|ibl« légicUlioa crimiaeile i|ue i« sou- 
•ireMin Mtael de la Ruaaie vient d^abo> 

]ir , fut envoyé aux mioes de ]Kerts - 
cbiujiki. A force d'extorsious et Je bas» 
•esst'S , ce couple sans pudeur acquit 
Uue fortuue coioââaie. K.o(xebuë , daus 
riiiléreManteeteorie<iM narration ifàHi 
• pttbiiée sous le titnA^CAiméëlapbu 
r-emarquablc de ma r>îe, reud un comp- 
te làè&^f. dbtaiiie deâ moyens qu'ils em- 
ployaient Tan et Tautre pour grossir 
ce trésor de rapinea. Chemlitr fit , à 
diverses reprises , sortir de Russie des 
sommes considérables , comme s'il tût 

Îrévu le terme prochain d^uaeiMmbla- 
le prospérité. En al&ty'la mort de 
'Paul !"> fut le signal delà ohote de la 
favorite. Le nouvel empereur , aussitôt 
«ou avènement au trôue , lui fit ordou- 
uer de quitt^ir ses é(ats ^ msa& par uu 
sentiment digue des plus grands éloges, 
respectant en elle le choix de son père, 
il lui assura «n même tem^ !.i faculté 
d'emporter, sans être mquietee , tout 
ce quelle possédait , de quelque ma- 
nière qu*elle Tent ao^nis. L'int^an- 
tiou de la police fut nécessaire pour la 
protéger coutre les outrages du peuple, 
«lout les malédictions Taocompagoè- 
rent à son départ. Condoite jusqu'à la 
frontière , elle traversa la Prusse , par* 
courut différentf's villes J*AlIpmagne,et 
£e fixa euHa à Cassel , où ou la dit ma- 
riée avec un auoieu secrétaire de la lé- 
gation française. On ignore ee qn*esl 
devenu son premier mari , qui , ayant 
reçu de l'empereur Panl , ForclrL» d'al- 
ler engager une nouveUe troupe k l'a- 
ris , se trouvait absent lors de Texil de 
cfltefemme.il a , quelque temps après 
sa catastrophe , réclamé dans unjonr» 
tial contre les accusations dout na con- 
duite l'avait rendu l'objet j mais il n'a 
pu parvenir à détrpira des faits notoi- 
res , et dont toute ona eapitale avait 
été témciu 

CHKVALÏEK. Vny. Lechevalier. 
CHEVALLIER ( Jbah-Gabriel Au- 
GVSTiv ), ingénieur- opiielen de Jérôme 
napoléon, roi de Wesi jlialie, puis du 
priuce de Coudé , membre de ia soripté 

ro|al« af 4déguqjae des sciences, et che- 
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valierdu St-Sépulcre , né: en Savoie , a 
publié : Instruction suri usage des ca- 
draiu gotairu , horàontawe et iritnvi^ 
sels , t8o5 » in - 8. Le conservateur 
de la Tue , i8lO, iu-8 ; deuxième édi- 
t)ou , 1 iS I j , .> vo! Tn-8 ; ouvrage très- 
uliie et lic^i-clairemeut rédigé. M-Che- 
vallier est président de la soeiété dst 
Joyeux , l'une des snccursaiet dwH* 
tantes du rocher de Cancale. 

CUËZY ( Aktoihe ), directeur de 
Técole des ponts-et-cbaussées, et im- 
peoteor-général dnpavé dn Paris , bs« 
quit à Cbâlons-sur-Marne en 1718. Il 
commença ses études dans la congré- 
gation de Toratoire , où il manifesta 
de très-bonne lienre nne aptitude nur> 
qoée aux sciences matbéiMtîqaes. Ad^ 
mi? k l'i^cole des pouts-rt-cbansséfi , 
UOmuié sous-iûgéiiieiir en i'(h , puiS 
ingénieur eu ciiel, deux ans après , en- 
fin inspeotenr adjoint dn célèbre 
PerronneCf il ne cesen d^accroltre la 
rf'putation par des travaux de la pios 
grande utilité, dout il conçut les pJaas 
ou dirigea l'exécution. Rous citeroai , 
parmi les pins vcMUinfoables , les ni* 
vellemens relatifiian canal de Bourgo- 
gne ; ia construction du superbe poot 
de Neuilly , ainsi que ceux de Maot«« 
al de Tréport. Chésy «et mort le 
ootobre 1798. Il n^n laissé impriiur 
qu'rni seul Mémoire sur les rîveatix. 

CHEZY ( AîfToiwE LrorvARi) )jiUdtt 
précèdent, naquit à i^'aris ie lajaafNT 
1773. Aprèe avoir fiiit de bonnes été- 
des préliminaires , il anivit les eovn 
de l't'colf pnlyterhuique, puis ceox 
l'école des langues orientales. Peu àt 
temps après, il entra à la bibliothèque 
rojfale « en qualité de premier empmyè 
aux manuscrits, et ne cessa, depuis lors, 
de s'orrtjpcr de l'élnde delà littéralo- 
re arabe et persane. On lui doit ao« 
tmdnnlion du poiime de Mê^nou» «t 
£eii<<i . par Sjamt , le Pétrarque de U 
Perse; ou y retrouve la grâce et riin«g** 
nation brillante qui embellissent l'on- 
ginal. M. Chézy a encore traduit , 
cnricbi de notes savantes, un extrait du 
livre des MenfOlêê de la Nature , par 
Ciizwiui , qui «e trouve dans la ChreS' 
tomaihie arabe du célèbre ofieuljil»^* 
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Silvestre de Sacy. 11 s'est en outre oc- 
cupé d« Fétode la Uogttc Sanskrite, 
dont la société de CalcultM avait pour 

ainsi dire le monopole , et il a si neo- 
reuseraeut stiriuoutt' les (iiflScuités iia- 
meuiieâ d uu ^Mi cii Uav^il, quVD iSi^ , 
il a pabKé un épisode do Ramayaua , 
intitttU : la mort de Yadjnadatta. M. 
Chéïy occupe l<i chaire de San^ki i^'■é- 
cemmeut créée au collège voy*i dt:i?'rau- 
ce:il est membre de l'académie dei ins- 
criplioot depuis 1816 , et chevalier de 
la légioD-d'houueur. 

CUEZY ( Helmihâ ), née à Berlin , 
^épousa tu premières uoces le baroude 
Halsfer, après la mort doquelfétaat te- 
nue à Paris avec M*"* de Genlte » elle y 
coutracta son secoud mariage. Aprt^s 
plusieurs uuuées de séjour daus cette 
capitale , elle retourna eu Allemague , 
et livra à Tétade de la littératore. 
A l'époque des dernières gut;rres, elle 
entra dans Passociatioa dite des Dames 
patriotes , et s'y fit remarquer par soa 
zèle. Parmi ses ouvrages , écrits ea 
langoe allemande, et oà elle a fait 
preove il^nne inetructiou étendue et 
d'une îmagioatîoD li»r<ii«^ , nous cite- 
rons la duchesse de la y allierez tra- 
doit do fraoçate de M*"' de Geolis , 
Francfort, 1804» tu-8 ; one ioiîtatloa , 
mêlée de vers , du vieux roman frau- 
dais intitulé Girart de Nevers , et une 
traduction du joli roman de VuUrie 
par M*"* de Kradoer, Parmi quelques 
«atrea opuoolei de M*"^ Cbézy.ou dis- 
tint^ue un Aperçu frés-bieu fait ««r /es 
J'enimes auteur? moilerncî en France, 
inséré dam» in Journal du luxe et des 
mode* , recueil estimé qni se publie à 
Weimar. 

CHIAPPE (A s DRÉ), député de laCor- 
se à la conventiua uatiouaîe, y vota pour 
la détention de Louis XVi , pour sou 
liaouiaiemeot à la paix, et poor le snrsii 
à reftécotion. Il montra uu grand cou- 

rfige pendant la lougue lutte qui sVfa- 
l>(it depuis la mort de ce prince, jusqu'à 
la fatale époque des 3t mai ,1*' et 3 
jnia , et proposa , daus la séance do ao 
avril 1793 , de déclarer que les vingt- 
deuxmembres dénoncés par les sections 
de Par^S| n'avaient pas cessé de mé- 
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riter la coofianne de i'assen^Iée : il 
échappa néanmoins aax prdsoripticm 

?ui ne tardèrent pas à frapper ses amis» 
lavoyé eu missiou daus le midi, au 
plus fort fie la réactiou , il se rtiidit à 
Touiuu , d'uu il déuou^a les complots 
sans cesse renaiasans des terroristes qiil 
veuaieut d'enlever les armes de l'ar- 
seual de ctttc villr. et projetaient, dans 
leur délire , de marcber sur Paris , au 
nombre de a5,ooo hommes , et d'y ré- 
tablir leur pouvoir. Entré an conseil 
des cinq-cents , il s'y éleva , le 7 no- 
vembre 1795, contre le décret d'ar- 
restation rendu contre plusieurs ooo« 
Veaak députés , impliaués dans Ja ré« 
volte de vendémiaire. Ilsorlit do corps» 
It'gisLtif, eu mai i ^r^T - Long-temps 
iiitércssédaus les fournitures dei'armée 
d Italie , Chiappe, lié avec la (amille 
fionapaite et psîrticulièrement aveo U 

Î»rince Joseph , avait été eonstanmcnt 
brt maltraité par l'empereur , qui • 
s'était toujours refusé à faire droit 
à des réclamations qu'il avait élevées 
ponrlepaîemmitd*anciennes créances. 
On obtint cependant pour lui , en 
1804, la place de procureur-général 
impérial près la cour d'appel d'Ajac- 
cio, oà il exerçait les fonctions de juge, 
depuis quelques années. En i8i4» H* 
Chiappe vint, à la téte d'une dépntation 
des habitans de cette ville , féliciter le 
roi sur son retour, et l'assurer du dé- 
voaemeat des habitans de la Corse* 
Depuie cette époque, il vit sans pince, 
à Paris , auprès de la reine de Suède 
qui l'houore depuis long-temps d'nno 
confiance particulière. 

GHIAfUMOOTI (Jeui.Baptistb}, 
littérateur et jurisconsulte , né k Bftê» 

cia , le 2 rnara i^Si , se fit remarquer 
de bûuue-heure par une érudition peu 
commune. A l'âge de 23 ans, il lut 
dans une sociécé savante une disserta-* 
tion snr.r^olon'li? patârneUe chez les 
anciens Romains. L'accueil qu'elle re- 
çut l'engagea à publier successivement 
plnsieurs antres opuscules égelement 
agréables et instructifs , parmi lesquels 
on remarque une lettre au P. Laaa , 
inventeur de la fameuse barque vo" 
iante , dans laquelle 00 a cru trouver 
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1« g«;rmc tîe la découverte des aéros- 
taU. Chiaramoati mourut le aa octo- 
bre 1796. 

CHIFFLET, d'une finailk disHn- 
giiée (lu parlement de BeitDÇon, n*é- 
tait roDou dans sa province que par 
i txtrOme «QèrvesceDce deset principes 
politiques, lorsquVn septembre 181 5 , 
il rutoommémembredeUeliambredef 
députés, à cause Je cette efferves- 
cence même , par les l'iLcteurs du dé- 
partemeti t ci Li Doubs, ou plutôt par la 
nelion qui opprimait et ensangfaiiteit 
elora la France; il a^y fit remarquer , 
non pas ainsi qae le' prétendent MM. 
Mlcfaand , parmi Us plus zélés dé- 
J^Hâ€un de la monarchie , mais parmi 
iêcs bommet barbares et ftnatiqnet qui, 
^Dgt-cinq ans plutôt, cassent trouvé 
leur véritable place dans les comités 
et les tribunaux révolutionnaires qui 
déetmatent U France , au nom de la 
liberté , comme Icnn anccessears Pont 
décimée depuis au nom du roi. Pen- 
dant les discussions des mois d*octobre, 
aiovembre et décembre i8i5, sur Le» 
crisaéditieax, U lîbertA individaella 
et la Uberté de la presse, III. Ghifilet 
se prononra constamment , et avec la 
même violence, pour les opinions les 
plus rigoureuses j presque toiMours mê- 
<ne il alla an-delà des propositions mi« 
ittstérielles. Il donna une preave nou- 
velle de cet esprit intolérant et passion- 
ué , inexcusable dans tous les hommes, 
mais vraiment criminel dans un magis- 
trat et on dépoté do peuple, lorsque la 
discussion 8''oovrit sur un projet de loi 
d'amnistie. Le 4 janvier 1816, il parla 
pour le système de confiscation et 
d'indeamite à exiger de la part de ceox 
«)tti seraient condamnés. Lorsque M. 
r»ste1bajac présenta un projet Je loi 
tendant â autoriser les donations en 
faveur du clergé. M- Chifilet prononça 
sur ce sttiet, dans la séanee da 9 jan- 
vier 1816, un long discoars dans la- 
que!, a près s*étre efiforcé de prouver que 
rien n'était plus avilissant pour le sa- 
cerdoce que de recevoir uu traitement 
dePétat, il conelnait en proposalat de 
rendre de nouveau le clergé propnè^ 
leinr. Qaelqoes tablaaon vraif, ^oel- 
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qnes idées lieureuses , s'unî«?aîent dane 
ce discours à des déclamations viru- 
loktes et que l'esprit du christianisme 
n'avait certainement pas inspiréte à M». 
Chifilet. Dix jours après , le même dé- 
puté, nommé membre de la commission 
chargée d'examiner la proposition de 
M* de Booald ponr la suppression dn 
dîvérce» parla contre cette institatioa 
avec plus d^énergie que de logique, et 
parut afecter d'envisager la question 
sous its point de vue religieux et moral , 
beaneonp plus que sons oelni de celte 
sage et prévoyante politique qnij^tran- 
gèreàtout esprit de parti,parce quVlIe 
est guidée par le seul intérêt de i\!t»t, 
ne te laisse entraîner à aucun ressen- 
timent , et sans s'attacber à la date dts 
lois , se borne! exambier, d'après les 
temps et l'expérience, ce qu'il convient 
de maintentr,de ce qu'il importe de re- 
trandier. C'est ainsi que raisonnent 
et parlent les hommes d'état , mais 
ce n'est poiut aiusî que raisonnent et 
parlent les factions. Culle devant qui, 
et^au nom de laquelle parlait M. Cnif- 
flet| adopta d'entbonsiasme les con- 
clusions de son rapporteur. M. Cbif- 
flet est membre de la chambré des 
députés de 181 7. 1 81 S , mais il n'y jouit 
pas de ia même f<i?eur que dans celle 
de t8i5-t8i6. 

CHINIAC DE LÀ BASTIDE DU 
CLAUX (Pibrrb), né à Alassac eu 
Limousin , te S mai 1741 t s^était d Sa- 
bord destiné à l'état ecclésiastique ^ 
nais il quitta bientôt cette carrière 
pour suivre celle du barreau. Le pre- 
mier ouvrage par lequel il se fit con- 
naître, fut le suivant : Discours deCab' 
hiFUurjTâur Ira OSbeHh dê Fégli*€ gat^ 
licane , at^ec un conmtmUanv par M, 
Pabbé de C. de L. , 1^65 , in-i^. Ce 
coinmeiilairc , pleia d'érudition , mais 
qui annonçait une partialité trop tor- 
te en fiirenr dn jansénisme , lai attira 
des critiques auxquelles it répondit. 
Il publia swccessi vemeut a!» Ditrourt 
sur La nature et les dogmes de la retî" 
gion gauloise , puis une nouvelle édi- 
tion de VHittowt dn collet de Pellon- 
tier, avec une dissertation sur le temps 
on U religion cbrétienoe fut étabiift 
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dan» l^fi Gaules. Nous citerons encore, 
parmi les ouvrages de ce laborieux cru* 
dit , an EaaiA phUMt^hiê mondff 
i8oa,5 vol.- io - 8. On lui attribn* 
aassi nne f radnclîondu Traité du pou» 
voir des et'e^ue^.dAut.-Përéira, portu- 
gais. M. Cliioiac éUit , en 1706, pré- 
«idcntdatribnoalcrintnelds U Seine. 

GHIUUG DE lA BASTIDE {Ml- 
THiEU ) , que l'on croit frère du pré- 
cédent , naquit en septembre 1739. U 
ëtâU membre âê Pasftdémie de Mon- 
tauban , et s^occupa de littéràture et 
d'antiquités jusqu'à sa mort , qui eut 
lien en juin 1 802 . Il entreprit , avec le 

'•avant d'Ussieux, un Abrégé de Vhig' 
lotVw ikténùre dê Fntnce , par U con- 
grégation de St-Hnnr, dont in deas 
premiers volumes parurent en it^'j, 
sous ce titre : Histoire de la iittr rature 

française , depuis les temps Les plus /«- 
mlét jusqt^à no» foun , wec un ta* 
iUau du progrès des arudanê le MO* 
^archie.W. est à regretter que cet îu- 
té ressaut ouvrage, enrichi de citatious 
et de notes presqn^aussi étendues, que 
le teite , n^ait paa été nebeté. Cni* 
niac s'était aoiri occupé d^nne tra* 

< daction des Commentaires de Ce'snr , 
accompagnée de remarques très - ins- 
tmetivai; mali oe tmfill important 
est demeuré manuscrit, à l'eamptlon 
d'un extrait fortcuricux, qu'il a publié 
en 1786 , sous le titre de Dissertation 
sut les Basanes. 
CHIUJlUD LARIGAUDIE. For. 

CFILADENIUS 00 CHLADNI (En. 
WEST-FjiÉDEHic-FtOREifT) , né à Wit- 
tembergy le 3o novembre 17 5(3, ût 
d'exeeUantae étadei, à la amte des- 
quelles il fut nommé docteur en droite 
mais ce fut daos une autre carrière 
qu'il acquit ia célébrité dont il jonit. 
Od Ini doit de préoiensaa déeowrertei 
■nr racoustiqoeatlaeréatîoii d^onapon» 
velle théorie de cette science. Parmi les 
intéressans ouvrages qu'il a publiés à 
ce sujet f nous citerons : Découvertes 
êur ia €kiofi» du son , Leipzig , 1 787, 
.avec a planches. Ce Mémoire contient 
des recherches curieuses sur les vibra> 
tions de difiérens corps. --»£^^couf(i- 



CHO 3-5 

f^fte , Lcip7tp, iSo'.i, in 4 > avec l à 
plauches , traduit eu irauçais par l'«u- 
teur loi-méme , pendant son a^oor à 
Paris , en 1809^ tt publié la même an* 

née, in-8. '—Ohen.mUons sur fes sons 
qu^on peut produire par le moyen du 
^az oxigène en/lammé dans un tuyau » 
insérées danslesiVbuc eaux jlfeiiio£r«s d» 
la société des curieux de la nature , à 
Berlio , i*^''vol. 179^. M. Chladni est 
iuveuteur d'un clatu-cyUndre, qui oUVe 
l'avantage de iponvoir proloi^ar lea 
sons à volonté. L^instîtut de Franeaet 
le conservatoire ont rendu le compte 
le plus favorable de cet instrument , 
dont la découverte est due à des ex- 
périenees matbématiqnas do plas haut 
intérêt. Cet écrivain a aussi publié un 
M'.'moire snr Torigine des aérolîthes , 
lequel a été traduit eu français par M» 
Coquebert-Montbret. 

ŒODOWIEKI (Damii^Nico&As), 
l'on des gravenft les plus distingués 
du 18' siècle , naqnit k Dantzig, le 
1 6 octobre 1726 , d an droguiste qui te 
destinait à la même profession , ibaia 
qui , ajant appris U miniature , voolnt ' 
commuoiquer^ce taleut à son Hls. Ce- 
lui-ci avait déjà contracté un goôt 
très-vif pour le dessin , lorsqu'il per- 
dit son père. Rasté très-jeune a la 
charge d'une mère lattS fortune, il 
fut placé tlans un magasia d'épice- 
ries; le peu d iustaiit qu'il put déro- 
ber à ce nouvel emploi fut consacré 
b snivro set étodaa 4»ériei*avec déno- 
tant plus d'ardeur >qa*il espérait par- 
là pouvoir améliorer le sort de sa mè- 
re. Il ne tarda pas à faire de^» desaics 
dignes de l'attention des amateurs ; 
eta'étant fendo, «n 1743, k Berlin, 
comme teneur de livres , il continua 
d'occuper ses loisirs d'études plus 
étendues. Les premières productions 
quHl rendit publiques , fixèrent les Re- 
gards des artistes les plus distingoés » * 
et bientôt il fut employé comme gra- 
veur par l'académie de peinture decette 
capitale. U grava, pendant la guerre 
de sept ans, diffircnssojets qui y avaient 
rapport * antre antres Les prisonniers 

russes secourus par les hahitans de 

Berlin* £n lyôj » il iit paraître Us 
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Adlenr de Calas à sa famille , ch^f- 
dVruvre d'expressiou et de vérité. Par- 
mi ses producliuos lus plus distioguées, 
on renarqne la Paêtion di J,'C* «s 1 9 
parties /qoi mit le comble à la répu- 
tation de Partîste. Presque toutes les 
planches du grand ouvrage de Lavater, 
for ta pfajsiogaomouie , ont été faitet' 
«l'aprte fct d«tiÎBt ; il en a gravé plu- 
sieuri avec une admirable perfection* 
Le barin de Chodowieki est Tun des 
plus sa vans , et peat-étre le plus spi- 
ritoel aii*on tommUn, Il a tnité beau* 
coup oa fojets tirés de i*Artosta , d« 
Cervantes et de Grssner, et a sa ex- 
primer (jwtis SCS i[;ravurrs , avec uo art 
vraimeut merveiiieus, le caractère d'es- 
prit «t da' talcBl de eea divara éari- 
^ina.yOa Tafait nommé VHogarthtii» 
lemand , nom qui ne lui plaisait pas 
autaut qo^OD pourrait le croire; peut- 
être à cause de la bizarrerie qui dépara 
aoQvant lea belles prodooHont de Far- 
tiste anglais , et qu^nn goût plus sûr 
lui faisait éviter. Chodowieki était di- 
recteur de Tacadémie des arts et scien- 
O88 méeanfqifea h Berlin, lonqo'il f 
mourut , en 1801. 

CnOISEUL-GOUFFIER(Leromte 

MARIE-GABnitL-AcCUSTE - LAUBENT- 

OB ) , ué eu 1732 , et ain«i appelé de- 

Saia aon mariage areo M *i« oe Goof- 
er,fîl, dans sa jeunesse, navojagaen 

Grèce et en Asie , très- utile anjc scien- 
ces rt aux lettres , et publia les résul- 
tats de SCS découvertes j ce qui le fit 
admeltf* h raeadémiedeainaeriptiont. 
Eltt ensuite à l'académie française à la 
place de d'Alembcrt , il profiO!)ça son 
discours de réception , le même jour 
que Bailljr. le 26 février 1784 -Ce fut vara 
la même temps ifti*il fut nommé am- 
bassadeur de France près la Porte ot- 
tomane ; il emmena avec lui plusieurs 
artistes , savaos et gens de lettres , en- 
tre aalrea Tillnatre Detille, dout il fat 
long-temps Tami et le protecteur. M. 
de Choiseul pa'?':» plnsirtirs atjiu i s dans 
ceftf belle contrée, occupé, en mcme 
tempâ, de savantes recherches et d^ob- 
jets politiques de lo pins haute impor<» 
tmee.Un ministre étranger «voyaotevec 
peine l^inflaeoee qa*eserçait la «on* 
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le de rboisrnl - Goi'flitT fnr le dlvaDi 
remit :\ re conseil un exemplaire du 
y oj^age en Gtèce^ et fit observer que, 
dans le discours préHminaira , M. da 
Choisenl excitait les Grecs à briser 
leur» rb aînés, et à se rendre dignes de 
leurs ancêtres ; mais le comte de Choi« 
seul , qui avait établi une imprimerie 
dans son palais li Gonatantinopla , fit 
sur-le-ohamp imprimer un carton qo^il 
substitua au passage dénoncé , et re- 
mit lui-même au grand -seigneur on 
exemplaire ainsi corrigé, disent qnt 
léeeelres ne poOTafentétre qtt*ane eon« 
trefaçou faite par ses ennemis; ci moycn 
ent font IVfFrt qu'il s'en était promis. 
M. de Choiseui se trouvait eucore à 
Contlanlinople k ^époque de ta révo* 
Inticm. En janvier 1790 , ranembUo 
nalîonaîe rfcut rîp lui uo don pafrio- 
tique de 12,000 trancs. Le civisme dout 
il était alors auimé , et Tintérét qu^uo 
esprit aasai éclairé qne U tien devait 
prendre k une révolution dont le pre-> 
mier objet était de reh^ver Pespèce hn- 
iMÛne , ne l'empêchèreut pas toutefois 
de conserver , poar la fiimtUe royale ^ 
vm attachement eiaoèrc , et qui ne tarda 
pas à donner une direction nouvelîe à 
ses opinions. Nomme , en 1791 > ^i™- 
basNadeur à Londres , il ne s'j ren- 
dit ipoint , et conttnoa d'babiter Goat • 
tmitmople » d*oà il adressa tontet se* 
correspondanres et rapports aux prin- 
ces , frères de Louis XVI , qui se trou- 
vaient alors eu Âiiemagne. Cette cor- 
reapondanee fat aaisie en Gbampagne 9 
par l'armée républicaine; et le rap- 
port en aynnt été faît h la convention 
oatienale , le novembre 1793, M. 
de Choiseol fut décrété d'arrestation. 
Il quitta alors Coostanttnople . alla en 
Russie , où Pimpératrice Catherine le 
reçut de la manière la plus flatteuse , 
et lui accorda une pension. A l'avéue- 
nent de Paal I*', il lot nommé aon con- 
seiller intima et directeur de l'acadë* 
mie des arts et des bibliolbtqups im- 
périales ; cette faveur néanmoins ne fut 
pas de longue durée; il fut même obligé 
de a^éioigner de St-Pétersboorg , es 
tSoo , I eansa de l'intimité de ses re- 
iatioM • veele comte de Gobentael^ maia 
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\ Paul I*"" lui iTail donne tîcs preuves de 
«a mumâcfince, et il avait iait épouser 
tOB filt , Ifl GomteMe Potoeka. M« «le 
C^oiseai revint dans la patrie, eu 1802; 

il prit place « l'atiuéf suivante , h la 
BCtoude classe tle 1 luit itiil , fu sa qua- 
lité da membre de 1 aucieuue acadu- 
lllit dm imeriptioiit. M. le eomte de 
Choîseal y qnî, jasqa*à la restauretioB» 
ereit vécu en simple particulier , re~ 

. prit alors sea titres et son rang. Le 
roi le créa pair de France et membre 
du eooseil privé ; dignité qna loi fit 
jlerdre le retour de Bonaparte, en 181 5, 
i&ais qo'il recouvra, après le second re- 
tour du roi. Il présida, à cette épocjue, 
Je «ollégè éleetenil de Seiae-et-Oise , 
et fat élu secrétaire du cinquième be- 
veau de la chambre des pairs, le 12 oc- 
tobre. Il fut maintenu dans son ancien 
titre de membre de i'acadâmie fran- 
faiee ^ par rordODoeiioe rorale da ai 
mars 1816; et , leflS aofttoela mAme 
Année , il Inf , comme membre de Fa- 
f:,Adéiui<j dta inscriptions , dans urje 
séance publique de l'institut, une Dis- 
êèrUttion ëur Bmnère , anati reoiar- 
qiiable par le style que par l*éra- 
dffion. M. de Cboiseiil était aussi as- 
socié Itbre de i'acadëmic des beaux» 
arts. Sof^yoYage piuoresque de la Grè- 
e#, terne i^*^, parut en 178a, tn^fol. 
«tient. Il a publié depuis une seule li> 
vrflison du a* vol. On a impriraé à 
part quelques exemplaires du discours 
prélinnmiires ( 1783, in-i8}.La elaaae 
d^histoire et de littératnre^aneieaae 
de f'in^itifut , dans son rapport du 10 
février 1808, qui comprend les pro- 
grès de rhistoîre et de ia littératu- 
re depuis 1789 , cite , avee de grandi 
éloges, les services, importans que M* 
de Choiseul ' CiOiiffier a rendus à la 
géographie et à rhj8toire de la Grè- 
ce. Les levées et les reconuaissauces 

SnHl avait fait fcire dans les par- 
es les plus intéreiHntes de cette 

contrée , furent coonmuoiquërs à l'an- 
tèur du y ojrage W jénacliarsï s, al cou- 
fiées à Id. Barbié du Bocage , qui , avec 
eat ■aeoors , a fomé an atlas de la Gré- 
ce, très riche en géographie positive et 
en détaib de tonte espèee. On frétait 

a. 
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flatté que son retour et la reprise de 
ses travaux allaient donner aux sa- 
vant de nooYellae riehetiea ; mais fa 
imblieationdaion Foyagepittoreiqué 

se troTîve eoeore retardée par les vt- 
1 ilicrttiLiTii? qîiM fuut faire Sur les lienx. 
La carte de ia Troade , levée de|iuis 
long-temps par set soins, a servi de ba- 
se à celleque Lechevalier elles Anglais 
ont publiée depuis plusieurs 'ariuées. Il 
eu est de même des yues îxlaLiyes au 
vojrage de Syrie, dont le plau et la pu- 
blication ontéléi'objetdet réeJamatiooe 
de M. de Choiseul {yoy. Cassas). Le 
gouvernement français lui avait lait rcu- 
dre la plus grande partie des objets 
d'arts qu'il avait acquis en Grèce : et 
H las avait réunis dans un jardin , à Pa- 
ris, nommé LJalie , près des Champs 
Elysées , où il avait fait exécuter un 
monument dans la construction du- 
quel on a employé les tfaperbes carya- 
tides du temple de Minerve qoMl avait 
fnit modeler. Ccrte retraite est encore 
eiabellie par les souvenirs d'un homme 
aussi disLiugue par sou goût que par 
ton arbanité.Son Jtf^flioifvsnf* 
pûibrmie d^Olympie ^ lu è Taccdéniie 
des inscriptions eu 1784, et augmenté 
depuis , a été inséré , eu 180b , dans la 
tome 49 des Mémoins de cette société 
iivantef il cet aecompagoé de deax 
planches Ou trouve aussi du même , 
dans le tome 9. des Afémoiref de la 
classe de riustitut , des Recherches sur 
Forigmêdu Bosphore de Thmcè. G*est 
à lai qu'on doit une partie des notes de 
la seconde édition du poème deVTma- 
^inadon de Delille M. de Choiseu! est 
mort M AiX'ia - Chapelle , à la Ha do 
181 7. Il avait épousé, en secondes no- 
ces , ni'"* Hélène de BaufiVemont , -née 
B3!ifTremnnt , et non ta Vangnyon , 
comme le dit la Biographie de MM. Mi- 
chaud i elle portait le titre de dame 
conme cbanoinetse; c'est Bf . le pria- 
ee de BaufTremoot, pair de France ^ 
rpii a épousé M^'* de la Vaugayon, 
iilie aînée do duo et pair de ce nom. 
^CHOISEUL STAINVÏLLE (Clao- 
nR-AsTOiva-Gi^BaiBL, duc de), coosin 
du précédent, obtint le titre de d jc par 
conlirinatiou , en faveur de son mariage 

48. 
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avec {a oièce de l'ancien ministre de ce 
nom. Il jouit long^temps, à U eoor d< 
Louis XVI, d*on« existence brilUnte* 
quUl ne devait pas moins à rextrém c a a - 
bi 1 1 1 L- d e s«3 mauières.qn^à la fa veur pa r 1 1 
culiere dout la reiae,Marie Antoijiette, 
se plaisait à loi doooer tous les joafi 
de BOOtelles preuves. LorsquVu juin 
1791 , Louis XVI résolut de s'éloigner 
de Paris, M. de Clioiseul , alors co- 
lonel du régiment de roya I- dragons , 
reçut Tordre de faire protéger par soa 
régiment le passagedu roi à Varenoes. 
Des irrésolutions, des ordre? ma! con- 
çus et miil exécutés, en un mot des 
mal entendus de toute espèce , ayant 
readtt iaotiles toutes les mesures con- 
certéM , M. de Choiseul n^en fut pas 
noins arrêté et transféré à Orléaus , 
pour y être jugé par la haute -cour. 
Kenda à la liberté par Tainaîstie qaî 
aceompagoa la proclamation de Tacte 
constitutionnel , le duc de Choiseul se 
montra constammer^t fidèle à rattache- 
ment dont le roi et surtout la reine , 
n'aTaîent cessé de Thonorer. Lors des 
funestes événemens du lA août, et an 
péril de 5a vie , jI accompagna la fa- 
mille roviil»} à l'assemblée législative, 
et ue se sépara d'elle que lorsqu'elle 
fat coodoiteli la tonr da Temple. Emi- 
gré en Angleterre , il y leva , au ser- 
vice de cette puissance, un régiment 
de hussards, passa eusoite sur le coo^ 
tinent , et fit naufrage , à soo retoor 
d*AUemagnQ, en Angleterre, sur les 
côtes de France. Eufermédans les pri- 
sons de Calais , avec ses compaguous 
d*infortanei M. de Choiseul se crut 
destii|é h oae mort iaévitable lors- 
qae » traduit avec eux par le directoire 
devant uue commission militaire , la 
procédure su.speudue et reprise à plu- 
sieurs intervalles, devint le sujçt des 
délibérations de rassemblée. De ^vea 
disesssions s'élevèrent aux cinq-cents, 
les 7 janvier et 3o avril 1799 , et fu- 
rent suivies de la proposition faite par 
la cooimissiou et adoptée par ce con- 
seil, de maintenir la traduction des 
naufragés devant un conseil de guer- 
re , et de leur appliquer l*-.s lois re- 
latives aux émigiés. Peudaut le ioug 



ClIO 

intervalle qui s écoula entre la réso- 
lution du conseil des cîao-ceats et la 
moment où elle devait être soumise 

ans anciens, le duc de Choiseul, qui aa 
coTiservait plus d'espoir, ne s'occopa 
qu à aOermir de plus en plus son coura- 
ge, à s'armer dAine géaéreuse résolu- 
tion, et à pénétrer son ame du sentiment 
sublime qu'il manifesta seize ans après, 
dans la circoustauce terrible et si ho~ 
norable pour lui, que nous allons bien- 
tôt rapporter. A peine ea possession 
du pouvoir, Bonaparte ordonna que 
M. de Choiseul et ses malheureux amie 
fussent trausportés sur les fronticrea 
de Hollaade; mais les eollicitationa 
et les soins de Madame Bonaparte na 
tardèrent pas à obtenir do premier con- 
sul !a révocation de cet ordre d'exil, 
el M. de Choiâeui rentra en Frauce. 
Sa conduite prudente et mesurée jus- 
tifia pleinement l*acto de clémence qni 
Tavait rappelé dans sa patrie. M. da 
Cboiseul,qui n'avait sollicité ni accepté 
de places sous les gouveraemeas con- 
sulaire et impérial , fut aommé pair 
le 4 juiii >8<i4) ^t lieutenant-général 
le i ) du même mois. En décembre de 
la même année, il rcoiplaça le duc de 
PrasKn, son cousin , dans le comman- 
dement de la i**^ légion de la g ^rda 
nationale de Paris. Le 30 mars iëi5, 
il suivit Louis XVIÎI à Ga!i«l , et fut 
uommc par ce priuce , k son retour en 
France , président du collège ileetorat 
du département des Vosges. Lorsque* 
la cour des pairs fut chargée d'ins- 
truire le procès du maréchal priuce de 
la Moskvva (Ney) , le duc de Choisenl 
n*accepta qu'à regret les tristes» mais 
augustes fonctions qni Ini étaient con- 
férées ; loug-tfmns malheureux lui- 
même , par l'eilet des discordes civi- 
les , persoane ne se montra plos sen- 
sible au malheur du marécnal; des 
souvenirs douloureux vinrent a?sîéger 
sa mémoire et son cœurj il se 1 appela 
les tourmeus d'une agonie de plusieurs 
mois pendant Taquelle, attendant à tout. 
Instant la mort , il s'était promis da 
ne prononcer jamais cvM*' de person- 
ne. Eufin , lorsque 1 heure fut venue 
d'énoncer sou vœu sur la peine à lu- 
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flîger au maréclial , le duc Je Ghoîseul, 
dout, certes , le dëYouemeat à la mai- 
son de Boorboa ne pouvait être soup- 
çonné , n^héfite point è voter av«o in 
îaîble et courageuse minorité de la cour 
des pairs, Texil du maréchal, dout 
cenx ià même qui, uaguères , siégeaient 
•ur lu niéniei bancs que lui ; quMlho* 
norait du nom d« ses nmia , et dont un 
jour de plus , peut-elre, eut vu !a trahî- 
eou coDsouamée , veuaieut de prononcer 
Tarrét de mort, avec un imperturba- 
ble sang-froid. LetattamantdeMarie- 
Antoiuette a/ant été apporté à la cham- 
bre des pairs , dans la séauce du 28 
février i8ifi, le duc de Choiseul raoti- 
ta à la tribuae, et prououça d'uue 
vois énae, oadiieonn dont nom sont 
borneront à rappeler qoelqaet traiti. 
« Vous venez d'entendre la commu- 
nication des sentimens augustes qui ont 
toujours animé cette reine, dont le ca- 
ractère présentait Tanion si parfaite do 
la grâce la plus noble et du courage 
le plus sublime ; de cette digne épouse 
du plus juste et du plus vertueux des 

rob Honoré de ses bontés , j'oit 

le dire , de sa confianee ; détifaé peat- 
élre dans ses demicrssouveDÎrs, n'ayant 
éti séparé d'elle que sur ie seuil du 
Temple , plus qu'an antre je retrouve 
dam ee prédenx éerit^cei tentiinena 
admirables qu'elle manifestait mm ees- 
ae.cette clémence surnaturelle, ce sou- 
venir religieux des services , ce parfait 
oubli dcà iujures , eaUu ces qualités 
ai nres qui conibndiFent ai dignement 
tes calomniateura y attirent le déses- 
poir de ses bourreanx CVst avec un 
sentimeut de joie et d'orgueil pour sa 
mémoire, que je vois offrir à râdaiim- 
tiop de la rraaoela révébttoa de aea 
dernières pensées^qui complèteut Thon- 
- neurde sa noble existence. Il n'est plus 
permis maintenant de louer celle qui 
est ao-denos de tonte louange : tont 
doitae laîre, tout doit se recueillir dans 
le respect ef la douletir; la reine, au 
bortl (Jli tombrau, st' présente à la pos- 
térité comme ie modèle des mères, des 
dpoaaei el dm leines* » Quoique aoaa 
ne pnifiiona partager)^ quelques égards 
la sentiment cialCe ^oi a inspiré à M* 
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de C^oiscnî ers fnuclianles paroles y 
noua ue pensons pas qu'ilsoit possible 
de les lire sans uu profond attendris- 
sement ; oVst dans la boncha d'nm 
serviteur fidèle qu'on aime à retrouver 
le langage de la fidélité. 

GUOISËUL-PRASLIN (Astoisi. 
CésâB -Fétix , due na ) , est fils do due 
et pair et sénateur de ce nom , qui , dé* 
puté de la noblesse d'Anjou, aux états- 
géuéraus. de 1789, s'y montra l'un 
des plus sages amis de la liberté et 
pronva , dès les preimèrss séaneca 
de cette assemblée, qa*il regardait 
les flroits de în nation comme biea 
autreoieut anciens et resj>uctablfs que 
ceux, du corps auquel il apparte- 
nait , et dont il abandonna moins 
U'caose, qu'il ne s'attacha k la ren-> 
dre nationale. Héritier des principes 
de son père , M. de Choiseul ne par- 
tagea point le délire d'une partie 
de la noblesse française, et ne prit 
point les armes contre sa patrie. Son 
père et lui vécurent dans une profonde 
obscurité, pendant la |plns grande vio- 
lenoederoraterévolotionnaire, et par- 
vinrent ainsi a se soustraire h la pros- 
cription qui menaçait plus particuliè* 
reuieut les tètes lies prL'niitrs amis de 
la liberté. Comme sou pere, et avec 
presque tonte la Franoe , il emt voir 
dans Bonaparte rbomme destiné à met- 
tre un terme aux malheurs de la révo- 
lution, et k consolider ses cunquètes 
surles£inalismes religieux, etpoittiqufl. 
Mommé ebambellan deTemperenr, en 
i8o5 , M. de Praslin, qui joignait à ee 
titre les fonctions de président du con- 
seil-général de Seine - et - Marne , vint 
plnnenrs lois, eneette dernière qua- 
Uté, féliciter l'empereur Napoléon sur 
ses victoires. Ce n'est poiut d'un tort 
dont une si grande partie de la France 
est complice , que nous accuserons Al. 
de Praslin; mais pent-étre anrions-nons 
qnelqoeadroits d'être plus sévères en lai 
entendant tenir le mcme langage après 
les désastres de Moscou! Nommé che- 
valit^r de la légion - d'bouueur , le 6 
janvier »8K4t deux jours après » M. de 
Praslin fot promn au commandement 
delà première légion de la .garde na- 
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tiouale fîe Pari» , et sp monfn de plut 
«u plus dévoué aux iutérétJi de i tiiupe» 
rt:ur, jusqu'au G avril i&i4> éuot^ae a 
laquelle voyant eett» cause paraaafaiif 
retour , il donna ton adhésion aux ac- 
tes (lu sénat qui prooouçaieat la dé- 
cbéauce de ce priuce et le rappel dea 
BâarboMf au trôoe. Dca-lort M. d« 
Pra^linpf ri^ «voir entièranent changé 
de sentimens et de langage , et la chute 
de celui ({ui naguère était sou héros, 
yAcut st'\xie avoir opéré ce prodige, il 
proposa , daatnatt affieh* placardée U 
i8 avril aor tooa iea mon d« Paris , 

une souscription pour relever , sur la 
Pont Neuf, la statuL t qiustrf J'Hunri 
iV que l'ingratitude rt-volutiouuMirt' tu 
•fait bannie. Voici quelques paasa^t-;! 
deontto affiche, où M. de Praslin, »ftèê 
avofr semblé se plaire à tracer la coa- 
damaatiou de son ancienne conduite, 
finit par adresser, à la maison de Bonr- 
ben, d«i eonpliment hors de toole 
mesure, et qui ne donoeut pas une plus 
juste idée de la sincérité de son ame 
que de la justesse de son esprit ;« Due 
colonne orgucillaoee a*élè«e dana lai 
•irt» el daa arce trtoniphaux consacrent 
de saoglaus trophées... Mais panju ct-s 
somptueux édilices , uous ru cherrhous 
en vaiu un seul qui nous retrace d'heu» 
reu aonreDire.Tasdia qne rsrehittc» 
tnre éfittiMit ponrnoaf aes trésors, nos 
fils , nos frèrrs , nos amis périssaient 
dans ces combats odieux; iesFrauçais gé* 
miâsaient daus leurs tri«tes asiles,et det 
aBilliiHra d« bravca^déchiréi par d*aflfrett- 
s es douleurs, succombaient etdemao- 
daieut raîaccuent un abri contro la rt. 
gueur des hivers. ...Que nos yeux se r«.* 
posent sur uu mouu meut qui p laise à no- 
tre mémoire! Qu'il nous rappelle nna 
époque où le meilleur des princes ra- 
mena dans notre patrie le bonheur et la 
paix! qu^ii soit orné de (a statue d'un 
roi dont le nom seul fait palpiter noe 

coBora,! Mais déjà nous avons 

nommé Henri IV. ..Oui, sublime Henri, 
c'est toi , re sont tes traits chéris qui 
doivent charmer nos regards i ... Qu'il 
aott permii h U première légion de U 
|arde nationale de s'appiandir d*««oir 
emU le première ce vcea , eelni de loue 
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T0« coeurs .Elle venait de passer!» rcrrîm 
d*uu descendant du boa roi ; elle était 
frappée de ces traits de bonté , de cen 
manièrei nobles et gradcuaes qui rap^ 
p( Il< lit si bien le meilleur des princes 
et soudain elle a exprimé le dé^ir do 
voir repai aitre , à son ancienne place » 
cette ttatae ai chère ens Français. Ln 
statue de notre Henri va nons être rem* 
due: bon Henri*, nous reverrons toa 
image; ellenotis dira : Frauçais, vous 
ne répandrex plus de larmes ; ils sont 
revenae parmi rooe , lei deteendene du 
grand roi; ils ont guéri vos blessures » 
ils ont fermé vos plaies j ifs sont reve- 
nus , et le boulit'ur est rentré a\t:c eux 
dans votre belle patrie, u i^cs uieuâou— 
gea adnlcteors » et nne adresse ^n^il 
préienta k Monsieur , le 29 du mémo 
mois , à la téte d'une dépntation du dé- 
partement de Seine-et-Marne , adrcâso 
dans laquelle M. de Praslin paraissait 
avoir entièrement oublié les bonoralilen 

f principes qu'il avait professés jusque- 
à , ne le préservèrent pas de !a disp;rac« 
qu'il é'tiiurçait d'éviter; on le nomma, 
pair, le 4 juin i8i4 » pour le préparer 
sans doute à la perte du commandeaunt 
de la première légion de la garde tia- 
tionale dans lequel il fut remplacé eu 
«Het, le 20 décembre suivant, par le 
doc de Gboiseol-StainTille. Cette preo* 
ve d'une défianoelinmiliaute, asaea jas- 
tifiée peut-être par la conduite antécé- 
dente de M. de l'iaiim, fut vrvcmeut 
sentie par lui ; aussi fut-il, au 20 mara 
18 iS, l*un des preeders à se rannar 
sous les drapeaux de Bonaparte. Ceuil- 
ci n'eut gai àe de moutrer quelque soo» 
venir de l'adresse dui8 avril précédent, 
et M. de Praslin , rentré dans tous ses 
droits comme chambellan et eomn^ia- 
d«nt de la première légion, fut nommé, 
les juin, membre de la channbre des 
pairs. Des ce momei^t, M. de Praslm ee 
ressouvint, pour ne plus l'oublier, qu'il 
était français, et se montra constammsnt 
animé des sentimens les plus généreux 
pour le soutien de l'indépeudance na- 
tionale. Il en donna la preuve dans la 
réponse courageuse par laquelle il ex* 
pnma ses sentimens personnels et ceux 
de sa Ugum « «n maréebal pinc«d'£e- 
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âtînp (^Ta!5?éTia) rjui comcnantîaît fn rhef 
la garde uatiouiiie. Cette réponse , où 
M* lie Praaliu déclarait « que lui et sa 
légÎMi tiandraiaiit à hoaiMor de eoa* 
. aerver les couleurs ualiimaUt , » déci- 
da sa destitution du commaiiHemetit 
de cetUi légioQ , du momeul où la mai- 
MB de fiourboD eut repris les réuat 
de l'état. M.deChoiseul-Fraslia«4MMé 
de fil ire partie Je la chambre des pairs, 
par l'ordouiiauce du roi du a4 .i'^ill*^^ 
idi5. D'après i'e&posé fidèle que uous 
▼cooiM d^ofiirir àsM leetMrt , nons ne 
doutoof pas qu'il uefùt beaucoup plue 
facile pour M. tl» Prasiin J'i \plîquer 
les v^nfahit's causes de sa coudutte , 

2u'il ue le serait pour uous d'en justifier 
et téêoUàt». 
CHOISEUL-MEUSE (M»* FiLici- 
TV. r>E ) a publié : Eccréaiions mora- 
les et amusantes ^ iBio.iii i-s; et trois 
romans iatitulés : Jlùte et d Hemian- 
c», 1810, Svol.ÎD-ia.^^Mle, 1813, 
4 vol. in-ia. — CèciU ou VElèi^ dë 
In Pitïè (rhospice), 1816, 2 vol. in- ta. 
Ou trouve dans ce dernier roiUMii des 
•ituatious invraisemblables et fort bi« 
tarrea. < Oa aisure , dit Tastenr d*afe 
article sur ce roman , dans la GazëUt 
de France^ 3ojuiU«!t 1816, que cette 
dame est l'auteur d'un grand nombre 
de riNMUDi trèt-gais , ataemrépaiidoi et 
fort foètés d^une certaine claaia dê 
lecteurs. //ora/ii' soilqui mal y pense. » 
Eu effet , plusieurs romaus de ce gen- 
re out paru sous le nom de M'"^ de 
C*** ; OQ diatiagae, |»armi ect pro- 
ductions plus qu*éroliqaes , eelia qoi 
est intitulée Juite , «t qoi iporte octta 
épigraphe éni>rg]qTie : 
Xia mèréen dèjendm la lecture à sa fille, 
' CHOKIBR (N. SvaLtT m), de la 
prOTÏaaedaLiége, dans le royaume des 
Pfivs-Bas, issu de la famillf» du cé- 
lébra jurisconsulte de eu uom , qui 
Ueurissaitaucoramenoeraent du i^^siè- 
e!e. fat appidéà la a* chaaiibre dea 
états-généraux , où il se fit remarquer 
coQstammeut par .son ^èle et son pa- 
triotisme éclairé. Fidèle déf«iusenr de 
la loi Ibadaeaeotale, il appuya, daM la 
aéaDce du 3 décembre 1816, la ré-* 
«UotalMBdepiiuiettra cultivateort d*A« 
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ne commune delà Gncldre. cor.lrela 
prétention d^nne église réforoiée qui 
voulait les assujettir au payement d'uue 
redevaaee ooatlîtaliMneUenicat sup- 
primée. La iS dn même atoliv il > é> 

li'va avec force contre ooe (HspOsitioQ 
de la loi sur le complètement de la mi- 
lice , qui rangeait toutes l«a mesnrea 
relativet à oet objet dana la préroga- 
tive royale, et il insista pour que le 
gottveruement ne pût agir, à oet égard, 
qu'avec le concours dea étata-généraux. 
Daaa la idIom aafaio*. Il aa pronoi^ 
av«e naa égala énergie eoatre la libctté 

ilHmîtée du commerce des f:;raîns , \ 
Tcpoque où lereochérisscmeut progrca- 
sii de cette denrée faisait naître des in- 
qaiétodef fondées eor lea asoyeM d*aa« 
snrer la tabetstance de la classe in* 
dipeiife. Lf 2-2 janvier i 8 18 , i! déclar» 
lie poiut vouloir t-int'ttre de vote daoa 
l'affaire des sieurs Caucbois-Lemaire 
(voy-. ce nom^ et Guyet , déeUratioa 
qn^il motiva le lendemain sur la ma- 
nière dont la question était posée. Le 
a8, il prononça un discours remarqua* 
ble par la vigueur et la justewe d« 
raitonaeinent , contre Tinititotion det 
loteries , qu'il présenta comme égale- 
ment ruineuse et corruptrice pour le 
peuple. Le i*** février fit dea obscr- 
vatione trèf-ientéeann éajet det ancn* 
dennns à faire à la loi de fioanciro. Lt 
ic) f.'-vrier, il improuva !e rnodn adop- 
té par U chambre , de vot< r sur uue 
loi prise en masse, et développa lea 
notifs qui lai faisaient préférer qne 
i^ai|M projet ftt disente par arlieies 
ou par divisions , surtout pour les lois 
financières. Le 10 du même mots, il 
fit narfîe de la majorité qui vota le rejet 
delà loi relative à la poarsaitedes éoritf 
dirigés contre les puissances étrangères. 
Peu après, il vota encore contre le pro« 
jet de loi sur la chasse, qai fut égale- 
ment rejeté. Dans toutes les olrcons* 
tances, la conduite et le langage de H» 
Surlet de Cbokier, ont été ceux d^une 
opposition coustitatirtnuelle , sage et 
mesurée , qui loi a mérité Testime et 
raffeetioli de ses compatriotes. 

GHOLLET ( FaAHçois-Auc.osTB , 
«omle), pair de FraMe, fat député, «« 
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ifpfemlîre 1795, parle département 
dti ia Gironde, au conaeil des cinq- 
ceoU; il 8*y fit remarquer par des pria* 
-cipes libéraux, naît nodérés; opina le 
iB février 1797, pour qu'il n*y eût 
plus de distinction entre les citoyerjs 
et les représentans prévenus de caïoai- 
me f tt fit rapporter , le 9t mai soi- 
Tant , la loi du ai floréal au 4 (lo mai 
l7yG ) , qui bannissait de Pitri» ceut 
quatre-viugf dix-huit nii rabrts de la 
cuaveuLion. li serait diliicile d expli- 
quer l€0 motifs par lesquels, foiis un 
gpavernement qui se disait libre et jus- 
la, M. Chollet prétendait justifier la 
proposition faite par lui, de donner 
•tt dtreetoire le droit de porter at- 
tciiite è riaviolabilité deiUtlrM; me- 
sure odieuse, qeine prottvepas moioi 
la tyrannie du gou vernement qai iVxer- 
ce , que rasservissement et la dégra- 
dation de la natior qui la soafBre. M. 
ChoUet chercha à concilier , aux ap- 
proches du 18 fructidor an 5 , les in- 
tcrcts de la ri [iublique avec la jus- 
tice due aux individus, mais quoi- 
qu'il «'«flbrçlC de maintenir la bt- 
lance entre les partis , sur lé point i§ 
s'eutre-détrnire , il penchait visible- 
ment vers c<_'lui (iout la journée du 18 
fructidor a&sura lu triomphe. Il cooi- 
battit y la 8 TendéDiairean 6 (29 sep- 
tembre 1797 }, le projet d'eiolnre lei 
nobles de tous les emplois ; appuya , 
le 39 ventôse an 6 {19 mars 1798), la 
demande faite par le directoire de la 
révision des jugemene rendue depoit 
Pentrée du dernier tiers dans les con- 
seils jusqu'au 18 fructidor, contre les 
acquéreurs de bieas nationaux, les dé- 
fenseore de la patrie , et les répabli* 
caine ponrenivis et condamnés par les 
tribunaux royalistes pendant cet in- 
tervalle. Il fut ré^lu au conseil en mai 
1799 ; s'opposa, après la crise du 3o 
prairial (18 juin 1799), à ce que Ton 
eupprimât du serment civique la for- 
mule de haine à V anarchie , et pré- 
senta , peu dt' It'mps après , un projet 
pour TorgauLsatioa des sociétés puii- 
tiqaet. Après la réTolationdo i8brn« 
oieire, Cbollet, qui s'était fortement 
j^fonoiioé es faTewr d«i éf énenene de 
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St-Cloutî , fut Ti é membre de la 
comoiissioa législative di2S cinq«ceQts : 
entra , Tun des premiers , dans le sé- 
nat -ooneervatear , et fit partie de la 
commission dérisoirement appelée de 
la liberté de la presse, et qui se borna, 
pendant sa durée, & en régulariser l'es- 
clavage. En 1804, M- ChoUet loi ao»> 
mé commandant de lal^ion d'bonneor» 
et créé peu après, arrc ses collègues , 
cnmf (■ de rrmpirc. \[ mit à prononcer, 
en ibi4 I ia déchcauce de ^apoléou , 
un cmpreteeneni qui honore moine eoa 
cœur que sa prévoyance ; fat eréé pair 
par le roi , le 4 j"'" > ^ se tînt éloigné 
des biliaires [)uh iiques pendant le règne 
des cent jours. Au retour du roi , le 
comte Chollet eet rentré dane lee boB< 
neurs du \'d pairie. 

CHOMPRE ( NrrOT.As-MArRirB }, 
fils de P. -G., était membre de la société 
de galvanisme instituée pour favoriser 
les progrèt de cette découverte , è la* 
quelle u fl*intéressait particulièrement. 
La classe des sciences physiques , dans 
son rapport do 6 février ibo6 , fajl le 

G lue grand éloge det expérienoea de 
[• Cbompré enr lee phénomènes gai- 
Tan;(|ue3. Il 8*est aassi orcapé d'édi- 
tions et de tradact«c»ns , et il a publié r 
EUmens d arithmétique , tTaigèbre et 
de gèomdtntf 1776, in-8 ; nonfelIeédi« 
tipn . 1785. — Traite de trigonométrie 
rcctiliqnc et sphc'rique f traduit de l'ita- 
lien de Caguoii, 1706, in-4 t édition, 
i8o4 » in-4- — Nouveau Dictionnaire 
portatif d^ langues françaiêo et cn- 
gfai»ë, par M. Nogent , revu par J F. 
Charrier , nouvelle édition corrigée el 
augmentée, i8o5, a vol. in>8* 

CHORON ( ALEZAHDRB-ETianm ) , 
Ton des directeurs de TOpéra et mem- 
bre de la commission dVxamen des piè- 
ces , est né à Ca en vers ^77 ^.. II pa-^sa 
du collège de Juiily à 1 école poiylech- 
alqve. On a de lui , entre entrée écrite t 
Tableau mudytitfue et fondamental du 
système t^rammotiral , utile nur m??!- 
futcurs , in-fol. — Prificipes de oompo' 
siiion des écoles d Italie , par M. Sait » 
tradnite et augmentés par Choron et 
Martini» 1806, in*8.— ( AvecM. FayoU 
le ) , DieùomuUre hieton^ue du am» 
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jgiciens , artistes ou amateurs , morts 
ou vivans , 1810-1812 ,a vol. in-8.'-' 
BibUotkèqut mejrelopédiguê de mu- 
sique , x8l4»in-8. — Méthode élémen- 
taire de composition , trad. da Tatla- 
maud , 181 4? 3 vol. io-8* 

GHORTËT ( J.-F. ), médaemà 
Paris , a publié, parmi on assez grand 
nombres d^ouvrages rela\ir5 à sa pro~ 
fession : Traité où ton démontre phi" 
losophiauement que le système de Cim* 
mortel Brovm est le êeul vrai en phjrm 
siologie , 1 8o3 , in- 8. — Réfutation de 

la doctrine des crises , des métastaser ^ 
des Jorces cvnst'i v a trie et et m édicatri^ 
ces de ia nature^ 1^*4» JO-8. — iïe- 

fiesiom eritiqttes sur la mMÙère dont 
des mtt'^Bmwniens exercent la madSs- 
cine en France , 181 4) in-d. »^3f an nel 
éie médecine et de chirurgie pratique , 

yhndésùr les principes de Brown et sur 
l'expérience » par Weikard , tradait 
de raliemand sur la 3^ éditioa , i8o4- 
j8o5, 4 toi. in-S^Traité de l inflam- 
mation et de ses dHférentes terminai' 
sons f 1808, m-^.'^Philosophie médi- 
cale ou vérités Jondamentales de la 
médecine moderne ^ 181 1, in 8. M. 
Chortel travaille aux Annales de litté- 
rature médicale et étrangère , jouruai 
tràf-aitimé, atee la doetaar KlttjrskenSy 
iuspecteor-générat daa b^itaox da 1a 
Belgique, etc. 

CHOUARD (Louis, baron), maré- 
chal-de-camp , lié k Strasbourg, le i5 
août 1771 1 •arvit^anccessivement pen^ 
dantias premières campagnes de la ré- 
Tolutioa, daos les caraDiniers et les 
cuirassiers; il se trouvait cbef-d'esca- 
dron do premier da ces corpSt lorsque 
a^étant particnUèremeot distiogué à U 
bataille d'Austerlitz, en i8o5, il fut 
Dommé, le 23 décembre suivant, colo* 
uvi du 2^ régiment de cuirassiers. Il 
fit en cette qaalîté lea campagnea de 
1 8ci6 et 1807 , contre les Prussiens et 
lesRosses; sîgualasa valeur eo plusieurs 
dccasious , et fut dt^coré, le i4 niai 
iSo^ , de l^aigle d'oflicier delà légion. 
Hefeon général de brigade, le 6 aoftt 
t8ti, il prit le commandement d^ua 
corps de carabiniers; fit à sa trte la 
funeste campa^ae de Sloscou^ «u idia^ 
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donna des preuves du plus grand cou- 
rage à la bataille de la Moskowa , le 7 ' 
aeptembre, et fat dté, à oetteoecaston, 
pour son sang'froid et son intrépidité. 
Ecliappéau désastre de la retraite,avec 
q^ueiques débris de son corps , on le 
revît , en i8i3, dans la campagne de 
Saae ; il combattit à Lntaen , k Baot- 
zeo , à Leipsig, et rentra eu France 
avec l'arnîée , après la terrible bataille 
d Hanau. Le 5o janvier 1 8 1 4» il repous- 
aa on corps dé cosaqiiMqoi nenaçait la 
ville de Las gréa* Nomma commandeur 

de la If-f^ioii-d'îionneiir par le roi . le 
'2j août de l.j nirmc ancée, il obtint en- 
suite ia place de major des dragons da 
la garde et la croix de St-Lonia, le 37 
décembre. La modération do général 
Chonard n'a pas rendu son nom moins 
recommanda bie que son intrépidité. 
La noble coodoite qu^il a tenue , lors 
de la première invadon de la péntn<- 
sule , a laissé dans ce pays des sonya- 
nirs qui ne sont point effacés. 

CHOUDJE.U (Pibrrb), né à An- 
ers , d'une fiimiue distinguée dans la 
ourgeoisie , était accusateur pablio 
près le tpibuoal criminel du départe- 
tetDPDt de Maine-et-Loire , lorsqu'en 
septembre 1791 , il fut nommé député 
de ce département k rassemblée legis* 
lative, où Textréme obalenr de ses 
opinions politiques le rangea bientôt 
parmi les ennemis les plus prononcés 
de ia cour.U Cutnommé membredu co- 
mité militaire t en octobre 1791» et 
dénonça , en son nom , le 99 dn nêoie 
mois, le ministre de la guerre Dupor- 
tail, connue coupable de négligence. 
Il prit , le 8 avril ly^a , la défense des 
soldats de Ghateanvienx , condamnés 
aux galères , par suite de Taflaire de 
Nancy, contre son coîléçoe Gouvion 
qui s'opposait ans honneurs qu'on pro« 
|ioiait de leur décerner. Enjoillet 1793, 
il dénonça nn ancien membre de l'as- 
semblée constituante, nommé Guillau- 
me , comme |irûvuquaut et colportant 
daos léâ depurtemenii,dcâ adresses cou« 
tre la journée dn ao juiu précédent. 
Plusieurs membres dn côté droit, ayant 
demandé que les tribunes publiques, 

d'où les députés de cette partie ae In 
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■aUâ étaient taus cesse iosalt^ et me- séance da lO , il fit décréter la fo^mt- 

oacés , fuftseat rappelées 2i Tordre, et tiou du camp soaa Paris, proposé 

Îuo dea niMiirta foateot prisas poar depuis ai lmig>t«rop8 par ScrvM , «t 

ÎMÎpat las rasseoiblemens séditieux refusé par le roi qui n'en avait que 

qui «e formaient autour de rassemblée, trop apperçu le but. Dans la même 

pendant la discussiou relative au gé- journée, il fit adopter dt;s mesures pour 

aérai U Fayette , dioodien déeleira, la garde da roi daas' le corp«<lëgiala- 

dani la séance du ao jaîHet, m qut cens tif et décréter que ce prince «eraît teaa 

qu^on voulait rappeler à Tordre étant de déclarer par quelles personnes il 

le peuple 8ouvt>rain, il demandait que avait été accompagné à rassemblée; 

Ton passât à Tordre du jour, a Sa quelles étaient celles qui i'environ- 

propopitioB Ibt décrétée laos opposi* naieat encore ; et que si MM. de Nar* 

îioB , parce que ceux-là m<*urne, qui de- bonne et de Poix étaient de ce noaabre, 

raient plus tard en ctre les virlimcs, i! leur aérait d^mamlé compte de?? mo- 

entraluL'S alors par leurs rcssi ut) mius tif^ de leur arrivée à Paris, an milieu 

al leurs deliauces couire la cgur , u eu de l eiltirvesceBCe de toutes les pussious 

oaleolaieut pae lee foncetea réeallats; populaire».Choadieot*hoiioraalorepar 

tootefoit oe principe absurde et détor- de* a«teede courage, «loÎMepeuveatetrc 

gaoîsateur, qnoîqtiefort éloiî^né de To- bien appréciés quepar cenl qui, conteœ* 

Einîon de la grande majorité de i'assem» poraios de ces temps funestes, ont coa* 

le, une foiscousacrépar elie,parle seul serve le souvenir des dangers attachés 

lût de Tordre du joor qo'elle venait de à toate propontioo kamaine et joste. 

•e laisser surprendre , la dissolu - Il s'opposa à oe qa*no tribunal crimi- 

tion de Tordre social en devint la con- rainel populaire , qui n'eût été que Ta- 

aéquefice immédiate et inévitable, et vant-coureur des jru«ttce« de septembre, 

iringt jours après, le eanoB du lo aoftt l&t établi aux Tuileries ; il eonbaltit 

apprit k la Frauce épouvantée <|ue la avee fiiroe la proposition de Iransfé- 

déclaratiurt de Choadieu n'avait pas rer les prisonniers d^Ortiaus à Paris , 

été uue parole vaiue , et quY*u effet , oà les attendaient leurs assassins j il 

q^nelques brigands obscurs et sans mis- dénmiça la comoauBe de Paris , ins- 

eioo , aoateBaa par mio laettoo poti- tollée de sa propre autorité, le «o aoâl, 

iule et audacieuse, étaient darcone let et dès-lors toute-poisaarnte. Le 3 aep* 

représentans de la nation souveraine, tembre , k Tîustant m^mt! où le sang 

et les dispeusaleurs de son pouvoir, ruisselait dans Ips {)risous de Paris, il 

Dans Tune des discussions, relatives futl ou des commissaires envoyés par 

à la déekéance dn roi , qui eurent lieu ressemblée pour metlre nn terme h ceo 

depuis la fin de juillet jusqa*aa9aoàt, orimes exécrables; il est vrai que sa 

Cboodieu lut à Tassemblee une adres- mM<;îo!> nVhtttît auctin résultat favo« 

se des citoyens d'Augcrs qui dcman- rabie, mais nous ne pensons pas, après 

daîentque cette décbéaoeef&timmédia- ce qne nous venons de rapporter, et 

lement prononce; lea3jniUet,tl demaa« oe qui nous reste à dire sur cette épo- 

da que LafuudLadebat. qui venait d^é< que à jamais déplorable. quMl y eût 



Ire élu prt'sideut, fût lui-même rappi'îé à quelque justice à le rendre respoo?» 




tionaleen masse, incapable desnnver nonçaient déjà de nouvelles hécatomo 

la patrie; Lui reprocha sa faibh ssu dans bes,lorsqoe, dès le 8 de ce mois, Chou- 

i&s termes les piua iusuilaus, et dé- dieu demanda et fit décréter que les 

aonça formellement au peuple la me- originaon des adremes dites des Sooo et 

jorité qai, la veille, avait décidé «quMl des 30,000 , dirigées contre les évéae- 

n'y avait pas lieu à accusation contre mens dtj 20 juin et la formation du 

M. de la i?ajette. » Uaas la terrible camp sous Paris, serai<îut. brûlés pu* 
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blîquemcDt. Cette mesure a soastrait, 
dans les temps affreux qui l'ont suivie, 
un nombre incalculable de fictimea à 
l'échafaud , et noua regardonf ooiam* 
d'«utant plus sacrée, i'obligatiOD d« 
rendre à M. Choudieu cette éclatante 
justice, que, si nous eu exceptons à L'aye* 
nir auel<|ues occasions rares , rexamen 
«le U conduite 3e w dépoté , depuis 
eoo entre L cUnsIaeooventlon nationale, 
ne nous olirc jiîas que de rigoureux de- 
voirs à remplir, lise montra d'abord, 
dans cette assemblée, disposé à défen- 
dre lea prineipee eooterrateort qu'il 
«▼aitd^feloppes dans quelques ciretnil- 
tances pena-int la st-ssion législative; 
on l'entendit combat fie la proposition 
d'expulser les Bouriions, comme ten- 
dant à Isoler la ionterainefé du peuple 
dans la personne de Philippe d^Or- 
l^ans, et à entamer la représentation 
natioualc. l'eu après il dénonça Pache, 
alors maire de Paris, et, qai depuis 
Mptenbre , était l*ame de tootea lei 
conspirations dirigées par la commune 
contre la convention. Lors du procès 
de Louis XVI, Choudieu vota la mort, 
s'éleva fortement contre Tappel au peu* 
pie , et demanda, le 19 janvier, que la 
convention décidât, séance tenante, s'il 
y aurait, ou non . sursis à l'exécution 
du jugement. Lorsque cette (|uatrième 

Question eut été nnse ftWt yoix. Chou- 
ieo se prononça négativement. Il pen- 
sa que Manuel et Kersaint, qui ve- 
naient de renoncer à leurs fonctions de 
députés, devaient être déclarés infâmes 
et traîtres à la patrie. Dès cette épo- 
que, M. Cboadieu pamtevoir embrassé 
de nouveaux principes. Avec la com- 
mune, dont il était uaguères un des ad- 
versaires les plus courageux, il osa 
soutenir que Paris était tranquille, Iora« 
qu'une faction conspiratrice y prépa- 
rait, dans le silence, les crimes qui de- 
vaient éclater dans la nuit du 9 au 10 
mars. Envoyé dans la Vendée, il fit 
part à la convention des mesures qu^îl 
avait prises dans ce pays, et se montra, 
pendant le cours de cette mission, l'un 
des exécuteurs le?; plus fanatiques du 
système de rigueur adopté par le co- 
inîté de satut public. Il oénonça^ corn- 

3 
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me correspondant avec les rebellM » 

son collègue Duchâtel qui p^rit sur l'é-' 
chafaud , le 3i octobre suivant. Il de- 
manda lu réintégration de Rossignol, à 
l'ignorance et à la stupidité duquel l'ar- 
mée attribuait tous ses désastres; an- 
nonça l'arrivée k ]>iantes, de la brave 
garnison de Mayence , et prétendit , à 
sôn retour dans la convention , que les 
cheft du c6té droit avaient fomenté les 
premiers troubles de l'ouest. Il pour- 
suivit , avec un acharnement extraor- 
dinaire , Titifortuné Pbilippeaùx, qu'il 
accusa , dans la séance du 18 nivôse 
an a (7 janvier 1794)» de diviser les 
patriotes , mais qui n'était coupable t^a 
effet qne d'avoir eu le courage de ré- 
véler des vérités terribles sur les cri- 
mes commis par les provocateurs et 
les agens du système d'extermination. 
Choudieu, vivement iocuîpé pnr Phi- 
lippeaux, oflrit de lui répoudre, et 
publia uu mémoirejufitificatif, pendant 
que le comité de salut public , ii qui les 
reproches adressés àChoudieu par Phi- 1 
lippeanx «étaient communs, chargea le 
bourreau de terminer la discussiou. et 

f»ensa faire disparaître, dans le sang dts 
'accusateur, les traces de l'accusation. 
Choudieu, nommé, le 17 pluviôse sui- 
vant (5 février) , commi.çsaire près les 
armées du Nord et des Âtdcnues, oc- 
cupait ce poste , lorsque le brave et 
généreux Philippeaus , victime de sou 
humaaitÀ» de son courage et d*; ses de- 
voirs , périt 5nr réchafaiid. I^ippeU 
dans la couveniiou, il vola, aprcs ie 9 
thermidor, l'impression des papiers 
trouvés chez Robespierre , et prouva 
ainsi, que, si l'excès du fanatisme révo- 
lutionnaire avait trop souvent fait de 
loi l'instrument de la tyrannie , aucun 
intérêt servile ne l'attachait du moins ' 
à la p< i sonne de ce tyran. Le||i*'ger« 
minai an 3 { 21 mars), ens'élevant for- 
lemeiit contre la loi de grande police , 
conçue et proposée par Sieyes, dans le 
but deprévmiroude paralyser les ^ 
forts des factieux, qui menaçaient l'or* 
dre public, M. Choudieu s't'rria que ce 
député céltbrr, Aont !»• m^tu se rattache 
aux plus bcUt;s éj^oqueâ des premiers 
jours de la réTolntiMi » voulait egori^er 

49* 
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Lt lihertè : comme s^il y avait qaelqae 
chose de commua entre la lihertè de 
Sieyes «t la liberté de Cboudieu. Ex- 
posé à én reproohet amers noar ga 
oondoite dans Toneftl, et celle qu^il 
avait teuae envers son collègue Phî- 
iippeaux , JoL.t la mort Un fut plus 
d'ime fois imputée depuis la chute du 
gouvtrDam«iit diceasTiral , Choudieu 
s'unit d^opinion et d^intéréts as^eo les 
dt'raagogups les pîtis arrJt ns Je la COQ* 
veution. Vivetn' ijt accusé, le soir mê- 
me du lugerœiutfiiiu 3(1*'' avril 1795), 
d*avoir dirigé les mooTcmeiia •éditieus 
dacettajoaruée , de coucet t avuc Cbas- 
lea, DtiHtîm, Léonard Bourdon ef trt-iîe 
autres députés, il fut à Tiastaut même 
décrété d'arresiatioa sur la demande 
deFréroB et de BoardoD, de TOtse , 
comme l'un des principaux instigateurs 
des troubles, et conduit au châtiau 
de Ham (département de la Somme), 
dont il sortit par Teffet de i'amuis- 
tie do 4 bromaire an 4 ( ^6 octobre 
1795 ). Arrêté sept mois après, comme 
impliqué dans la conspiration de Ba- 
beuf, Choudieu fut bientôt rendu à la 
liberté, et obtint da général Berna- 
dotte.àqoila portefeuille de la guerre 
venait d'être confié, la place de clit f de 
division datis c;> département. 11 la 
perdit , et reutra dans Tobscurité, lors- 
^oe oe général aortit da ministère. Le 
gouvernement coutolaire ayant décidé 
aprî'S les évéuemens du 3 nivôse an 9 
(24 décembre 1800 ) , de déporter un 
grand uomb re ti ' 1 udiv idus dontles noms 
avaient acquis, pendant la révolution, 
nne célébrité malheureuse , et quHl 
aoopçonnait de complicité dans l'ex- 
plosion delà machine infernale, Chou- 
dieu fut iuscrit sur ct:tic liste, malgré 
la protection particulière (]ue loi ac- 
cordait le miuisl re do la police Fooché| 
etu*évita la déportation quV'U se reti- 
rant eu UoUaude, où il a exercé long- 
tiuDops la profession de libraire et d^a- 
▼ocat. Rentré en Franco, il y vivait 
dans une propriété située dans le dé- 
partement d«' Maine- et- f.oire , lors- 
qu'aprcs le refour de Bonaparte , il fut, 
•n avril t8i5 , nommé lienteuaut ex- 
traordioaire de police à DonlLerqae. 
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Ayant perdu cette place au refonr da 
roi , il est revenu à Paris, qu'il n'a 
quitté jusqu'à ce que la loi du 13 jan- 
vier t9i6 , t'ait forcé de ijoilter une lo* 
coode fois son pays. Il habite mainte- 
uaut Bruxelles 

CHRETIEN { Gilles - Locrs ) , né 
à Versailles eu 1764, premier violon- 
celle à rOpéra, fut nommé, au ron» 
cours de 1783 , musicien de la chapelle 
dti roi. La révolution lui ayant fait 
perdre cet emploi , i! ftoiivn nue n^s- 
source daus 1 luveutiou du piiysiono* 
trace , instrument qui reproduit les 
profits avec une régularité d'autant 

fdus parfaite qnVlle est assujettie à des 
ois mécaniques. Il publia , en 181 r , 
un ouvrage intitolé:La musi<^ue étudiée 
comme science naturelle et certaine , 
ou grammaire et dictionnaire musical^ 
iFj-8 , avoc nn cahier de planr!«es. \ 
Gretry , Martiui et Le Sueuroul rendu 
le témoignage le plus favorable de cette 
prodoction , fruit de 3o années de 
travail , et où la pratique et la ibéorie 
de la ai>!siqne sont traitf^es d'une ma- 
nière aussi ueuve qu'ingénieuse. Cbré- 
tien est mort le 4 mars de la même 
année 181 1 , sans avoir pu jouir du 
succès de son ouvraue. 

CHRESTIEN DÉ POLY ( Jeah- 
Prosper ) , né à Paris eu 1769, fut 
d*abord conseiller an chfttelet, et exer* 
ça la profession dHiomme de loi , i 
Amienâ , pendant la révolution. Juge 
suppléant au tribunal de première ins- 
tance , en i8i3, il se prououça haute* 
ment en faveur de la restauration , en 
mars i8t4, <;t passa à l'étranger, en 
mars i8i5. Nomm' vice-président de 
son tribunal le i5 octobre, il fut fait 
présideal de la cour prévôtale du dé-* 
parlement de la Seine, le 10 janvier 
de Tannée suivante. Nous ne dirons 
qri*nn mn» dr Thomanité, de la justice, 
et des pnucîpespoliti<jues de AI es- 
tien de Poly : il est président d uue 

cour prév6tale 

CHRISTIAN Vil, roideDaneœarck 
et de INorwège , né le 29 janvier 1749 » 
succéda, le 1 3 janvier à son père 

Frédéric V. Il épousa , la même aunt e , 
Carotine»Uatfaîldey sœor de Georges 
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III , roi d'Angleterre. Après son cnti- 
rouuemeQt, «u 1767» il parcourut l'Aile* 
mague , la HolUode , FAuglaterre «t 

Ja bVaare. Djus ce dernier pays , il 
iuspira uu iiilt-rct général pur la (c4U- 
chiso 1 1 l'éiauuité de ses mauurfs , aiusi 
«|ue par uue iuftlructiou peu coutotune 
parmi let «ouvaraiiu. Il reçat «laoa la 
capitale 1« plus pampeux aocnail; oa 
lui donna des fêtes brillantes , dont 
l'éclat et U multiplicité p iruront rj iel- 
uuciois laUgucr uu pnucu piiUoâUphe, 

dont le véritable bot eo voyageant était 
(d^acquérir de nouvelles counatMauces , 

plutôt que de guûter de nouveaux plai- 
sirs. Cii fut CL- (jui douua u.iissaeice k 
ce quatraiu, publié dau» le temps, cl uù 

le roi de Daaeaarck était ceoaé parler t 

Frivole Paris, tu m'assommeA 
De bals, de festins , d'op'ra?. 
J'étais venu pour voir dt^s hoaiaiet| 
Rangez- vous , M. de ûuras 1 . 
Il atteigoît aliéna ioa bot daoalM pro* 
vinces qu'il traversa ; il y vit les savaus 
et les littérateurs les plus di«ti:igué5 , 
fréquenta les académies et les réunions 
littéraire!, et ae fit partout aimer et 
reepeoter. Revena dans sea étate, en 
1769, il conserva d*abord poor prin- 
cipal ministre J.^H.'C. de Bernstorf, 

Ïui avait joui de toute la confiance de 
réderic V maia , en 1 770 , Stroenaée, 
aon Biédeein, qoi avait 00 ascendant 
aans bornes sur sou esprit , fut mis k la 
. tête du conseil. Les réformes indiscrètes 
entreprises par ce nouveauntiaislre, lui 
attirèrent la hebe dea aoblea» et 
cliapo<4rent les miiitairet^ elles furent 
même représentées an peuple comme 
4ândant à di'^'voudre le gouvernement. 
"La reàœ douairière ( Julie-Marie de 
Bronainek-WolfenbatUl ) , qae Fré» 
défie V avait épousée en secoadee no» 
ces, avait cherché eu vaiu à brouiller 
Christian avec la reine sou épouse , 
afin d'avoir la principale part a la di- 
. rectîoa des a&lres. Oa a méoie pré- 
tenda qu'elle avait voulu élever ao 
trône sou fils Frédéric. Profitant des 
imprudences de Struensée et de quel- 
ques démarches inconsidérées de la 
reine > elle «*anit à pinsieora mécon- 
tene 1 et , le tC^ janvier 1 77a » à la anita 
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d*un bal , elle entra avec le prince Frê- 
deric et dena autres personnes , dans 
la chambre do roi , k ^ui on persuada 
que la reine et Straensee étaient oecoe 
pés à dresser uu acte de renonciation 
à la couronne, qu'on le forcerait de 
signer , et que le seiil moyen de préve- 
nir nn* danger si iominent était de si- 
gner à rioatant Tordre d'arrêter lea 
coupables. On dit que Clnistian ne 
cousentif à ee qu'où lui demandait qu'a- 
près les soiiicilatious les plus pressan- 
tes. La reine Caroline-Mathilae, con- 
duite au château de Cronenboarg , fut 
interrogée juridiquement sur d s liai- 
sous avec Strueiisée , qae l'ou a £(vjp- 
çouaû U avoir couçu pour eiiu uue pas- 
Bionténécaire^Soit qn*cn effittla condat* 
ladeeette princesse eût paru légitimer 
ces soupçons, soit que Struenséc eût 
réellement trempé dans les complots 
dont ou Taccuiiait, ou que les hauteurs 
ordinaires d'an favori, en la rendant 
odieux à la noblesse danoise , eussent 
dès long-temps préparé sa perle , il 
fut condamné à mort avec le comtu 
Brandt , son ami , comme criminel 
d*état. La reine se rendit en Allemagne» 
k bord d'une escadre envoyée par son . 
frère le roi Georges , et se retira à 
Zell, où» consumée par le chagrin, 
ellea o eaomba, le 10 mai 17 75, âgée da 
viogt'trois ans et demi. Ilcircab dans 
le temps une lettre extrêmement tou- 
chante qu^ellc avait , suivant des bruits 
aMsa répandus , écrite un instant avant 
d^eapirer , et par laquelle elle protes- 
tait de son innooenoe. Tous oes événe- 
mens produisirent mie vive impression 
sur le roi, et altérèrent ses farultca. 
Bientôt il ne régna plus que de nom , 
et dès ce mookent les rênes de Tétat 
demeurèrent entre les mains de la reîna 
Julie et (Je 5011 fils. Ove Guldberg , 
son principal ntiuistre , rendit quel- 
ques services essentiels au Danemarck j 
ee fotà loi qne l*oa dot le traité cooolo, 
en 1773^} avec la Russie , et par lequel 
la partie ducale du Holstein fut réunie 
aux états danois. En 1734* le prince 
royal ( aujourd'hui Frédéric VI ) écar- 
ta ta parti de la reine dooalrière , «t 
se ait à la téte dn goovemement , aidé 
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des lumières da comte A. P,D. Berns- 
torfif, neveu de celui tiout uons veaoos 
de parler. Chrtstiaa fut attaqué deux 
fois dans «a «apitoie par laa Anglais ; 
mais il ne fUt pai tëmoin da résultat 
de cette seconde expédition de Co- 
penhague , cltef»d'œuvre d'iiijustice et 
de machiavélisme , ajant été , avant 
le coBunenoenieot dn tiége , emmené 
à Rendsbonrg , dan* le Uolstein , oà 
il moarut le t3 mars 1808. Âvaut la 
déplorable iuhrmité qui reodit Chris- 
tian incapable de gouTerner , il avait 
montré oe bonnei intentions et one 
certaine vivacité d^sprit. Voltaire lui 
a adressé «ne épître pour le féliciter 
d^avoir établi daas ses états la liberté 
de In preise. On trouve dans la cor- 
respondance de ce graud homme ane 
lelfre que lui écr! 'it Chrisliaa VII. 

CHRISTIAN - Il '.KO ERIC , prince 
de Danemarck, cousta du roi Frédé- 
ric VI , Mt né le 18 septembre 1786. Il 
maailnU de bonne heure un goot déoi- 
dé ponr les ejLcrciccs milifaires , sans 
toutefois ué[,'liger des lLlilIcs J'iiue na- 
ture diilcreute. Il vint, eu 1604, à Pots- 
dam , pour y assiiter nnx graadee ma- 
1 nœuvres ; et il parateaaniteàlam>ttrde 
Berlin, où il {ut reru avec beaucoup 
de distincHou. Il se rendit de là à Ham- 
bourg , dont il visita les principaux 
^tablÎMemena. Bans le mou d'octobre 
1807 , lortqne les Anglais , par In plat 
criminelle violation da droit des gens , 
attaquèrent Copenhague, le jeune prin- 
ce adressa nne proclamation très-éner- 
gique auxHorwégtent; il le rendit an 
milieu d^enx pour les exciter à la défen- 
se de 1« pafrie . et les Suédois ayant 
bientôt après attaqué ce royaume , il 
dirigea lea opération! de Farmée nor- 
végienne avec autant de bravooreqno 
d'habileté. Il organisa , en trcâ-peu de 
temps» des moyens snifisans pour la dé- 
fense des côtes , et joignit aux troupes 
de lime dea milices qui combattirent 
•▼ecneancoop d^ardeur. An commen- 
cement de mai 1808 , il repoussa Ten- 
nemi (l»'vaiitFrédericlcstadt,ef lui fit des 
prisouuiers. A Oerjebroe.qaelques jours 
après , il conduisit nne colonne de gre- 
Mdiera danois à Tassant d W roc eacar* 
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pé quî fut enlevé sous une grêle debal- 
Ics , et vers la fia de juin , ii fit échouer 
les entreprises de M. d^Armfeld , com- 
mandant en cbef dea Suédois , qn! avait 
tenté de sonlever le penpie norwégien 
eu faveur du roi Gustave. Le 9 février 
1809, il fut nommé lientenant-générai 
d(M armées danoises j et il continua de 
se livrer ans exercices et ii Tétodc de 
Pari; militaire avec beaucoup de suc- 
cès. £n 1814, lorsfjue le prince foyal 
deSaède Ivojr. Bekradotte ) fut près 
d^envnlilr la Norwége , le prince de Da- 
nemarck a'y rendit aussitâ^ ; «t il pavntt 
que ce fut diaprés les instructions du 
roi son cousin , qu'il sp fit déclarer roi 
de cette contrée dans le mois de juillet 
x8t4 1 et qn*il fit , en cette qualité, aon 
entrée acleanelU à Gbrialianin. La 
Norwégc était pourvue de tout ce qui 
était nécessaire à sd défense ; les trou- 
pes et les habitaus paraissaient déci- 
dée h nne vigourenae résistance ; maia 
les événemeus trompèrent ces généreux 
desseins. ObIîgé,par Pétendue des fron- 
tières tlt' fa Norwége , à diviser en plu- 
sieurs cut OÂ une armée déjà pen consi« 
dérable , le prince ChriiUaii prit posi- 
tion sur les bords du Glottman , d^oà 
il pouvait en même temps couvrir les 
provinces intérieures , et venir au se- 
cours des points attaqués. Ce plan, par- 
faitement conçu, échoua par des cir- 
constances que son autenr n'a^nit pan 
dû prévoir. L*^^ Suédois ayant owm- 
mencé leurs opérations par pénétrer 
dans la plaine d'Yda et le Soinesund , 
le prince crnt nrréter leurs progrès en 
se portant rapidement sur Raneatadt 
avec un corps de troupei; ; mais au mê- 
me moment plttaieur& trahisons se ma- 
nifestèrent ; la citadelle de Fréderick* 
atadt , boulevard de la Norwége de on 
côté, fut livrée à renuemi;le prinee, d*n- 
près cet incident, vit forcé de changer 
encore de position, pour protéger ta ca- 
pitale : quelques détai&emens norwé— 
giens , par suite desn retraite , se troa« 
Tnnt isolés , furent attaqués et défaits 
par des lorces supérieures ; et eu même 
temps de grandes puissances s'étaut 
prononcées en fa? enr de lnSnède,tontn 
résistance nltérienrs détînt impossibln^ 
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Le prince Christian se décida alors \ 
abdiquer soa nouveau titre : il assem- 
bla , pour cot objet , une diète à Chrif • 
tiania ; et il poblia àMofS , le i6aoùt 
i8i4 1 une proclamation qui, en offrant 
Thistorique exact des évéaemens , por- 
te à • la > lois Tempreiote de la noble 
douleur d'na soavenin ibrcé d'aban- 
douoer la nation qa*il avait juré de 
protéger, et de la ferme voloulé de 
ne pas sacriner cette nation à des vues 
d'ambitioa personoelle. Une seconde 
proolamattoD do prince Cbrietian , ter* 
minée par la phrase suivante , annonça 
le sort irrévocable de la IVorwrge : 
i< 3 fi suis convaincu que la Norwége 
jouira , sous Tautorité paternelle de 
S. M. le foi de Suède, des mêmes 
avantages , privilèges et immunitéi 
qu'elle s'est donur's par 5a constitution, 
et que S. M. , par une suitt de ses vues 
libérales , ne fera de cliangemeas à cet- 
te cottstitation qu'aatent que la nation 
le dètîrera. » Nous peneont que les 
amis de Tiadépendance et des droits 
des peuples doivent être parfaitement 
rassurés sur le sort des braves Nor- 
végiens , en songeant qne c'est an roi 
Charles XIV qu^est confiée Peséoutioa 
du noble vceo du prince de Danemarck. 
Ije prince Christian habitait Copenha- 
gue il y a quelque temps. 

GHRISTlÂni ( GmiA^oiCB bisto- 
rien danois , né II Kiel, en 1731 , 
y fut proffsst'ur d'éloquence et de 
droit public. 11 a publié en allemand : 
Hùtoipê de la réunion des dwer» 
§0» erojrancê* en Allemagne , Ham- 
bourg , 1773 , in-8. — Histoire des du- 
chés de Sleswîi^ et de Holstein^ tirée de 
pièces authentiffues f ibid. 1775-1784, 
o vol. ^ oawage du premier ordre , que 
son aateor n'a malbenreusement pas 
terminé , mais dont Hegewisch a donné 
]a suite. Il faut ajouter àces deux pro- 
ductions importantes, grand nombre de 
dissertations sur diters points de droit 
pobUe» de mathématiques, etc., et pla- 
/^ieiirs articles insérés dans les meillenrs 
jouruaux littéraires de Berlin et de Jt5- 
ua. Ou doit encore à Ciiriâtiaui une 
bonne traduction allemande des Elé- 
ment iFkuiaire générale d^ISjâiùt, Ce 
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savaut est mort à £i«l> en sepUmbre 
1793. 

CHRISTIN (CnàaM8>6AuiiiirFai- 
nsatc), avocat, député à l'assemblée 

coiiHlituante, naquit, le 9 mai 1744» 
à t)t-Claude, dans la Franche Comté. 
Il défendit devant le parlement de Be- 
sançon, avee aatant de xèle qne do 
talent, les serft du chapitre de St-* 
Claude, qu'un reste honteux de bar- 
barie assujettissait encore au droit de 
main-morte , et qui venaient de récla- 
mer contre cet aweox trîbat. La jas~ 
tice de cette cause, l'éloquence deChris- 
tiu , et l'appui de Voltaire avec lequel 
celai -ci s était lié à cette occasion, 
là empêchèrent pas le parlement de ren- 
dxe contre ses diens on arrêt qoi Ait 
eonfirmé par le consell-d^état. La con- 
vocation des états-génëraax lui rendit 
l'espoir , et Christiu fut député par le 
baiiiia^e d'Aval à cette assemblée , oA 
il se distingua car sa modération. Le 
servage de St-Claude fut entraîné dans 
la chute d'nne foule d'abos prcsqo'aus- 
si révoltaus , et Christin, après avoir 
loyalement servi ses concitoyens comme 
Teprësentant , revint lenr être encore 
utile dans la modeste présidence d'un 
tribunal de district. Cet estimable ci- 
toyen mourut, en juin 1799, d'une mort 
bien cruelle ; il fut victime de l'incen- 
die qoi dévora St-GIaude b cette épo- 
que. Avec lui périt une précieuse col- 
lection de documens sur l'histoire de 
sa province, renfermés dans 5 vol. in- 
fo 1., et fruit d'un travail de plusienrn 
années. On a de Gbristin : Dissertation 
sur rétablissement de V abbaye de St' 
Claude , ses chroniques , ses légendes, 
ses chartes , ses usurpations , et sur 
les droits deshabhans de cette fefw, 
177a , in-8.-— CoHeci/on des mémoiré* 
présentés au conseil du roi, par les ha" 
bilans du Mont-Jura et le chapitre de 
Si- Claude , avec Varrêi rendu pat ce 
tribunal , même année , in-8. On attri- 
bua dans le temps ces deux ouvrages 
à Voltaire; la Lettre du P. Polycarpe 
à V ui^ocat général S éguier, sur le lifrc 
des inconvéniens des droits Jcodaux , 
imprimée sous le nom de Voltaire, est 
nnsit de Christia, qol atait tellensat 
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rëutisi à itniler le stylo de ce grand écri- 
vain» Que peraoulie ne t'aperçut de le 
topercherie. 

CHRISTOPHE (Heitri), roi d'Haïti, 
qat porte aujourd'hui le nom de H«u- 
ri i''^ estuéyCU l'J^^f suivaut i«s uus» 
è rileSt-Christophe, d'où, dit-on, il 
a tiré sou premier uom ; suivant d'au- 
tres , daus l<i c olonie dauoise de Ste- 
Croix^ etiHd, d'après uac troisièaie ver- 
sion, daos l'île même de Sl-Dooaingue, 
•«rie ptaataCiôtt de LîmoDide qui ap- 
parteoeit alors à M DareaQ-Delamalle^ 
connu par duo excellente traduction 
de Ta<;ite. On ajoute qu'il fut d'abord 
eoiplojfé eu <|uaiité de comuaudeur , 
et qu'il mit une extrême eévi^rité 
dene l'exercice de cee fonetîoM. Quoi 
^u'ii eu soit de ces détails, sur lesquels 
1 obscurit»' d ! pt- rsoiinas^e, à cette épo- 

aue^ répaud ixuucoup d'iucertitude , 
est positif que, dès le commencement 
des troubles qui éclatèreot aux Antil- 
les françaises, il embrassa la cause 
de l'iudcpeudauce des noirs , flaus 
laquelle li se lit reutarquer par Té- 
mergie de son oarsctère, son andsoe et 
•ou activité, qaaiitée auxquelles il dut 
bieutôt uii comoaandemeut parmi les 
nègrfs , à la t^te desquels il se distin- 
gua daus plusieurs atraires sauglautcs. 
TouMaint-LooTertore, leur «hef prin- 
cipal, le uorutna général de brigade , 
c? I. char:^ea de réprimer l'insurreriioa 
dirigée par sou neveu Moyse, jeuue noir 
plein de bravoure et d'ambition, qui 
ncpiraiMk rautorité tupréne. Coaraie 
Jl pouvait faire agir des forces impo- 
santes, Christophe, dit-on, eut recours, 
ipour le perdre, à la plus uoire perlidie : 
il se rendit auprès de Mojse, feignit de 
partager sa haine contre Tonsaaiot» et 
ayant obtenu ainsi sa coofiaoce, en pro- 
fita pour le livrer à son oncle , qui 
sur- li;- champ le lit mettre à mort, et 
le reiaplaça par Christophe dans le 
gouvernement de la province du Nord. 
Aussilôtles uombreuxpartisaus deMoy- 
8e se soulevèrent, et le a i octobre ï Sot , 
ils massacrèrent dans la ville du Cap , 
tons ceux qui étaient attachés à Tous- 
saint. Christophe arrêta cette révolu- 
liqn menaçante par la promptitude et 
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la vîgoenr de ses mesures. A la téfc de 
quelques troupes, il chargea les insur- 
gés ,^ en tua deux de sa main , et dis- 
persa le rasscmblemeut.Toutefois cette 
émeute n'était que I« prélude d'un*» 
autre plus dangereuse , qui éclata , peu 
de jours après, SttCcesstTement snir plu* 
sieurs points de Tile. Christophe, à In 
téte d'un détachement d'iuranteriouoire 
et de quelques dragons , parcourt ra- 

Iiidement les lieux où se manifestait 
a révolte, disperse les séditieux , fait 
fosiller leurs cliefs , et ramène l'un de 
ces derniers au Cap, où il fut exécuté. 
Christophe commandait encore dans 
cette ville, eu i8oa, lors du débarque- 
ment de l'expédition friinçaise sons Us 
ordres du général Leclera.Forcé, après 
la plus vigoureuse résistance , de céder 
à la supériorité du nombre, il évacua 
la. ville eo la livrant aux flammes , et 
alla joindre Toussaint îi la téte de $,oùo 
hommes. Lorsque celui*cit victime d^n- 
ne lâche trahison , fut enlevé nar ceux 
avec lesquels il traitait , et eu\f\yé en 
Europe., Christophe s unit à i mtré- 
pideeti'érooe Iksialioes, nommé eonk* 
mandant en chef dee troupes noires» 
et le ^econdri puissamment dans les opé- 
rations qin iorcùrcnt les Français ^ se 
rembarquer. Dessaliues «'étant alors 
fait proclamer empereur d'Haïti ions 
le nom de Jacques I^**, Christophe de- 
vint l'un des priticipauz seigneurs de 
sa cour. Mais le nouveau souverain ne 
tarda pas à faire de sa puissance un 
•bns tellement insupportable, qu'il se 
forma contre lui une conspiration priu- 
cipalemeat dirigée par Christophe et 
le mulâtre Péthiou, et dont il fut vic- 
time , le 17 octobre 1806. Le premier 
fut aussitôt élevé au rang de prèsidtnê 
et gênèixilissime dt l'état Haïti ^ et 
le second fut nommé son lieutenant 
dans la partie de r£st. Une assemblée 
nationale fut convoquée au Cap pour 
y rédiger une coostitntioo. Cette me- 
sure fut la source des nouvelles divi- 
sions qui ne tardèreut pas à éclater, l^é- 
thion se mit à la tcte du parti qui vou> 
lait un système représentatif ; et Chris- 
tophe, qui paraissait tendre au pouvoir 
aosolo » rajrant déclaré en iiat «k vé^ 
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pottitf marcha contre lui \ la téte de 
toutes Ses forces. Pétliiou, de son c5(é, 
avait rt'niii nu corps d«î troiipi s Tissi/, 
coDsidérabic. Des combaU fiitugiaus 
«areiitlieo I diverseï repricaa eotre cea 
deux compëtiteurs, saoa que, pendant 
long^lenops, le résultat en fût di^cisif; 
€nfiu P^thiou éproijva une dtiJaife «jui 
le fît croire abattu puur toujours , et 
«on advarBaic«'triomphaut T«nait, tni'- 
Tant Tnsage des révolutions, de le 
mettre hors la loi ^ lorsqu'on apprit 
qu'il veaeit de reparaître avec de oou- 
Telles forces. Depuis cette époque , il 
a*esl toujours maioteDo iodépeudaut aa 
Port-au-Prince, sous le titre défère'" 
sident , et même il existe en ce moment 
entre les deuxétats, sinon uoe paix véri • 
fable,du moios une espèce de trêve taoi» 
tenent conrenne. En airril 1811, Chria- 
tnphe,8e trouvant tranquille possesseur 
de la partie de Die quMl occupait, se 
fit sacrer dans l'église du Cap , sous 
Je nom de Hennl*',li a'occopa aussitôt 
de se former uoe conr » et crëa grand 
nombre de ducs , comtes et barons , 
auxquels il distribua les principales 
plantations de l'île , qu'il érigea en tiefs 
on seigneuries. Quelques-uns de eea 
titres, tels que ceux de comte de Lùno^ 
nade et de baron de J <hcnur, otif ser- 
vi de texte inépuisai)1«: ;iu\ plnisau- 
teries de quelques écrivains irivuies qui 

Iiaraissent n^avoir nullement entrevu 
e côté politique d'une semblable me- 
sure, et qui n'ont pas senti que cette 
féodalité, par les avautages bouorifi- 
ques et lucratifs qui s'y trouvaient at- 
tachés, était la plus sftre garantie de 
la stabilité du nouveau trône » en con- 
fondant SCS intérêts avec ceux d'un si 
- grand nombre d'hommes nndacieux, 
et joDissaut delà plus vasIeiuQueoce. 
On ne saurait dissïuknier toutefois que 
l'organisation de cette cour, et la no- 
mitiation eraurls dignitaires, tant 

utilitaires que civils, u'oâre l'imita- 
tion trop scr?ile des ossges établis 
à cet égerd en Europe, et surtout de 
de ce qui se pratiquait à la cour de 
Napoléon ; mais il ne faut pas oublier 
que l'habitude qu'un loog esclavage 
•fait fait contracter an» nègrcf » -de 
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regarder en tout les blattes eommn 

(!is rtrfs supérieurs , opinion on pré- 
pigc qu'ils n'ont cessé de conserver, 
a l'époque mèine où ils égorgeairut 
leurs matlres, semblait indiquer U 
maintien de ces institutions euro- 
péennes comme devant nécessairement 
commander le respt-ct de la popula- 
tion uoire envers sou nouveau gouver- 
nement. La domination actuelle du roi 
Henri, sVtend sur tout le nord de l'IIe« 
<t, fluns l'ititéricur, jusqu'aux rooiifa- 
gnes de Cibao et aux plaines de San- 
tiago. Il existe entre l'Angleterre et lui, 
des traités de commerce, qui, jusqu'à en 
jour , ont été fidèlement observés. Sf« 
Pcltier, Français , rédacteur du jour- 
ual intitulé i'.<tfin5i^u, ayant publié plu* 
sieurs articks fiivorables k ce prince « 
en reçut eotre autres témoignages de re- 
counaissance une cargaison considéra- 
ble de drurées coloniales;et 00 regarde 
assez ^l'néralemeiit cet écrivain comme 
aon chargé d^affairesl Londres, Apréa 
la chute de Napoléon, le gouvernement 
français forma le projet de recouvrer 
St-Dumiugue; et le baron Malouet , 
alors ministre de la marine et des co- 
lonies , envoya des agens chaînés en 
apparence de traiter avec les chefs ac- 
tuels de nie , et en rralilé , à ce qu'il 
paraît, d'ourdir contre f'Px , auprès dee 
noirâetdesmulâtresquis ymoQtreraient ' 
disposés » une intrigue dont le soecèc 
aurait pu mettre en état de se passer 
de leur consentement. Cette mission i:a 
fut pas plus heureuse qu'elle u\ fait 
loyale. Le roi Henri, soupçonneux com- 
me Test d*ordinaire toute autorité ré* 
ceroment établie , fit surveiller la con* 
duite des émissaires français; rnnd'rux, 
nommé Franco de Médine, que ses dé- 
marches avaient rendu particuUère- 
ment suspect , fut arrêté , interrogé » 
et ses aveux oc tardèrent pas à don- 
ner la mesure do ta bonne foi de rena 
qui l'avaient env opré. La police haïtien- 
ne s^empara aussi des instructious se- 
crettes oonlil était porteur , et qui re* 
commandaientde promettre beaucoup, 
en même temps qu'elles laissaient enlrc- 
voir ce qu'il «erait possible de tenir. 

lie roi Henri se hftta de publier cetit 
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découverte ; et le reste des envoyés de 
M. Malouet n'échappa que par uoe 

Îiromptefaiteà la 'vengeance dM ooirt* 
attrait, en même temps , qa^noe txpé- 
dition se préparait dans les ports de 
France , f t ne dnutant pas qu^elle u'eût 
Haïti pour destiuatiou , il prit toutes 
les mesures aéccisairM pour opposer 
•QX assaillans ntie résistance éuergicjtie 
etterrible.il augmenfa le iiombre de ses 
troupes réglées, lit ;<rruLr exercer les 
nègres employés à la culture , et adres- 
se eu Heïtieiis une proelanatîoii qai 
annonçait Teffirejeat projet de ren- 
dre à la «Merrt* des uoîrs contre les 
l>laucs,ic caractère de destruction 1 1 de 
férocité qu^elleaTait eu eu i8u2. Cette 
coadaite fit perdre eo cekîoet des Toi* 
leries l'espoir de réussir par les voies 
qne la biographie de MM-Mirhatid ap- 
pellent des moyens de conciiiatwn;et le 
retoar de Bonaparte, en 181 5, ne per- 
mit pas de recoorir k la force , dont, 
au surplus, il est présuraable que Tem* 
ploi aurait été inutile. Depuis cette épo> 
que, Henri 1"^ parait avoir régné as- 
ses trinqnillemeut , si ToD en excepte 
quelques contestations aveo les Etats- 
Unis d^Amérique , causées par rextrê- 
me sévérité dont il avait usé envers les 
négocians de ce pays qui exerçaient la 
frande.Aa commencement delaprésea- 
teannée (1818), des lettres écrites par 
des fonctionnaires amcnVains , rfaot 
parvenues dans Tîle avec la suscnp- 
tion de St-Domin^ue f au lieu d'Haïti, 
(ce qui semblait révoquer en doote 
Texistence du noaveLétat),l'agent amé- 
ricain qui était porfeiirtlf ces Ifttres, 
fut renvoyé sur-le-champ, i t toute com- 
muuicaliou fut aussitôt défendue avec 
les Etats - Unis ; cette diftnse fut 
maintenue jusqu'à ce que le gonver* 
nement américain eiît déclaré qne Pem- 
ploi de cette dénomination n'avait point 
été réfléchi. Outre les citoyens des 
Etats-Unis, les Danois et lesSoëdois 
trafiquent dans la partie du sud.Lesna^ 
vires espagnols s'y montrent aussi, maïs 
plus rarement. Le roi Henri s^efibrce, 
par divers moyens, d'accroître la po- 
pulation et la prospérité dHaîti ; il a 
lait des ofires arantageases ans euro- 
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péeiî» versés dans les sctpîicps civiles 
ou militaires, qui voudraieut s'établir 
danssM états ; et ceux qui ont accepté 
ses propositions « et parmi lesquels on 
rite quelques officiers allemands , re- 
çoivent un traitement considérable. Il 
parait attacher une haule importan- 
ce à l'instruction pobliqL,te , et a or- ■ 
ganisé des écoles où les ^nfiins nègres 
reçoivent les élémens de/ IVduration. 
Cette tt Lidance à unsystèifflf' librra! , et 
Tespècc de civilisation que* Tou remar- 
que dans les institutions et jiïsqaes dans 
les cérémonies établies par ce prince, 
se joint en îni k un fond de férorité 
africaine dout on a cité des exemples 
eiTrayans. On prétend qu'ayant révé 
qu'un médecin qui lui ateit donné des 
p reuves d*nn vif altach em ent,avaitT0u- 
lu l'empoisonner, il fit < onduirc ce mal- 
heureux dans uue salle tendue de noir, ' 
OÙ il fut égorgé parles ordres de Henri, 
qui , le lendemain, loi fit filtre de ma- 
enifiqoes funérailles, qn^il accompagna 
Daigné de pleurs. Voici ce qu'écrirait 
au sujet dece monarque , en juin 1816, 
un Anglais de distinetion qui venait do 
quitter Haiiti : « Christophe est taiUé 
en Hercule. Il a une bravoure désespé- 
rée qni ne fait que s'embraser h mesure 
que le dauger augmente. On l'a tu , au 
milien de l'action , écnmer comme nn 
tigre, et animer ses rangs par des hor- 
lemens de rage. Il est vindicatif un- 
delà de toute expression. Un mulâtre 
qui commandait l'un de ses régimens, 
ayant passé du c6té de Péthîon, il or- 
donna aussitôt le massacre des indi- 
vidus de cette couîenr dans tonte l'é- 
tendue de sa domination, en recomtnna- 
dant que cette opération se fit sans con- 
sommer de ponore* » Les jonmauK ont 
aussi annoncé récemment , mais ce 
bruit ne s'est point confirmé, qu'ayant 
fait égorger par sa garde un colonel 

a ni avait accordé un tropgraud uombre 
e congés , cet acte de cruauté avait 
donné lieu , de la part des soldats , k 
une révolte dans laquelle quatre cents 
hommes de cette même garde avaieut 
péri , et qai avait failli lui coûter la 
vie à lui-même. On ne conteste pat an 
surplus à ce personnage eztraordinai* 
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reanc qualité reconnue propre à l'hom- 
me de la nature, «îgaleoicat bcu.sibtc à 
Tinjure et aux bienfaiU j c'c&t U faculté 
d*éprouver une profonde reconnata*' 
aance. Pluaietura blaoca qui lui araient 
rcnJtî (îes services plus ou tiioios im- 
portaas , eu ont eu la preuve j mais au« 
€iiB, adssi fortemeot que M. Wilber- 
force, coQou sous le nom d'ami dt» 
noirs , et Tua des membres les plus 
distîogaéa du paricmcut dWDgleterrc. 
JLe roi Hcort a plusieurs fois fait té- 
iaoîgner à eet orateur ta vénération el 
M gratîtade , seolimeot qui , au reste , 
est devenu général parmi les uègres. Eu 
1817, dïus uu dînd donné, au Cap 
Ueuri, ci-devaut Cap frauçais, par le 
duc de Marmelade ^ goavcrnear de la 
capitale , aofc commerçons élraogera, 
le fnnst suivant fut porté , après ceux 
de Georges Ifl et du prince récent : 
« À Tami du la race humaine , Pimmor- 
tel Wiiberfbrce , qni a embrassé et dé' 
findo la cause la plos sublime qai ja- 
mais ait existé dans le monde !» Le 39 
novembre de la même année , auniver-» 
saire de Pexpulsion des Français, Heo- 
t\ V fit publier une proelamation re- 
lative à lu célébration de ce grand évé- 
nement f et dans laquelle se trouvait le 
passage suivant, que nous transcrivons 
comme portant l'empreinte des ientl- 
inena dont ce peuple et son che^arals- 
«aient animés pour leurs anciens maî- 
tres. « I! esf ordonné qu\in service so- 
lennel sera célébré en Thonueur du 
Ceoi qui ont cimenté de leur sanf le 
majestueux édifice de l'indépendance 
liatîouale. Ils nous ont laissé deux 
grands devoirs h remplir ; le premier 
est d^imiter leur noble exemple ; le se- 
cond, deconserter pour leurs bour* 
tcaok un trésor d^exécrations et de vea> 

feances Rallumons donc, dans ce jour 
jamais mémorable, rallumons le ûam- 
biau d*une haine qui doit être ineatin- 
gnible : noorrissons^la dans les coeors 
lie DOS enfans : quUIs la sucent avec le 
lait maternel ; qu'ils la respirent dans 
Tair qai les environne , et que leur rage 
Baissante s'^essajesur le simulacre d'un 
Français!» L'almanach royal du royau- 
me d'Haïti, pourrannéc 1816» cou-» 

3- 
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tient une longue liste de cbambellans, 
de maréchaux , etc. ; et Tarmce du mi 
Christophe y est portée a vingt quatru - 
régimens dWanterie» deux de eava- 
lerie et deux d'artillerie ; ses forces 
maritimes se compospiit d'un vaisscati 
rasé , d'une frégate et de plusieurs 
bricks; son pavillon porte pe^-pcndi- 
culaircment les couleurs ronge et bleue. 
Son fils (Jacques- Victor-Hehbi) , âgé 
de 10 ans ,7 est désigné. comme prince 
royal. 

CHRISTOPHE (L'abbé Mathieu}, 
né à Lyon vers 1760, fut ordonné pré' 

tre peu nrrîtit 1-91 : sivaut refusé de 
prêter le sermeut à la constitution ci- 
vile du clergé, il passa eu Savoie, 
et de là k Fribonrg en Suisse , d'o& 
il fut obligé de partir par suite d'une 
tiîf'prîse de la police de cette ville. Il 
se retira dans les bailh'aoes sijisse et 
italien; Tint à Paris eu 1797 , et pu- 
blia une brOcbure anonyme pour In- 
viter les ecclésiastiques à faire leur 
soumission s Piuloritéf/cyàiV.M Chris- 
tophe fut nommé, sous le gouvt:rue- 
mentlmpérial.professeur de rhétorique 
au lycée de Cambrai ; et il perdit cet 
rm]iIoi nyi t8i5. On a de lui , entre 
autres écrits : Les deux Emilies , oti 
Aventures du duc et de la duchesse d' A" 
hêràttn , traduit de Tanglaîs de Heo> 
riette Lee, i8oo, 2 vol. iu-ia — Le 
chfîieau de S L ItUait e , ou le fivre et la 
sœur (/ci etiu.t époux , par H . Lee , tra- 
duit du l'anglais , 1801, 2 vol.in'ia. 
—r Ltttr»s athénienne» , on Cofrespoa- 
danceiFun agentdu roi de Perse ^ ré* 
sidant à Athènes pendant la guerre 
du Péloponnèse , traduit de l'auqlai-î , 
1802, 4 ^^1' iQ'i3. Cet ouvrage qui 
jouit d*ane grande réputation , a aussi 
été traduit par Villcterque. — Diction* 
naire pour servir à Vinielligênce def 
auteurs classiques grecs et latins, iSoS» 
a Tol. în-8. C est une traduction libr^ 
du Dictionnaire anglais de Lempriî re, 
qui est un bon ahrégc de Celai de Sa*, 
batier, en 36 vol. iii-8. 

CHRYSOLOGUE ( Noël - Audrb , 
plus connu sous le nom de Père), u^quit 
à Gy, en Franche- Comté, le S décem- 
bre 1.728 , et entra de bonne heure dans 

5o. 
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l'ordre de St-Fr«aço». La Toe de 
qaelquea cartes de géographie lai ayant 

inspiré le goût de cette scieuce , les 
proqrrs f]u'il ne farda pas à fairtj , quoi* 
tiu li u'tùt peisuuuc puur iv diriger, 
décidèrcot ses aupirieurt à l'envoyer 
i Paris , pour s*y perfeotionoer dans 
CLttc étude. Il suivit, avec un sucrés 
marqué, les Icçous de LemoDuier, céiè> 
hre astrouome y membre de Tacadémie 
dea soieocei ; eeloî-ci frappé da ta- 
lent avec lequel sod élève, mécontent 
de l'imperfictioo des planisphères cé- 
lestes dout il se servait, eu avait com- 

Ïtoaé no pour aon usage partîeulier, 
^engagea à le publier, ce qui eut lieu 
eu 1^58 , avec l'approbation et le pri- 
vilège de l'académie. Ce planisphère, 
projeté «ur Téquateur , est en deux 

Srandea feoillea , et on y trouve les 900 
toiles du Cœlum australe de la Caille ; 
mais ou prétend que Lemouuier, jaloux 
de ce dt rnït r , tcripéclia le P. Chryso- 
loque d y dcâsiuer la ligure des qua- 
torae nouvelles cooatelUtions aostrar 
leë. En 1779* il en fît paraître un se- 
cond , et, on Î7B0, deux autres de 
diliéreules grandeurs et projetés sur 
diverses horizons. Ces planisp^ières 
sont aoeompagnés d'idstruelions snr 
la manière de aVo servir. Ce religieux 
ayant eu Toccasion de parcourir fré- 
quemment les Vosges, la Mont- Jura , 
et autres parliss delà diaiae des Alpes, 
en profita pour mesurer les hauteurs, 
de ces montagnes. En 1791 , il fit pa- 
raître une excellente carte de sa pro- 
vince natale d'après sa division en trois 
départemeos. En l*an 9 de la républi- 
que , il Ht imprimer, dans le /biiiinaj 
des Mines, \i description d\in baromè- 
tre portaliJ\ qai offre (e nerfccfîoune- 
lueut de celui de i urnceiii. £,uiiu , en 
1806} il fit imprimer sa 7*fteone d* le 
sui/àce actuelle de ia terre, iu-8; ou- 
vrage qui peut être considéré comme 
le résultat de toutes les observations 
^uUl avait faites pendant ans daus 
la Suisse et les Vosges : on doit le re- 
garder comme uu supplément précieux 
aux voyages de Saussure. M. Cnvîer, 
dans uu rapport à Tiustilut , pc^^eute 
«et écrit comme très-utill aux géoIo-> 
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guet. Le P. Cbrysologne est mort à 
Gy , li eu de sa naissaaoe , le 8 septem- 

fcreiSoS. 

CllWOSTOW ( Le sénateur comte 
DÉMiiTHiuâ), ué eu 1^58, ueveu du cé- 
lèbre feid-maréehal Sowarow, et mem« 
bre de plusieurs académies de TEm- 
pire russe et de celle de Padoue, est 
un des littérateurs russes les plus dis- 
tingués, lia publié une CoiTespondan» > 
ce êpUtolaire , des OEu»re$ lyriquea , 
une Traduction russe, de f Jndroma" 
que de Racine , une autre de C Art 
poétique de Boiieau , et enfin une OtU 
en langue russe , sur l'entrée des al« 
liés à Paris en 181 5. 

CIAMBERLANI , nonce italien , se 
reiidit, vers la fin de iSi/), dans ia Bel- 

âique^se disant chargé par le St-Père 
*y prendre des renseienemens sur e« 
qui pouvait intéresser le bien de Té- 
glise. Arrivé à Malines, le 12 janvier 
1 8 1 5 , le bruit se répandît bieiilAt qu'il 
faisait servir mission à des vues re- 
prébcnsibles , et quMl s*eflbrçàit d'à* 
lilaer les catholiques an nouveau goa« 
veniement. Ati bout d'une semaine , 
il fut euievé de Malines par la maré- 
chaussée, et reconduit jusqu^à la fron- 
tière, d*après un ordre (U>nné par In 
commissaire-général de police des pro» 
vinces méridiofiales des Pays Bas. 

CIAMPI (Sebastish), savant pro- 
fesieor/le littérature grecque et latinn 
à l'université de Pise , et membre de 
plusieurs académies , est né k Ptstoie, 
vers 1770.11a traduit du grec en ita- 
lien, le Barnjuet de Xénophon, Venise, 
x8oi , in-4 ; trois traités de Plolarque 
etc.,etijl a cloiméuae nouvelle édition, 
revue , corrigée et augmentée, du ro- 
man de Clifnphnn et Lcucippe, traduit 
d'Aciuiics iatius par Coccio, et de ce- 
lui de Daphnie et C&/oe, traduit da 
Longue par Annibal Garo, t8oa, io-8. 
Il a substitué , aux passages que ce- 
lui-ci avait retuplacés d'imagination , 
ceux du texte, retrouvés dans uu ma- 
nuscrit de Florence ( voy. ConaiBn)* 
Il avait mis sous presse , en i8i5 , une 
nouvelle édition des Fies de Plutar- 
que , traduites en partie par MarcL-lIo 
Adriano , professeur de grec à FLo- 
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rtoee ^«nsle i6« sièele.L*abb^GwBipi 
m traduit lui-même les Fies qui mail* 
quaient dans la version d'Àdriano, a rc- 
'vu les autres aur Iva meilleures édit'oii^ 

frecaues, et i'ouvrage imprimé chex 
>iaUi» il Floreoee, «014 voL , 
doit être orné de portraiu d'^pi t s Ti- 
cbnographie de M Visconli. M. Ciam- 
pi ne sVst pas b. ii ue au travail de tra- 
ducteur , de rédacteur et d^éditeur j 
«n lui doit uo trds*grand nooibre d'où* 
Trages ou de dissertations sur diTers 
points de philologie, d^archéoîogie , 
d'arts ou de biographie , tous remplit 
d^érudition , parmi lesquels nous in- 
diquerons InitiuvaM : Di$$*fiati«mMur 
le métal de Cofinthe , et sur Congine 
de Part stalunire. insérée enparHe dans 
le Journal de Pise.'^De la sculpture au 
lotir (loreutica) des anciens^ Florenee, 
i8i5 yia^S. Ilclieroho 4 prouver, dans 
cette dissertation , contre ropinion de 
Saumaise , de Burmann et de Heyne, 
que Us Grecs et les Romains connais- 
lotaat It tmir è figure ; machine qo*il 
•emblc qaelqoefeia confondre avec le 
tOnret des graveurs en pierre.t fines. 

CICCI ( Marie-Louise) , l'une des 
femmes qui , dans le siècle , se sont 
le plna distinguéet daoa la littératoro 
italienne , naquit À Pise Ic l4 septena^ 
brei j6o Elle fut élevée au couvent, oii, 
d'après les ordres de sou pi-ry , qui vou- 
lait i^ue 1 luslructiou de cette ]euue pcr-" 
couie se bornât à la pratique des do* 
ipoira domestiques, ou écarta d'elle 
l'encre , 1rs plumes et le papier. L'i- 
magination ardei:.te de Marie- Louise , 
et nn penchant déjà très-décidé pour 
1^ lettrée-, tiiomphèreni de ces pré* 
cautions mJonlieuset. Elle avait lu ea 
cachette (|uelques hons poëtes italiens, 
malgré la surveillance des religieuses \ 
l«s idées qu'ils, lui inspirèrent , furent 
dWpoiiee eur les petite morceaoa do 
papier dont elle put se saisir , k Paide 
d'éclats de bois trempés dans du jus de 
rai&iu. I>ti retour dans la maison pater- 
nelle , elle put se livrer avec ploe do 
Dioilité à ses go&tâ> faforU , et ce qnl 
peut étonner dans une femme de cet 
âge, le Dante fut l'auteur qu'elle étu- 
dia de f (éfér«acer> çj^uûii^M'^lle ne tut 
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ioit point atlaebée k l'iatter dana see 
prodiicttone , qui «ont presque toutes 
dans le gecr t> anarréontique, et qui bril- 
lent surtout par i'elcgance, la ^râceet 
la facilité. Elle joignit à ses études lit- 
téraires eelle de platieors langues vi- 
vantes , et des sciences esactes. La Co- 
lonie arcafh'^nne i\v Pisc !a reçut , en 
1^83, au uorubrf dtj ses menibrps , et 
3 ans aprilâ , elle iut afliliée aux Intro- 
wutti de Sienne. €ctte femme vreimenl 
extraordinaire fut victime de la seusi-> 
bilité profonde dont ses écrits portent 
l'empreinte. La pertesucce^sive de deux 
amies lui causa une maladie qui la mit 
au tombeau le S mars 1794* CVsl au 
chevalier Cicci, son frère , que l'en doit 
la jolie édition de ses poésies , impri- 
mées à Parmechez Bodoui^i^QÔ, iu-i6. 

CICOGNÂRA (Le comte Léopold), 
Italien, nommé par l'empereur Ifa« 
poléon , chevalier de la couronne de 
fer et président de l'académiedes beaux* 
arts de Venise, publia^ en 181 1, k Fer- 
rare, sa patrie, conjointement avec l'ab- 
béJérômeftarofTaldi, àt»Mémoires his» 
toriques sur tes litleraleurs ferrarais , 
ainsi que sur le génie et le caractère 
des habitans de<cette contrée , féconde 
en anteucaillostres. En i8i3 , il publia 
le premier volume, dédié k Napoléon* 
d'une histoire de la sculpture depuis sa 
reaaissancc ru Italie : Storia délia scol" 
Uira dei suo risonimento in Italia, etc, 
bi-fol., Venise. M« 0oocnara apporta 
ce volume, à Paris ^ et Pinstitut Tac- 
cueillit avec les plus grands honneurs, 
troLiviitnt que l'auteur avait parlé des 
arts avec beaucoup de discernement. Le 
second o parn en i$i6 ; et l'ouvrage 
entier doit être composé de trois vo* 
lûmes. 

CIMAhOSA (DoMitfiQOB) , l'un des 
compositeurs les plus distingués du 18* 
siècle , naquit à Naplcs,en S'754'* Il col 
le bonheur de devoir aux plus grands 
maître» de cette époque les premières 
leçons de l'art d«ius lequel lui-même 
acquit depuis tant de gloire. Après avoir 
eu l'immortel Saeckini pour premier 
instituteur , il entra an couscrvatoira 
Je T.orette , où il puisa les prinr tpes 
dcC ittcoicdti Durante. Sespioj^^tes lu- 
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rctit aussi brillaos q-i.' rapides. A peine 
âgé de -i5 ans , il avMit dvjk remporté 
cl^^clatans succès sur les principaux 
tkiktrtê d'Italie. Bientôt m reoomméo 
»b répandit cliet Tétranger, et il fut suc- 
cessÎTement appelé daus plusîeurscours 
d'Allemague , puis eu Russie , pour j 
travailler dans dite» genrea. Il pro- 
duisit de très- beaux ouvrages dans le 
genre de Topéra séria , tels que le Sa-' 
crlfice <f Abraham , les Uoraces titO- 
hrmpiade i toutefois c'est dans Topera 
hujf 'a qu^ii a*eft tttrtonk diaUngué par 
ia verve, roriginaliU et la fraîcheur 
des idées , et uue grande coonaissance 
de la scène. Peu de compositeurs ont 
cft'é uu plus graud uooibre de ce& mo- 
tifs heoreox , qui , aoWaot rexpreation 
des Italiens , sout di prima intenztone; 
et cette ft'roiMlité d'imagination faisait 
dii c comajuueraent qu^un finale de Ci- 
luaroaa pouvait fournir matière k un 
opéra eotier. k ces qualités brillantes, 
fl joignait les connaissances masicates 
i|ui distinguent les grands harmonistes, 
et plusieurs de ses opéras ne brillent 
pas moins par la richesse des accom- 
pagnemens que par la pureté et la grâce 
du chant. Cimarosa a composé plus de 
Ceut vingt opéras , dont une treutuîne 
reparaissent fréquemment sur les prin- 
cipaux théitras de P^nrope. ^ax tra* 
gédies lyriques que nous avons citées'» 
il fiut ajouter, comme plus paiticaliè- 
t t*it!«iut remarquables , Pénélope , Ar- 
taxerce t et l'Arlhémise vénitienne, 
que la naort ne lot permit pas d*aehe« 
ver. Parmi les opéras boufTous, nous 
ijnliquerotis r/(rt//'e/j«e à Londres ^ le 
Directeur dum V embarras , h's Enne' 
mis généreux , et spécialetneuL le Ma' 

nag^ êecret , qol dans sa noaveaaté 
«xcita on eutlioasîasme inexprimable^ 

» f q<ie l*ou entend encore 'avec ravisse- 
laeut. On raconte qu'à Vieune , l'em- 
|>creur Léopold, ayant as^iàtc à la pre- 
mière représentation de cet ouvrage , 
fît inviter, an sortir de la salle, les chan- 
teurs et les musiciens à un banquet pour 
ic soir même, à Ja suite duquel il fît 
tnéciiter nneseeoode fois cette déli- 
cieuse musique. Cimarosa joignait k son 
talent musical un caractère donx , ai* 
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mable et enjoué. A l'époque où il par- 
tageait avecGugiielmi etPaèsicIio Tem- 
pire de la mnsiqoe en Italie , les par- 
tisans les pins cnands de ses deux ri- 
vaux ne furent jatuiiis ses ennemis. Un 
peiutre , croyant lui plaire , le plaçait 
au-dessus de Mozart ? « Que diriez- 
TOUS à nn homme ^ni vons placerait 
au-dessus de Raphaël 9 Ini dit le corn* 
posifeur? i> Ciniarnsa mourut à Venise, 
le II janvier 1801. I^fs mnsiciens de 
oette ville iui tirent élever uu muguifi- 
qne catafalque , et cens de Rome exé» 
cotèrent une messe à^Rtquiem, qoeen 
grand artisfi" avait composée dans sa 
jeunesse, et dout U> style, la simplicité 
et la mélodie rappellent le fameux SiU" 
^at de Pergolèse. 

CIRBIED ( Jàcqvis«Châhâh de^, 
professeur d'arménien à l'école royale 
des langues orientales à Paris, et mem- 
bre de diverses sociétés savantes , né 
dans la grande Arménie le 1 6 décembre 
I77a,fut élevé àEdesse.Il vint en Fran- 
ce vers T -r>o ^ et fut attaché à Técole des 
langues orientales en 1798* Le gouver* 
nement eréa en sa faveur , en 1810 , In 
chaire d'arménien , qu'il occnpe an» 
jourd'hui. On a de M. de Cirbied, en« 
tre autres ouvrage"? qui prouventsa pro- 
fonde érudition : Hecherchet curieuses 
êur thistoire aneUnnt dePjtsU, Paria, 
1806 . iu - 8 , publiées conjointement 
avec !VI. ISlurùa.— -Détails his toriques 
de la première expédition des chrétiens 
dans la Palestine, sous i empereur Zi- 
miscès^ tirés d*nn mannscrit arménien 
de Mathieu d'£desse,etc., Paris, iSit, 
irt-8 La traduction est de M. Martin ; 
M. de Cirbied l'a revue et ecbir* ie 
par des nples. — Tableau général de 
fJrménù, Paris , i8t3 , ûi«8« et dans 
le Magasin encrc^f^péd^qtfê , numéro 
d'avril i8i3. C est le prosperfus tî'tni 
grand ouvrage que M- de Ciriiied se 
proposede donner au public, et dans le 

?nel il embrasse tonte rhistoire 
Arménie et la description géographi- 
que de cette contrée. — Détails sur la 
situation actuelle du royaume de Perse^ 
Paris, 1816, iu-4« Cette brochure, écri- 
te en arménien par Tenvoyé de Perse« 
Mir-Davoud>2ehonr| «éUlradaite en 
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français par M. de (.nhiej. La traduc- 
tiou persaoc est de M. Jouauuin. 

CIRILLO » céitfbre médecin de Na* 
pies , avait diljà mérité une juste célé- 
brité par de grands laVns »'t dts sér- 
ias, lorsqu'il vint eu i; rauce , et a^ 
lia «TM lea hommes les plus illostres 
de répoqae qui précédait révolatioa. 
T.a cause de la liberté n^eut pas d'ad- 
miratear plus passionné que Cirillo. 
Il rapporta ces principes dans sa pa- 
trie , oà il setroiiTait, loraqaelee ar» 
mées françaises eu prirent possession, 
€t où il se faisait chérir des malheu- 
reux auxquels il se plaisait à prodi- 
guer les soius ifs plus désintéressés. 
Il occupa , avec honneur, deslracliont 
publiques pendant roeeupation fnn* 
çaîse. Le tribuual sanguinaire chargé 
aes vengeances de Ferdiuaud, le con- 
damna , en 1799 » à l^ëpoque du pre- 
mier retoor dfe ce prince » an supplice 
des assassins , pour 8*étre montré par* 
tisau de la révolution qui , tin an au- 
paravant, avait forcé la maison de 
BonrboQ de se réfugier en Sicile. Le 
malUeurenx Ctrillo Iratoé an gibet , à 
ràge de cinquante ans , partagea le 
sort de la j^une princesse de Santa- 
Fede , de Taoïirai prioce de Carac- 
oiolo p àn fils atné dti dnc de Cas- 
sano, da due Della-Torre , et de mil- 
le autres illustres vicfimes dont la 
proscription et le supplice plongèrent 
daus le deuil et Tépouvante les pre- 
mières familles de Naples.Girilloa laîs> 
sé daus sa patrie un nom que les aavana 
et les amis dcrhumaûité ce pronouce- 
ront jamais qu'avec un respect reli- 
gieui,et les pauvres, dont il fut la père et 
remi, «ree reconnaissance et attendris- 
sement. Il a publié eutre autres ou- 
tra jjes : Ad botanicas instituu'ones in- 
troduciio ^ Naples , in-4 (a* 

édition ). — Fundamenia boianica , 
siVe PhUotophke botanicœ explicath. 
Cet Ouvrage [, dout la 3*^ édition a 
été publiée à Naples eo 1787 , 3 vol- 
in-8, iig., est un exceileat commen- 
laire de 'la philosophie botauiqae de 
ÎLinnée, L'antenr y déploie de tastes 
conoaisiauces sur la physiologie vé- 
gétale. Le second folume contient des 
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observations précieuses sur les vertus 
des plantes.— i9e essentialibus nonnul- 
iarum plantantm chantcienbus , Na- 
ples, 17B4 » î"-8. — Nosohgiof mttho' 
diciT rudimenLa^ Tîaot' S , 1780 , in- 8. 
'^Osservazionipratiche inlorno alla tue 
venarem , Naples 1783 , in-8 ; Venise, 
l^BC^ , iu-8. Cet ouvrage a été traduit' 
en français par le docteur Auber, sous 
un titre aussi fastueux que celui de l'o- 
rigiual est modeste: Traité complétât 
Oh$€rpatiùnê pratiquêë sur les maladie» 
vénériennes, ot^NouveUe méthode de 
guérir radirnhment In fyphîlis laplus 
invétérée^ I^lii is , 1 8o3 , m 8. J. - G. 
Da^huel'avail dija traduit enallemaud 
en 1790, Leipzig , xn-S,'^ Jl'J/hssioat 
intomo aiia quatità délie acque ado^ 
perate perla ''nncia cfc^ cuoj, Naples, 
1786 , in-8 (u*^ édition).—/^ F irtàmo» 
rali deir oiino , Discorso accademico 
del signor doUorN. AT., Nice , 1786 » 
iB-8;csqniMe philosophique tracéeafeo 
beaucoup d'esprit e» une grande? pu- 
reté de style — Z.a Pngion* e l ospe- 
dale , Discorsi accademici del dottor 
1>. 0. , Nice , 1787 , in-8. Frappé da 
spectacle hideux dont il venait d^étre 
témoin, Cirillo e^lialcson indignation; 
il forme des vœux , et propose des 
moyens pour améliorer le sort desmal» 
heureux renfermés dans tes prisons et 
dans les hôpitaux. A cette uotice bi- 
biiographi({ue , on pourrait ajouter des 
discours académiques en latin et en 
italien , qui se distinguent par noe élé> 
gance soutenue, par des Tuei fines , 
par des idées souvent oeaves, et tou- 
jours lumineuses. 

CLAIRON (CLàiRB-JosEPfi-LnTr.is 
DB Lâ TuDB , plus connue sons le nom 
de lyr''), Tune des plus grandes ac- 
trices qui avenf paru sur la scène fran- 
çaise, naquit eu 1723 dans les cuvirous 
de Condé. Ses parens, «quoique paa- 
Tres, loi donnèrent une éducation as> 
sea soignée pour qa*à Pige de dou/c 
ans , elle pût obtenir un ordre de àv- 
but à la Comédie Italienne ; elleyjoua 
les soubrettes jusqu^à l'année suivante, 
époque oà elle s*engag«a danslatrou- 
pe de Rouen, pour y remplir des rôles 
cottTCnabics à sou Âge, chaifter daus 
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ropéra-cooiîqae «t daQt«r dau Im bal- 
lets. Elle joQï ensuite saccessivement 
sur Ii'8 théàtrei de Lille, de Diinker- 
que, fie Gand, et sa voix ayaut ac- 
quis beancoap d^étaodne , eiU reçat 
^ vn ordre pour venir débuter à rO['<' ra 
( mata 1743 ), afio d'y doubler M " Le 
Maure, célèbre cantatrice. CepeuUaut 
le véritable talent de M^'" Clairou per- 
dant à trarers las vainaa tantativas que 
Tou faisait pour la bomar aoz pièces 
chantées , elle obtint un noavel ordre 
de début à la Cotnédie b rc^ncaisi;, pour 
doubler M^^ Daugevilie dans iea soa- 
brattas. Laa eomédians Fayaiàt pré-i 
venue qa^alla a'ao sarait pas aoiiis for- 
cée de jouer dt's rôles à^utilité, dans 
]a tragédie , de chanter et de danser 
dans les pièces à agrémeas » elle se 
aonnit h loat est arrangemant , quel- 
que mortifiant qu^il pùc loi paraîtra» aâ- 
re de ne pas tarder a marquer elle-même 
la place qu^eile sei^tait lui conveuir. 
Catta conscience qa'elle avait de son 
talant , la porta dès-lors à naa démar- 
che dans laquelle on ne "vit d'abord 
que le délire de l'orgueil. Le rôle de 
Phèdre t dans lequel M"' Dumesuil 
était an possession de produire le plus 
gnmd efiet , fut celui par lequel elle 
demanda à débuter. Les comédiens, 
frappés de surprise , et coavaincns que 
ce;> préteutious ambitieuses ne tarde- 
raiant pas à lui valoir « de la part d^on 
public sévère, la plus humiliante leçon» 
accédt ren^ h sa demande. Elle débuta 
le if) septembre 1743 , etson triomphe 
fut d'autant plus complet qu'il était 
plus ioattaiida.Par une singularité as- 
sez remarquable, il parait que les suc- 
cès de M"* ClairoD , dans les soubret- 
tes , furent moins brilians ; mais le ta- 
lent qu'elledéployasuccessivemcut dans 
las rôles de Zihohie ^A^Arianû, à*E* 
hcov. fîia bieutôtsa réputation et son 
emploi. Elle fut reçue k laComédir'FraO' 
çaisc dès le mois suivant. Tous les jour- 
naux et mémoires du temps sont rem- 
plis des ténoi|;oagas de la sensation qua 
firent les brillans débuts de M*'* Clai- 
ron. Voltaire lui adressa des vers , daus 
lesquels il la plaça au-dessus d'actrices 
(}ui avaient tenu ou tenaient le premier 
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rang. Sa correspondance fournit la 

preuve Je Tadmiration réelle qu'elle 
lui aviit iuspirée. «Cesera, écrivait* , 
il eu parlaut du superbe passage qui 
termina la rôla à^Jménmih dans 7*afi<- 
crèiis, oa sen une claironade triom- 
phante, n Marmontel, qui , à cette <^po- 
, travaillait atissi huaucoup pour 
ie théâtre, ctaya du talent de cette ac- 
trice la faiblesse de sas produotioDi^ 
tragiques. M'i»' Dumesnil «t Glairoa 
se parfa£^crcnt, dt-puis ce temp?, l*em- 
pire de !\I elpomt-ue, et durent uue L;loi- 
re égale à des qualités bieu diHérentes { 
caria pranièra trouvait dans laaanta na- 
ture sasinspirationssabHmes,tandisqn« 
la seconde offrait la ré union des plus pro- 
fondes et des plus ingénieuses combi- 
naisons de Tart. Cette vérité fut expri- 
mée avec beaucoup de finessaet de mal!» 

Sntté dans la circonstance snîvttte.Ma- 
ame de Luxembourg se trouvait chez 
Voltaire, lorsqu'on annonça Ml'° Ciai- 
ron , qui , à peine introduite dans la 
aalon, courot se jeter aux pieds du 
grand homme , en s'écriant avec Tac- 
cent le plus pathétique : « O mon diea 
tntélaire ! simoname...»— « Dites mon 
art, madamoisaUa, interrompit lama- 
r t' c h a le es la ralavant,et reatons-aB Ih. » 
£n efTct , cette grande actrice poussait 
si loin l'atièctation théâtrale, qu'elle la 
portait dans les plus simples détails 
4a la via commune, at c'était même en 
elle le résultat d*on système, qu^elle 
développe daus sf»3 mémoires. Quoi 
qu'il en soit , CL-tte habitude d'emphase 
lai douua uu ridicule ^ et ses camara- 
des, auxquelles elle ne parlait jaoMia 

3u*eareîne, virent dans cette manière 
'être, uue hauteur qui les choqua d*aa- 
tant plus qu'il avait circulé sur sa coo' 
dttite des bruits par lesquels on lui at- 
tribuait nna facilité de mœurs qni of* 
frait un singulier contraste avec ces aa<- 
perbes dédain;) File continuait cepen- 
dant de jouir des hommages du pt^blic, 
lorsqu'un événement, remarquable par 
la bruit qu^il fit alors et l*aspèce a*é- 
meute qu il excita , vint Tarrôter pour 
toujours dans sa carrière théâtrale. Le 
Siège de Calais , de Dubelioy , était 
alors dans toute S4 vo^ue, et la tûiS' 
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tième représeuUtiou ventit d^etre af- 
fichée. Le rôlebrilUot de Matmiitmîlt 
confié à Dubote, comédien médiocre, 

et complètement méprisé à cause de 
sou iuconduite. Atteint d%)ne maladie 
honteuse , suite de ses déLauclies , il 
«at recoon à un chirurgien qui le gué- 
rit en pctt de temps, mais auquel il re- 
fusa son salaire. L'élève de St - CAme 
porta plainte an comité de la Comé- 
die'Française, qui jugea convenable de 
réclaoer^ auprès' MfgentiUbovmet de 
la chambre , Télimination de Dubois. 
Celni-ci avait nue fille charmante, dont 
les beaux yeax et la piquante figure lut- 
tèrent aveo atantage contre la morar 
le de l'aréopage comique. Les coné- 
âicn^ reçurent ordre de garder Dt.bois. 
Le jour Je la représentation, M"* Clai- 
ron , qui s'était distinguée parmi les 
' opposaos parte vertaeiiaeinaiguation, 
«îrant appris que celai*ci continuerait 
de paraître dans le rôle de Mauni, dé- 
clara qu'elle ne jou«^rait point avec cet 
bomme et se relira : ce qui fut imité 
par quelqnea-ana de aea camarades, et 
entre autres par Li'kain. Les speolt- 
teurs , informés de celfr df^sertion, se 
livrèrentàune véritable fureur,et bien- 
tôt l'on entendit retentir dans toute la 
ealle les cris de : k l^hépiuAU CUiran ! 
Sn'sardyLekain, Mole, Dauberval, au 
Fort CEvêque / L'a ntorité crut devoir 
«ioooer cette satisfaction au public ^ 
ét M'^* GUirOD reçot ordre de se ren- 
dre le lendemain dans cette prison , 
où rintendantu de Paris la conduisit 
dans sa voiture. Conservant dans cet- 
te circonstance sa fierté accoutamée, 
elle déclara kresempt ^ni l'accompa- 
gnait , qae quelque punition qu'on Ini 
infligeât, son honneur restait iatact , 
et que le roi lui-même n'y pouvait por- 
ter préjudice. « Voua avez raison, ré- 
pondit Tagent d4 police , oà il n'y a 
rien, le roi perd ses droits, m Qoel» 
ques jours après sa sortie de prison , 
racontant les détails de cette aventure 
daiM nne société où elle se trouvait, 
elle adressa la parole ii de jeunes offi- 
ciers placés près d'elle , et leur de- 
manda avec chaleur si dans le Cas ou 
leurs chefs voudraient les forcer à ser- 
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vir avec un bomme déshonoré, ils ne 
donneraient pas leur démission ? — 
tSaos doute, Mademoiselle, hii répon- 
dit Tuo de ces militaires, mais ce ne se- 
rait pas un jour dejf/Vge. » Au reste , le 
ressentiment qu'elle conserva de cette 
eîrconstanee, dans laquelle on ne pou- 
vait lui reprocher que^d'a voir manifesté 
avec trop d'emphase, une délicatesse 
d ailleurs très-naturelle, priva la sctuo 
française d'an de ses plus beaux orue- 
mens. M*^« Clairon signifia sa retraite' 
au renouvellement de l'année théâtrale, 
et se retira en effet au mois d'avril 
iy65, après avoir fait, pendant 12 ans, 
les délices des «onnaisseors , et lais- 
sant de vi£i regrets ïi ce pnblic auonel 
trop souvent des torts passagers font 
oublier de longs services. Trouvant, au 
bout de quelque temps, sa fortune di- 
minuée par suite des opérations finan- 
cières de l'abbé Terrej" , alors con- 
trôleur-général, elle ne cmtplus pou- 
voir vivre à Paris, et a!!a se fixer à 
la cour du margrave d'Auâpach \ elle 
7 passa dix-sept ens , et re^int.au bout 
de ce temps se fixer à Paris. Parmi 
les élèves qu'elle a fiormés, on doit nom- 
mer M. Lariveet M"* Raucourt. Cetio 
actrice a publié, en 1799, un vol iu>8, 
ayant pour titre : Mémoire» ^Hippo-» 
lyte Clairon^ et réflexions sur la décia» 
motion théâtrale^ dont on a donné une 
Seco^ide édition la même année. Ce 
sont des morceaux détachés, dans les- 
quels elle a toujonrs soin deee peindre 
d'une manière fort avantageose, et qui 
contraste avec la plupart des jugemens 
qu'elle porte snrM^'^ Dumesnil et les 

Êrincipaux acteurs de son temps {voy. 
Ivmkskil); cependant , les jeunes gens 
qui se destinent à la carrière qu'elle 
a suivie avec tant de sucer?; , et sur 
laquelle elle avait profondement ré- 
fléchi , liront avec fruit ses observa- 
tioaa aur fart dramatique. Ont remar- 
que aassi nne histoire merveilleuse qui 
prouve qu'elle avait la faiblesse de croi- 
re aux revenans. Quoi qu'il en soit, ce 
n^est point dans ces Mémoires que l*oa 
doit chercher des détails exacts sur 
«a vie privée , dont au reste d'autres 
se sont constitués les biographes. Elle 
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fut crneîîeracut maltraîtt'o dans Vllis- 
toire de Mlle Crontl, due Frcîîll<m , 
publiée ea 1743, in* i a, par ie couiti; de 
Ctylna i espèce de libelle ou quclquet 
anecdotes vraies ^ sout noyées dans 
beaucoup tîe calomiiios. M^'* Clairon 
est morte à Parf<!i 1p i S janvier i8o3. 

CLA]\CARiY (Lord comte db ) . 
•près af oir^té ohargé de plusieurs inlS' 
sions auprès des princes alliés contre 
Kapoléon, fut uommô , en i8i4» graod- 
maitre des postes d Angleterre , «t en- 
suite Tundes plénipotentiaires du goa* 
vertteneDt britannique auprès du con- 
grès de Vienne. CVst lui qui fut char- 
gé de communiquer aux soaveraÎHS al- 
liés les ouvertures que M> de Cauiatn- 
coart avait faites au cabinet de Lon- 
dres, et qui , par sa lettre du 6 mai , 
rendne publique , exposa la politique 
des pui':'^rît>ce« à l'é^^ard dcCuuaparte. 
JL ou u oubliera /amais la déclaration 
«ntbentiqae dans laquelle lord Clan- 
csrtjT , parlant an nom et par les ordres 
de son gouvernement, annonça que Pîn- 
teution de l'Angleterre n'était pas d'im- 
poser un souverain à la Franco, mais, 
aealemeot d*assnrer la tranquillité de 
TEnrope. En 1816 , le comte Clancarty 
fut ambassadeur extraordinaire près 
S. M. le roi des Pays-Bas , puis miuis- 
tre plénipotentiaire k Francfort. Il est 
rerenn , en janvier 1817, reprendre son 
poste à în mur des Pavs-Bas. 

CLAPAIŒDE ( Michel ) , comtr , 
lieutenant'géoéral dfs armées fr.iuçai* 
ces , né le 38 août 1772 , à Gignae en 
Languedoc , embrassa la carrière mili- 
taire dès les premières années de !a 
révolution , et servit dans les armées 
du Nord et d'Allemagne : il fit ensuite 
partie de l'expédition de Saint- Do- 
mingne» et fiit fait général de brigade 
en i8o3. En 1806 et 1807, il fit les 
campagnes d^ Autriche et de Prusse. 
Devenu général de division , il com- 
battit , le 3 mai 1809 , i Ebersberg 
au passage de la Traun , et fut hono- 
rablement cité daos le cinquième bul- 
letin de la grande armée. A la fin de 
cette campague , le général Glaparède 
fut nommé grand-officifT de la légiou- 
d^bonacur. En i8t t , il défit complé- 
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tement , en Portnc^al , le corps d*arm^e 
du R^^urral Silven a , fl força ses débris 
à passer leDoucro à Laoïcgo. Appelé , 
en 1819, an commandement d*nBeorpa 
polonais , à la (ûte duquel il fi^Ia cam* 
pagne de Russie , il se tronva k la ba- 
taille de 'a Mo«kwa, ainsi qu'au fameux 
passage de la Béréziua , où il fut biMsé. 
Bentré en France aven les débris d^aoe 
armée nagoères si redoutable et si 
belle , Claparèdfl a reçu do roi la gran- 
de-croix de la légion-d'hooneur f la 
croix de Tordre de St-Loois, et leçon* 
BMndeaeBt d^nne division d'infanterie, 
à Paris. Ce général a éténommr, m 
îBr^, gouverneur du château royal 
de Strasbourg, et inspecteur-général 
d*înfanterie de la première «liirisiofi mi> 
lltaire. Le général Claparéde no mnn^ 
qnr ni d'esprit ni d'adn ssr lî a , qnoî 
qu'en ai«nt dit quelques rivaux jaloux. 

Ïrouvé sur le champ de bataille qu'il 
tait bon soldat , et la faveur donl il 
Jooit aojonrd'bui ne permet pas de don- 
tpr qu'il ne soit courtisan trt s-délié. 
Au reste les amis et les ennemis de 
M Glaparède couvieunent qu'il est éga* 
lement propre à plus d^nne carrière. 

CLARE ( Lord comte de ) , grand- 
cîi-incçlfer flTrlandc, est petit-fils d'un 
paysan catholique irlandais. Son père, 
M. Fils Gibbon , changea de croyance, 
et devint, de bonne heure, nn célé 
protestant : le fils commença ses étu« 
des à Puniversitt* de Dnhlin , prit ses 
degrés» et se distingua au barreau d'Ir- 
lande. En 1 7 7 5, il fut appelé k la cham> 
bre des communes , où il se montra 
roTistamment partisan da cabinet an- 
glais , et frcs opposé au parti appelé 
populaire : ce qui commença à exciter 
contre loi , dans sa patrie , des senti- 
mens d^inimitié que sa conduite subsé- 
quente n*â cessé d'arcrrître. Lorsqne 
M. Yelverton fut nommé premier baron 
de Péckiquier d'Irlande , le jeune Fits 
Gibbon lui succéda dans la place d*a- 
vocat-géuéral.Il se distingua également 
dans ce nouvel empîoi , et par sa pré- 
sence d'esprit , et par une aodace que 
rien ne pouvait inttmîdw , et surtoat 
par le pins entier dévooemcttt k tOUtet 
les volontés dn ministère qui i*eiiréconi* 
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ficnsa en lui confrraDt la pince âe chan* 
ceiiur , avec U titre de barou , à la mort 
de lord Giffbrd. Il eat !• premier Irlan* 
dâiaqtti ait exercé cet important en» 
ploi , et !e-spn! çraisemhlablementaui- 
01 qui eût anirité ce g ure de distiuctioa 

£ar Que complaisaiice aussi inépuisa- 
!e envm le gouvernement. Ce n*était 
l)as là toutefois que devaieut se borner 
■les «ervîces <\c M Fita Gibbon. Elevé à 
la pairie par le roi , ce qui lui donna 
lîea de prendre le nom de lord Clare , 
sont lequel il est généralement coonti^ 
il eut occasion de déployer dans ope 
sphère plus étenrlne ses sentimens pa- 
triotiques. Depuis iors , nul aoglais n'a 
opposé uoa miatanee plat inflexible 
que la lienne aux réclamations des ca- 
tnoliqiîes ; nul u'a cléveioppé avec p!ii5 
d^astuce les moi ifs qui devaient porter 
le parlement a mauiteuir Tétat de dé- 
cradation politiqna dant lequel gémit 
l'Irlande ; et lors dei dernieri troubles 
qui oiif éclaté dao^ ce pays, nul n'a 
plus éloquemmeut recommandé l'em- 
ploi des moyens de teneur , et tra- 
vaillé aveo plus de sèla à ToppreMion 
de ses concitovens. 

CLARENCE (G.-H. , d'Augleterre, 
duc OK j f troisième £ls de George III , 
«•tné la ai ao&l 1764- Elevé pour la 
marine , il a passé par tous les grades , 
et l'on assure que ce n'est pas pour la 
forme. I! n'a cependant point en do 
coiuinaudeuieui dans les dernièresgner- 
res ; ce qui pourrait s^expliquer par le 
système politique qu'il a suivi. Membre 
de la chambre des pairs , il s'y est fait 
remarquer par quelques discours dans 
le sens de l'opposition. Ce prince vota 
TaboUtion de la tcaite des nègres , et 
se prononça invariablenMOt» pendant la 

Î;uerre, contre les mesures ministériel- 
es. Le 5 avril , il combattit le bill pro* 
i>os4 ponr réprimer Tadaltère ; attri* 
Dua les diforces, sur lesqaeb on le mo- 
tivait, aux suites de la guerre qui avait 
divisé les familles, et termiiîa -lou dis- 
Cours en raj^pelant à la chaouln-e , que 
«( le désespoir est le plus grand ennemi 
4ie la vertu. » On le vît , daus les an- 
nées suivantes, contribuer à la cl) ite de 
MAI* Pitt et ÂddingtOBj et Yoter eufa- 

3- 
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▼eur de la paix. Le ao joîn i8o3, il 
combattit le plan de défense présente 
par les ministres. En qualité de ^raud- 
amiral, Il fut chatgé, en 18 15, de con- 
voyer Louis XVIII jusqu'aux côtes de 
Frauce 5 il reçut ce priuee à bord du 
yaciit ic RujfaL Houi^ctuiiif et Tescorta 
ensuite sur nu vaisseau de gaerre de la 
marine royale. Malgré ses principes po* 
lifique^, ce priuce vit eu très - bonne 
inteilimeuce avec sa famille , et jouit de 
restime générale par son caractère per- 
sonnel et ses vertus domestiques. 

CLARISSE ( Jeam), profeiisenr de 
Ihf'ologie à l'université de Leyde , na- 

2uit a Schiedam la 19 octobre 1790. 
1 fit ses premières études à ladite 
université» et il les ooatinne à eello 
d'Utrecht, où il soutut en public, an 
mots de décembre t^qr , sous la prési- 
dence du ceicbre pruteâsuur Bonnet, 
nne dissertation sur le Saint - EsprtI 
{dtsiêrwio de Spiritu-Sancto). Wan^ 
née suivante , au mois d'avril , i! reçut 
le grade du proponent (licencié eu théo- 
logie)} il fut nommé , le même jour, raî- 
nistredu culte à Doom, et ensuite , 
en 1797 ) à Eukhuizen. Nommé pro- 
fesseur de tbéulogie à Tacadcmie de 
Uardewyk, en i8o3, il y prononça, dans 
sa nouvelle qualité , en 1804 « un dis- 
cours , intitulé : Oratio înaugumUs dê 
arctissime inter se nexis dogmaiicis et 
moralibus reiigionis christianœ prce- 
ceptis , docenti non se jun^endis. Sa 
réputstion de suvant théologien et 
d'excellent prédicateur le fit nommer, 
dans la même année, à deuxantres cfiai- 
res : celle de professeur de philosophie 
à l'académie de Groningue et celle de 
professeur de théologie è l'académie de 
Fraaeker j mais il préféra de rester k 
Hardewyk. Le décret de Napoléon, en 
date du aa octobre 18x1, ajaat suppri« 
mé cette dernière académie , M. Cla- 
risse accepta , Tannée snivante, la pla- 
ce de prédicateur à Rotterdam. S- M. le 
roi des Pays-Bas le comtna, au mois 
de novembre 1 81 4 » professeur de théo- 
logie à ruWersité de (icydo; il y pro- 
nonça sou discours inaugural, le il 
juin de rarm.-e suiv'antc. Ce discours 
fait le plus grand honneur au& seati- 

5i. 
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lessenr $ Il a poar titre : de theologo ve- 

relihemli ludépen Jammcut d'un grand 
noinbt c du picces, que M.Clarisfe a Uit 
luaéier daiw des ouvrages pèriodiquei, 
lia publié , «alaogutf bolUudaise, en 
179a, un recueil do Poésies , Litreclit, 
un vol. in- 8. — Uue Dissertation sur le 
S tu'nt- Esprit^ tJlrecht , IJ95, un roi. 
lu-ë. Uaettou?cUe édition de cet ou-^ 
vrage a été publiée à Àmstcrdaoi ca 
l8ot. La manière libérale dont le sa- 
vant professeur a traité ct'tltj matière 
obscure lui a mérité les suiii agea des 
persoQuetéelaîrées, et n'a pas peu eon» 
liibué Rétablir sa brillante réputation. 
— Choses mémorables de In vie des 
apôtres, 1797 et 1799, Leyde, 2 par- 
ties iu-8. — Mémoire tendant à prow 
ver que la religion tet la 'sourc€€lu 5oA- 
heurtt ^uêt irréligion doU conduire à 
une perte certaine , tant dans cette viê 
que dans une autre. Celte production, 
très-bieu écrite , a remporté le Drix aa 
coneôim ouvert par la société d utilité 
publique , et a été publiée dauf les Mé- 
moires de cette société' savante. — Dis- 
sertation sur la force de la pteXive dé' 
duite des miracles pour la vérité «f le 
éiinniié^Ut doctrine évangélique. Qe 
oîéinoire a été couronné par la société 
pour la défense de la religion à la Haye, 
et imprimé dans le recueil de ses œn- 
— Essai sur tautorUi êfe iadqO' 
frtne des apôiru , 1801 , Honit io-8. 
Trois volumes de Sermons , 1801 , 
1810 et 18 17 , Amsterdam, in - 8. — 
Traité sur le contentement, 1801.— 
Mémoire sur Us moyens les plus prO" 
prtê à arrêter la légèreté dans les prin* 
cipes et dan$ les mœurs , et à faire re- 
naître h reippct dû à la religion , cou- 
louué par la société dVtilité publique, 
et inséré danf le recueil de ses œuvres, 
l8oa. — Mémoire sur la preuve de la 
dit^initéde la doctrine de l évangile dé- 
duite de r excellence de la morxtle chré- 
tienne et de ses ejjjei^ sur les individus 
et les nations. La société de la Haye 
ponr la défense de la religion cbrélien- 
uu a adjugé un prix à ce nipmoirc qui «e 
trouve imprimé dans ie recueil de sw 
œuvres. M. Clari^su a fourni plusieurs 
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arli^et da&i lei Essais pourTesprii, le 
goût et le cœur, publiés par Beltami et 
dont il a été fait Tn<»ntion dans la notice 
•nr ce poélej c^est faire leur éloge j car 
cette collection de pièces fugilives en 
veriet en proseaétéextrèmemeut biea 
accueillie, eteilemérita deTétre. Nous 
ne parlerons pas des traductions faites 

Sar cet écrivain distingué, deTangiais, 
o firançaie et de l'allemand , ni des re- 
marques et éoiaircisseœene dont il lef 
a enricliits. Nous dirons seult-mcr t , en 
géueral , <jue les ouvrages de cet auteur 
eut obtenu beaucoup de succès parmi 
ies compatriotes , et loi ont mérité . 
rhonneur d^ltre nommé membre dcé 
sociétés savantes d'Utrccht» d'Uarleaiy 
de Leyde et de Middelbonr^. 

CLARK£ /H£;(Ri-JAC(jt'E6-Guii<* 
LàviiB ) , doc die Felire , marécbal d« 
France, né à Landreciee , le 17 octo* 
bre 1765 , d'uu pcrc qu'il perdit de 
bonne htiirc tf qui était alors garde- 
magasiu des subitisiances militaires de 
de cette Tille , est iiau d'une famille 
distinguée d'origine irlandaise. Eut ré 
à l'école militaire, en i^St, il nbtiut, 
Tanuée suivante, une sous-i\euteuauce 
au régiment de Berwick, et passa , en 
1 784»en qualité de capitaine dans le ré- 
giment de CoIonel'G^éral^bossards .il 
quitta le service, en 1790, pour se faire 
attachera l'ambassade française eu An- 
gleterre , revint en France, en 1791 , 
reprit ton grade dans le régiment d'Or- 
léaus , dragons , qui devint bientôt le 
i4" régiment de cette arme, et fut nom* 
mé, le 5 février dt! Tannée 8uivaute,chef 
d*eseâdron au a* régiment de cavalerie, 
dont il obtint ensuite le commande* 
ment, après l'avoir fait âter k M. de 
BtMiujeu. Il fît, dans les armées des Vos- 
ges et du Rhin, les deux premières cam- 
pagnes de la révolution; et Ton atcnre 
que, lors de la première afifaire decaea* 
lerie, le régiment commandé pnrClar- 
ke , eût été entièreruetit di'tniit sans la 
préseuce d'esprit, ies taleos et le cou- 
rage dél officiera qui en faisaient par- 
tie, et parmi lesquels on comptait le 
généra! B "Mavesne, aojourd'hui lieafe- 
liaiit-gtuérol. Fait général dt- b^i^l^ Je, 
le 17 fiMÎ 1793, sur le ciiamp de ba- 
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tnlW d*Herolreiii, près <le Laadaii, ft cher, propoit Gtarke ; et quoique deux 
conniftiida quelque teiii(M eprès» trois membres du directoire ne Tissent eu 

r^gimfTts de dragODsk l'avaat'garde cie lui qu'un irjfripant dangereux, Il fut 
l'armi'L" tiu Rhin,doutilfutuomméchi;f adopl»^, et partit avec I houoralile mis- 
d éut-major, poste qui couveuatt plus sioa de uégocier avec la cour du Vieu- 
perticalièremeotà •csUleDtdontJeee- ne, la mlie en liberté de MM. de 1« 
oioet éteitUfériUble place. Suspcnddi Fayette, de Latour-Maubourg, etc.^ 
de ses foiicHons comme noble, le q i oc- retenus prisonniers en Aalriclie, contre 
tobre 1793, il ffit arrêté quelques ius- le droit Ufs C^(;tte uiission ne trom» 
lausi reioifi bieatùlcn liberté, il se rtu- pa point Buuaparte ^ maia Uop dissi* 
dit en Alseee où il pMiédait quelque mnlé pour taisier éeleter ta défiance el 
bien; y fit ua séjour de pan de durée, et ton depil , il fit à Clarke , qui s'était 
revintà Paris, à une époque où la terreur rendu en Italie à son retour de Vieuiie, 
en éloignait quicoaque n'était pas as- Taccueil le plus honorable ; ue pou- 
taré de la protecliou des tyraus aux- tant Técart^fT, il parvint facilement |i 
quels legoaTemement delà France était l'attirer dent ses intérêts ^ et obtint dn 
alors livré. Cette situation n*étfttt pat lui, sur la nature de sa mission, tontee 
celle de M. Clarke; il fut attaché, sons les révëlatious dont il avait besoin, 
les ordres de Caruot, à la section de la Lorsqn'en lloréal an 5 ( mai 1797 ), Ua 
guerre, du trop fameux comité de sa- Français se rendirent maîtres de Ve* . 
nt publie; obtint la place dechefdnbn» niie, le général Clarke assista k Touver- 
reao typographique, et contînoa de mé- tore du porte-feuille dn comted'Antrat* 
riter par des services réels, mais surtout gues, arrêté dans cette ville. Cependant, 
par uneapparente franchise et uneextré- dès le 18 fractidor (4 septembre 1797)» 
SMtOttpieiiedeeanietére,qnis*allieforl époque à laquelle son protectèorGarnot . 
Sitcnavecnnecertainebroequeriedema* et son parti venaient d'être renversés, 
rièrr!!, la confiance etla faveur deshom- Clarke avait été rappelé k Paris. Prêt à 
mes puisiaus de cette époque. Il se ma- a^y reudre, il avait été retenu par Bona- 
rîa , divorça bientôt après, et a con- parte, à Udine, jusqu'à la conclusion 
itraeté depaii un sonireaa niariage, pu- de la pais, qnt fat signée, le 17 ootobra 
rement spéculatif. Nommé général dè ioivant , à Campo-Fikrmio. M. Clarke 
division , le iGfrimaire an 4 (7 décem- parti immédiatement après la signature 
kre 1795), par le directoire exécutif du traité, était déjà à Miiau, lorsqu^it 
qui venait de s'installer , et auprès du* reçut du directoire ( dont les soupçons 
qoelil avait conterTé lee fonctions qo'il contre Ini e*étaient ré? eillée depnii In 
nvait remplies pendant deux années au- drate de Caruot, et avaient prif de 
près du comité de salut public , il fut nonveîtt's foi ces Je laconnaissance qu^il 
chargé par lui d'une mission siicrètc au- avait acquise de rintimité rrct nte qui 
^rèsdeiacourde Vienne, et revint àPa- s'était formée entre Buuaparte et celui 
iris après Tavotr remplie. Cependant le qu'il coneidérait eomme ragent secret 
directoire concevait tous les jours pins du directeur proscrit^, on arrité ploâ 
de craintes sur Pambitiou de Bona- împf'rrttif et plus pressant que le pre- 
parte , géuéral eu chef de l'armée d'I- mier , qui lui rn joiçTiait de quitter sur- 
talie , depuis le uioiâ de veutù^ an 4 le-champ 1 iialie. i>e retour à Paris ^ 
'(fin de mars 1796 ). Il réaoli|t d'en- Clarke reeonnot qne sa dtsgrftce était 
'^ye^ auprès de ce général , un agent complète. II perdit k-Ia-fois son acti- 
inielligent et sûr. Caruot qui, prévoyant vite militaire et la direction du cabinet . 
de loin Torage qui devait éclater le «S historique et lopographique , qu'il ne 
'fructidor, voulait se ménager le géué- recouvra qu'à l'avéuemeut de Booa** 
rot en chef de l'armée d'Italie, qoi né- perte aa coosoUt. Il était néaumoini 
^ociait avec tous les partis jusqa*k ee rentré en grâce avec le gouvernement 
^u'il e&t choisi celui auquel il conve- directorial , ver» la fia de l'an 6, car 
'sait le mieox à ses intérêts de s'atta- il fut à cette époque chargé de ué|^o.- 
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c:( r le traité d^alliauce qui fut coDcTa 
tiilrf la rt^publîqut; française et le roi 
<ie Sa^rdaigue Auiksi atieutif à &\'m- 

Iitrer de tontei l«t etreoiiauiices qae 
ni pr^tontoîl la fortune , aue prompt 
• sacrifier ceux qnVlIe abandonue , 
Claïke Jt-vlut , après ie 18 brumaire ( 9 
liovembre 1799)1 uu des plus assidus 
courtituit a« Bonaparte. Le 30 sep* 
tembre 1800, époque de la réunioada 
cougrès de Lun^ ville, il fut nommé com- 
mandant extraordinaire de celte ville. 
La paix ayiiul été signée à Paris , le 8 
octobre 1 80 c , entre la France et la 
Russie, Clarke reçut, peu âprèsdupre- 
inier consul, la comœi&siou de prépa- 
rer le reloue dans leur patrie des prt- 
aoootert de cette nation qni étaient è 
L< lie. Quelques nécoutiD remens Tayaut 
fait élu igiitT, avec !e tjf r« (le ch^rgt (T af- 
faires près du jeuue priuce rir Parme 
qui venait d^étre créé roi dXtrune, il 
ana trois ans en Xoacaoe , fut rappelé 
e nouveau i Paria, etreçnt, tu i8o4t 
avec le titre de conseillier-d'état , sa 
comiiiahou à deux places de secrétaire 
du cabinet, ^uur la guerre et pour la 
marine , qu'il exerça en même teupt. 
Comblé d honneurs et de biens, il par- 
tit de Paris h \:i fin de sept»'mhre i8o5, 
à la suite de iVapoléou j coutiuua aoa 
aervtce dans le caoiuet j ne parut jamais 
snr le champ de bataille; loi soaimé» 
le 1 5 novembre , gouverneur de la Hau- 
te et Basse-Autrîrne, et rtrnt, à la nn'me 
époque , le brevet de graud oiiicier de la 
Iégio9*d''faonneur. De retour à Parfa, 
après la paix dePresbourg, il couclut, le 
aojuillet iSoG, avecM- d'Oubril, minis- 
tre de Russie, uD traité de paix que l'iii« 
Huence au^laîse , eucore toute puissante 
ï St' P'étersbdorg, ne permit paa àla cour 
de Rusaie de ratifier. Le 5 août aoivant, 
il coaiOT' uça avec îord Yarmoulh . les 
négo«^'af oiis pour la p^ix entre la [ rau- 
ce et l' Augleterre j ces uégociatioija tou- 
cbaicut k leur fin, lorsque lord Lan- 
derdair, dont s'honorç à tant de titres 
la (hitaibre dts pairs aiigîafs arriva 
2k P<»ris pour l« s t« rmin» r. !V1 . tif Charri- 
p»puy fut adjoiul ou générai Claïke, 
et tout mâirhattà la cooclosfoo la plué 
^«arioMy loraqoe la mort de Fos » I Ift- 
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qnc1!e 00 assigna des causes (pie nocta 
ue j)(»ii5 permet (rous pas de rappeler, 
( 14 ùuùt iSoG}, vînt changer toot-4<« 
coup la bca dm aiàîrea. Le 14 octo- 
bre eaivaat ▼ita'oavrir et presque ter- 
miner la carrîpa^oe liv Prusse, par la 
bataille de Jcua. Ci^rk»^ , qui avait ac* 
compagaé l'cmpereor, fut nommé, 1a 
16 octobre • gonvcmenr de la plaeo 
d'Erfurt j ne conserva ce poste que pea 
de jours, et passa presqu^aussitôt à Ber- 
lin, en la même qualité, il exerça pen« 
daut une année ua fonctions de goo» 
Yerneur de cette capitale , où sa mo* 
dératioQ et sa probité lui méritf reut» 
jutii]u à un certain point, Pe&time des ha* 
bitans accablés par tous les genres d'op« 
r< ssion et de tnbott . Noua »e «aoriou 
issimuler cependant qu'il oa réttsait 
à se maintenir , pvLdaut un an , dans ce 
poste, q*jt' par une lâche complaisauco 
aux orares de Napoléon, qui redou- 
blait loua lea jours d'ontragca anven 
Pinfortnnéereiue Louise de Proate, at 
une participatiou très-réelle, quoique 
secrète , à la tyrannie dont il fûf devenu 
la victime du tuumcut où U eût cessé 
d*ctt être la complice ; c^est ans lec- 
teurs à juger combien M. CIarke peat 
être ju^tIfîé par une considération do 
cett> nature : ce qui prouve , du reste , 
avec quelle fidélité ce général avait da 
se conformer ans intenttctna d^on maî- 
tre , qu'il notait pas aisé de satisfaire ^ 
c''est la récompense qu'il en reçut h soa 
retour à Paris. rHocnmé à cette époque^ 
ministre de la guerre, il prêta serment, 
en cette qualité, le i3 août 1807. Gn 
fut par le zèle et les soins du nottveam 
ministre, si bien secondés par un sé* 
nat avili , que se succédèrent , aveo 
une effhijraate rapidité , cea levées suc- 
cessives de conscrits , qni répandaient 
n-la-fois la désolation dans les famillea 
françaises , et la terreur en Europe. 
Kous ne pourrions qu'affaiblir par noa. 
ezpreMÎoos. lea aenttmena d'une géué« 
reuse indignation qui s'étèvrent dann 
toutes lésâmes, h la lecture des rap- 
ports par le.sqnelsM Clarke ne cessait 
de provoquer et de justifier ces oaesu* 
rea tf ranmques et destructives qui a^st* 
taiciit la popntolinii fiéifl^iia cb^o(% 
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rt'î^îéej fîans PttnpOisibîlîté de les citer 
tous, nous uous borutrous à rappeler 
ici celui Ju ti jMUvter ido8. ISoua Uâ 
•«raiM jaiBftit plut forts contre M .Clar» 
le, qu^en Topposautà lui même, ce Si« 
re , Votre Majesté m'a ord utit' de for- 
mer ie premier it le deuxième corps 
d'observatiou de Ja Giroude. Le pre- 
nier de ces corps , que couaiandc le 
général Juuot , a conquis le Portugal, 
lia têfe du dt'nxième es^ déjà à portée 
de suivre le prtmur, si les circous- 
tances rexigent , Votre Majesié , dout 
la préToyauee D*est jaDais en défaut, 
a voulu que le corps d'obs^^rvation de 
l^Oc^aii , qu'elles confié à M. le ma- 
réchal Moucej , fût eu troisième ligne. 
X<a nécessité de fermer les ports du con- 
tiaent i notre irréconcUiabte eimenpi , 
et d'avoir sur tous les points d'attaque 
des moyens considérables, afin de pro^ 
£ter des circonstances heureuses qui se 
préseoteraieiit pour porter la guerre au 
sein de rAngletore, de Tlrlande et 
des Indes , peut rendre nécessaire la 
levée de la conscription de 1809. Le 

Ï»arti qui domine à Loadres a proclamé 
e prfoeipe de la guerre perpétuelle, et 
l'expédition de Copenhague a révélé ses 
întrQlioos criminelles. Quoique l'indi- 
goatiou de toute l'Europe se soit sou- 
levée contre l'Angleterre; quoique dans 
•ncone époque la France n'ait eu det 
armées aussinombreuses, ce n'est point 
encore assez : il faut rjuc rîuniii nce 
anglaise puisst' être atlaquet; [lartout 
oùelieexiste, jusqu au oiooieut ou i as- 
pect de tant de dangers portera PAn- 
gleterre à éloigner de ses conseils les 
olygarques qui les dirigent, et à confier 
l'admiuifitralion à des hommes sagrs et 
capables de concilier i amour et i'm- 
térét de la patrie avsc l'intérêt et J'a<- 
mour du genre humain. Une politique 
vulgaire aurait pu déterminer V. M. 
à désarmer ; mais cette poiitique serait 
un fléau pour la France : elle rendrait 
imparfaits les grands résultats que voue 
avez préparés. Oui » Sire , V. M. , loin 
de diminuer ses armées , floit les ac- 
croître jusqu'à ce que J Angleterre ait 
reconnu l'indépendance de toutes les 
pniflitaGCij et nada ans non cette 
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tranquillité que V. M. a assurée au, 
continent. Sans doute V. M. doit souf- 
frir dVxiger dè ses peuples de nou- 
veans sacrifices, de leur imposer de 
nouvelles obligations ; mais elle doit , 
aussi se rendre à ce cri de tous les Fran-' " 
caîs : « Point de repos jusqu'à ce qnet 
les mers soient afiianchies, et qu'uu» 
paiE équiUble ait réubli^ la France 
dans le plus juste, le plus utile et !• 
plus nécessaire de ses droits » Jesuis- 
avec un profond respect, Sire, de Vo»ro 
Majesté impcriaiu et royale, le très<- 
obéissant , très-fidèlss, trèe-défoné ser-: 
viteur et sujet. Signé Cl4bcb. j» U» 
nouvrau pri:^ du dévouenicut le plue 
serviie ne se Ht pas long temps atten- 
dre. £n août ibuf^, à i époque où les 
Anglais Tenaient d'occuper Flessingbe, 
couvraient l'Escaut de leurs voiles et 
menaçaient Anvers, Napoléon, qui n'a- 
tait jamais eu un besoin -plus pressant 
des services de sou visir militaire, an- 
térîeurement nommé comte d^Hune- 
bourg, lui conféra par des lettres paten- 
tes consignées dans le 247' numéro du 
buUeiin des Lois , le litre de duc de 

pour les preuves cuustautea ' 
desèleet de fidélité qu'il en avait re- 
çues, tant dans les places important es d«* 
gouverneur de Vienne et de Berlin, que 
dans cellesdemiuistredeia guerre, etc.* 
I«*espéditiou de TËscaut avait échoué, 
il est vrai , mais la France lè devait à 
deux causes très-indépendantes du zèla 
de M. Clarki' : l'activité pt o(îi<^iei}se du' 
prince de Poute-Corvo (bcrnadotte), 
et les inceilitodesdo'comte de Chatam» 
chargé en chef dn commandement dce 
forces de terre et de mer. Au titre de 
duc, succéda presqu'immédiatement le' 
grand -aigle de la légion -d'honneur. 
Enivré par le puissance et la fortune , 
le duc de Feltre , issu , ainsi aaenou* 
Tavous dit, d'une fanaille irlandaise qni 
ne manquait pas de quelque distinction, 
jugea cette origine trop peu confurm» 
à sa grandeur ectoelie, et trouva plus 
convenable de se faire une généalogie 
royale ; ce fut à la famille des Plan^ 
tagenets qu'il donna la préférence, et 
l'atlas historique de Lesage voulut bien 
consigner oeite prétention, tout an 
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■uoiui impodente «t rtdicnle. C*est k ftVec le mÎQÎâtre ëluient toajoars lep 
«• •njel, qoe Napoléon , ^ui aioalt à méaiw, «t diffiralent peu deee qo*ils 
rmillef mi talets, lui dit un jour, eo pré- éuieni» à la Déna époque, «yec un pins 

eeace d'une fouie de courtisaus : «Vous grand personnage que lo dac de Fellre , 
ne m'aviez jamais parlé de vos droits etquiiui ét^it eucoreplus odieux. Après 
au trône d^Augieterre j ii faut les re- les désastres de Muskou et avant les ba- 
▼«adiqoer. » Mimatra mu prévojanoo tailUa da Lnlsea et de Bavlien , le due 
et général «au coarage« Don-ienle- de Fettre parut redoubler de zèle et- 
va^vt il ne prescrivit aucune* disposi- proposa Porganisation des cent cobor- 
tious pour arrêter le mouvemeut de tes de gardes nationales qui se couvrt* 
troupei que le général Mallet, secondé rent d^uoeimmorteliegloire&urcesder* 
def géaeraas Lahorle et Goidet , di- niera champa de bataille. GeaèU mt se 
rigeait dans Paris pendant la Boîtet ralleatit pat, même apvèi la bataille de 
d.-jns la matinée du 23 octobre i8t*2 , Leipzig , quoique Pon assure que dès- 
mais ii est méoie reaiarquabie qu'il ne lors sa prudence prévoyaute l'eût aiis à 
se montra nulle part, et que cro^aut l'abri de toutes les chances delaforta- 
la révolptÛMi opérée , Il ne aongeait . ne , qoi n'avait plue qne dea rigaeiira< 
^o*à memre sa personne à Pabridadan* poar Napoléon. Quelles que fusaoït 
gor. Ce fut toute autre chose, lorsque, ators les pensées du tlacdeFeltre , on 
par uu concours de circonstances qui ne l'eu entendit pas moins , le 37 février 
ne tint à^aubune prévoyance humaine , 1814 , présentant , en audience publi- 
Jea conjaréa enrant été aataia ; le géaé- qae * à l*impératriee Marie>Loniie, len 
ral Clarke reprit alors toat son cours- drapeaux pris sur l'ennemi kCbaoïpaa- 
ge; les arrestations se multiplièrent par bert et à Monlmirail , renouveler , de- 
ses ordres, parmi les militaires; et vant cette princesse, le serment d'é- 
l^uu d^eux , le général La Motte , con* tre fidèle jasqu^à la mort au souverain 
tre leqoel il noarriMatt un reeteati* trahinait depuis long - temps » 

nent personnel , accusé de complicité mais pour lequel il conservait encore 
avec Mallet, sons le spécieux prétexte toutes les apparences du dévouement le 
qu'il fréquentait la maison où dtimea* plus sincère. Ou prétendit qu'ayant re* 
rait la femme de ce général, passa çu, vers la même époque, Tordre de 

Ïdosiears moiaen prison. La hante po- l*emperenr de lai envoyer de l'artille- 
ice de Tempire, alors dirigée par le rie, il la dirigea par des rootea qu*il 
duc de Rovigo ( Savarj), a prétendu , savait être tellement impraticables, 
dès le commencement de i8i5, avoir qu'elle s^enfonça dans les boues , et 
acquis la preuve que le due de Fdtre n^arriva aa Oea indiqué que pour toea- 
«ntrelenalt à Lonorea , à la même épo< bar dans les mains de rennemi qai 
i(ne et poar ion propre compte , des t'en rendit maître. Le sénat avait pro- 
agens secrets auprès des princes de la noneé la déchéance de Napoléon, le 3 
maison de Bourbon. Napoléon refusa avril 18 i4i U duc de Feltre envoya, dès 
d^aiouter foi au rapport de son ministre le 8 , son adhésion an gnovemaownt 
de la police ; néanmouis il lai en resta provisoire, et fat nonné pair le 4 jo» 
des impressions vagues, mais qui ne suivant. On put se convaincre qu^ea 
«'effacèrent plus Leduc de Feltre, qui abandonnant la cause de son aoove- 
depuis quelque temps éprouvait plus rain malheureux , il était demeuré fi- 
fréquemment les violences deNapoléoo, dèleaoE principes despotiques dontNa- 
ne sortait plus da travail de ee prince , poléon avait lait ta base de son gouver. 
sans en rapporter on mécontentement , nement , car, dans une discussion rela- 
qu'il prenait peu de soin de cacher , et tive à la liberté de la presse, on enteudil 
qui se manifestait souvent par les ex- le duc de Feltre, appuyant, dans la 

{tressions les moins mesaréee-at dont «hembre des pairs , r^ploion de Tabbi 
*eaiperaarélait proaptement tnstrnit. de Montesquieu qui , sons orétexte da 
Kéanaoini lea rapporU da snotCBivi prévenir las ébat de nette Ubarté « ' 
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Mî en eflStt 1^ It âétniirt , fPlerîar qu'il 
fallait ramener la France aax époques 

féodales, oû cette masîme ab^tTrde rf. 
Barbare de l'ancienne monarchie «r Si 
veut ie roi , si veut la toi » était la seule 
tèglede la législation. An rette, le dao 
de Feltre ne prit, jasqu'a un mars 1 8 1 5, 
leodemaÎD du jour où Bonaparte ^tait 
entré triomphant à Lyon, qiiVine part 
trèt - passifc cnz affiiires publiques , 

Îiooîqae, depmeles première joori d« 
a restauration , sod ambition eftt été 
flattée de l'espoir d'atteindre au mi* 
nislère. Appelé alors, par la subite 
disgrâce an maréctiat dnc de Dal- 
BMlitt ( Soult ), au miaistère de U 
guerre , qui faisait Tobjet de tous ses 
vœux , le duc de Felfre se n«ndit 
Ik In chambre des dt^putës; y pro- 
nonça un discoure qai ne fit qu'ajonter 
à l'cnroi de la cour des Bourbons, et s'j 
crut obligé de faire la déclaration so- 
lenuelie f<que parTeou \ Fâge de 5o ans, 
il n'avait jamais trahi personne. » L'o- 

Ï»iuioupnDlique, qui raccatait, et à 
aquclle le doc de Feltre oroyait ainei 
répondre, fut loin dYf re conyaincae;Ies 
«flbrts de ce mioistre furent légalement 
impuissansi persuader de sa loyauté et 
à senrir ta nonvelle «anse qu'il irenait 
d^embraiicr. Ses incertitudes étaient 
n^aumoios bien loin d^être Hxées. On 
assure qu'il fit à qnflq^îes amis et parti' 
cuiièremeut au général Grundler, des 
«veux qui prouvaioit awez qu'il eût tî- 
▼enent désiré pon?oir a« rattacher à la 
cause de Bonaparte , s^il avait vu quel- 
aue possibilité à y réussir. Tout espoir 
Oe succès évanoui à cet égard, le duc 
<i« Feltre te rendit précipitamment à 
Dieppe , d^où il s^embarqua pour les 
ports de !a Belgique. C'est ainsi qu'il 
parvint à se rmdrc auprès du roî { il 
conserva à Gand le titre de ministre de 
la gnerre; fat ehargé parXiOnia XVIII 
d'une miisicHi auprès du prinea régent 
d'Anqlelerre , qui sans doute avait ou- 
h\\é le rapport fait à Napol^ou le 6 jan- 
vier i8o8.I)oas avons entendu racon- 
ter qu^après la bataille de Waterloo , 
le duo d« Feltre, à la suite des princes 
«le la maison de Bourbon qni atten- 
<iai«at à Cambrai les i;^aveUes de Pa- 
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He , frétant logédana raoberge oA avait 

été transporté, quelques jours aopara* 
vant un ^^énéral français qtJÏ avait ru 
la jambe fracassée daps Taction , domi- 
na sur-le-champ Pordre de l'arrêter^ 
comme coupable d*avotr prisleearmea 
contre son souverain légitime Quelques 
plaisans prétendaifct « que le duc atta- 
chait d'autant plus de prix à cette cap- 
ture , qne ce prisonnier était le premier 
que le général Clarke eût fait peodanl 
sa carrière militaire. » On coonèlt Ici 
causes qui décidèrent le roi à retirer le 
porte-feuille au duc de Feltre, lors de la 
iecoBMle reetauration ; on sait que ce mi- 
nistre ne parlait dès-lors que decMoi* 
mer Tannée française et ses généraux 
dont il était également abhorré et mé- 
prisé. Ce fut à peu-près la seule cou<« 
oession qu'il fut possible id*arraeher h 
la maison de Bourbon prête li ressaisir 
lesrrptrr , ou plutôt à rémigratiou de 
89 trioraphantL' et t n df^îire , et qni dic- 
tait iu6olerameut au monarque français 
la loi de la nécessité.La victoirede Flrn* 
manité , de la justice et d'une aage po- 
litique , ne fat pas de longue durée , 
car dès les derniers jours de septem» 
bre i8i5 , le ministère ayant été entiè- 
rement renouvelé , le due de Feltre fut 
rappelé an département de la guerre » 
dont le respectable maréchal Gonvion- 
St-Cyr venait d'être éloigné. Ceux 
qui Tj avaient élevé n'eurent qn'ks'ap- 

Iilandir de leur eboix. La difnnwtîon» 
a proscriptioD , l'anéantinenent de 
l'armée française, divisée en cafhcgo- 
ries, furent son ouvrage; il a dressé 
les échalauds de ceux qu'il eut élu de 
son devoir de défendre et de protéger ; 
on lui doit l'éfabliiaeinent des cours 
prévôtales , dont le souvenir de tant de 
saiig versé, rendrait la mémoire éter- 
nelle , lors même qu'on ne saurait pat 
tout eeque les instruetîons sécrétée de U 
guerre ajoutaient de barbarie à l'action 
de ces tribunaux. Entre mille traits qui 
prouvent juscfu'à quel poiut le duc de 
Feltre a sacrifié l'iatérèt de la monar- 
chie et celui du munarqne à ses reseeii* 
timens persoDuels, nous nous bornerons 
i rappeler sa conduite h l'égard du gé- 
nérai Travot.Ce général, que de longs et 
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d'iraporfaiîs services avaient rctïJti 
presijae aussi chi r au& habtiaus iusui'- 
gés de roaeatqa'àl^arm^e française elle- 
lii£ai«, venait dMire impliqué daosuiitt 
d« ces conspirations prcieadoes dont 
Paris et !a France éfaîent jotirnelletaent 
e(&ayéâ. £» ua^oaie Um^s , le conseil liu 
roi proposait k la ehambre des*déptt< 
tés an acre qn'il te plaisait à décorer da 
nom de loi d amnistie , et dont une des 
dispositions tendait à auuuler toutes les 
procédures poUti(£ues dont riustruc- 
f ion ne aérait pas encore commencée* 
Trant arrêté n*avait pas encore été in- 
terrogé; cette disposition de !a loi qui 
«liait ^Ire rendue , lui •'Uir donc par- 
faitement applicable. Que fait ie duc 
de Fdlre? Il expédie à rinstantnn »yit 
télégraphique <iuî parvient en une hen* 
re k Rennes , et y porte l'ordre de com- 
mencer sur-le-chaTip rînstrnclion du 

£rocès du général fravot, afin que ce 
ra?eetinfortttuégénéralsoit déjà entre 
les mains de la commission militaire 

Î[n^il va nommeriIorsquePadoptiondela 
oi d'amnistie sera ofTicielIement connue 
dans cettevillejeuenfet, pas un moment 
]i*est perdn, rinttrnction commence, et 
le ministre de la gnerre désigne, pour 
présider l'atroce commissiou dévouée à 
servir sa Uaiue , ie trop fameux Canuel 
instrament et complice de ses projets. 
Celni-ci se rend à Rennea^afin 0*7 préT 
Inder par le mort de Travot , aux cri- 
mes de Lyon. Enfin Travot est con- 
damné le 10 mars 1816, et la vengeance 
dn due de Feltre est satisfaite. Si Ton 
Bons demande qnel a été le prix.d*ane 
longue participation li toutes les mesu- 
res désastreuses et oppressives pour la 
France et pour TEnropc émanées de la 
tjrannîe île Napoléon; des sermons tee 
pins solennels , sans cesse renouvelés 
et Irahisj du plus criminel abus de pou- 
voir envers des iufortunf^s , dont le plus 
grand crimeapresquetoujours été desa- 
erifier lenr fortone à lenr conscience ; 
Doofi répondronsavec douieurqoe le dnc 
de Feltre est ministre d\'fat , gouver- 
ncor de la I a^division mi li I a) re(Rouen), 
pair et maréciiai de ib tance, et que les 
princeè raceneillent comme l'un de 
tenrf scrvîtcorsles pins fidèles* 
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CLARK F ( Thomas Broexe) , éct'i- 
vain politique anglais , a étudie àTuni' 
versité de Dublin: S'étantrenduliLoB- 
dresen 1784* M mitkécriresar Té- 
tât des afTaîres publiques. Il estautear 
de quelques ouvrages assez répaudui, I 
parmi U&quelsnous citerons lessoivsns: 
f^ue statistique de t Europe, 1 791 ,in-8. 
^Vûup-eTœit $urla force et Vopilmt 
de la Grande - Bretagne y etc ; s-iifi 
d^'iD(* correspondance iifédîte du doyfiS 
Tucker et de David Hume avec ie lord 
Kaims , concernant le commerce. i8ot, 
in- 8. Cet ouvrage , qui n'est qu'un pi- 
nt'girique du ministère anglais d'alors, 
préseure un tableau fort exagi'ré delà 
prospérité toujours croissante du pajs. 
L'eutenr s'y montre fort injoste eaferi 
le parti populaire. M. Marchena, ({oi 
a fradnif ce livre eu français ( Pans, 
au in , iu 8 ) , l'a fnit pr 'ct der d'aofl 
préface, qm eu est eu quelque SOrU 
le correctif. 

CLARRE ( EdwAst Daitiel) , an- 
glais , d'une ancienne ftmillr illustre 
dans les lettres , professeur de miné- 
ralogie à l'université de Cambridge, 
fut élevé an collège de Jésus ft Cam- 
bridge, et y termina ses études eni 79<^- 
En 1799, il cîifrcprit, avec M J.-M- 
Caipps , son ancien camarade de coi' 
lége, nn voyage a travers IcDanemtrck, ' 
la Norwége , la Suède , la Laponie, U 
Fiolandcf la Russie, la Crimée, l'Asie 
minenre , la Syrie, la Palestine, l'E- 
gypte , la Grèce et la Turquie. Il re* 
vint en i8oa dans sou pays , de Gow* 
tantînople , par la Hongrie, l*Atlsmt' 
gneet la France. Dans le cours de ces 
voyages , M Clarke rassembla un ma- 
gnifique cabinet de minéraux , de mt- 
nnkcrlts et de marbres antiques» doet 
l'un , décrivant les fameuses (Stes dt 
Crrès Eleusine, fut déposé par laidsM 
la bibliolbèquepublique deCambridge. 
Il fut aussi employé pour procurer* 
l'Angleterre le célèbre sarcophage d*A« i 
leiandrie , et l'inscription en trois lao- j 
gues, connuesous le nom de Pien^de ; 
Rosette On a de lut : Dis tribution mC' 
thodique du règne minéral , in - foU 
1807. — Voyage dan* d^érenus par- 
ties de l Europe^ de Cjtie €tdeCÀ- 
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JTiique , m-4 » uô vol. , 1610 , qoi ft M 
«ne a» édition en 181 1 , et uiiMp|iU- 

ment âe 1 vol . en i S i 2. Cet ouvrage , 
qui coutieiit des faita intcressans sur 
^utltjuës tribus ju8(^a'alorâ mal coa* 
muet , et qui proave en ontre des €oa« 
mltuncefl étendues en histoire uata* 
relie, est, du reste, curieux par l.> ma- 
nière dont il est ëcrif, CVsl parfout le 
ton d'un anglais humoriste: et bourru ^ 
ifn 'temblena voyager que pourépan* 
cher sa bile , et qui , s'il est quelque* 
fois forcé d^accorder bn éloc^e , s'en dé- 
dommage bientôt par un redoubletoent 
d amertume. Le peuple russe est surtout 
Poln«t de ion dénigrement | et cette mal» 
TeilUnee*a*exprime souvent aven nm 
grossièreté vraiment cynui-ne , comme 
on peut en juger par le terme de two^ 
legged pigs ( cochons bipèdes } , qa^l 
emploie en parlant dei kabitani de ce 
pays. Âu coaunencement de rexpédU 

tion de Russie , quelques jonrtiaux tîe 
France publièrent des extraits de cet 
ouvrage , dont le premier volume seu- 
lement « été traduit en Ibinçais , «n 
181 3. M. Clarke a' publié aussi des 
Dissertations sur la statue de Cérès 
£leusine , le sarcophage d^Alcxandrie, 
lea marbres grecs et antres antiquités. 
On annonça en t8t6 qnUl s^occnpait 
d'onc série d^expériences analytiques 
avec une pile de construction nouvelle 
qui produit plus d'effet que les pins for- 
tes batteries galvaniques , etqn^ilavail 
déjà rénsii à décomposer las terres «Mm» 
nneiMms la non de héryu et de stran- 
tiane. 

CLARKSON ( Thomas ) , écrivain 
anglais , et Ton de ceux oui ont le plus 
affieaocmenleontnbné l Vabolition de 
la traite des nègres, est né en 1 761 , et 
a été élevé à ^université de Cambridge, 
oû il avait déjà remporté plusieurs prix, 
lorsqu'ony en proposa un,eni^85,poor 
uïee dissertation latine au' cette oues- 
tioQ : Est - il juste de rendre des no A* 
mes esclaves contre leur volonté? M. 
Clarksou résolut , en la traitant , de 
rattacher directement eette question k 
la traite des esclaves africains : lalec* 
tare de Touvragc de Bene?,et sur la 
Ooinée, et les reoseignemens qa^il ob- 

3. 



Ç ti A 4^9 

tînt da difen (ÀtéSt annmèrent son 
imagination sur ce sujet si intt'ressanti 

et sou OTivrapç obtiût le prix. Mais l'i- 
dée du sort atlVeux aaquel un si grand 
nombre d hommes étaient condamnés , 
la Coonnentait jonr et nvit , et il 'voulut' 
s'assurer de la vérité des détaila 
qu^on lai avait transmis. îl ptibiia , en 
1786, nue traduction de sa Disserta- 
tion eu AU^iaii. Ayant renoncé aux es- 
pérances que pondait Ini présenter In 
carrière ecclésiastique» qooiqa*il eât 
déjà reçu le diaconat , il ne s'occ(îp?i 
plus que de poursuivre son obje! , se lia 
avecM.Wilberforcê et d'autres mem- 
bres dtt parlement , et , en 1787 , réos* 
sit à former un comité ayant pour but 
Tabolition de la traite. Il donna refta 
année au public un écrit sur les Van- 
gert ( tUe impolie^ ) du commerce des 
eêcittve» 4tfiieain$ , 1767, in - 8 ( tra- 
duit en français» Paris, 181 4* in-8).Il 
visita successivement Bristol,Manches- 
ter etLiverpool , où il courut des pé- 
rils parla publicité de ses intentions qui 
épouvantaient l'avarice des armatenra 
accoutumés à spécoler sur les saeors et 
sur le sang des noirs ; et étant resrena \k 
Londres , il y^ eut plusieurs entrevues 
avec M. Pitt , qui parut appronver,soa 
sète. Bientôt , par les eflbrti dn comi- 
té , la cause de l*bnmanité trouva di 
nombreux appuis , non - seulement en 
Angleterre , mais en France et en Al- 
lemagne. M. Clarkson , désirant con* 
vaincre le conseiUprivé que PAfriqna 
produisait des objets de commerce pré* 
xérables à des esclaves, lui présenta una 
caisse où il avait réuni celles des pro*» 
dnotions de eette contrée qu'il avait pu 
aa procurer , et dont le fond était rem- 
pli par des chaînes I des colliers de fer 
et des instrcmens de punition en usage 
aux Indes, ou qu il avait recueillis 
Liverpool. Lorsqo^enfin» après vingt 
ans des eSbrts des pbilantropes les plus 
éclairés, des orateurs et des écrivains 
les plus éloquens, et surtout {B;râce au 
zèle infatigable du vertueux Wilber- 
ibrce , le parlement eut décrété Tabo^ 
lition de cet odieux trafic . mesure qui 
fut confirmée par l e roi le aS mars 180^, 
m. Clarhson s'empressa de retracer les 

5i« 
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IntMX qui ■▼aient préparé cet acte 
mémorable (qui fat le deroier du mi- 
nistère Grenville ) , d<TOS on ouvrage 
qui parut à Londres ta iSoâ a groe 
«oiii ce titre : Mistoir» dê 
f OftfîfM, de»prùgrès et de taecmnpUt' 
êMUntde Vaholirin?! rfn crimrrterce des 
etclaves (TAfr'Kjue par le parlement an- 
glais. Cet ouvrage est écrit avec un ill'- 
Utét de déuib et nae chaleur qae te 
•ojet et la part que l'auteur avait prise 
dana cette afFiiTrc 5oot bien faits pour 
justifier. C'est surtout dans la secte des 
quakers, ^u'il avait trouvé le plutd^em- 
preneaent haeeooder aon zèle : tom» 
dès 1787, avaient affiranchi leurs es- 
claves. Ct^tte conduite l'avait engagé li 
seiiçr de plus «n plus avec eux) et il 
avait publié un ouvrage HiUtolé : Lé 
portnUtdu QuakmuM , cto.\ oà, teal« 
pcé sa préditectioil pèur la société des 
amis , il a su garder une as?iz grande 
impartialité : quoiqu'un peu diflus,c'est 
un des meilleurs ouvrages qn^on puilta 
lire aiir ce sujet. La première édition « 
qui était considérable , ayant été enle- 
vée entrès-pfiu de temps par Tempres- 
acment des quakers eux -mêmes, l'au- 
teur en donna une a* édition «1 1807 , 
Loadrcf , S vol. îb-S. La même prédi- 
lection le porta à rédiger les Mémoires 
de la vie publique et privée de Guiiiau - 
mePenitt qui ont paru en i8i3, Lon- 
dres , a vol. în - 8 : e'eal un ouvrage 
exacte judicieux et trèe-attacfaant. M. 
Clarkson est l'un des coopérateurs du 
Fhilanrtr>pe , ouvrage périodique , qui 
ae publie de trimestre en trimestre. 
. CLAUDIUS(GEOfte«-GiuuE$ ), 
littératenr allemand « né à Zschopan» 
le ai avril 1 767, a composé grand nom- 
bre de romans , de pièces ^e th» être , 
depoesies, etc. , dont plusieurs eut été 
pnbUét aom le nom d'Elirenberg ,et qui 
prouveut beaucoup dHmagination et 
de facilité. Nous ue rîttrous que les 
pi iuripaux : Le Rendez-vous, ou Cln- 
fideiiiè par amour , comédie eu uu ac- 
te , Frandbrt, 1783, in^Ç,— Aecne»! 
dg ^titeê pièces de théâtre pourim êcè- 
rte allemande ^ L<'ipiig , 1784. i"-8. 
— Feuille hchfln mot/a ire pniir les en- 
Juns ei les amis des cnJanSf ibid., i|jS^ 
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1790 » "2 vo^ în-8. — jrarhecfi , faut 
foi Angleterre ^ histoire du 1 5' siè- 
cle, ibid., ij9a, iu-8. — Encourage» 
mmH» au vrai patrioUêtilê , tMi it 
rhistoire de notre temps, ibid, 179^1 
în 8. — Pierre le Grand , Rfga , l8o5, 
3 vol. \v ?<— Recueil de petits romantt 
de contes hisioriques , de notices iio- 
graphiqueë êurde» pertoniu^te Hiimr» 
^uableit de portraits, dé edracànt 
et d anecdotes, Lfip'z'p ïf^oG, tn-8, 

CLAL'SKL ( Jk ^n Baptiste ) , dé- 
puté à la couvt-ution natiopale, ea* 
Draifa et eerritla oaoïe de h libarléj 
dont son ardente imagination dépiM • 
souvent les justes limites , ra»îs qn'il 
ne déshonora jamais par des excès cob* 
pables. ]Muœu)é,en septeiitbre 1791 1 
député du déparleabent de PArriéfft 
èi aasemblée législative, il y garda le 
silence et 8i«^g«'a conslamtnpnt du côlé 
gauche,Elu,eu suptimbrei 792, à la coo» i 
veuliounaliouale par le méoie départs* 
nent,il y vota la mortdeLoolaXVf ,iim 
•ppel ettnna sursis. Aprèà leafuDCstsi 

des 3r mai , f'' et a jolB, i 
auxquels il oe prit aucuue part , Clso* 
sel coutiuuaà sié ger dans rassemblée, 
oà line jouit d'anenne faveor aapfii 
de la feotion qui v^aH de a'cmparer 
du pouvoir. Il provoqua, le 5 nctobre, 
l'arrestation des membres de raiieo' 
blée coustituaote qui avaient proteitA 
contre la constitution de 1791 ; «olli* ' j 
cita le rappel de tooa les dépotés do- | 
hlrs alors eu mission, et qui . poorli 

ftiupart, sVtaieut fait remarquer daoi 
eurs missions par une extrême cxsg^ 
ration révolutionnaire. Après le gtber» 
midor an a , Ctausel se déclara l'us 
des ennemis les plus implarablcs deU 
tyranuie décemvirale^ il entra, Is 1^ 
fructidor suivant (i septembre i;d4]> 
•n comité de aftreté générale , oa A 
combattit, avec une grande énergie» 
les restes encore puissans de la terrfor. 
Dans la suite de sa carrière conveutioû- 
ueUe , Clausel ne se montra pas iboftM 
empreaaé k aooteoir lea principca répt* 
blicaius , et à s'opposer aux progrès ' 
du royalisme, qu'il ne l'avait éfciàdéfrnt» ■ 
re le ri^gime de saug qm avait siloDg* | 
temps p«aé iur la France. Cepm^l , 
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•es priocîpes matiquaient souvent de 
lifttion, et il ii*ëtait pa* diffieile déju- 
ger qa*il f •▼ait plue de droiture daw 

Bon ame qa« de rectitude dans coa 
esprit. La crainte des réactions , si 
Ugilime et ttexoiuabie alors, le porta 
•Ottveat à a*4tre juele demi , et à 
voir le triomphe da joyalisme daut le 
retour aux plus siioi>ies idi^es dVquit^ 
et de raisou Ainsi, on IVuteudir s'oppo- 
•er, pardescousidératiuui qu'il croyait 
apparteair k om politique prévoyante , 
à la «DiftpreMioii dea oomitéè ré vol utiôB- 
naires^et deifiander le rapport du décret 
aussi humain que juste et commrttidé 

£ar les circoiistattcea , qui suspuudait 
I fente déi bieo* dce viotiaiee de la 
terreur. Rentré an coeiité de eftreté gé- 
nérale , lé 16 iiiv6se au 3 ( 5 janvier 
'79^ )> Glaasel eut la faiblesse de se 
plaiadre, leiô^la néoieaiuia ( iSjan- 
^ier ) , que dea n^ë^mUÊmê inaallaieat 
lea boslet de Bf arat. Par aoe oootra- 
Hic^'oD retuarquiibte , et toujours en- 
iraiué par ses souvenirs du pwss^ et ses 
crajatës de l'avenir il s'opposa , le 
i4 v«Bloie aa 3( 4 niars ; , au rapport 
^ la loi da 1 7 septembre 1 79) , anr les 
aaspects , et soutint de tout sou pou- 
voir , le 1"^ geriniiiai (ai mars), aux 
approches de l^insnrrectioo qui s'au- 
aouçait , la loi de grande poUoe do 
Sicfca. Uae ooatradiatioii noo moiop 
étrange avec ses propres principe!! , 
le porta à sotitenir «pie le ridicule 
' canevas , couuu sous le nom de Conf 
Jtiuuiondê 1793 , était PespreiiioD,vé> 
' jrttable de la volonté du peuple. Lon 
de la terrible insurrection des pre- 
miers jours de prairial au S ' , 2r , 
S2et a3 mai ) , Clausel, au milieu d'une 
populaee farteaie et nenaçante., dé* 
,«M>iimt sa poitrine et protesta « qoo 
ceux qui voulaient marcher sur les 
cadavres des repri^sentans du peuple, 
ne travailleraient pas avec plus dt: £cle 
i|a*eox aa salut de la républsmie. » 
£orsqo^à onae heoree de la nuit l'ordre 

entêté r«^tahli . CUospI fit flécrrter, la 
formatiou imtni'i'iiatu d'une cotuaiiasion 
militaire pour juger tous ceux qui 
«foient pris pari à oette oite. Glaa- 
4tl poita a dans lat diaenttioni da oon» 
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seil des anciens , où il entra , lors de 
rétablissèoBeot de la eoastitatîoii diree* 
tonale , reaaltattoo de principes et la 
loyauté qui avaient dirigé jusquoi - là 
sa carrière politique. Il embrassa aveo 
force, au itt fructidor, la cause do di* 
reetoiro , et sortit da oorps légisLatif lo 
premier prairial an 6 (aooiaî 1798 ) ; il 
fut Dommé membre de la comptabilité 
iutermédiaire le 37 du m^me mois ( iS 
juiu ) , et élu au corps^légisiahl après 
la E^olotion de bmaMlra ( 9 novjem- 
bre ) Clausel est mort aa t8o4> 

CLAUSEL ( Beatrind, comte) » 
lieutenant général des armées françai- 
ses , et neveu du précédent , est né à 
Mirepoi^le tftdéoeiibro 177a. Ileai'* 
brassa la oarrière aaititaire en 1793^ 
8«rvit,eu 1 79^ et 96 2i Tarmée des Pyré- 
nées, eu qualité d^aide-dc-caœp dci 
général Périgoou^ obiiat,daoa ces cam- 
pagnes, le grade deaoiMial(l«tolMlw 
gé par son générât da piéaantar k la 
convention a 4 drapeaux pris sur reo«> 
n^'mî , et passa ensuite à l'armée d'Ife- 
lie , où il commandait une brigade en 
1799. En i8oa , le général Cloosellit 
partie de l'expédition de St-Domingao« 
Eîevé, en décembre de la mcmc année, 
au grade de géuéral Je divisioa, i[reu« 
dit les plus importans services à l'ar- 
mée , loraqoo ■'étant oaiparé da tel 
Dauphin , après la mort de Leclero, 
il parvint ainsi à protéger Pévacuation 
de la colouie , coutrc les nègres qni se 
présentèrent eu ioule pour cumbattre 
dnna la J^iao da Gap . Apria l'é? aeoap 
tioa deSt-Domiagm, il revint en Fran- 
ce, fut nommé commandant delà lé- 
gion-d'honutiLir eu iSo^ , et employé , 
à la fin de iÔo5 , eu qualité de géaé» 
iml do difiiioB,k r armée do Nord , oott- 
maodéd'parlÂaia Bonaparte. De là, il 
passa en Italie , où il soutint la répu- 
tation de talent et de bravoure, qu'il 
avait précédemment acqni&c en £u- 
fopoot aa Amériqoa. liât, aa 1809, 
contre l'Autriche , la campagne qui 
fut terminée par la bataille de 'Wa- 
gram, et fut envoyé peu de temps après 
eu £.spague. C'est sur ce nouveau tnéè- 
tro ^Bo Ctanial eut bientôt placé aoa 
aon à o4U do mini daagéaéraox tpï 
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11 oetM d'obtenir sur l'inBorrc** 

tion Ëspagoole, pendant les auncesiSi i 
«t i8t2 , tks succès dipnes saos^doute 
d uue plus ju&lc cuu&u, tuaù^ui ajoa- 
tèr«9t m aou^éolat à n §loir« nnli** 
taire. Le combat de Doiiero , qui est 
lieu le aa juillet 1 8 1 u. lui valut le eom- 
fnaudemeut eti cbci Ut- l'armée, devenu 
Vu CM ut par la blessure du maréchal duc 
de Ragtiia (Btifaonl). Après la d^u- 
t0 de Vittoria « le géuérai Clausel , eo 
te porlaut avec rapidité sur les der- 
rièref de l'armée britaouique, l'empâ- 
cba de profiter des avautages que lui 
offirait la dltperrimi des troupes fran- 
çaises ; il douMM ainsi le temps au ma- 
rériia! duc de l)alnjatie(Soult), de ral- 
lier sou aripéesoQsBajrouuei et de cou- 
frir les frontières de la France. Cette 
fviraite, pendant laquelle ilentilivrar, 
tous les jours , de nouveaux combats , 
dans Pua desquels i! fut blessé , fit le 
plus graud bonueur au général Claa- 
«el. Nommé ckevalier de Tordre de St- 
JLouis, le i«' juin 1814» grand^offi* 
oier de la légion d'honneur le a3 août, 
comte le 3i déc»>mbre, et graod>crois 
•delà légion- d'hooueur le i4 février 
i8i5, Gtaneelétaît inspecteur-général 
d'ÎDfiinterîe , lors des événemens du ao 
mars iëi5. Les fautes de la première 
jrestanration j les prétentions insuUaa« 
tes d^uneiacUon toujours vaincue, qui 
VebatioaitàaeToir d'antres titresdiiott* 
-neur et de flaire en France, que ceux 
du la rébellion ; ta déconsidération et 
presque le mépns où étaient tombés 
les vrais soutiens de Tindépendance 
IMtionale, avaient prodoit sorClansel 
une impression profonde. D'autant plus 
srnccredans ses opii)ions, qn^il n'avait 
riL'u à désirti [»our iui-même, et que 
Je seul intérêt de la patrie pariait à 
«on oflsnr, le retour deoonaparte, pré* 
cédé du bruit de son intelligence aveo 
l'Autriche et de sa récnuciliaLioti avec 
l*Augîeterrtj , e«namiii« toutes les rs- 
pérauces de Ciausd ^ li crut voir les 
iiattles dostÎBées de la France renaître 
de oe jeo de la fortune , et s'empressa 
de se soumettre à l'autorité de l'hom- 
W qui avait reçu ses premiers sermens. 
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Boaapaiie lai eoafia , dit le 95 mars, 

le eommandement de la 11* division 
militaire ( Bordeaux), et lui conféra le 
titre de pair, le 4j(ii>^ suivaot. Tout 
ce que peuvent les efibrts réuuis de la 
bravonce et dn dévooemeiit, fat cm-» 
nUjé par Claoïel pour cooserver Bor- 
deaux, an prince qui lui en avait confié 
la défense, a Tant que je serai k Bor-> 
deaux, disaitClausel, ou u ^arborera pas 
le drapeau iiiaao \ le roi l&Ml an ainea 
de la Gironde, n Compris dans Vor» 
donuance royale du a4 juillet i8i5, 
le général Ctansel s'est soustrait. parle 
concours des circonstances les plus 
fcearenaei et les plna ignorées jusqu'à 
ce moment, à Tarrêt de proseriptien 
porté contre lui. Un de ces conseils 
de guerre dont la Ifrauce était alors 
couverte , Ta condamné à mort , par 
ooniuauaoe, le 11 eeptenfere 1816. Il 
est maintenant en Amérique. 

CLAUSEL DE COUSSL.^GUES 
(JeAa-Ci;.Ai)x>E}, né à Coussergues^dans 
le département de rAveyron,vers i yôS, 
était conseiller delà tionr des aidée de 
Montpellier , à Tépoque de la révol»* 
tion. Il ëmigra; servit quelque temps 
dans l'armée des princes ; rentra en 
Fkance après le iS Brumaire i s V moo- 
tra Pun dea plus «éUe partisane de Sa- 
poléoD, et employa tons les moyeut 
que lui donnaient ses nouvelles rela- 
tions pour se faire élire au corps -légis- 
latif , dont il fut nommé membre sa 
iSoS.PeusatisfaH de ce premier pae, cl 
désirant quelque chose de plue solide» 
il sollicita et obtint, en 1 809, une place 
de conseiller à la cour royale de Mont- 
pallier^ et fut réélu membre du corps- 
iégisiaUf eo t8i3. Etranger à toute idée 
noble , juste tt libérale , M. Claosel se 
di cUi â t u faveur de toutes les propo* 
sitious qui tendaient k restreindre la 
liberté de la presse et h anéantir la Ii« 
berté individuelle. M. Clausel , dont 
rcxfsteuce avait été oubliée pendant les 
ceut jours , reparut eu août 181 5 , com- 
me député de l'Aveyron à la fameuse 
cbanbre de i8i5*i8i6j il a*y plaça 
parmi les proeeripleare,elTot* coae* 
tamment avec eux toutes les mesures 
incoustituliounelles et tyraoaiques ^u^ 
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9onlmpr^foyaiitefiiêtibn prétendait ex- maiid, ont en ton* beanconp de soe* . 

clusivemeatdirigercoatre les amis delà ces , quAiqaa son Eêaéi sur Vhiâioim 
liberté. Leslois d'exil, les projet» de Cil- de ji assit no soit pas exempt du re- 
thi'£;orics , u'cuttnt pas déplus ardeut prorlu; de partialité eu faveur du pays 
dcicustiur (jue iui^ muis il alla plut loin qu'il habitait. Ojua de lux quelques ou- 
qneianii|joritédclaehanibreeue*n4ne, vrages, parmi lesqaela noue «itérons 
danaladîsoutttonrelati?eàraaîleetaox «ointaie le plus remarquable : Traii» 
secours accordés par le gouveruement caraciérisques de f histoire de Russie 
français aux rtfugics espagnols. Il de- (eafrauçai''), Paris, i8o4,in-8-C*saDec- 
JUftuda. que cet «i^iiie et ceâ secours fus- dotes, qui sout accompaguéeâ de uutes 
eeatratiréaanxinfortanéeqnîenaf aient chronolosiqnei , biographiques et jus- 
joui joii|a^àc« jour, et se montra ainsi tificativea, ont été reconamaudées com- 
uou moin» î^Qoraut des principes les me un manuel classique snr Thistoire 
plus simples de la politique, que de de Russie. Il en a été t;«it une traduc- 
ceuxderhumauité et de ia^ustice, plus tion en anglais par B.Lambert, Lon- 
soarcnt réunie dans l^intérét bien en* drce» i8o5« in-8. PInaîeora ouvragée 
tendu des peuples et des rois que ne le périodii|ttee» imprimés en Allemagne , ■ 
pensent des ministres vulgaires. Cîau- renferment des articles fort iutéres«* 
sel fut confondu, et les droits de la ]u3- sans, rédigés par M- Ciauseu ; nous 
tice «t de i iiuoiauité vengés , daus la citerons seulement celui qu^on trouv» 
méoie aéancet par le aobM discours , dans le CénU du temps , publié par 
prononcé par M. Latné» ministre de Henning, juillet 179S, sons ce titre: 
rintérieur, en réponse à îa Krche dia- Jperçn de T état des sciences en Suisse, 
tnbe deClauseij loutelois id majorit.'; de CLA VEIUF/Jeaw-Baptiste-Jo&eph}, 
la chambreaima mieux ue pas voter sur député de LuL-et-Garouue à iaeonveu- 
cette question, et laisser au parti qu'el- tien, se refuse k prononcer contre Louis 
le haïssait le soin de former cette fois XVI, une autre peine que celle portée 
la majorité, que d'adopter les principes par Tacte conslitotiounel de 1791. H » 
et les coaclusions du miuistrequi veuait été nommé, le juillet i8it , premier 
«le se montrer plus jaloux qu'elle-même présideut de la cour impériale de Pau. 
du soin de son honneur; Glansel a été €LAVIER (ETtanna ) , de Tacadé* 
nommé de nouveau, eu septembre 18 iG^ ndedes inscriptions, professeur ancol* 
membre de la chambre des députés par lépe de France, né à Lyon ver< 1765, 
le collège électoral desou département, éuif , avant la révolution, couscilleraa 
CUusel de Coussergaes est conseiller à ciiàtelet de Paris, et, sous le gouverne- 
la cour de cassation depuis 1 8 1 5; long- nent impérial, juge à la cour criminelle 
temps attaidié h la section criminelle du département w la Seine. Aussi dis« 
de cette cour , on Ta constamment en- tingiié par son cnractère moral que par 
tendu, dâus toutes les discussions re- sou érudition, il montra surtout beau- 
latives à de^ pourvoit en aflàires po- coup de courage dans i*affiiire dn gé-> 
li tiques , se prononcer pour ropiaioa iiérat Moreauy en i8o4> Comme on 1« 
la plus rigoureuse. pressait de condamner ce général, en 
CL.AUSEN(HEHni FnÉ)»Eiiic-CHRi- rassurant que l'empereur ferait grâce. 
TiBif ), publiciste estimé , né à K.iel, »£h! quinous ferait grâceà nous?» répon- 
le :iG octobre 1770 , étudia le droit pu- dit M> Clavier. r(apoléon fut informé 
blic , et entra dans la suite an service de cette résistance : il ne la pardonna 
de Tempereur de Russie. Après avoir jamais, et M. Clavier a perdu depuis 
été, pendant quelques années , conter- sa place de juge. Créé chevalier de ia 
valeur de la nche bibliothèque de Za- légion -> d'honneur , le 3o septembre 
Inski , ^ St-Pétenbourg , il fut nommé x8 14 1 il A>t nommé censeur royal , le 
' cooseill er de la conrdeSt-Pétersbtonrg. a8 octobre de la même année , et devint 
Jjes différens ouvrages de M. Clau« membre de racadémie royale clf s ius- 
sca 9 en latin 1 ea Dran^ais et en alla» criptions et belles-lettres , par ordoa<) 
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nance du at mars 1816. Il était r!p fa 
sccoade classe de l'institut depuis 1 8 1 .2. 
M. Clavier est auteur d aoe traducLiuu 
de FauMOMs y dofDt il a^a encore p«ra 
que le premier volume (181$, ÎD>8). 
E!!e a !f mérite de couteoir on graud 
pombre ci obaervatioua destinées à cor- 
riger le texte ou à réciaifcir.Il a douué 
«noutr«, de tSoi à 1806. one édi- 
tkmde la traductioa de Plnlarque par 
Amyot , 23 vol in 8 ; et il y a ajouté 
sesuotes à celles de Brottier et du Vaa- 
TÎlliera. Il a publié, en i8o5 . sa tra-> 
doetioad*ApeUodor«, imprimée «v«c le 
texte gree» a vol. ia-8 , et an volume 
de remarques faites à l'imitation dp cel- 
les de Mt'siriac sur ks héroïdes. Ou y 
trouve une érudition aussi variée qu'é- 
tendue , M«o det Bolicci curicvtet ti- 
rées d^ancienascholiastes grecs qui u*a- 
vaif ut point encore été traduits en fran- 
çais. M. Clavier est tucore auteur d'une 
histoire des premiers temps de la Grèc9 
jfusqu'à ^expulsion dt$ PUitutOidn ^ 
1809, a vol. in-8 ( cet ouvrage, cott- 
jnenc^sous les plus heureux auspices, 
doit avoir une 6uite ), et de plusieius 
Mvfent morceaux iuférét dent le Ma- 
fasin encfelopddi<iuûi et dans les Mé- 
moires de Tacadémie det ioscriptioot. 

CLAVIÈHE Ç Etienne ) , naquit à 
Genève le ^janvier lySâ, exerçait dans 
«ette ville la profession de banquier , 
lonqo'il en fui chassé par suite Lie dis- 
sensions intestines. Il vint alors fixer 
aa résidence à Paris , et y établit une 
maison de baaque qui Jouit bieutôt d*ua 
«rédit considérable. La rlfolotion ve- 
nait d'éclater; Clavière forma des liai- 
sons intimes avec Mirabeau ^ui, n'ayant 
point d'idées firiaiiciéres qui lui fussent 
propres , empruntait d'autant plus vo- 
iOOuert celles do banc^uier de Genève» 
qii*il s'en aidait pour combattre lea 
projets de M. Necker que Clavière n'ai- 
mait point. En même temps que oelui- 
ci ralliait ses intérêts et ses opiuiuas à 
' Mirabeao ^ il entretenait d*autrea liai* 
ibna avec les hommes que ce dernier dé- 
signait dès-lors comme factieux; aiu^i 
Clavière, liéavecMirabeau ueTétaît pas 
moinsetpeot-étre d'une mauièreplus in- 
fime «rçcQriMQti pétioa et Quzot) ^uc 



leurs op'n'oni? plus prononçâmes , e! fjni 
penrluifut [naître e - no t m >j3 vers 1« 
république, mettaieut dans uu rapport 
pins intime avec Ici •ieonei.Clavièrf 
avait une probité rigide ç mail il étaà 
opiniâtre, irascible et d'un romnctCC 
difficile; excellent époux uéaomoios,il 
était cliéri de sa femme et de sa fi lie, qui 
tentèrent f ovvent de l'éloignerdcs aîni* 
res publiques qui avaient poar lui un in- 
vincible atfrait. Clavière obtint souvent 
à la tribunede i^assemblée coustiluaote, 
des avantages marqués sur M- Kecker , | 
avantages qu'il devait beaocoup moini 1 
à une supériorité qu'il uVot jaoMÎi) ' 
qn*anx tutriguos de Mrrabfsu et îr l'en- 
vahissement de Tesprit révolutionoai- 
re. Elu, en septembre 179(1 député 
suppléant de Paria à rassemblée légii^ 
lati ve, il y fut appelé en remplapemeot 
de*Mouneron , démissionnaire , mais il 
préféra» aux fonctions législativrs » le 
ministère des contributions pubtiqafis, 
auquel Brîssot et le purti de la Giroacb 
avec lesquels sa liaison étâit deveoas 
intime , venaient de,lc porter , presqqs 
malgré le roi qui le haïssait et le redoo- 
tait. Dévoué dès-lors , sans réserre , as 
parti dont IL tenait son élévation , Un* 
couda tontes ses mesures , et reçut sa 
démission avec Roland et Servan , lori* 
que y le 1 3 juin 1793* le roi se déter- 
mina Il changer le ministère. Après la 
révolution du 10 août , et la saspen- 
siou du pouvoir royal , Clavière deviot 
avec ses collègues , membre du coaseil 
exécutif qui le remplaçait ; mais sa fii- 
venr fat cm courte durée. Attaqué ftoi | 
les jouri\, dans rassemblée , tantôt cal* j 
lectivement avec Roland , Servau, 6ns- 
so^ Prtiou, Buzot et la députafino de 
la Gironde, taalÀt personnellement, 
Clavière demanda en vain Vexamcn U 
plus rigoureux de sa conduite polili* 
que ; on lui répondit par les proscrîp- 
tions du 3i mai. Arrêté par la sectioa 
des Piques , il fut décrété d'ftccusatioa 
109 juin , envoyé dansnne dès prisées 
de Paris » oiî if dcmeursi quatre nuiii. 
et traduit, le it octobre, au tribanal 
rèvoiutionuaire. A peine eut-il jeté ics | 
yeux sur la liste des témoms oui d»* 
Yaieat d4f oiior contra lui , ^uil. 
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erfa : « Ce sont des assassins ' il faat 
me dérober à leur furear.» Il •'eotretint 
eusuite aveo d'aotroi àiUanê sur l« 
mwiière U plus prompte dè moorir, 
. marqua avec la pointe de son couteau 
)a place où il devait se frapper, se re- 
tira ensuite dans sa cbamore, et se 
poigoarda, le 8 àêeeaAf 1 793, eo pro- 
noDçaot , à (*e qa^on rapporte» 0«s Yert 
de VOrphelin ae la Chine ■ 

Les crimiacls trenblau* soni traînés 

au supplice ; 
Les mortels généreoi dispneiit d« 
leor mirt. 

Sa femme* animi^f du môme conraj^e rt 
résolue, dès loDg-teraps, à ue pas lui 
«ur?ivre, s^eit empoisoooée en appre- 
nant la nouvelle oe ta mort. 

CLAVIJO Y FAXARDO.Espagnol, 
auquel Beaumarchais a douné une cé- 
lébrité uon moîus fâcheuse (ju'éteutUîe, 
dans le récit piquant et animé au'ii a 
lait» dane Vva de tes Mémoires, ae ioa 
aventare d^Espague , rédigeait k Ma- 
drid un journal estimé sons le titre 
du Pensador (le Penseur), et était en 
oatre emplo/é dam les bureaux du 
goaveniemebt, loremioion inooiutaiiee 
envers ma sœur de Pauteor de Figaro , 
fit naître eatre lui et ce dernier un dîf- 
ierend dont la suite fut la disgrâce 
complète de Clav ijo , et la perte de son 
emploi, n ne parvint qae Ibrt tard à 
ireooovrer «loeiqne faveur à la cour. 
Çhargé, en 1773, de !a rédactiou du 
Afercurehistoriffue et politique de Ma- 
firid , il ia couliuua pendant plus de 
ao ans. ïl a traduit eii Espagnol VHit" 
«Dire tuOureUe de Bvffon , Madrid , 
tbarra, i785-i;90, la vol. iu 8 , et 
il était vice-directeur du cahioet J hia- 
toire natorelle , depuis plusieurs an- 
nées» lorsqu'il mourut en 1806. Son 
iiveiitnre avec Beaumarchais a fourni 
à uu auteur allemand , Ip s^jc^ d'un 
drame , à la fin duquel (^Umjo , re- 
présenté sur la foi de l'auteur prinii- 
|tf, eommeun séducteur perfide, quoi^ 

3tt*il ne fût réellement coupable i^oe 
*une légireté trop ordii aire, expire 
aur le théâtre , viclimf de la morale 
outragée. Il existe aussi deux pièces 
ifrançaisct ior ce anjet vraimenl dm- 
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matiqne. L^nne est de !\fT. Marsotlier 
des VivetièreSy et l'autre de M. Cu- 
Irières , non moins eoonn sons le nost 
A^Snégiste PalmèzeauM, Cette deroiè* 
re , intitulée Clavigo ou la jeunesse de 
Beaumarchais, est en 3 actes et en pro- 
se, Paris, 1806 , in-8. 

CLEMENCE KT MARtHAKD ; 
qoa nous ne séparerons pas plus dans 
cette f^alerie , qu^ils n'ont été séparés 
dans leurs opérations révolutionnaires, 
étaient, en 1793, deux infatigables com- 
missaires des jacobins et de m commuai 
de Paris. Clémence joignait Ikeè titrft 
patriotique f celui de juré au tribunal 
révolutionnaire. Souvent dénoncés , il* 
furent toujours défendus par les ja- 
eobins ; Robespierre ayant accusé Clé- 
mence de friponnerie , îl fut chassé dn 
tribunal pt de !a socii'tL* des jacobins. 
Le 9 thermidor , <|ui arriva ur ces en- 
trefaites « ne rendit pas le repos à Clé- 
mence. Dénoncé , arrêté et traduit , In 

5 prairial an 3 (a4 ■>>*i (79S)> devant 

le tribunal criminel d'Enre et-Loire, 
pour bris do scellé, vols t't participation 
aux mouvcmens séditieux qui venaient 
d'éclater quelques jours anpara^ifnty 
il fut renfermé an château de H ira , 
dont le commandant s'avisa de le fai- 
re traduire, avLC d'autres détenus, de- 
vant un tribunal de police correction^ 
nelleqni les aeqnitta. fieovoyé pardé* 
cret , devant un antre tribunal, il aU - 
lait être jugé, lor5que Pamnistie du 
4 brumaire sTi 4 o( lobre ly^Sj, vifl^ 
fort à propos pour lui. , ' 

CLEMEUT ( Jsân-MAiii BBavAto), 
né k Dijon le aSdéeembrd 1749* ^ot» 

dès sa jeunesse , destiné an barreau par 
sa famille; mais ayant manifesté une 
aversiou marquée pour cette carrière, i( 
obtint la liberté de enivre celle den 
lettres. Très'jeune encore , il demanda 
et obtint une plare de proffS?f!T7r an 
coilt'pe de Dtjnti ; mais «nrj caractère 
ardent et iuducile.la lui Hl bientôt quit- 
ter, à roecasion de quelques rénicmenn 
qui lui déplaisaient, et il se renmt à Pa« 
ris , où il se fit en pen de temps remar- 
quer dans la société, par !a sévérité ha« 
pitnelle de ses critiques envers les pro- 
dnetioni .littémires les plut cstlmâw.- 
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QuelqafM castit qu^il pnblia dans ee 
genre , ne tardèrent pu k loi révéler sa 

véritable vocation , et se sentant plus 
proprr à censurer It-s rcrifs d'autrui 
qu à eu eufâater lui-mccae qui fussent 
iate«ptibl«t de lui aisarvr aoe répo* 
tattcm distinguée, il te voaa dèt-lon - 
presqu^exclusivement h ce mpfiVr sans 
doute utile, raais'pémble et pi iilltMix , 
lors même qu'il est exerce avec caudeur 
et iaiMirtialité. Voltaire fol le prinei* 
|ial objet deses attaques , et y répondit 
comme il avait coutamc de répondre 
aux traits de ses critiques , c'esf-à-dire 
par uu torrent d^épigfammes souvent 
gaiet , quelquefois groMières , mais 
toojoors mordastea et fpîrituelles. Il 
le distingua par le surnom antjfbf'H- 
qoe d^tnclemeni , sobriquet qui depuis 
est {devenu inséparable du nom de l^é- 
erivaîii Dijoneie. Ce 'fat partiealtè- 
reoient ear La Henriade que Clément 
exorca son s'^alpt'l tittéraire : il né se 
borua pas à disséquer impitoyablement 
les passages , en trcs^grand nombre , 
^DÎ loi paraissaient mal versifiés ; il les 
refît à 'sa manière , et ce mode de rec« 
tifiration lui attira de la part de Lahar- 
pe, autre aristarque non moins sévère 

2 'ne Ini-méme , et , sans contestation , 
oaé d*on goût pins par , des obscrtn* 
tions très-piquantes dans le Courê de 
Littérature. Jaloux d^avoir \i se mesu- 
rer contre dUllustres adversaires, CIé« 
menl attaqaa encore, presqn'en même 
temps, St-Xambertetbeliue» Le pre- 
mier se vengea sans noblesse y en abu- 
sant de son crédit pour faire metfre le 
censeur au Fort-rEvéque, et pour faire 
■elsir réditlon entière ne la critique des 
Saisons, Toutefois oette mesure, à-la- 
fois oppressive et ridicule, ne fut pas de 
longue durée; J.- J. Rousseau , se trou- 
vant chez une femme d*un rang distia- 
gué , s*éle«a avec force contre l^injus* 
tice qui privait on homme de lettres de 
sa liberté, pour avoii écrit que des vers 
étaient mauvais ; ces réflexions éner- 
giques ûrcat leur effet , et Clément fut 
élargi le lendemain, après trois jours 
d^'ucarcération. Ce procédé du pnilo- 
sophe genevois loj inspira la plus vive 
reconnaissaoce , qu^ii conserva toute 
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aa fie/ Peu eorrigé néanmoSnt par eettf 

aiventure, il continua d'attaquer dss H* 
nommées littéraires qui n'étaient pas 
saus éclat. Il éplucha surtout, avec la j 
rigueur minutieuse dont il s'était fait 
un système , le poème de la Pefirtuv 
parXtfiiiMrrs , et celui de la Didam- 
mation par Dorât qui se vengea , eo 
mt'me temps qu'il vengeait Voltaire , 
par nu dialogue eu vers , dont celui de 
Pégase et'do viêiUard, par ce denier, 
lui avait fourni la première idée , et 
dnns IffiTiel . mettant eu scène Clément i 
et le coursier An Permesse , il versait à 
grands flots le ridicule sur le safiriqae. 
Enfin , comme e*ll e&t été dans la dcsii- 
née,de celui-ci de guerroyer contre tons 
les écrivains les plus distingués parmi 
ses contemporains , il se brouilla oiui 
tard avec le pue te Lebrun qui, peoaaiit 
assea long temps, avait été son ami,^ | 
fit contre lui une épigramme ass«( gsis 
à laquelle le moderne Piudare ne min- ' 
qua pas de riposter avec usure. Clé- 
ment passa daus la retraite les temps kl 
plus orageux de la révolution , par la* 
quelle il ne fut point atteint , et moa- 
rut k Parî'î 3 février Clément 
possédait uu jugement sain et descoD* 
naissances très>étendues ; s'il donos I 
la critique le ton du dénigrement , oa 
doit moins Tîm p u t e r à un esprit de mal- 
veî!îance qu'à la roideur de son carte- j 
tère , qui ne lui permettait pas de dis* 
simuler ou même d'afiaiblir ce qoiliii 
paraissait être la vérité. Parmi les eà- 
vrages qu'il a publiés , nous citerons : 
Observations critiques sur la nouvelle 
traduction en vers français des GtoT" 
gigues de f^if^ile ^ et les poSmêS dtt 
Saisons , ds in Dédmuitàon et de U 
i'ci/iiare,Genève,i77i, un vol. in-8. La 
partie Je ces Ob s en' niions qui regarde 
la traduction des Georgiques , n'a pO , 
prévaloir contre Topinion générale qai 
a placé cet admirable ouvrage au rao| 
des classiques. Les Observations sur k 
polèmc de Psyché , qui terminent lèse- , 
cond volume, sont dcQuerloD. — Vo^' 
vtiles obsen^atiùnseiittqaeê sur dt^é' 
rens st^etsdeUuératursy Paris , 1773* 
I vol. in-8. , ouvrage écrit avrc un« 
parlaite connaissance des vrais princi* 
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pei du goût. — Premièn kttrt à M, tb 
roiuàrt^ Parii, 1773, iu-S ; elle fat 
«ttifie de hait autre» : la ueiivièrae et 
dernière parut en 1776. — Médée , tra- 
gédie eu trois actes. Paria » 1779 : cette 
pièce , malgré an beâil noiiologiM ftV 
S* aete «t UM 0spo0iCi<Ni Mm , ii*Mt 
paa de saccès 4 la représentation, Lea 
jooruaua du teoap» en citèrent a vtc iro- 
nie le vers suivaut où i'iiarmome imi- 
tetive parut pooMés im ptnUop loia t 
lie linge, de taeilair<*arracA« en dé- 
cAiraift. 

^ Delà tragédie , pour servir de suite 
«ttx LeUrts à M, de f^ollaite, Paris, 
1 784,3 part.iii-8.-^J?tMi •f*rla nuusiè' 
p^dêtimUnleê poètes en vers, 1 vol. 
in-8. — Satires, 1786 , i vol. iu-8. — 
Traduction de plusieurs harangues de 
Cicéron^ Paria, 1786 et 1787 , 8 Tol. 
ia^'iz.'^PetU Dietionnâire de ia cour 
Mdtlaville, Paris , 1788, 1 ▼ol.m-i3. 
— Journal français , rédigé conjointe- 
ment avec Paiissot. — iîcVo^atwa des 
Seiches prédite dans les temps an- 
éiens, — Lu OnM JouvndêM, contes 
nrabei , tradootîon posthume de Gal- 
Janâ , revue et corrigée par Clf^ment , 
Paris , î;98 , i voi/jUi i a. — Jérusalem 
délivrée , poème imité du Tasse, Pé- 
ris , 1800, s vol.ia-S.Ueetnortsanf 
■voir retouché cet ouvrage , qui n'est 
point dépourva démérite, quoique la 
Versification en soit g«'uéralemeut lour» 
de et pénible. Clémeut a laissé detts OU- 
vregee maBOScrit» , Paii sur la leogne 
française, Peutn «or réloqoeuce ; et 
des mélanges, recueil d'anecdotes, 
cpiprarotnes , petits vers , etc. \ mais 
aa tHmilie u'a pas encore jugé à propos 
dé les publier. 

CLEMENT ( DoniFaàircois ) , né à 
C|eze, près de Dijon, en 1714» niembre, 
des l'âge de 17 ans, de lasavaute congré-, 
gatiQu de Sl-Maur, s* est illustré par des 
trevenxet des recherches qui out reuda 
les ptos grands services k la s ci euce de 
J'hîsloire. C'est à lui qu'on doit la uou- 
velle édilioo de i'AH de vérifier les 
dates , de B. GUmencet , si toatefoii 
Ton peut appeler éditenr celui qui, par 
Tordre qu'il met dans un ffcieil îm- 
neaseetles augneotatioas dont il Ten* 

3- 
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siehit , en fiât an onfrnge aKsolnstieuft 
nouvean. Cette vaste floaposîtiottp finiic 

de treize ans de travaux continuels , 
forme 3 vol. in*foi. , dont le premier a 
paru en 1783 , le second l'année sui- 
vante 9 et le Iroisième en 1 787 . Des 
' hraures de Paris en ont récemment an- 
noncé la réimpression. D. Clément fai- 
sait partie d'un comité cbateé parLouii 
XVI de préparer et de publier la coi- 
leetion desdtplOmcs, èhartes et antiéa 
actes dont se compose l'histoire de 
France, lorsque ia révolution vint l'ar- 
rêter dans ce travail $ frappé d'apo- 
plexie, il expira le 09 mars 1793. On 
toi doit encore, outre d'autres tra- 
vaux historique!! , la fin du 1 1* vol. de 
V Histoire littéraire de la /''ronce, et le 
la"" en entier) ainsi que les xa' eti3' vol. 
do Hêeueii de» histotwi» dt France , 
quUl a écrit t D commun aVWD.firial. 

CLEMENT- DE-RIS, comte de Mo- 
ny y ne à Pans , fut d'abord maître- 
d'iiôtei dans ia maisou de Monsieur 
(LoBiBXVni)*Noaiaié, en 1791 , ad- 
ministratear du département d'Indre* 
et-Loirc, ilfut arrêté, en 1793 , paror- 
dre du comité de salut pubiic, sur la 
dénoncialiou d uu des agens de ce co- 
mité, et condnilà la Condergerie , à' 
Paris. Les faits artienlésdans la dénon<* 
ciation n'ayant pas paru de nature à 
donner heu à unç accusation , il fut 
rendu à ia liberté , et reprit ses fouc- 
timis administratttes. Revenu à Parte 
vers la fin du gouvernement directorial, 
il devint, avec M. VI. Garât etGiogueué, 
l'un di'i chefs de la commission d'ins- 
truction publique. Il douua sa dé^ 
mission de cette piaoe en février 1795* 
Après le 18 bromahre (9 novembre 
'799) » nomm^ membre du sé* 

nat. Vers cette époque iirnva Tétratt* 
ge événement que noua alious racon- 
ter , et SOT les véritables causes da<« 
quel le goovetnettent n'a jamais von-' 
lu s'expliquer. Le vendém-aîrc an 
9 ( u3 septembre 1800) , 51. Cli tin-ut 
Se trouvant, presque seul , à sa m.tisoa 
de Beaovaîs , près de Tonrs, six bri<» 
grande armés entrèrent chez lui, s'um* 
parèrent de l'argent monnayé et de l'ar- 
genterie , le forcèrent à monter avei 

53. 
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coK dan? sa propre yoitnre , le oondoi- 
sirent dans ua lieu iucoddu , et le je- 
tèrent daaa un toaterrain , où il resta 
dtz>mtif joart aaos qa*OD fftt avoir da 

ses Doaveiles. Cet événement fit grand 
brnit. A peine la police en eot-elle été 
informée , qae le ministre Fouché , qui 
dirigeait oi départanciit, naoda qnel*. 
ques cheiii ^a ehovana, qui sa troovaiaol 
k Paris ; ou eat par eus. la coo^rmation 
de ce qa'on croyait déjà savoir , c'est 
que M* de Boorœont n^était pas étran- 
ger h ectta affaira ( vojr. Bouaaio>T ). 
Appelé loi^méme ckes la niiiittra , oa 
ne lui laissa pas ignorer m qu^OD ne se 
tiendrait sahstaii d'aucune dénéi^atioa; 

aa'il ne s'agissait pas d'éluder ïts que»» 
«■if mail d*j répondre ; qu'on u'iguo» 
raltpaa qu'il était instruit du lieu où. 
avait é!^ déposé M. Clémeuf ; qti'il ré- 

f tondait de sa vie sur la sienne, et qu'on 
ui donnait trois jours pour it faire re- 
troaf er. » M.' da BoariBoiit , qui jugea 
Liao qa*il n'avait pat le ckois du parti 
qnMl avait éprendre, endemaoda huit, 
et donna, dans cet espace de temps, tou- 
tes les indications nécessaires ; en cfiet, 
quelques personiict, beancoup motM 
étrangères à la police qa^on ne serait 

Ïjorté a le croire diaprés le parti po- 
iiiqui! auquel elles appartenaient, fu- 
rent envoyéea anr la trace des bri« 
{Saoda; ayant rencontré M. CléHunt- 
de-Ris lorsqu'on le transférait dans na 
autre lieu , elles mirent eu fui^e son 
escorte . et le ramenèrent au sein de 
sa famille. Ce g«iet-à>p«DS , «séenté en 
plein jour,pas8a alors pooriire l'ouvra- 
ge des baudes de cbouans , dont M. de 
Bourmout, qui trahissait an grédeses 
intérêts persouueLs, ie premier consul 
pour ton parti, et son parti poorla 
premier consril, n'avait pae cessé d'être 
Sfcrrtement le chef. Pour ennoblir un 
attentat qui, sao5 Tactivité de la police, 
eût pu avoir un dcnonement tragique, 
00 a prétcndo qn^il avait été dirigé par 
dei royalistes qui voulaient avoir dani 
la personne ûr Clément - de - Kis , un 
otage important , pour garantir la vie 
meni^cée de quelques - uns de leurs 
' ohefi ; mais rien ira indiqué aue cette 
•oiijecture e&t qnelqoe ▼raiseiablMice.' 
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La paisible carrière de cet ex-sénaf enr 
s'est écoulée, depuis lors, dans les sa> 
(ons dea TnîleriM et cens des ministrea 
dn gouvernement impérial. Nommé ^ 
en i8o4» commandant de la légion— 
d honneur, il a été créé pair, par la 
roi, le 4 iuiu 1814 s et recréé pair par 
Bonaparte h on an de distance. Il « 
cessé de l'être au second retour du roi. 
— Lu dfs fils de M- CIt'nieut Je-Kis , 
a été tué à la bataille de Friedland, la 
14 juin i&oj. C'était un jeune homme 
<|e la plas belle ctpéranee, el qui a laie-, 
sé des regrets universels. 

CLÉRC (IVicoLAS Gàbbiel) , meai* 
bre des académu s de St-Pétersbourç, 
de Besauçou el de Kouen, naquit à Bau« 
me-les-Dames , petite tille de Fran- 
che-Comté, le 6 octobre 1726. Il ma* 
brassa la profession de médecin , qui 
semblait être héréditaire dans sa fa- 
mille depuis près de deux âtècles , et 
sedistiogoabtentAtpardetiqooTatioat . 
heureueei dani la pratiqua, nommé» 
en 1757 , premier médecin des arméee 
du toi en Allemagne, il montra beau- 
coup de zèle pour la réforme des aboa 
qui s'étaient inirodaitf dans Tedminia» 
trationdeshôpitauzmilitaires.En i?Sg. 
Bnr la demande de l'irapératrice Elisa- 
beth^ et avec l'agrément du roi . il se 
rendit an Russie, où il fut accueilli 
aveo le plus grand iotérét. Le général 
Razonmorstoi , hétman des Cosaqœt » 
le cîiotsit pr>ur son médecin, l'emmena 
avec lui daus un voyage qui avait pour 
but de visiter les principales cours da 
l'Europe , et , à son retour , lui olfrit 
la propriété de la ville de Batourin , I 
condition de nejamaisle qnitter Clerc 
refusa une proposition qu'tl ne pouvait 
accepter sans renoncer pour toujours è 
sa patrie , i^vint en France , eu 176a, 
et y fut nommé médecin du duc d'Or- 
léans I! retourna en Russie , en I^ÔQ, 
avec le titre de premier médecin da 
granil->dao, et direetenr scholairedn 
corps impérial des cadets. Il ^eviut , 
par suite, inspecteur de l'hôpital de 
Paul , que le grand-duc avait fondé à 
Moscou, avec l'argent destiné à ses 
menus plaisirs. Ce lut pendant co 
deouème voyage que» anivent les in^' 
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ttntioRt de Louis XV , il rauembla les 

matériaux d'une histoire de cet empire, 
qoi u'étail connu que par les relaiious 
infidèles et mensongères de quelques 
voyageora , et dont on ignorait la po- 
pulation « les reiaonrças tt mlioa t'é- 
teodae. Il fit dresser, à ses frais, des 
cartes topographiques et hydrographi- 
ques i rassembla des manoscrita origt* 
naos; recueillil des laëdaiUeB, «I, «Tco 
CC5; précieuses collections , revint en 
Frauce pour la seconde fois , en 1777- 
Il reçut da ministère un accueil très» 
flatteur ; làais les magnifiques promes- 
ses qu^on lui fit , Ibrcat loio de se réfi* 
Hker euticrement j sa récompense fat 
bornée au cordon de St-M'cbel , avee 
dta lettres de noblesse coocaes dans les 
Ivrmes les pins honorables» «t niio 
pension d«; noooliTres. Il prît alors I« 
nom de Leclerc , et se retira dans sa 
provincf , d'où i! fut rappelé peu après, 
et axin a la tète d'une commission char- 
ffée de porter remède aux abus nom- 
Dreux qui existaient dans l'adminîSf» 
tratioa des hôpitaux. Il avait déjà com- 
mencé h rendre, en cette qualité, d'é- 
minens &erviceâ| lorsqu uu chaugemeut 

•nrfeau dans le minbtèra fit ajourner 
les réformes. ILselero aopportunt 00 

revers avec constance , se remit à ses 
travaux littéraires , et achevait son his- 
toire de Russie, lorsque la révolution 
vint lui Ihire perdresa pension, qui était 
sa prin ci pateressoorce . Ce nouveau eonp 
ne Pabattit point ; il souffrit avec un 
égal courage les privations auxquelles 
le condamna cette perte , et les persé* 
nntions que lui fit éprouver quelques 
enaetnis personnels, iosqo^à Pépociue 
de sa mort, qui eut lieu, le 3o dé- 
cembre 1^98. Voici les principaux ou- 
vngsi de oe savant laborieus : Pro* 
hâm doani^ pmr f académie de Besan* 
çon : Le seul amour du dùvoir peut-il 
produire daussi grands fjf^'i^ que le 
dètirde la gloirf ? Dijon, 1 7 56, lu- 1 3 . 

MûMeui vêH «oMoior md apoUiaê^ 
étri(ê ahmnos f Moscou, 1764» in-8» 
ouvrage estimé , écrit avfc élégan- 
ce . et dont le but est de prévenir les 
a^us que les charlatans peuveut faire 

4ca anbttaacgi téaéaaasai« ^ iSfî».« 
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foire , naturelle de V homme , considéré 
dans Pétai de maladie ^ ou la Méde- 
cine rappelée à sa première simplici' 
té f Paris, 1767, in-S. Cet ouvrage a 
en le plus grand snceès ; 00 en a fait 
plusieurs éditions on contrefaçons , et 
Il a été traduit dans la plupart des 
langues de l'Europe. Vu le Grand 
et Confucius , histoire chinoise , Sois- 
sons, 1769, in- 4- Ce roman historique,* * 
composé à la demande de rimpera- 
trice de Russie , pour Téducation du 
grand-duc, depuis empereur sous le 
nom de J^iitf I^' , est écrit d'une ma» 
nière intéressante , et se ^it lire aven 
plaisir. — Education morale et phjrsi- 
que des deux saxes ^ pour les rendra 
aussi utiles aux autres au à eux-mêmes^ 
traduite du msse «1 français , Besan- 
çon, 1777 t 9 parties, in>4* avec fig. 

- — ■ La hnu<;soîe morale et poUtîfjue des 
hommes etdes einj)ircs, Boston (Nfuf- 
chàtei , 1779)) L'auteur y atta- 

que atee beaucoup de diflenr la polî- 
ti(|ue, du gouvernement anglats.<^£Pû- 
toire de la Rusiie ancienne elmodeme, 
Paris, 1783179^, 5 vol. in-4 , fig. 
et atlas iu-foL Cet ouvrage., quoique 
loin de la perleetlon , est encore le plut 
complet que nous ayons sur la Rusata» 
M Leclerc, fils de l*autenr , y a eu 
parti la description de l'empire de Rus- 
sie est entièrement de lui. LUmpéra* 
triée Catherine II, mécontente de fou- 
vrage, chargea le général Eottiu, Pou 
de ses meilleurs offîciers, d'y répondre. 
Sa réfutation parut sous le titre suivant: 
B^m^rquM êHT rhistoire. de la Kuuia 
ancêÊimê et moderne, $t-Pétersbourg, 
1787 , a vol. in-4- Leclerc est encore 
auteur d'une Histoire de Pierre lll , 
empereur de Russie f Paris , Levrault» 
in-8 , ouvreee entièreuMut mutilé par 
l'éditeur et il a laissé plusieurs raé« 
moires roanuscrits df^posés au départe* 
ment des attaires éltaugéres. 

CLERFAYT {Frahçois-Skbastibh- 
GiAMM^ JoasM BB Gaoix., comte oa)» 
feld-maréehal des armées autrichien- 
Bfs , naqtiit an château de Bruille , 
près de Biuche , eu Hainaut , le i4 oc- 
tobre I73S. Son éducation fut eoltivtée 
Ufoe sçiuii et il fuwonça. fort |euttc ua 
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goù\àéciài pour les mathématiques. Il fit après la Bataille de Jemmape avee 
•vaUprèada vingt ans, lorsquil débuts un corpa da moitié molaa nombreos 
dans la carrière dea armea | il fit aveo qoe l'armée française », fat générale- 
distinction les campagnes de la guerre ment admirée. La campagne de 1793 
desept ans contre les Prussiens , et se fut encore plus gloricuat- pour le gé- 
sigoaia surtout aux batailles de Prague, uérai Cierlajrt qui commandait une 
de Usa», de Hocbkirelien et delà* diviabn iooa la prince de Gobonrg, 

Snitz. Il fut on des premiers braveaqne II Borprit lei Ffaaçata k Altenhoven , 
larie Thérèse décora del'ordre qu'elle h i^'mars; puis, avec la rapidité de 
avait institue , en ir'yj. La paix de 1 éclair, se porta sur Maëstricht dont 
176J vint arrûter l'avaucemeut du como il fit lever le siège, et décida en* 
te de Glerfajt , et fit aaeeéder pour suite, par m fermeté » le gain 
lui, les charmea delà vie priféeà Ta- la bataille de Nerwinde» où il com« 

fitation des camps. Il ne se moutrait mandait l'aile gauche qui soutint lea 
la cour qu'au taut que les bienséances plus grands etlbrts de l'armée fran— 
l'exigeaient ; tout «on bonheur était de caise. Il ne montra pas moins d'habi- 
poa?oir , «près In aaiaon dea axerel> leté k Quievra^n , à Hanaon et à Fa- 
ces , vivre dans i«l terres, an miliea mars , où ses talens et son intrépidité 
d'un cercle d^amts , et occupé de ses assurèrent ta victoire aux troupes an- 
vassaux dont il fut toujours le bienfai- trichienues .Après une résistance vigoa- 
teor. Lors dea troubles qui éclatèrent ' reose , le Quesnoi lai onmt ses por- 
dana les Pays-Bas , en 1 787» il aa rendit tes. Placé, en 1 794 , à la léte d'an corpa 
inaccessible aux séduisantes proposi- d'observation, Clérfayt se vit obligé 
tious qui lui furent faites de la part des de rester sur la défensive. Il soutint 
chefs de l'insurrectiou, par lesquels ses dans la West^Flandre les attaques do 
tateu anpérieara étaient appréciés. Il Fermée qoe commandait Pichegrn, et. 
admirait peu le système de 1 empereur après sept combats consécutifs, cédant 
Joseph qui , philosophique à certains enfin à la supériorité du nombre , il 
égards, t tait SOU3 d'autres rapports op-, fit sa retraite sur Touruay . Al ori , com- 
pressif et attentatoire aui diuiu de la binant ses opérations avec celles du 
nation; inaisil aea^en croyait pas moins priaee de Cobourg , il ramena aon ar- 
tenu de garder la foi qu'il lui avait ju- mée en bon ordre snr les bords de In 
rée. II servit eu qualité de lieuteDaut- Meuse, puis derrière le Rhin. Il reçut, 
gf^uéral, pendant lescampagncs de 1 788 en 17^5, le bâton de leld-maréchal 
«t 1769, contre les Turcs, et rendit avec le commandement des armées im^ 
d*împortaaa services , qna le grade de périalee. Obligé d^abord de rétro|^« 
général d'artillerie et la grand'- crois der devant tes trois arméei françaises 
de Marie-Thérèse récompensèrent en dout l'une bloquait Mayence , tandia 
1 790. Chargé , en 1 79a , de comman- que les autres passaient le Rhin , la 
der un corps de dou^e mille bommea général Glerf^yt ne tarda pas à pren- 
qoe FAotricbe réunit k Tarmée proa- ara rofiSmtiva à son loar; il lea attaqua 
aienne, sur les frontières de la Cfaam- toutes les trois successivement , les 
pagne, il se rendit maître de Stenai, battit, elles força l'uDf? après Taotre ^ 
s'empara du passage de la Croix-aux- la ret^ait«.il'éiecte^r de Mayence, dont 
Bqis , conaailla toujours , quoique aana il venait de aanver la capitale , lai re- 
frmî, dea mesures actives et vigoorea- mit une boite ornée de son portrait et 
ses , et lorsque le roi de Prusse et le curichie de brillans. On y lisait l'ins- 
ducde Brunswick eurent évacue le ter- cription suivante : CUrfaino, ohsesstr 
ritoire français» il se replia sur les Moguniiœ liberatori, Germancg virtu- 
Pajra-Bas tvee son corpa^d'armée , et lis vindhip FnJ., Corw /os. Prim, 
eoo'daifitlee deimères opérations de la JBlecti Mogmu,^ >795* Rappelé à Vi en- 
campagne sous les ordres da iluc Al- ne, au mois de janvier 1796 , il y fut 
bert de Sase-Teschen. La retraite qa'il reçu avec cnfhnneiasmc par le peopl^ 
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ét ûomhUé» &Teiirf par I« eonr. JJem* 
perear lui envoya le collier de latoisoa- 

d*or , et alla le voir lui- mume chez lai, 
accompaj^né de l'archiduc Charles, hû 
conito de Clerfayt semblait desltaé à 
jon«rUpIas gaatà rôla, loriqa*oaap« 
prit toat-à-coup qa^il ne retooraerait 
poiut à Tarmée , et qu'il entrerait au 
conseil antique de guerre. Il parut sen- 
•ibU k eetie disposition , qui fat re- 
gardée comme le résultat d'une in- 
trigue de cour, et qui le coudamuait 
à une mactioD iusupportable pour ua 
caractère tel que le sien. Sa santé , 
qui eraît beeifooap sonflbrt des hit"- 
gnei de la guerre, s^altérant de plus 
en plus, il mourut à Vienne, 11' i8 
juillet 1798. La viiie de VÎ«'Dne lui Ût 
ériger uu superbe mausolée. Clerfajt 
jréuBittaikles irertof privées taztertnt 
milîCeiree; personne n'a fait nu plof 

noble usape des dons de la fortune; sa 
bourse était ouverte à tous les ofllciers 
qui servaient sous ses ordres , et , la 
veille de ea mort , U brûle lee reeon» 
aeÙseBces qu'il eu avait rcçaes : u Je 
«uî« moins sûr, dit-il, de mes ln'ritiers 
que de moi. » Modeste mtme dans 
ees habits, on le vojrait néanmoins, lors- 
qa*U «Ueit k Temiemi, toojonre en 
grand uniforme et déeoré de tous ses 
ordres , disant <( qu'un jour de bataille 
est un jour de fâte pour un guerrier. » 
Son eadacienz sang>ir(>id inspirait de 
redmiratioiiea& plus vieux grenadiers. 
Dans la campagne de 1788» contre les 
Turcs, voyant quelques jeunes officiers 
qui i'e&touraieot , un peu ébranlés par 
reffet terrible d'tme batterie eoneoiie 
qui reuaU d'abattre deux des leori v 
<( C'est votre faute , leur dit-il , jeunes 
gens : yons n'êtes pas assez polis avec 
les boulets. » Alors avançant de quel- 

3aei toises , il dte eon ebapeatt , tm 
isaaC : S^t à MM, les bouUu. Il 
répéta ce geste et ces paroles à diver- 
ses rfîpristja , peudaiit que lej boulets 
pastiaieut à ses cotés et au-dessus de 
eâ tête , jusqu'à ce qae les troopetani* 
mcee par cette plaisanterie militaire , 
et craigoant qu'elle ne fîuît par être 
fatale à leur général chéri , que ses 
éClatauUfi décoratîooâ désignaient sur* 
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tottt aax eonpf de l'ememi, te béèrent 

d'emporter la batterie. Le comte de 
Clcrfayt joignait à ses talens rnilifairea 
nne iustructiou étendue, et passait iur> 
tout pour avoir des oonnaisseaeee ep» 
profondies eu mathématiques. 

CLERMONT - TONNERRE ( Sta- 
BisLAs , comte dk ) , né eo 17^7 » f 'ait 

{»etit-fils du maréchal de .ce nom. Co^ 
ooel ^vaut la révolution , il t'était lail 
connaître, dès loDg«temps, par des ta* 
leus distingués et des principes libé* 
raux. Lorsque les états - généraux fu- 
rent convoqués en 1789, Il fut nommé 

Îirésideiit des élccteore de lanobleste do 
a vieomté de Paris , el prcasier député 
de Cet ordre aux ëf afs. La conduite de 
?\T. CIcr Q)out-ToiJuerre,<Jes les premiè- 
res séances de cette assemblée ,u' étonna 

20e ceux qui AeeoDaaîiiaîeQlpae eocoro 
i hauteur et la générosité de sou ame, 
unie à l'esprit le plus sage et le plus 
conciliateur. Il ne balança poiiit à se 
montrer favorable au2. justes préleu-* 
fions dee oommones; pensa qne les troîe 
ordres devaient délibérer ensemble f 
prolesta contre les délibérations de !a 
majorité de la nobleâse contraires à 
pette opinion j fut nommé président de 
la minorité de ea ehambre , el chargé 
par elle de p<^erla parole, lorsqn'ello 
allase réunir aa tiers - état qui venait 
de se constituer en assemblée nationa- 
le. Rien ne nous parait plus noble et 
plus touehaol ^ue le discours pronon* 
cé dans cette circonstance par le coià* 
te de Clermoot-Tonnerre. « Messieurs, 
dit-il , les membres de la noblesse qui 
viennent se réunir k Paiscmblée ace 
états - géoéraux , eèdent h l'impaleion 
de leur conscience et remplissent un 
devoir ; mais il se joint à cet acte de 
patriotisme un sentiment douloureus. 
Cette «ODteienoe qui nous emène, a re» 
tenu on grand nombre de noe frères ; 
arrêtés par des mandats plus ou môins 
impératifs; ils cèdent à un motif anssi 
respectable que les nôtres. Vous ne pou- 
vea désapprouver noire tristesse et iioe 
regrets. Nous sommes pénétrée de la 
sensibilité la plus vraie pour la joie que 
vous lioiis avez témoignée; nous vous 
apportons le tribut de notre zeiu et de 
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nos sentimeDi \ et ooqs Tenoiu Invail- 
Ur «vcoTOvf an gmd oovrt â« k ré- 

génération publique. » L^extrloM enU 

tatiou de» esprits ne permit pas en ce 
mouneut d'apprécier ce discours, ainsi 
^tt'il devait i'etre. La nobiesae le coa- 
iidér» eonne voe aorte de tfMitaetioa 
' * bonteuse , tandû que Ict eoramoaet s^ir* 
ri(t-reDt de d'y être pas reconnues com- 
tae as s emblée nationale. , dénomiDatioi 
dont ciies éuieutsi ûeres , àjaste titre, 
et ^ae le conte de Glermoiil - Tonnerre 
était loin de lear contester, nommé 
. membre du premier comité de cotjsti- 
tutioD, il ue laissa (échapper aucuue oc- 
casion de faire prévaloir le système sur 
lequel cet esriae le cooititetton aoglei- 
ee, système dans lequel il edndrut»eveo 
passion, Taction et Vharmonie des trois 
pouvoirs , concourant également à i af- 
fermissement de la liberté publique. 
Combien II lent regretter pomr la Fran- 
ce qu^an tel système n'ait pas réuni, en 
'789, Tassentimpiit de tant d'esprits 
aupérieurs et de bonne foi , égarés par 
Tespoir d'une perfectibilité imaginaire, 
daoe det Toles sonvellM , que rinex- 
périence , la présomption et lesTausses 
doctrines aliaieot bientôt inonder de 
sang! Les efforts deCiermout-Tonnerre, 
loin de rallier les esprita , ne firent nue 
les aigrir davantage , et lai-méme oe- 
TÎat le principal objet des défiances. 
Le projet du premier comité , auquel 
personne n'ignorait qu'il avait eu la 
plus grande part, ayant été ri^eté , on 
eecond comité fat formé , et Clermont- 
Tonnerre n'en fit point partie. Néau- 
nioius , comme la plupart de cenx qui 
" ne partageaient pas ses idées, rendaient 
justice II sel intentions, il eonsertn, nè* 
me en perdent ea popolerîté, cette 
sorte d*iufluence que donne toujours 
un noble cararJc re, et continua à se 
faire remarquer par des opinions éga» 
lenent éloignées de toos les excès. Sene 
ajppronver la conduite des ministres , il 
p opposa à !a prnpnsition de faire de- 
nJaiider leur rcuvoi par rassemblée, 
daus la craiute qu'elle n'empiétât ainsi 
•nr reatorité royale* Personne ne vote, 
n? ec un abandon plus généreux, dans la 
r Boitdo 4m ^Mfttij^» r«boiition de 
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tons les droits onéreux au peuple. £1n. 
président, le 17 dn même OMis , il fit 
tejeter le proposition d'ajoamer le die* 

ctissîon sur la sanction royale ; se pro< 
nonça eu faveur du veto ro^al ahsolu ; 
reçut à ce sujet, desb»bitues du Paiais- 
Royal , no bulet oft on le mènerait d*in* 
«endier les chiteaas de eenx qni pcreis* 
ferait ut à soutenir cette opinion , et dc- 
ruauda que l'assemblée, à laquelle il 
douua connaissance decebillet ^déclarât 
que,u dans le ces oA lee eotoritjb de Pa- 
rie ne répondraient ni de ee liberté , 
ni de sa sûreté , elle fraosporterait lo 
lieu de ses séauces horsjde la rapitale. « 
ii cooxbattit ensuite l*opiniou de Mi- 
vabeen , en &vear de Ponité de l'ee- 
iembtt^e , et fut porté une seconde foie 
an fauteuil, le i4 septembre snivant ; 
circonstance non moius hooorable pour 
le député qui avait osé exprimer une 
opinion qn*il levait être contraire ea 
vœu de la majorité , que ponr Pesicnk* 
blée qui avait su apprécier ce courage et 
l'avait récompensé. Quoique lié de sea- 
timens et d'opinions avec ses collègues, 
WonnieretLally-Tolendel, il ne crnt 
pas devoir suivre lenr exemple , et re- 
noncera ses fonctions, après les événe- 
mens malLenreux des S et 6 octobre 
1789. Peu de temps après , il vota ea 
frvenr deFéligibilité aux fooclîoDS pu^ 
bliques de tontes les classes de Français 
qui en étaient exclus par des préjugés 
que nous nous garderons bteo , éclat- 
rés par nne expérience qoi a manqué k 
M* de Clermoat-Tonnerre , de frapper 
d'une égale réprobation [''). Le 11 lé- 
vrier i^go, il insista, mais eu vaiu, pour 
que le roi fut enfin investi de la pléni- 
tode de le poissenee exéootive , afin de 

ftonvoir réprimer l» troubles qui s*é*^ 
evaient de toutes parts dans les pro- 
vinces. Il seproiioijça , avec force , en 
iavour du priucipe de i iustitulion des 

('} Il snffira , noos Icpensons, pour 

justifier Topinion que nous ^mcttous 

ici , de dire que V erècuteur des j^^f- 
mens criminels était au uooibre clesci> 

tôjrtn» f qbe H* de Gleraont-Toiinee* 
rë , entraîné par on délire phîlaalropi« 
^e ^ Toaleit rendre éligiblet » 
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jorli ; dltmanda là ptélKraiê» poar lè 
plan proposé par Sîeyes ; se plaigait 

f\e ce que ce cî^puîé , dont les profoa- 
des lumières tlMieat recouuues de tous 
les partis, gardait trop soufent le ai- 

leuce, et déclara que de tels hommes 
étaient le patrimoine des siècles. Le i6 
mai T790, dans l'impôt taufe discus- 
610U relâiive au droit de guerre et de 

paix , il dcmaniU que te droit At rtf* 
•arté k la prérogative royale, sous \tk 

;refponsa"bilité des mîuislres : opîuîon 
«ttî , selon nous , réuuisâait tout ce que 
Ta discussion^ouverte sur cette matière 
antre les deux partis , avait t^ert jaa-- 
qaes-là de plus monarchique à-la-fois 
et de plus libéral ; quedéfeudit, à quel- 
ques modiGcatioDs près , Mirabeau lui* 
même j mais qui ne fut poiat adoptée 
par «ne aasenoUe , eotratuée trop son* 
Tant par nn enthonsiasme irréfléchi et 
^ascendant d^une multitude factieu&e , 
qu^elle confondait avec la véritable opi- 
nion nationale. Le 19 novembre 1790» 
H, deClermonl-Tonnarrea^élava. eon- 
f re one adresse des sections de Paris qni 
demandaient le renvoi des ministres. 
Peademois après, ellrajé de la tendance 
des esprits et des événemens, vers des 
réf olntiona nonveilea r U fonda arcn 
aoa ctlîniablc coUégaeMalonet et qoel' 
qnes antres dt^putés qui marchaient 
anr la même ligne , une réunion à 
laquelle on donna le nom de eluh mo- 
m^rchique, La aoeiété des amie de la 
constitution, séante aux jacobins , ne 
se méprit pas sur le but de cet établis- 
sement qui, en effet , avait pourrésul- 
Iftt 4*'ltfver une paissance d^opinion 
ri vale de la aieune. Dénoncée àTassem- 
blée , comme conspirateurs , menacés 
et poursuivis parla multitude, lesmem- 
i>res do club monarchique se virent 
coDtnûntoà diitondre laar iociété,maif 
no protestant contre lea violences exei^ 
cées envers eux. Clermont- Tonnerre 
appuya leurs plaintes à la tribune , et 
devint lui-même l'objet de U haine des 
faetiens qui te portèrent 1 son hôtel , 
Pinveetireot et a'exhalèrent en mena* 
ces que son absence reudit heureuse- 
ment sans ^ffî'f. Depuis cette époque, 
90 le vit, daus la plupart des questions 
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qnî farent djacotées à la tribanc, an 

rapprocher , plus sensiblement qa^ilne 
l'avait fait encore, du côté droit, quoi- 
que saus se départir'de la modération, 
qoî avait été £1 règle oonitaate de sa 
eondoite. Lorsque , dans la nuit .du 30. 
au ai juin 1791 , Louis XVI quitta se- 
crèlemeut Paris, et que l'assemblée se 
fut déclarée investie de tous les pou- ' 
voira, la conte de Gtermont-^Tonnerrei» 
arrêté quelques instans dana leaTuila^ 
ries, par une multitude furieuse qui l'ac- 
cusait d être de complicité avec U cour 
et le menaçait de l'égorger , ue dut sou 
aalut qu'au décret renda h l'fnatant né* 
me par raaieniltléa qui mit sa peraon* 
ne sous la sauve-garde de Thonneur 
national, etordouna de dissiper le ras- 
semblement qui voulait encore démolir 
ctincendicr son hôtel.Apeine éeliappék 
ce danger , M. de Clermont*Tcimerr« 
s'empressa de transmettre son sermeMl 
detidéiitéà tous les actes émanés de l'as- 
semblée. A U fin de la session, une cor- - - ^ 
respondanee du pins beat intérêt a'éta- 
blit entre Siejes et lui sur le système 
municipal, et les vrais amis de la liberté 
porentjuger s'il était vrai qne Cier- 
(ttCot-Tonnerre eftt déserté leora range 
comme les factieux caaajaientde le per« 
suader. Dans la soirée du 10 août 
sou hôtelfutforcépour la troisième fois, * 
sous prétexte que des armesy étaient ca* 
chéea.Gondoit on platôttralné à sa sec- 
tion, une païqaintion «xacté, faite dent 
son absence, démontra Patroce absur- 
dité des bruits répandns par ses enne- 
mis. Le comité de sa section venait da 
le renvoyer cbea loi , èona one faible 
eecorte, chargée de répondre de sa per- 
sonne ; ranis à peine était-il hors de la 
salle du comité, qo^un cuisinier , ren- 
voyé de sa maison pour vol , et qu'on 
loQp^omiait déjà d'être , par tce dé« 
Donciattons , le provocateur de tontea ' 
les violences dirigées depuis quelquee 
moi? contre M. de Clrrmont Tonnerre, 
excita de nouveau la populace, et por* 
ta , le premier , an coopde faox enr la 
téte de aon ancien maître. Celui-ci con> 
serva enrnre asse?. de présence dVîprît 
et deforce pour prendre la fuite; !< Iia- 
fiard avait fait trouver ouverte laporte 
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de l'hôtel de M'"' de Brassac; il «'y pré- 
cipite, poursuivi parles assa«sios,monte 
fosqu^au qtialrièin« éUga, où cens - ci 
Tatteigneut aussitôt et l'égorgeot. Telle 
fat la fin déplorable de Vun des hom- 
nes qui ont défeodu, ea Fraoce, la 
cause de la liberté aveo le pins de bon- 
me loi « de dignité , de courage et de 
penévéranoe. Le comte de Clermont- 
Toooerre réunissait à on extérifor no- 
ble et imposant, ua esprit très-GultiTé 
«t une éloqaenee fecile , doet un bel 
organe rele^lt encore le charme. Sa 
loyauté parfaite , la franchise aimable 
de «PS maniirrs , et la conviction per- 
sonnelle qu'il apportait dans lec discos- 
aioof , lai eveîmtnequis , dèi tea pre« 
nieri débita de l*aaiemblée constitaan» 
te, tin tel ascendant sur les esprifs. que 
Mirabean lui - mctne s'en est montré 
quelqoefois jaloux. M. de Clermont- 
Tonneire eat mort à qvereDte-eiaqeiM 
et quelques mois. 

CLERY (N.), né p.nprcs rîe Vprcaîl- 
les, en Jjôa, était valet de chambre 
barbiar da dernier daupliiu j Fetion , 
maire de Périt , le détigon après leee* 
faatropbe do lo août 179a , pour ser- 
vir Lonîs XVI, dans la tour doTemple. 
Après la mort de ce prince, Clt^ry obtint 
la permission desortir de France, seren- 
dit enprèf da prétaudanl et des prin- 
ces , et publia à Londres, en 1798, une 
relation intéressante de la captivité de 
Louis XYI et de; sa famille. Revenu k 
Paris , en i8o3, il retourna li Vienne, 
oA tl M trottvett lors de le beteiUe de 
Wagram. Le cbagrin de voir une se- 
conde fois les Français dans la capitale 
des états autrichiens le conduisit au 
tombeau, le 10 juin 1809. Peu de noms 
rappellent des sonvenirs aassi atteo- 
dnssans que celui de ce (Serviteur fidèle. 

CLICQUOT- BLERVACHE ( Si- 
mob), né à Reims, le 7 mai 1733, ci- 
devant cbevalier de Tordre de St-Mi- 
ebel et inspeetenr- général do com* 
nsree. Elu prorureur-syudic à Reims , 
eu 1760 , les talens qu^il développa en 
cette qualité et dans ses différentes dé- 
potations à Paris, le firent nvantegeose* 
mant connaître des ministres , et parti- 
caliirement de Tr adeine, qui le St nom- 
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mer , en 1 765 , inspecteur-général da 
commerce. 11 exerça cette place avec 
diitÛBCtion jnsqo'en 1790^ oA elle fiil 
cnpprbnée. £a 1 778 , ii avait été admis 

au rang des honoraires de Taca demie 
d'Amiens» et, en 1788, correspondant 
de la société d^agriculture de Paris. 
Ses fonctions publiques ne Tempéclift- 
rent point de coltîver Tétude des scien- 
ces économiques , pour lesquelles il 
aVait un ^oiit particulier. Il traversa 
la révolution • non sans danger, mais 
du moins sans accident grave, et mou- 
rut, leSi juillet 1796, regretté de tous 
ceux qui Tavaient connu. On a de lui, 
entre plusieurs autres ouvrages : Dà- 
âeriuttûi» mut téUtt da, eommtrv^ «» 
France, depui» Bv^iM-Capttjut^v^à 
Prançoisl f couronnée par l'académie 
d'Amiens , eu 56. -^Mémoire sur hs 
corps de métiers , ouvrage rempli de 
vérités ntileiet de voêsjndteleoses, qui 
fut également eonrooné, en 17^7 , par 
la même compagnie, et qui parut sons 
le nom de Delisle^ la Haye (Amiens ), 
1768. L^abbé Goyer, non-seulement 
y pinsa tentée les idées dn roman de 
Chinkif qui lui valut une pension, mais 
iicti copia des chapitres entiers, qu^il 
inséra dans son ouvra^i . Quoique Pré- 
ron eiît dénoncé ce plagiat {^Jnnêe lit' 
térairet '77^* tome a, page aSo ) , 
Chinkint fut pas moins r^mprimé dane 
le recueil des OEuvj^f complètes de 
(?oyer. —~ Discours sur les aiujntai^cs 
et les inconvéniens du commerce exte- 

riînir, Paris. 1778 , in>$ : Il est pleni 
deréfleaiooB profondes et d'observa- 
tions nenves et utiles. — Afe'moire tut 
les moyens d'améliorer en Frarice Im 
condition des laboureurs, etc. j cet ou- 
vrage, publié^ en 1783 mérita à Pnn- 
tenr le prix proposé par Tacadémie de 
Châîons-sur-Marne Tl a été refoodo 
et imprimé depuis sous le titre de Vj4mi 
duCultivateur, parunSauoyard^ Cham- 
béry ( Paris) , 1789 , a vol. ln-8 ; cet 
écrit renferme d'excellentes réflexions 
sur les droits féodaux , les dîmes, etc. 
—'Considérations sur le traité de com- 
merce entre le Jhnnee et le Gftmde^ 
Bretagne (do a6 septembre 1786) , Pa- 
ris^ Prault ,17891 rautear f fcfntc tie- 
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forietuementlefl principes qui ont ser- 
vi d« baae à ce traité. Les prodactioat 
de cet ëcrifMa iimbI rveonunandabln 

Î»ar aQeexcelleo|0logiqae,ainsi qoepar 
a clarté et la correction du style, et, ce 
qui vaat mieux encore , par ud graad 
fonda de patriotiame et de moralité. 
. CLIFFORD(jKàii),dépatélilaM^ 
^ndeckambre de* étiito-féiiéraiiz da 
royaume des Pays-Bas , né à Amster- 
dam , eu 1769, est issu d'une famille 
patricienne, dont les membres ont, de- 
puis nue loogo* siûto d'améet» nn- 
pli les places les ptns distinguées de 
la régence de celte ville. Après avoir 
fait de bonnes études à Amsterdam , 
eteuâuiteà Tuniversité deLeydii, il y 
reçut , en i; 86, le grade de doéteor 
en droit , en soetennttt une thèse on 
dissertation , ayant pour objet de prou- 
ver que Céaar fat justement tué. M. 
Cliifordt retourné dans sa ville na- 
tale , ne tarde pas à y être aonaié neifr 
]>re de la régence ; il siégea , en cette 
qualité, depuis ir 88 jusqu'à t^qS, cpo- 
f^ne de Tcutr^e Jcs Frunoaii tu Hol- 
lande j alors il lut nommé membre du 
comité d^ joatiee* H entra dana le oom* 
neroe en 17^» en s^associantii nue mai- 
Bon d'Amsterdam, etil acquît, dans cet- 
te uoavt'lle carri(re, les connaissances 
^u il a ensuite si bi|:u développées dans 
là aeconde eliambie des élatff<génér«as. 
21 se retira cependant des affaires en 
l8o5; vécut, en simple particulier, 
ijusqu'eu 1808, fut nommé par le roi, 
i^ouis jSapoléou, receveur-général des 
ccdoniea. Sa 1 809 , il obtintle plaee de 
membre de la chambre des comptes, 
et la conserva jnsqu^à la réunion de 
)a Hollande à Pem pire français. Tant 
qu^a duré cette réunion, M. Cliffiird 
eat resté aana emploi \ mais lors de l'or* 
^anisation des étatS'provmciaux , en 
1814, il futappeléau roll< Jes états- 
députés de la Nord- UoUaude.bes col- 
lègues , ayant, pendant la temps quMIs 
étaient siégé avec lui, diatmcué aea ta- 
lens comme administrateur, le nommè- 
rent , en 1816, membre de Ih seconde 
chambre des états-généraux pour cette 
profinee. Un grand tbéfttre avait joa- 
^tt^à et jour manqué an d^Tflloppemant 

3* 
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des talensde M. Cliflbrd; sa réputation 
s'accrut en peu de temps sur celui qui 
8*offirit à loi. Il se déclara , dans la 
séanoe du a8 décembre 1816, contre 
la proposition de son collègue Pyckei 
ayant pour objet de provoquer une ' 

Srobibition générale de toute sortie 
e greina hora dn royanme. Clifford 
soutint qu'onedéAnae générale ou m»» 
diliée d^exportation , au lieu de dimi- 
nuer la disette ou la cherté, ne pourrait 
que l'augmenter. Dans la séance do i3 
décembre , méaM année , il prononça 
un long discours , contenant des ré- 
flexions relatives h Ia loi sur la mi-* 
lice uatiouale , pour laquelle il se dé- 
clara. Le roi ayant adressé k la seconde 
diambre , un projet de lot tendant à 
prohiber la sortie des gielna par In 
frontière de terre des pays, ou Pct- 
portatiou pour le royaume dug Pays- 
Bas ËSt défendue , M. Ciiilurd i'ap- 

f)uya , lora de la diaeoatmn qoi eut lien ' 
e 27 décembre. Dans la séance dn 10 
janvier 1817 , il se déclara contre le 
projetde loisurle commercu duLevant* 
Ce projetaymnt été de nouveau proposé 
dana la aeaaion ftqrf ante» et diacnté dana 
la séance do 3 décembre 1 81 7 » M. GUf- 
ford préseuta encore plusieurs objec- 
tions qui n'empêchèrent pas la loi 
d'être adoptée le même jour. U pro<^ 
nançaf dana laaéenee dn as dn mémn 
moil 9 on discours dans lequel il fit 
quolques observations contre le nou- 
veau projet de loi sur le droit de suc» 
cession , mais il finit par en voter Te-» 
doption , et le projet fut reçu à nnema* • 
jorité de 70 voix contre a6. Il appuya la 
propo.ittion de son collègue Kemper ^ 
sur la pétition de MM Cauchois Le-» 
maire et Gayet, réfugiés français qui 
a'étalent adressés k la saeoiùie chambre - 
pour réclamer contre nn ordre de la 
police qui les obligeait à quitter le 
royaume des Pays-Bas (yojr. Kkmper). 
Après avoir £dtplQsiearB observationt 
sur la loi des finances pour 1818» 
dans la séance do 28 janvier même 
annr^c , il conclut en votaut i^adoptioa 
de la loi. Dans la mémorable séance 
dn ao fétriee anivant , où fat ditooté 
le prcjet de lot eoneemant laa délita de 
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U presse kl*égard des souverains élran- toblrs amis de la patrie, qui «ont par- 

gerii et de leurs ambassadeurB, M Ciii- tout ie$ plus fermes sootieos du gou- 

Ibrd s'opposa «foe ehaUor , dans un vameaient. M. Clifibrd •▼■it été nom- 

iliteoors qui fait hooMar à ica prfn- mé , en 1807 , chevalier d« Tordra dit 

cipes » àTadoptiou de ce projet , crai- rcsnion ; 181 , il a été reconnu no- 

snant , d'ailleurs, qu'on Uiibu.^àt de hle avtc foute sa famille. Il doit sor- 

in loi proposée , qui donnait uue trop tir de la secoude chambre eu 1819. 

grande exteMÎOB de ponvoirt «n mi- CLINTON (Hmk ) , général an* 

aiatère public , et la loi du a8 septem- glaîi « aervit d'abord dans la go«rr« do 

bre 1816 , qu'on a sppelée ensuite Hanovre, où il se dish'agna ; puis , en 

ici des ^00 florins y paraissant plus 1 776, cfant parvenu au grade de major- 

3 De suliisante pour réprimer les abus général, il fut envoyé , avec Bnrgojna 
a la pratM. Il finie, dans la séanea do at Hovo , dam l'Amérîqoa taptcntrio- 
aoîr 9 par voter coutre le projet , qui nale, où il algoala, contre les insurgés » 
fut rejeté à la très - faible maprifé de sa bravoure et son activité. Au combat 
39 voi^ contre 56, Dans la séance non de Buïikers-JIill, près de Boston , 1 1 ra- 
moins txtémorable du 4 uiars , le même mena à la charge ies troupes anglaises 
«lépnté vota ocittra la projet da loi 'oui avaient commeneé à pliar, ot leur 
valalif aadroilida chasse, projet qaii u emporter les retranebeoieiii emie* 
ne pouvant trouver d'appui qae dans mîs.BteDlôl après, il alla altnqnpr?irpv:- 
un petit nombre d'individus, intéressés York, puis Charîestown , où li échoua, 
à Toir renaître des abus dont ils pro- Ce ne fut qu à uue seconde attaque qu'il 
fitaient, aa détrioieat de la cboee pu- entra dans New^Yori am ramiral 
blique , ne laissait pas craindre qu'il Parker , après avoir défait les Anéri- 
obfînt quelque faveur dans une assena- cains à l'affaire de Longs-Island. Ans- 
b!ée de propriétairt-s et de citoyens, sitôt après , HowerecNoya sVmparer 
trop iong-temps victimes de l'absnrde de Rhode-Island.'^ommé commandant 
ayatème de la féodalilé. Trop de Inmiè- à Ne«>York , oTee Tordre de favoriteff 
res éclairaient la chambre pour qu'on par des diversions les aoBTenens de 
pût se flatter de (ni faire illusion en lai Burgoyne , il ue put d'abord remplir 
présentant le droit de chasse comme in- cette partie de ses instructions, et à 
bérent à la souveraineté \ elle saTaït ai« peine ee tronvait-il en mesure de faire 
•es qa*il n'élait qa*on attribot .indivi> nne hearense tentative, quMl apprit U 
«ible de la propriété. Dans tous les capitulation de ce général. En janvier 
discours que M. ClifTord a pronon- 1778 , il se rendît à Philadelphie pour 
cés dans la seconde chambre des étajts* remplacer , dans le commandemeul en 
généraux , il e'eat montré eoartam» cbcfde l'armée, Howe qui retournait en 
ment vcreé dans les finances et le ooni> Enrope. Contraint , par Washington « 
merce de son paya et imbu des prin- d'évacuer cette ville, il opim en re- 
cipes que la raison et une sagepoliti- traiteenbon ordre, et brûla, peu après, 
^ue ont fait adopter aux hommes d'é- des corsaires américains dauji la baie 
tat qui ont marebé a«ee les Inmîèrea d^AeoMÎnett. Il ternit la gloire de ces 
da eièote. Noa leotevre apprendront diffilrensiaittniiKlairee, en tolérant Ice 
avec un vif intérêt que c'est immcdia- cni:tuti^s commises par ses troupes 3i 
lement après avoir volé contre le pro- l'occasion d^jne expédition dans îelS^evr- 
jet ministériel, que M. ClilTord fut Jersey. Lorsque la saison ne lui permit 
sonmé , par le roi , membre de la plus d'agir dlam les parties septentrio- 
commission de la liquidation généra«» vales , il envoya ses troupes pour sVm- 
le. De telles favenrs font conuaîfre parer de Savanuah , et s'étant lui - mê- 
le respect qne j)) of<'3?e le gouverne- me rendu dans la Caroline, en janvier 
meut pour ia liberté des opinions 1779 , il profita habilement de la divi- 
dans rassemblée des états, et restime sioa qoi existait sntre les Américains et 
qa*oa prinoe juste aoeorde aux Tért- lea oiBcîers Iranfait, ponr a^emparar 
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de Charlenown. Gatto belle action lai 
▼alut des refnercltneotf de la chambre 

dei coraruuaiis. Ku 1780, il s^avaaça 
avec huit miiie Louiiueâ sur la Hotte 
da raoïinl Arbotbaot , juiqu'ii la 
de ^ode>bUnd, poar atta<|Qer leg 

Français uouvellement tlf'barqueSj IDais 
les (iéai«;li,'s qu'il eut avec cet amiral , 
lej 

•fc Im mont eoMiif dt W«»hiii|t<Hi la 
fercèreat à abandonner ton projat. Il 

eal alors recours aux moyens de cor- 
ruption pour détacher Je la cause am«?- 
ricaiae cjuelquea - uns de aei plus ^eléi 
d^feuMun., at ne réntfit qna trop avec 
Arnold qui , mécontent da la oondoita 
du congrès à sou ëgard , et personnelle- 
ment irrité contre Washington , dont 
il avait encouru quelques répriuxandea, 
■oiiilla par aaa bootasta daliMdoa , U 
gloîre des éminens services quHl avait 
rendus k sa pairie. Il s'était ene^os;^ à 
livrer au& Anglais le fort qu'il comman- 
dait i mais l'arrestation da m^ijor Àu- 
dc4 , ohargé par GlintoB da traiter am 
loi, et les papiers qu'on trouva sur cet 
agent , firent échouer Tentreprisp. Ar- 
nold , averti à temps, n échappa que 
par une prompte fuite à la punition des 
trattrM , at Clinton se fit obligé da 
tourner ailleurs ses vum. Un rnooTa* 
ment séditietix s^étant manifesté dans 
les troupes américaines , il leur envoya 
des émissaires pour les engager il se réa- 
■iràloi , lenro&aat de payer latarré» 
ragai qaa U congrès leur devait, Sat 
dflussairen échouèrent et furent traités 
an espions. Ou intercepta ses dépêches 
adressées k lord Germaine, & qui U 
écrivait qu'il j avait à la iolda «1 rot 
d'Angleterre plus d'Aniérieaiai royalis- 
tes que Washington ne comptait de 
aoidats. Cependant resserré de plus en 

Elus dans la place de New-YorK , par 
I réunion des arméailrauçaise et amé- 
ricaine il allait succomber , lorsquUl 
reçut des renforts et se trouva à la t^te 
de douze mille hommes j il en enohar- 
qoa anssitdt nne partia pour allar sa- 
noorir Gornwallis } oo'général venait da 
aapituler. Clinton voulait , en » 
aller attaquer les élabli^semeus français 
dans içs Antilles ^ mais avant qu'il pût 
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exécuter ce dessein, il fat ranplacépa* 

le général Carietoa. A son retour en 
Angleterre, il publia un M' moire re- 
latif k l'issue malheureuse de la campa* 
goa da 1781 , Londre», 178a , in - 8« 
Gornwallis y répondit , et Clinton ré<«. 
pliqua. Quelque temps rjprès , ce d^r— 
nier ht encore pat■.^itrc $cs Obsen^a-^ 
lions sur Chistoùti ds la ^uenic d Arné." 
rUfU9 , éortte par Stadnan , Londrat » 
1784. in-4. Il obtint le gouvernement dn 
Umerick; fut nommé membre du par* 
lement,etil venait d'être appelé au gou* 
▼erneoMOt de Gibraltar , lorsqu'il y 
uMMirot la a4 déoenbra fj^, laiitraftr 
la rjSputatiou d*onoffiolar-général di«<« 

tiugué par de grands taîftis et nue rara 
activité f mais p€u scrupult^ux sur les 
moyens da succès , et trop enclin à fa- 
Tonser la lioanaa dn loldat. . 

CLINTON ( GaoacKS ) , vice-pré- 
sident des E^ats - Unis de l'Amériqoa 
septentrionale , naquit, en 1739* dans 
la Nouvelle-AngUterre , d'une familU 
originaire d'Irlanda. Son pèra » étent 
colonel d'un régiment nolonial, durant 
la gaerre du Canada, se distingua, 
eu 1758 , k la prise du fort Froateiiar. 
Clinton, alors à peiue âgé de dix-huit 
ana , était liaolanant dam la méma ré* 
giment. En 1760 , ildtMandit le fleuve 
St-Laareut avec les tronpes qui étaient 
sous les ordres du généril Amherst. 
Cette même auuée, la guerre se termina 
anAjnéricpie par la eooqaét« doGanada, 
atle jeune Clinton, déposant sonépée, 
•^appliqua à l'étude des lois, sous Wil- 
liamâmith de New-York, qui passait 
alora pour le flambeau du barreau da 
la Noovalla Ânglaterra. Ela,<n 1773, 
l'un des repréaentans de sa prairinaa à 
l'assemblée coloniale , il s'y 5t remar-« 
quer par la ierouité avec laquelle il 
combattit les usurpailions du gouverue- 
ment anglais» et mérits.par les talans at 
le patriotisoM qu'il msfldfMln dans catia 
rircoostaxjce , d'être nommé membre 
du congrès en mai 1775 ; mais croyant 
qu^en de telles conjonctures sa patrie 
avait encore plos. nasoin do gosrrleri 
que de législateurs , il se rendit à Tar- 
mée avec le grade de. brigadier-géné- 
ral dans U nMiia«. D^eux ans après ^ il 
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passa dam la ligne en la mima ^(ulité| 

fat chargé de défendre le passaj^e des 
moutagaes contre le général anglais 
qui portait le méma nomque lai(v.Hea* 
nCiLiirrav),et ne eé^k latapénorilé 
étÊ /broM «onemiea qu^après une Ion- 
^r.c ff savante ri^sfsfaocc q-ii mit le cooi- 
maudant euoemi âàwi 1 impossibilité 
de porter du secours à Burgoyne, le^ 
quel ne tarde pas k être foraé de eapi- 
tuler. A la {jQ de cette nteii année, 

Georges Cliiif no fnf é\n gOTivernenr de 
l'élai; deNrw York, pUce qu'il conserva 
|ofi(ju'euibio,ftqu'ii r«mplit d'une ma* 
Bière tetlenent avanCagenie pour aet 
concitoyens, que sons son «dminîttra* 
tion la population de cet état fat près- 
quedoubit:e.Eiii8o(^,î! fut éhi vic« pré- 
sident d^n Etats- Uuia» et président du 
pénal. Etranger à font aipril de fiietion, 
n'ayant d'intérèta qaa mnx de sa pa- 
trie , il resta constamment nentr<» entre 
les partis couuus sous lenora de feilém- 
liste et de démocrate, li déploya tou- 
jours la pins grande libéralité da Tnes, 
et fit praafn oie fl(innnÎ8san«as Irès-élen» 
dues en finances et en économie com- 
inerciaie. Ce vertueux citoyen mourut à 
Washington U ao ayril x8ia. Ses ob« 
aèqnes furent eélébréet atee la pins 
grand* pompa. Le président dci états 
et le congrès y assistèrent , ainsi que les 
tuinislres des diûerentes communions. 
Le iQ mai suivânt , son éloge fnt pro- 
nonné à Neir* York par M. GoY^mior 
IHonris , nn des persouuages les pins 
importans da parti fédéraliste. Il eut 
un frère nommé James Clinton , ofit- 
eier>général durant la révolution. 

GjUODIUS ( JuLfana-FaéosaïQVB- 
Hevaibtte, ▼enye),néeàDreideret Vu- 
ne deè femmes de nos fonrs qui ont cnl> 
tivé a?ec le plus de succès la littéra- 
ture en Allemagne, a publié, en 1787, 
la snita das ouvrages de son «ar^ bon 
Uelléniste ainsi qu'écrivain distingoé. 
La mâme année , cette dame publia 
vne excellente tradocUon en prose, des 
poésies anglaisée d'Elisabeth Carter et 
de Cherlolla SmHh. IC^'Clodins «at 
morte le 3 mars i8o5. 

CLOOTZ (jK4îT-RAï>TTSTr nv Val- 
Pf;*Ga4cs, baron de}, plus connu tons 
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]• non à*Ànachanis, député k la OO»* 

rention nati -uale, naqtnt à Clèves en 
175^, sous la domiaatiod prassienue. 
Il était neveu du fameux écrivain Cor- 
Delioe de Paw. Envoyé à Paria dèe Tâga 
de 1 1 ans , le jeune Gloots, qui devait 
hériter d' une forfnnp ronsid<f rable , 
fitd'asspz bonnes étudcsdans cette capi- 
tale, il lut de bonne heure les ouvrages 
des philosophas français qui jodasaient 
d'une plus grande renommée, réacr^ 
yant toute son admiration pour ceur 
d'entre enx qui avaienh professé la 
funeste doctrine dn matérialisme, âoa 
•Bprit aaturaUement fhnx et emporté » 
son imagination presque toujours ea 
délire, lui firent outrer tous les princi- 
pe* et dépasser toutes le»? coaséfjuences 
posées par les législateurs auciens et 
modaruas , dont U èe ornt destiné k snr* 

Î tasser les travaux, en reproduisant 
eurs systèmes. Agé de moins de 3o an», 
et avant même qne la révolution fran- 
çaise n'éclatât , lise crut appelé à ré— 
former les peuplas et les gou vameoBana} 
changea son nom patronimiqoa en co- 
lui du philosophe voyagenr , abandon- 
pour jamais sa patrie , renonça aux 
titres at nnx privilèges de la nobles- 
annllanMnda^ at paroonrnt, sooa la iioan 
assee bizarre é^Anarchants ClooU p 
l'Angleterre et les divers états dn con- 
tinent. Il finit par se fixer à Paris, dont 
il avait Ait aa ville d'ad6ption et qu'il 
voulait rendre la métropole dn genro 
hnmain. La révolution du- i4 jnill^ 
1789 , en ouvrant la porte à toutes 
les améliorations, les ouvrit aussi par 
malheur ans fausses doctrines et à 
tous les crimes ^ et l'on vit , h o6lé at 
bientôt sur les débris des prslniere amis 
d'nne liberté sage, s'élever des ré- 
formateurs ardens , lesquels cependant 
ll'nfaient pas abjnré toute modération, 
mais qui n'aperçurent la lond de Pu'- 
bime où ils avaient entraîné la patrie 
que iorsqa'ilfut trop tard ponr le com- 
bler. JBu même temps , s'avançaient sur 
rarène, déjà ensanglantée , de la révo* 
lutîon » oas hommes long • temps réu- 
nis par cne haiae fanatique contre les 
deux classes d'amis de la liberté qua 
nous venons denommer^et qui def aieat^ 
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âaBs pea , lei smyn ior IMehtfaud où 
il* te préparaient naiotenant à les en- 

Toyer. Ce fut dans ce dernier parti , 
pres^a^DConnu encore , quoique dès- 
lots il ne se comuilt pas un crime qui 
iMfill ion Od^go» que Clooto» qni ri* 
tait décerné le titre a*orateur du genre 
fcamam, chercha «<^s amis ftsesadep» 
tes. L'assetnbiée nationale, était jour- 
neilemeat obsédée de ses ccaseik ^ de 
'«et ftlimCatioiit , de tes diseoar», dont 
qtteiqoea - ans renfermaient , parfois , 
des yaes utiles , mais qui perdaient 
toat leur prix, par la décoasidératton 
attachée an nom de celni qui ieapro« 
nonçait. Le lo jaillet 1 790, Cloots , aa 
nom da genre hnmaiu, et àlatéte d'au 
foule dMndividns de toate» couleurs 
et de tons costumes , parmi lesquels 
on distinguait Paul- Joues, »â présenta 
Il là barre de l^aesevBblée; afin qae cet- 
te scène eût quelque chose de plus théà* 
tral, on avait choisi la séance du soir. 
Après an discours véhément contre les 
despotes , et de nourelles félicitations 
offertes à l'asseosblée , snr ses te«vaox, 
et particulièrement sur le décret qu'el- 
le venait de rendre dans la même séan- 
ce, et qui restitaaitaux non'Catholiques 
les biens de leovs ancêtres, émigrés lors 
de la réToeation de l*édit de Nantes , 
la dépntation demanda et obtint d'être 
admise à la fédération qui devait avoir 
lieu quatrejours après \ celte faveur lui 
fat aOGordée , et une place particulière 
lui fat assignée. Les événemens da 10 
août exaltèrent au plus haut point Pî- 
magiaatîon déréglée deCloot? . Le i-a dti 
même mois , il oflBrit à l'assemblée un 
d<Hi- de 13,000 franes; loi fit honi'- 
mage den JKépublùjfue unwerselle , et 
proposa de lever à ses frais une légion 
prussieone.Un décret des derniers jours 
d^aoùt lui déféra le titre de citoyen 
/Iraneaîs, Le 27, il conjura l'assembUc 
de mettre à prix latétedorot de Prus- 
se , qu'il désigna sons le nom de Sar- 
danapale du Nord. Ce ne fat pas assez 
pour lui de s'être déclaré Tennemi de 
tous les rots e( de tons les goof eme» 
snens; dans TcEcès du plus cri minel dé- 
lire , il 05a se proclamer atîiée !. .. Tels 
forent les titres de CUootaiy pour sié^ 
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dinu ta eoBTeation nationale , dont il 
fat élu membre par le corps électoral 

du département de l^Oise, réuni a Chan- 
monf. ri les jtistilii fous. Ses liaisons 
diiu:t rMâsembiée Tui^eut avec les plus 
atroces et les pins méprisablssfiietieni. 
Dans toatss les discossions relatives 
aax crimes de septembre, il se décla- 
ra le défenseur le plus ardpiit dea as- 
sassins dont les courageux députés du 
côté droit provoquaient lejostesnp- 
pliée* En votant la mort deLoaisXVt» 
sans appel et sans sursis , il ajouta x 
« Je condaaine pareillemeut à mort , 
Tinfame Frédéric -Guillaume. M Kiea 
sans donte ne devaltpsraltreplas étran- 
ge qae de voir l'homme qui niait l'exis- 
tence de Dieu, él^ihWt la certitude det 
preuves du mahométisme ; Glootz so 
chargea de donner le spectacle de cet- 
te nooveUe extravagance, et ehdsit le 
jour où ta convention célébrait la fêto 
de la raison pour lui offrir cette pro- 
duction bizarre. Cependant, le comité 
de saint public qui n'assurait l'impa- 
nité qu'aux crimes comons'par ses or- 
dres, et dont il recueillait le fruit, com- 
mençait à souffrir impatiemment Tau- 
dace de la faction rivale dont le pou- 
voir s'élevait à côté da sien, et dont 
Clootx était an des soutiens les plnt 
zélés. Les déclamations anarchiques ne 
couveaaient plus à des t3rrans sombres 
et soupçonneux qui ne songeaient qu'à 
coocentrer feur pouvoir, en renversant 
tout ce qui pouvait eu contrarier la 
marche. Ils eussent dédaigné les mé- 
prisables foUes de Clootz ; ils redou- 
tèrent le complice de Chaumette et 
dHébert. Il fut résolu de se détivrer 
de lui. La société des jacobins avait 
ordonné sur la proposittou de Hôtes- 
pierre, que ses membres subiraieut ua 
scrutin épuratoire. Quoique CiooUfut 
bien informé de la Haine et de la puis- 
sance de ses ennemis , il se soumit à 
ce scrutin, sans témoigner ancuoe crain- 
te, et déclara que u sou cœur était frau- 
dais etsonamesaus calotte.j>Aoe8 mots, 
il fut interrompu par Robespierre , qui 
s'écria : « Qu'il iallait se méfier de ces 
étrangers , sans calottes i cent mille 
livres de rente « qui prétendaient être 
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plus palriolM qa« les Fraaçaîf laipta» 

énergtqaes, et qui outraieût toutes les 
mesures ré voLjationaaires, afîo d^en ren- 
dre i'exécttUoa impossible. Que quaat 
h ce qat eoao«niAtk Clooli« m répu- 
blique tuûftursalU, etaei noDitraeoseï 
doclriaes ne pouvaient produire d'au- 
tre élit t , qati de rendre les Fraoçais 
odieus à toutes les uatioiu , et d'aog- 
Monter le aoabre de lean «meoiii. » 
Bobetpierra larmtiMi oetta Ibodrojanta 
apostrophe, en demaadaatque Clootx 
fût exclu , coaame noble , aa nombre 
des membres de la société. Clootz, pâle 
at décooearté , essaya d*artieiilar qael* 
qtMS paroles qui furent couvertes par 
les cris de la multitude , et les applaU' 
diaseoteos donués au discours de Ro- 
bespierre. Prévoyant dès - lors le soct 
qui loi était réaarvé » il quitta aa plaoa 
en chancelant , et sortit da l'asaaa* 
blée. Arrêté peu de jours après avec 
Hébert, Mooïoro , Roofiiu etc. , il fut 
traduit aveeeus aa tribuaal révolution* 
Baira, atoiiaè a^rt le 4 geraujud an a 
94 «ara 1794)* Cloats ne déasantit 
en mourant, ni ses principes, ni son 
caractère. Pendant tout ie trajet de la 
Conciergerie k la place de la Kéroln- 
tioo (Lottii XV). il prêchait Hébart» 
Tantoidait à paine , sur le maté* 
riaiisme, et lut reprochait sa faiblesse. 
Il detuauda à être exécuté le dernier, 
aâa, disait-il, d'avoir le temps d'éta- 
blir eartains principes , pendant qa*oa 
ferait tomber les têtes des autres con- 
damnés. A l'instant où il parut sur !'é- 
ehafaud , il s'écna d'une voix as^e^z 
ferme : a J'appelle au genre humain 
do supplice injuste ao'oa nwiattionf- 
frir.vLa earrière antéoédantadaCloots, 

ses voyages, sa fortune perdu r fa im- 
pression d'ouvras;es, dout chaque page 
atteste ie délire de :>ou imagmatioa, le 
«oaraga da aa mort , sa peraévéranoe 
dans des princtpaa aussi insensés qu^o- 
dieux , tout annonce fjue cet bomtne, 
immolé pour une cuuspiration qui ue 
fut jamais prouvée, soutenait de bon- 
aa foi dassyatèmaiqai daTaiant, saaa 
donta , le faira ranlernaar dans nne 
maison de foas , «Ail non lecottdnîrt 
tar Téchaiaad. 
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GLOQUET ( J.-HIPPOLTTI) , doo->' 

teur en médecine, né à Paris, le 17 mat 
1787 prof -sseur dephysiologiekl'atbé' 
néede Paris, et chef deciiaiqueinterneà 
la faenité da médacina da la aaftata vtUa» 
a'est déjà placé avec distinction parnû 
les savaus , par la publicatiou succes- 
sive de divers IVIémoires qui ont paru 
dans le BuUeUn de la société de Jfc- 
deem» at dans laa Mémùims dê la ao« 
cUid médieaie ttèmulatiom. Lca prin« 
cîpa;ix sout : Sur les carcinomes de 
C estomac , 1 8 1 2 . — Sur une espèce de 
hernie non encore décrite -, 18 13. — 
Sur la décowferu d'un ttoui»êau gan-' 
glion nerveux. Il a publié aéparéniMit: 
DisserLatioti sur Us odeurs, sur les sen» 
et les organes de Volèjaction, 1 vol, 
in-4» Paris, i8i6. — Traité d'anato» 
mie d»eriptîifê , rédigé d'après Vordn 
mdo^fli à la faculté de médecine dg Po' 
rîs , '?. vol. in-8 , Paris , 181 5. T\I. Cùlo- 
(jaet est associé à Lacépède et Diimé- 
rii pour la rédaction de la partie ich* 
thyologique dn DKtiùuimir*dêt «etèn- 
cet naturelles. Il est an outra, rédao- 
teur de la partie anatomrquft et phy- 
siologique de V Encyclopédie métho- 
dique , et y traite de ce qui coacema 
rhoaiina at las anioianx , soua la np- 
port di> ces d e us soîances . 

CLOSS ( CiiARLsg Frf-dkric ) , fils 
d^nn va lit médocm couuu, smvaut l'u- 
sage d'Aliemaguu, su us ie nom latiu de 
Cioêtias, naquit, aa 1768, at futnoa^ 
mé, en 1793, professeur extraordinaire 
de médecine , h l'université de Tubin- 
gue, dont il devint professeur ordinaire, 
eni^t^j.Ses émineates facultés etsousa- 
^ir préooeanroDiattaiant à Pàllanngaa 
. un médecin du pramiar ordre, s'il n^eut 
été eo.levc par une mort prématurée , 
ie 10 mai 1797- Il a laissé plusieurs 
écrits estimés, parmi les(|uels nous ci- 
tarons : DisserUaio de perforatûme oa- 
sis pectoraliSf Tabingue , 179S , ia*4* 
CIoss a publié en allemand deux trui- 
te* , dont î>prengel fait le plus graud 
éloge j Pnn, Fur la maladie véuéneuue, 
Pautra, sur Isa maladiaa des oa, at dans. 
Mémoires intéressans ; le premier, sar 
la doctrine delà sensibilité et de l'ir- 

ritabilité^ U secoud^sur la supgiicu 
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1« gttillotîne.ll a encore tradiiU dePîtt- fut chargé de la direction d'une bbri» 
lien en «llemaTid les Ohsrrvatîons aûa- aue de fer forgé rtablie h Daigoy , prè» 
tomico-patholo^iques tlu savant cl>i~ de Sedan , la brique à laquelle son acti- 
rurgiea Palleta , sur la courbure de la vite imprima bieutôt uu tel mouvement 
cotoBDe f pinière * «te. , , etc . qu'elle tuffit à repprovisionmmeiil été 
CLOUÈT , excellent chimiste et mé- arsenaux deOoaayetde Met/ pciulaaft 
caiiicien , membre associé de IMns Ht tit font le temps que ïrs armées frau- 
de France, naquit, le ii novembre çaises restèrent sur ia frontière da 
i;^!) ^ Saiogiy près J>I trières, de pa- Luxembourg. Quaud i'établissemeot 
rcas lakoareart. Il eomoMiiçaiei étu- parut pouvoir passer de «a eur- 
detau eoUége de CHarleville, etfedii* veiUance , il le qaitta , et revint à 1^- 
tîngua par son intelligence; mais un ris, où il fol nommé membre dtr cf>n- 
de aes maîtres ayant voulu l'assujettir seil des arts établi près le mmistere 
)t ce qu'il appelait des détails minu- de riutérieur. Il remplit cette place 
tiens de toilette , il a*eB alla , et eji fat avec one eiactitnde lentpaleiise ; mala 
là le premier ai^ de l'opposition abso- le désir de faire desespériencea sur la 
lue i tous les usages de la société qu'il a végétation , lui fit concevoir le projet 
coostammeot pratiquée dans tout le d'aller à Cayenue , où il fut bieul6t 
reste de sa vie. Sorli du collège , il se atteint d'une fièvre coloniale, à la- 
rendit à Hédèreà,' où il aiiivitavec ioo- qaelle il raccombale 4 jnin i8ot, daaa 
tè$, les cours élémentaires de calcul et un eodroit écarté de ille, oA U menait 
de géométrie descriptive, et mérita une vie presque sauvage, conforme au le 
d'être remarqué par le célèbre MoDge habitudes cyniques qu ii avait contrac- 
qui dirigeait celte école. Il vint ensuite tées. Outre les découvertes utiles dont 
è Paria visiter let atellera et Ut manu* nonsavons parlé,oa lui doitdetreeher- 
iactores , poia revînt dans son lien na- chcs très>iotéreiaaDtes sur la compoti- 
tal, se livrer au goijt qui IVotraînait tiou des ^roanx , dont les résultats se ' 
▼ers l'étude de la chimie et de Ja méca- trouvent consignés dans le ^4*^ voL des 
nique. Il établit une fabrique de faïen- Annales de chimie. 
• cerie qui rénattt d'abord à merveille , CLOU£T( An* • Loois Anotn , 
mais qui fut renversée par une ban- baron) , était, en mars i8i5, aide-de- 
qneroute considérable qu'essoyaClouet camp <hj maréchal prince delà Mot- 
de la part d'une maison de commerce kwa( I\ey ) , contre lequel il déposa 
de Charleville. Il supporta ce conp^ devant la cour des pairs , en no- 
•veo beaneovp de philosophie , et re- vembre de la même année. Il faisait 
vint à Mézière où il obtint , à la même partie de l'armée française, à Water> 
école où il avait fait ses études, une Ioo, et déserta à l'ennemi avec le comte 
place de professeur de chimie. Il fit di- de Booi^mont. Nommé par le roi , le a6 
vers travaai sur le fer et l'acide prus- octobre i8i5 , colonel de la légiondé- 
cique : on en pent voir le détail dans partemenfale delà Somme, il a été mie 
les Mémoires de l'académie pour 1786, en non-activité par ordonnance du 9 
et dans le tome XI des Annales de mai 1816, comme uu des fondateurs 
chimie j mais sa découverte la plus in- et un des chels d'une société secrète , 
téressante pour les arts , etmécae pour d'nltra-royalistes , établie à Amtêoi, 
In chimie théorique, fat le procédé qnll sans l'approbation du gouvernement, 
donna pour transformer le fer en acier COBBETT (William), fils d'un 
fondu , et qui depuis . perfectionné par fermier, est né près de Faroharm, dans 
^ea manufacturiers habiles, a afifran- le comté de Surrejr, en 17C6. Il suivit 
«hi la France do tribut considérable lapn^omiondesonpèrejusquVn 1783, 
^u^eite avait jusque-là payé à l'étran- époque à laquelle il quitta la maison 
iperponr cet objet. Il était sur le point paternelle , et se rendit à Londres, où 
de s'embarqu»r pour St-Domîngue, il fut d'abord employé dans l'étude 
lorsque ia révolution a^ant éclaté , il d'uu procureur à Gray's-Inn. £u i784> 
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réeiineAt fat relevé , et renvoyé en An* oairé du Mm démocratiques , il se 

clelem. H.Cobbett obtint n relwite déclare dans les cent jours de i8i5 , 

«près â^wr servi huit ans , et ct re p«r- le champion de Bonaparte , qu'il rc- 

venn au gracie de sergent major . Eq présenta dans divers articles de son 

i-qa il viaila la France, d'où il s'emr journal , et surtout dans une leltre 




ouvrages . d'un ton extrêmement *îo^ pae été tont-à-fait désintéressé-EniSi? 

lent, pemrcnt dmie le moude sooa le DOurenivi par radministration du tim* 

BOMl'de Peter Porcupînc ; il sVflbrçait irecommeayantfraudé cet impôt pour 

d'y con^r»»"i<°r riuflucuce du gouverne- une aomme considérable, et menacé 

ment français dan^ les Etats-Unis , et d'antres poursuites ayant , dmu adn 

de défendre le mioûtère angltis. L'in- jonmal , excité le penple kln aéditton » 

■olenee de quelquee-unei dé eee obser- il prit le parti de retourner anx Etats^ 

TatiiOne lui attira une poursuite judi- Unis , dont il avait , dans ses écrits an- 

cîaire* un article diffama t ni l e qu'il pu- térieurs , durement attaqué Tadminis- 

blia conUe le docteur Kush, Louime Uation, sana même épargner le remo- 




dent des Etats-Unis le firent chasser cootumé à jouir d'une liberté sage, 

du pays. En 1 801 , il rctouma^eu An- n'en ait point retrouvé l'image dans les 

«leterre , et y publia un journal soiu écrits de Cobbett, et n'y ait vu que 

le titre de Th» Porcupine ( le Porc- le délire d'un fanatique ou rhypocrisîe 

Epie ) , où il se raoBlra le partisan ou- d'an charlatan, les feuilles publiques 

tré du' ministère de M. Pitt : mais ont annoncé qu'il ne jonissait dana ce. 

«cmime son entreprise ne prospérait pays d'aucune espèce de eonaidératioa* 

CI» an gré deaea déairs , il refuse d'iU et que deux ou trois Mémoires qu'il 
miner ses fenêtres à l'oecasion de la avait présentés à la cBambre des re- 
paix avec la France; ff^ q"i porta la po- préaectans , avaient été aecoeillis avec 
pulace à détruire sa tnaisoa et ses près- le plus parfait dédain. WiUiam Gob- 
ées. Cobbett adopta depuis des princi* Bett , outre ses denx joumanx , a pu^ 
pes absolnmeot eontraires dans son blié des Lettres sur tesjùnestes ejfeu 
nouveau journal intitulé : Le Biegùm de la paix aveeBuonapane , \ 802 in 8, 
Ae^»(r/nm<7</ûi>e , qui paraît encore au- réimprimées avec au Appeudix la même 
jourd'hui. Le succès de cette dernière année. — Leures à C honorable Ch -J. 
ieniUe , malgré les variations politiques Fox #w »a vUite à Bu^nofHiru, i8o9« 
«tleainjures grossi&rea qu'on y trouve , iaS.^Dêbaupdrleniantairesde i8o9» 
a donné à son rédacteur les moyens d*ac- à 1810, 16 vol. m 8. — Histoire par* 
anénv en domaine à Bottley , dans le lementaire de f Angleterre , depuis U 
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fut condamné, en juini 81 o , à être cm- bics, ainsi que des traductions du Droit 

prîsonné à l^îewgale pendant deux ans des nations, deMartens; de Touvrage 

et à payer une amende de 1000 livres deSt-Méry sur St-Domingue, etc. Son 

sterling». Quelques membres du parti Megiêtte politique hêbdomadain for» 
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ne, de i3o2ài6i3, a4vol. io«8. Ses 
^criU sor TAUemagoe ont été réimpri- 
tD^8 k Londres , eu 1802, tous le titre 
û^Œu^'t'es de Poi'cupine sur Us Etats- 
Unis , de i7«)3 à 1801, la vol. in-8. 
Oa aitupnme sous suu uom , à Paru, 
me graoïiiMire anglaûe et françaiee as* 
«ez estimée, sous le titre du Maim 
anqtftt's ; la 5* édition de cet ouvrage, 
revue et corrigée parlVf.-L. -H Sn'pion 
3Da Roure , a été publiée eu i 
▼oi, iii-8 Oo a mia an joar ( novm- 
bra tSi^î), ta Fiede fT, Cobbeit^ieH' 
te par lui-même , Loudres , in-8. 

COBENZL ( Louis , comte r»F. ) , fils 
da Charles, miuiatre pléoipoLeutiaire 
aagoavaraemeot général deaPaja-Bae, 
naquit à Bruxelles en 1753. Doué d'an 
rsprit fin et séduisant, il manifesta dea 
dispoât tiens marquées pour la carrière 
diplomatique , daus laquelle il entra 
(le booiia heure, et, dèa l*lge da 37 ana^ 
fut chargé par la ooar da Vieona ^ da 
l'anibas5ade de Russie, l'nne des plus 
importantes de 1 Lurope. Il obtint, eu 

Îea de temps, la faveur de l'impératrice 
latharina , par aa galanterie , et sur- 
tout en composant et jouant lui-même 
des comédit^ssur lethéâtre particulier 
de cette princesse. Il conclut, eu 1793, 
UQ traité de triple alliance entre la 
Roi^a , TAligleterre et PAutriake , at» 
ajrant été rappelé. Tannée suivante , il 
fut, en 1797, Pun des pléuipotentiairea 
qui signèrent le traité de Campo-For* 
nio entra ta France et rAotrioha. Ea- 
Toyéauaita à Rastadt , il cutpluriann 
conférences avec le général Bonaparte, 
puis, dans l'année suivante , à Seltz , 
avec le ministre François de NeuCchâ- 
teaa» chargé par la oirectoire de de- 
mander des explications sur Févéne* 
nient qui avait obligé Tambassadeur 
Bernadotte à sortir de Vienne. Le com- 
te de Cobensd y fit au ministre fran*- 
çais , la galantena défaire jooer en sa 
présence la oomédia da Paméla, dont 
ce dt^i riîcr ^taît î*aufeur, 11 fut ensuite 
chnr^é de sui a re [l-s iii gociatioiis de Lu- 
uCviiie, où il déploya une vcritable 
habileté , et qni se terminèrent par la 
traité de 1801 . Nommé, quelques mois 
•prèi » ministre d'état at vtcc*€b«nca- 

3* ' 
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lier au département desaffaires étrau^ 
gères, sa démission lui fut accordée 
en i8o5 , et il mourut k Vienne la aa 

février 1808. 

CÛ6ËiN/CL (Le comte Philippe ob), 
cousin du précédent, né en ij^i dans 
la Gamiola, fut nommé conseiller des 
finanças «a 176a , puis conseiller privé 
à Bruxelles , «upri s de la cour des gou- 
verneurs-généraux des Pays-Bas. En 
1790, il fut chargé de négocier avec 
las chafii da Plnsnrraetion belgiquaj 
mais les états da Brabant refosèrant 
de le reconnaître , et il se retira à 
Luxf'culiourg. Il montra peu d'énergie 
dauâ la cûuduite qu'il tiut à cette oc- 
casion, surtout en publiant une dé- 
«laratiou par laq[oalIe il révoquait, au 
nom de l'empereur, tous les t'dits qui 
avaient été la cause des troubles : es- 
pèce de concesâioa qui , comme il ar- 
rive presque toujours , ne fui regar- 
dée que comme un aveu de la Ihibles- 
se du gouvernement. Resté sans em- 
ploi depuis cette époque, il reparut 
sur la scèue politique en 1801 , et fut 
alors nommé , par le crédit da sok 
cousin, ambassadeur k Paris, où il 
resta jusqu'à la rupture da t8o5. Il 
est mort le 3o août 18 10. 
COBOURG ( Lkopoi,d ), f^o/. lb 

SuPPLiNBST. 

COBOURG-SAALFELD(Ea- 
hest-Amtoihe CwiRLES - Lour.s, duc 
régnant de Saxe-J, né le janvier 
1784» entra d*abord au service de 
la Russie, at pasia, aiusi que les prin- 
ces ses frères , depuis le congrès de 
Vienne, au .service d'Antriclie. Co prin- 
ce a commandé , eu iâi4) sous les or« 
dres du maréchal de Schwarlaeoberg , 
le corps de Saxons qui a^était formd 
dans les environs de Paderborn î! suc- 
céda, en 181') , à son père. Sta eUta 
furent agrandis , en 1816, parles dis- 
.tricta da Grumbach» da Baumholder 
et de Saint- Wendelt situés dans le dé- 
partement de la Sarre , que lui crJa la 
Prusse. Le duc de Cobourg fut ie pre- 
mier, parmi ieâ priuces alliés, qui dé- 
créta que sa part de la conlriootida 
imposée à la France, aa iSi5 , serait 
distribuée entre oens de ses sujets ^ui 

55. 
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avaient sooflTert par la présence des 
Frauçaia en AUemagoe.—FEaDiHABo- 
Gborcb • ÂocusTB , prince de Sa<b« 
CoBOOBO'CoHAi^T, frère du précédent, 
né ie 28 mars 1785, géuérai au «ervice 
d'Autriche, se distiugiia J^^ns la cam- 
pegoe de i8i5 cootre U I rauce, par 
ift Ttlenr et son ha&uinité. Quand lef 
niliéa prirent, à cette époque , la réao- 
lution de désarmer plusieurs départe- 
mens, cr prince reudit ciiuj ceuls l'u- 
eiU à U ^at de nattouate de Revers, sur 
Ici reprétentetiociido préfet. L'empe- 
reur lui conféra, eui8i5 ,1a croia de com* 
maudeurderordredcMarie-Th rèse: la 
mèuie auuée, re souverain rérompeusa 
encore les services du priuce de Co- 
bourg par U mein de In riche héritière 
des comtes deCoh«rf,ni«guats deHon- 
grie. Di puis ce mariage, le priuce de 
Cobourg a ajouté à sou nom celui cie 
Çohary, sous lequel il succédera un 
jour à ion hean-pèré dane In dignité de 

flMgnat. — LBOK»Ii1>-'GBOECES-CHBÉ- 

TiEN-FnÉpBBic , prince de S^' ^ Co- 
soorg-Saalfkld , né le 16 cembre 
1790 f d'abord gtuéf al-major au ser» 
me de Rnisie, et chetnlier de Fordm 
•nnonde U couronne deRhoe, accom- 
pagna, en 181 4) les souverains ^illiés 
à Loudres ; y connut la princesse Char- 
lotte de Galles , héritière présomptive 
de la oonroone } entretint depnis, avec 
cette princesse, nn commerce de let- 
tres qui dura jusqu'en 181 G , et devint 
son époux à cette époque. Le i3 juil- 
let de la même année, la ville de Lon- 
dres loi accorda la franchise de la 
Cité , et lui ofirit , ainsi qu^aa duc 
de Glocestpr , une tabatière faite d'un 
morceau de chêne tiré du vaisseau la 
Victoire f qui portait le pavillon de 
Tamiral Nelson à la bataille de Tra- 
falgar. Le prince-régent d'Angleterre 
loi a conf<^ré, en mars 181(1, la grand', 
croix de l'ordre des Gueiphes, et l'a 
nommé ensuite feld^maréchal de l'armée 
Anglaise. Ce prince, par ta franchise 
et l*aflàbilité de ses manières, s'cstac- 
quîs en peu de temps Taflection du 
peuple anglais , et tout lui promettait 
daos ce royaume Tesislence la /plus 
bearcttie , lorsque la* mort de la prin* 
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cesse son épouse ( vor Cuarlotte n« 
Galles) , est venue détruire de si bril- 
lantes espérances.' Le tendre et pro« 
fond attachement quM avait potir elln 

a rendu cctteperle si déchirante, qn'on 
a craint quelque temps qu'il ne la suivit 
de près au tombeau. Les soins em- 
pressés de plosiéars personnes de lafa* 
mille royale, et les consolations de Ta"' . 
mitié ont donné depuis à sa douleur un 
cara< lire plus calme; mats il a annon- 
ce l«i ferme résolutiou de ue piuâ quitter 
le pays où reposent les cendres de celle 
qn*Uatant chérie, et l'on croit qu'il' 
continuera d'habiter ie palais de Cla- 
remont. 

COClllN { CuARLEs-NiCOLAs } , fils 
d*nngrevenr estimé du même nom , na- 
quit àParis en i^iS.etfntl'élèvedesoB - 
père; il préféra au travail du burin, 
qui paraissait trop lent a son esprit actif 
et à sa vivacité natureiie , celui de la 
gravure ii Telo - forte. La répntalîoft 
qu'il acquit bientôt lui mérita la dit» 
tinctiou d'être choisi pour accompa^ 
gner M. de Vandières , désif'né dîri c- 
teur-général des bâtimeus du roi, tiaos 
on voyage «in Italie ; voyage qui fut pour 
l'artiste une oc<»sion d'acquérir da 
DOUTelles connaissances. De retour en 
France, après deux an3 d'absence , 
l'académie de peinture le reçut au uom- 
bre de ses membres. La mort de Caj- 
pel , arrivée en 1762 , ayaut laissé 
vacante la place de garde des dessins 
du cabinet do roi , Cochto fut nommé 
pour y succéder , et obtint un logemeufe 
aux galeries do Lnuvre. Diflereiis VUh 
moires sur les arts, traités d'une oin* 
ni» re lumined^f- et dont il entretint sou- 
vent l académie , lui obtinrent , eu 
i;55, le titre de secrétaire .historio- 
graphe de cette compagnie. EdBu Looîa 
XV, pour récompenser le zèle et les 
talens deCochtn, lui accorda des lettres 
de noblesse , l'admit dafis l'ordre de 
St'Michel, le nomma dessinateur et 
graveur des menus>plaistrs , et joi{;uît 
une pension à tous ces bienfaits. Com- 
blé des faveurs de ta cour, et PTitnnré 
d'une haute considération , il n'em- 

tiloya jamais ces avantages que pour 
'intérêt des am et dès £tisUs. ]>«na' 
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Vœui^re de ce maître , qui s'élève à en- 
virou 1 5oo pièces f ou distingue cotume 
étant des productions capitales: Ljrcur- 
gue hUêié dan» nnt êSdition ; le Fmn- 
tispice de r Encyclopédie , les Figurei 
du Hnileau , qu'il a gravées lui-rnêmi - 
les Seize grandes batailles delà Chine, 
composées par des aiissiouuaires à L^e- 
TlIu , et doot il • refait les deMÎBs eo 

Îwrtie. Ces estampes oot été gravées par 
es plus habiles graveurs du i8* siècle. 
!Nou< joiudrous à cette rnumf ratiou 
la colUctiou des Figurts de la Jèru* 
jfidem <fe/tVfv« , pour Tédition de Mon- 
sieur ; celle des Figures pour V Histoire 
de France , du président H* iiault , 
gravée par Prévost, et la suiU des qua- 
rante-six Figures f in*4* de l'^^no^^e, 
poar la traduction de d*Ussieux , gra- 
fée par Pouce ; ainsi que la Mort 
d* Hîppolytf , qu'il a gravée lui-même 
d'apred D -froy , graud uorabre de 

S'Ortrails. Doué d'une iustruclion très- 
tendne , il a éerit aussi de bons onvra- 

Î;ea relatif ement à son art , et parmi 
ésquels nous citerons : OhseryaXions 
4urles aniiquiies d Herculanum , 1751. 
— ojrage ^iuoresque d Italie , i^JÔ , 
3 vol in-8 : il a y en nn« 3* édition» imr 
primée à Lausanne etti773.—- £e« Af»* 
sotec Imites aux en/ers , 1^63 , in-ift* 
Cocbiu est mort le 29 avril 1790. 

COCHON (Ckàrlss), comte de Lap- 
parentytté le aS Janvier i^So, était non- 
seiller au présidial de Fonteuai, lors- 
qu'il fut élu, en 1789, député sup- 

Sléaut du tiers-état de la séuechaussée 
a Poitou aux états - généraux , o& il 
prit séance à la place de M. Thibaud 
qui n'accepta pas b dépotation. Il fit, 
le 20 février 1790, un rapport sur l'af- 
<aire de Brouiliet , imprimeur de Tou- 
louse , poursuivi par le parlement de 
cette ville pour avoir propagé les prin- 
cipe* de la révolution. Le ai mai 1791, 
il ;)résenta nn rapport sur les événemeas 
qui s'étaient passts à Âix, le meurtre 
«le Tavocat Paschalit » celui de la Ro- 
quette et de Gttiramand , et fit annuler 
les procédures commencées à Âix^Tou- 
Ion, Marseille, contre plusieurs indivi- 
dus, prévenus de crimes contre Tétat. 
Hu juiu 1791 y il donna quelques expli- 
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Cations sur la fai^c du roî , el fit en" 
vojfer deux commissaires tlaiis les tlé- 

Eartemensdei^ouest, oùqueiij^ues trou- 
les religieux eommençalent à se mani- 
fester. Dépoté, en 1 79^ , par le dépar* 
temeul des Doux SL\rc5^ à la conven- 
tion uatioiiale , ii vota lamort de Louis 
XVI , saus appel et saus sursis , et , 

{leo de temps après , il fut envoyé k 
'armée do Nord, en qualité de commis» 
saire pour remplacer ceux qui avaieut 
été livrés au prince de C'ibour^ par 
Dumouritz , prêt à être arrêté lui— ^ 
même, et traduit an tribunal ré vo-^ 
Intionuaire de Paris , par ordre t!c 
c«s commissaires. Il fit arrêter PE- 
cuyer , secrétaire partîcolier de Dii- 
mouriez , et, u osaul ac rendre auurit 
de ce général , il fit cirealer dans 1 ar» 
mée , des agens et des proclamations , 
dont le but était de réunir à I li les 
troupes. Cette maucruvre lui réussit 
bien, et, le 4 avril 1793 , il iusiruisit 
la convention do succès de ses démar* 
ches. Il était à Valencieones lorsque 
cette place fat assi/gt'e parlcsÂutri' 
chiens , et s'opposa long temps 2i toute 
capitulation. 11 sortit enfin de la villa 
le ao&t avec la garnison; fot rappelé 
le 6 dans le sein de la convention ; prit 
avec chaleur , dans celle assemblée, la 
défense du général Ferrand , et déclaia 
que s^il y avait eu trahison à Valencien- 
pes , elle venait de la part des babitans 
èi^ des troupes de ligne , et non des vo- 
lobtaires nationaux qui s*j étaient cou- 
verts de gloire. Il s^occupa, presqu'ex- 
«Insivemeot depuis cette époque , d'af- 
faires militaires ; entra , le 1 5 fructidor 
an a ( i**" septembre 1 794 ) . dans le co* 
mité de salut public , et Ht nornmer . le 
37 vendémiaire au 3 ( b octobre 1794) • 
les généraux Dumas, Caudaux et Mou* 
lins au commandement en chef des ar- 
mées de Brest, deTOuest et des Alpes. 
Etivoyé de nouveau en mîss'on , le 27 
janvier 1795, il accompagna l'armée 
du Nord en Hollande, et passa au con- 
seil Jl-s ai ciens après la session. Le 
directoire l'appela, le i4 gerrotual au 4 
( 3 avril 1796 ), au ministère d<* la 
police-générale , à ia place de Meriiu , 
qui paasait nn département de la jui« 
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tice ; il l'aeqaitU de ces nouvelles fone- Nonaij préfet de là Yieooe en 1800 » 
tioûs avec lèie , et rétablit à Paria l'or- il fut dccnr!', en 180^, de l'aigle delà 
dre et la suryeiliaDce aui y régnaient légiou d honueur, passa en i8o5, à la 
«vaut i« révolution. C est à ses soini préfecture des Deux-J^ièthea j radmiui&« 
que ]*oii dut l«s décooVertet ■oeees<- ttm pendant quelques amiées , et y foi 
sives des coospiratious auarchiques de remplacée par H« d*Argeiison. Pré— 
Babeuf et du camp deGreuelle , '^i flo- sentr, le /\ mars 1809, par Temperenr , 
réal ( lo mai ) et 24 fructidor (20 sep- commt caudidat au séuat, il eulra dans 
tembre): et de la coospirstioo rojale cecorps, le 28 mars de lamêmeaauee. 
d« la yUkliaoraoia , Brottiar , DoTcme lEovo^ é , par décrat do 96 déeeoabr* 
dePrcila, dénono4e par lui le 2 pla* 181 3 , en mission dans la 90* division 
TÎôse, daus uu rapport fait au direc- milifaire (P^rfgueux) , potir y preudre 
toire, et aunoucée par celui- ci, aux des uii\surfs tic salul public , il seconda 
ciuq-ceuts , le 12 du même diois ( 3i <le tout sou pouvoir celles que le gou- ' 
jaDvieri797 ). M*GoeboD jura, dans la wnamant avait preaeritea, ata^bonorn 
même rapport, de combattre les enne- par un grand zèle ik défendra Pladépen- 
tni^ de la république de quelque parti dance nationale , jusqu'au moment où 
qu lis fussent , déclarant qu'il iguoiait toute résistance fut deveuuf impossible, 
à quoi il devait attribuer 1 udii use dis* Resté sans fondions après i« retour du 
tinctîon qui l'aTaît fait désigner com- toi, il lat appelé, an avril t8i5, à In 
me ministre, par les conspirataart, lors- préfeotaredu département de la Seine- 
qu'ils auraient rt^tabli la mouarchia. Inférieure, dont il fut exclus fors de la 
Quelque zèle (ju'il mît néanmoins , à se •«coude restauration. M, Cochon avait 
prououcer avec une égale force , contre développé , pendant la courte durée de 
tontes lea faetiona » tel Kaiwiiia qu'il aa dermèra adminiatration , ha senti*- 
avait conservées avae qnalqnea - nna mens les plus honorables , an faisant 
des hommes les plus marqoans dans connaître à ses administrés que la re- 
les divers partis qui, eu ce moment présentation nationale, devait être i'u- 
méme, se disputaient le pouvoir dans nique point de ralUement. Banni de 
les conseils , avaient fini par in^irer France par la loi dite d^anuiûiîa, du, 
de vives défiances au directoire; dès 12 janvier 1816, M» Goebon s'est ra- 
lors , so croyant assuré de Tintelligence tiré dans la Belgique; il réside main- 
de Go chou avec ses ennemis, ilneson- tenant à Lonvain. Comme parmi les 
gea plus (|u'à i^i retirer le département vertua hnmaincs, la fidélité à ses ser- 
de la police* Les événemens qui s'an- mens et à aaa dévoira , eat l*nna dea 
uonçaient, venaient du décider le di- plus nobles et des ploa rares, non# 
rcctoirc à renouveler le ministère tout ne laisserons pas échapper cette oc€a- 
enlier, et quoique le résultat de ce sion de justifier M. Cochon du repro- 
changenicot général l&t de fixer l*«tteii» eba qni loi, a été fait, en septembre 
tioa d*one manière moins particnltére 1797 * à*êtn d'intelligence avee lea 
sur ce qui se passait à la police , cepcu- Bourbons , et cette justification aom 
dâut le parti de Clicby ne se dissimula tout t'vhhT» aux yev% des hommes do 
point l'imminince du danger dont ii bonne fui, daus la proscription qa*il 
était moiacé. En e^t. le 18 messidor éprouve aujourd*bnl. 
( ejuillet i;97 ) , M. le Noir la Roche COCHORN , adjudant-gâiéralffui* 
ayant ctô dutiué pour saccesseur à Çais , était employé dans ce grade à 
M. Corliou , le coup d t'taj dont se me- l'armée de Sambrc-et-Meuse, lorsqu^il 




'porfntion , m . (>ocnon lut seule- Sitoi: pt 
ment détenu à Oleron , fl'oii il sortit Les soldats mutiuts ne répondaut à 
«près la révolution du 18 brumaire, ses défenses que par des injures, il iae-> 
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mca de brMer la eervclle à edui qni 
refuserait d'obéir'} mail le pilUge 

o'ca c'oD^'nua pas avec moins J^ar- 
deur. ludieué de tout d^iosobtordi- 
nation , il nt fea , tua un bomme , et 
en blessa nu antre. Passant, trois jours 
•près, devant le corps dout faisaient 
partie les séditieux qu"*!! av.n't ponis , 
il entendit pittsieurâ voix, dire daus ie» 
rangs : « G est tni, o>st lai. — £b bien, 
oui , c'est moi qni ai fait non devoir, 
rëpondit-il, et qui suis encore prêt k 
^ puuir de même quiconque voudra désUo* 
norer le nom fraudais. )t A peine ces 
^nérenses paroles earent*elle< été pro- 
noncées^ ^e plusieurs chasienra' se 
jetèrent sur lui, et le frappèrent à 
coups de sabres. Il succomba sous le 
fer de ses assassins , laissaut uu sublime 
exemple de dévouement k ses devoirs. 
Quelques olBcîcrs accourus, mais trop 
tard, an secours du brave Cochom, 
reconnurent et désignèrent les auteurs 
de ce crime, dont un conseil de guer- 
re fit one prompte et rigonrense justtee. 
^ COCHaANÊ ( Sir Albxavdre Fo- 
WESTER ) , contre-amiral , grand'-croix 
de Tordre du Bain, naquit eu 174^- 
It fut destiné an service du mer , comme 
une grande partie de sa fomille , ef passa 
de» grades d'aspirant et de lieutenant^ 
h celui t\e capitaine , en 1^82. Eu 1 800, 
il servit sur la flotte de Tainiral Kelth , 
après avoir combattu sur les côtes de 
la Méditerranée , à Malte , I Mlaoniue, 
etc. , et le rendit eu Egypte , où il se 
distingua En 1804 1 iî f Jt iinmm«î con- 
tre-aïui riil ^fthissa sou pavillouàbord 
du Neptune f de sotxautu-qualorze ca- 
nons. £0 1806 t^sir Cocbrane mon- 
ta le Norûiumherland ^ et aida sir Jhon 
Duckworlh à détruire, dans la baie de 
Sanfo - Domingo , la flotte française 
sous les ordres du contre-amiral Leis- 
•ègoes. A cette oecasîén , les deux 
obambrci do pariemext Ini votèrenl 
des remercimens unanimes. Depnis ce 
temps , sir Alexandre Cocbrane a été 
employé à réduire les Ites danoises , 
et à ittteroepter le commeree français 
dans les Iodes -Occidentales. Le 34 
août 181 4, le contre- a mira I , qtn com- 
mandait en cbv€ la station américai- 
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De» e*nnpar« de la ville de Was- 

biugton , dont il détruisit tous les 
^rli fîtes publics et toutes les propriétés 
nationales ^ déplorable sucoèe qui, s'il 
a ajouté à la réputation de cet ami- 
ral , a fait rejaillir sur son gouverne- 
ment ropprobre dont la morale llétrit 
justement ceux qui joîgnt^nl aux cala- 
mités déjà si terribles de la guerre, des 
emautés gratuites et des crimes inu- 
tiles. II fut également ebargé, en 181 5, 
de plusieurs expéditions coutre les éta- 
blissemens américains dans la Louisia* 
ne et la Nouvelle-Orkans. La paix.en>' 
tre les deux nations interrompit ses opé- 
rations .h'jlmanaeh m^tf /anglais pour 
1816, le désigne comme contre*amir al 
du pavillon rouge. 

CX)CHRA]M£ (Alezaxoii , lord), 
fils aîné do comte de Pondonald, ea- 

fâtaîne dans la marine anglaise, naqnft i 
e 2^ décembre 1 ') . Ses parcus, après 
avoir consulté sou inclination, le des- 
tinèrent à ia manne, carrière ordinaire 
de sa famille, et coafiérent son édn- 
'cation à sou oncle et parrain, Tamiral 
sir Alexandre Cocbrane. Il servit d'a- 
bord aux Indes-Orientales , puis sur 
les c6tes deBiscaïe, ctc, et parvint , 
par degrés , an rang de capitaine d« 
frégate. Dans le cours de 1801, Il prit 
treute-trois bàlimcns, portant ensemble 
128 caTîoTis , et fit Sqo prisonniers. Il 
eil'cctua ensuite un débarquement sur 
la €6te d'Espagne , oà il eVmpara de 
la tour d^Alcmenara, qu'il fit sauter. 
En mai 180G, il cl 'ljarqua son équipa- 
ge sur la côte de Fi ance, et détruisit ' 
les siguaux établis pour donner con- 
naissance de l'approebe des croiseurs s 
il reponssa un détachement de gardes 
nationaux (pii s't'f ait opposé à cette opé- 
latiou , euciuua kscuuons de quelqaes 
batteries, fit sauter des magasins et jeter 
les boulets Ik la mer. Quelques joute 
après, ht Pallas, qu'il commandait » 
attaqua et captura une frégate fran- 
çaise, soutenue par deux sloops. Eïant 
retourné à Piymoulh la même année, 
il tenta inutilement de se faire élire 
membre du parlement pour le bour;; 
dcHoin'ton, dan? le Devonshire. Après 
la dissolution du parlement, occasion- 
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née par k mort di- Pitt. i! se représen- 
ta à l'électiou pour ir tiiriue bourg, et 
fut plus heureux cette lois. Ce uouveau 
parlement ayaot ëté dittoua peu dp 
temps après.lordCochrane fut élu mem- 
bre de la cli.iiubre <lcs commtm^-s par 
la cité Je Westminster; mais li se fit 
peu remarquer dau« la chambre. Ap- 
pelé à commaDder Ja frégate flmpé" 
rifuse^ de caaous , il croisa d'abord 
isolément , et se jofgnit ensuite , sous 
le comojaudement de lur fîColliugwood, 
à Tescadre euiployéea biotjuer le port 
de Cadis, et à contrarier Ici opératioui 
dee Eapognoli qui éinîent alors aoi» 
l'iofluence du pouvenument fr mçais. 
Sa cooduite , daus cette âtatiuu , lut 
mérita les éloges oiiiciels de l'amiral 
«D chef. Le 3i juillet i8o9 , il enleva 
le ohftteno de Mongal, entre Barcelone. 
ff Oeraua ; et après avoir livré les mu- 
uitiuQS qui s'y trouvaieut aux Espa- 
fiools , à cette époijue eu guerre avec 
^ Franoe, il le fit détruire. Il délivra 
enaaite la forteresse de Roaea. A ton 
retour de la côte d'Espaîioe , il reçut 
ordre de joiadre la flotte de laMaache, 
jous le commaudement de Tamiral 
Gambier. Ce fîat alora qo'il tenta de 
jdétrairo, au moyea des machioes in» 
cendiairea du colonel Coogrève {vojr. 
CoacRBva), la iiotte française dans la 
rade des Basques , par uoe opération 
terrible et trèa-*daugereuse pour lui- 
même. Il fit enfermer environ iSooba** 
rils de poudre , daos des tonneaux ac- 
culés les uns aux autres, et à Textré- 
mité desquels étaient placées troia ou 
quatre centa bombes chargéea de fa- 
fées , et , dans les 'videt , deux on troia 
mille f^rt'uades. Le la avril 1809, lord 
Cocliraue se plaça sur ce volcan avec 
•on frère le Iteuteoant-colonel Cocbra- 
ne et quatre matelots, et se dirigea vers 
la ligue ennemie, dont les batteriea 
étaient préparées à tirer sur lui à bou» 
lets rouges. Lorsqu'il fut près de la li- 
gne , il nt embarquer les p,ens de son 
petit équipage dans la ehaloupe; et 
après avoir mis le feu k la fusée qui , 
avant de faire son clFct , devait leur 
donner |5 minutes pour s'éloigner du 
lien de rexplostoa, U se jeta lot- même 
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dans la chaloupe. Cette explosion, qui 
fut terrible , u'ayaut pas cepeudaut 

{>roduit 1 tiict qu uii s eu promettait, 
ord Gochrane recourut à d'aotrea 
ipoyeiia* Plusieurs brûlots furent snc» 
cessivement dirigés sur !a flutte fran- 
çaise. Ij'un dV'iîx arriva sur rOcêan , 
que moulait le contre- amiralÂUemaud, 
•t qtit ne fut sauvé qu^à force de con- 
rage et d'activité. Les autres .vais- 
seaux et les frégates échappèrent en 
filant leurs rablei? , à Texception de 
trois uavireâ du premier rang , ia 
FUlt de f^artouie , de 80 eanona , ie 
Tonnerre et VjàquUon de ^4 « * 
étant échoués sur les pâlies , s*incen« 
dièrenl eux-nu*mes . aiosi (j u une flûte. 
Cette actiuu ejLCita un vil euthuusias* 

jae en Angleterre ; et lord Cocbrana 
fut fait chevalier dn Bain. On peut 

voir, daus les jouroaux fruiiciiiR d^a- 
vril 1809, l'impression qut- lu nj France 
le succès de cette manœuvre, aii&es 
bien nommée infémûUi* 
GOCHRANE ( Tuomas , dit Lord i , 

membre du parlt'Dieut, de la même fa- 
mille que les precedeus , entra daaa la 
marine, s^y distingua, obtint la décora* 
iion de Tordre du Bain, fut élo meaabre 
do parUmeotpourWèstminster,etctait 
prêt II partir pour TAmt-rique, comme 
capitaine du vaiââtau le Tonnant, lors- 
qu'on découvrit la part qu'il avait prise 
à des spécnlationa frauduleoses anr la 
bourse de Londres. On raccoaait d*a* 
voir répandu daus la Cité , en oiara 
iSi4f bruit d'une grande victoire 
remportée sur Bonaparte par les ar* 
mées alliées, et d'avoir fait confimicr 
cette prétendue nouvelle par on bom- 
me déguisé eu courrier du gouverne* 
ment , et portant des lauriers ; d'avoir 
ensuite profité de la hausse subite, pro- 
duite par oct événement dans les Ibnda 
publics, pour vendre une quantité con- 
sidérable de ces fonds, qui, la véiUe, 
avaient été achetés à bas prix. Traduit 
devant la çoar dn bane dn roi , lor<l 
Gochrane fat condamné k une aaaende 
de mille livres sterliug, à nn cmprisou* 
nement d'nn an , et à l'exposition pu* 
blique au JPilori^ pendant nue heure, 
vis-à-vis ia Bourse. L§ prince régcnl 
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loî fîf ^rlce Jela partie infamante de sa 
coud il muaîion , pou r I h([ 1 1 Ile II fut ex- 
clu du pariemeut, et perdit sou titre île 
cli«v«tier. Sir Tliomtt Cochrane fat 
COufié k la garc^e de M. W"> Jones ^ 
maréchal de la prison du banc du roi ; 
mais il parvint à s'i-vader, le ni irs 
i8i5, tu usant de viuleuce, t-t saus h vuir 
payé Tamcode. Trois cants guiuéeafo- 
rmt promiies & celui qui pourrait le 
livrer Malgrtî ce jugemrnî , ]a ville de 
Weiitmiuftter, où il juuit d'uue giande 
popularité, o^htsila pasàle réélire com- 
> me sou représentant ao parlement. Lord 
Co.ch r«ne sVlant présenté dans la c h a m - 
bre des comaïuDcs, le 31 mars, « daus le 
desseta , disait il , d'y demander jus- 
tice i> , y fut arrêté par M, W" Joues. 
Tradoit aux assises de la provinoe de 
Snrrey à Guilfort , en août i8id» poor 
sou ^vasîoa,ily comparut, accompagné 
<ie sir Francis Burdett, et proucuca 
nue défense qui notait qu^une récri- 
mination contre la marécnatde la pri- 
son. Il fat déclaré coupable, mais r«« 
commandé par les jurés à la clémence 
du roi , attendu (ju'ils pensaient que 
la punition postérieure avait égalé Tof- 
fense. Lord Cochrane s^éeria : Je de- 
mande Justice et non grâce. Traduit, 
' on novembre •«nivant, devant la cour 
du banc du roi , il fut condamué à une 
amende de cent livres sterling pour s^é- 
tre évadé de la prison ; et eonme il 
refusa de payer cette somme sur • le- 
cliarop , les huissiers le conduisirent 
en prison. En traversant la grande sal- 
le de Westminster, il fut salué par les 
aoelamations d'une foule nombreuse* 
La sévérité avec laquelle il se pré- 
tendit traffj^ , le j ta entièrement clans 
les rangs de l'oppositiou , ou , pour 
mieux dire, du parti que Ton acOuse de 
TOuIoir,oon reformer la constitution 
anglaise , mais la détruire entièrement. 
Pendant la session de 1817, ce système 
lui attira, dans la chambre dea com- 
munes , dea reproches tfit^séirères de 
la partdeM.Brougham, Tundeswhigs 
les plus influcus. Il essuya aussi uue 
amère censure , pour avoir, au mépris 
des usages parlementaires, annoncé 
àaatcmcBt h âei partisans , Jiors de la 
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«aîîe (nut doots),\e résultat d'itr.. (iis- 
ciissir>u qui veuait d'avoir lieu dnitsla 
chambre. Lord Cochrane a mauiiVsté» 
en dernier lieu, Fioteotion d'aller offKr 
ses services aux indépendal» d*Amé* 
rique , et lis jotirnaux ont annoncé qu'il 
avait, à cet clîft , acheté un haliment 
d'uu très-fort échautiUou , qu'il s'oc- 
cupait d'armer etd'approvisionnerpour 
ce voyage. 

CdCKBURN (SirGronr.F.), amiral 
anglais, commandait, eu i8i4, In flot- 
te de6tiuée à coopérer avec les furcis 
de terre contre la Tille de Washington. 
Il partagea , avee sir Alexandre Co- 
chra?ie [voy.ce nom), la frisie ploire 
de détruire les principaux édifict-s de 
cette ville et la bibliothèque du con- 

Î;rès. SirGeorge Cockburn eot,«nt 8 • 6, 
ecommandemenldu vaisseauqui trans- 
porta Bonajiarff à Saiuf c-H*'l( ne : on 
avait même assuré qu^il était nomrai! 
gouverneur de cfette lie. En août de U 
même année , cet amiral, de retour de 
Ste Hélène, eut une audience du prin- 
ce régent. Il a ptiblic la relation de son 
voyage- D'après les documens pubiie.<« 
dans lea journaux anglais , cet amiral 
n'a point partagé aTeosîrHudson Lowe^ 
les raprochtsde N^^poléoii sur la tU 
gueur excessive , et , à ce qu'il paraît , 
superflue, avec laquelle ce captif est 
traité. — Cockbubh , lieutenant - gé- 
néral, fut. employé,, en 1810, à ÎV- 
tat-major de Tarmée anglaise en S<* 
cile, an moment où le roi Joachim do 
Naples, se préparait à y tenter une in- 
vasion. Il profita de cette occasion pour 
-TÎsiter plusieurs points de cette cou.- 
trée ; et il a publié les résultats de ses 
observations, en 181 f), soii«î cp titre : 
yojrage à Cadix et à Gibraltar^ et 
sur la Mèdibertanée ^ en Sicile et à 
Mahât en 1 810 en Si i , contenant une 
description de la Sicile et des îles de 
Lipari y et une excursion en P'^rtugal, 
Londres, a vol. iu-8, avec beaucoup de 
gravures. Cet ouvrage prouve de Pins- 
tructioo, on esprit observateur et une 
extrême modestie : il est pa rtoot inté- 
ressant et souvent bien écrit. 

COCOLI (Dominique), savant ma- 
tliématician y né k Brescia, la la'aout 
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1^47 t pareus sau« Cortnae, eût été 
Tove |Mir eox h quelque profession mé- 
canique ,81, dès sa première jeunesse, 
ilu'avait attiré l^atteutiou par des dès- 
Bios d^architecture qu'il allait traçaut 
partout sur les murMilles , et daos les* 

3aels se disait 'remtrqoer an instiaet 
es proportions et de l'harmonie que 
cp{ art exîj^c. Bientôt la Icrfnre du 
Traité des cinq ordies ^ par Viguole , 
lui inspira le goîit de la géométrie ; il 
•*y liTn sans réserve , et ne tardé pat 
à aeqaérir des connaissances profondes 
danç cette science. Il manquait de li- 
vres , et de moyens pour s^eu procurer; 
no riche particulier, désirant seconder 
ses heureuses dispositions, lai en four- 
nit , et lui fit en outre une pension suf- 
fisante ponr a<;^urer son existence. En 
1774 1 Cocoii fut nommé professeur de 

Ehjrsique et de mathématiques au col* 
ige de Breseia , place qu'il remplit 
avec distiuctiou pendant plus de 3o 
ans. Il publia , en 1777, des EUmenii 
di geometria è trigonomeUia , et , en 
1779, àtê EUnumUdiêtaticaJEa 1783, 
Tacadémie de Mantoue fit imprimer , 
en lui accordant un double prix , le 
Mémoire par lequel il avait complète- 
ment satisfait à U demaude proposée 
par elle « d'étahUr la vraie théorie des 
«ans ascendantes par des ouvertures 
dans les vaics , et d^indiqntT les cir- 
constances où celte théorie pourrait 
s'appliquer aux. eaux courantes dans 
ïenrlit naturel. » Lesaroirqu^il avait 
montré en cette occasion 6t que le sé- 
nat vî^nitieu le nomma Tun des cinq 
physicit'iJS ijn'il char^< a de trouver des 
moyens pour obvier aux ravages que, 
depuis un temps immémorial» la firenta 
causait danslescampagiiesduPadouan. 
Quelque temps après .il romposa un trai- 
té sur l^s embouchures lies JJeut'e?, \e- 

auel, malheureusement, devmtla proie 
es flammes, lors de Tinvasion des Aus- 
tro-Russes en Italie, dans l'année (799* 
En 1802, il fut compris daus la liste 
des membres du corps-élucloral des 
Dottif et, eu i8o5, nommé inspecteur- 
général des eaux et chemins du rojaa- 
med^Italie. 11 mourut, le 97 novmn- 
hrt iBiSf laissant en manoscrit na 
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Traité complet tic mathématiques di^ 
pùé par bçom, fruit des travaux de 
toute sa vie. On conserve dans les ar* 
chives de Breseia plusieurs savantes 
dissertations qu'il y lut en diverses cir- 
constances. 

COFFINHALDUBAIL(Ji£V-Bap- 
tistb), né à Auri II ac en Auvergne le 
i*^*" avril 1746 , était médecin k l'épo- 
que de la révolution, dont il embraS' 
sa la cause avec une sorte de fureur» 
Il qu îtta cette profession , se fit homme 
de loi , devint ensuite juge an triba* 
nal du 10 aoàt 1792, et fut nomml , 
en juillet 1793 , par k comité de salut 
public , vice-président du tribunal ré* 
volutionnaire de Paris. La terrenr était 
alors au comble , et tous les jugemens 
de mort étaient alternativement signés 
de Dumas et de Coflinbal. Par on rafii- 
nementde omauté, dont Thistoire n*of* 
fre que de rares axempies. Il ajoutait 
presque toujours aux interrogatoires » 
et au prononcé des jugemens , des plai- 
santeries atroces qu'il accompagnait 
d'un sourire infernal. Nous demao- 
dons la permission de n*en rapporter 
qu'une : Rousseau , ancien maître d'ar-* 
mes des eufaus de France , fut traduit 
au tribunal révolutionnaire avec une 
foule d^infortonés ,qui, tous , forent eoa« 
damnés avec lui. Lorsque Co(Buhal,qoi 

li";ait lej-igement, fut arrivé au DOm da 
Rousseau, i [)are doue celle-là,» dit 
le monstre à 1 lufortunéqui allaitcesser 
de vivre et fc la professicn duquel il faf« 
sait une allusion barbare.Comohal était 
l'homme de la confiance intime de 
Robf-spierre , dont il n'avait cepen- 
dant pas le secret , ma» dont il ser* 
vatt les projets en fanatique. Rélii« 
gié avec lui, le 9 thermidor, à PhAtel* 
de-ville, il se prit de querelle aveo 
H»'nrîot, qui commautiaif la i^ard<.' ni- 
tiuuale de Paris j l'accusa d'avoir tout 
perdu par son ignorance et par sa U<- 
cheté, et le précipita par noefiB|iétr«. 
I! parvint ensuite à s'échapper, au mo- 
ment où les autres conjurés tombaient 
au pouvoir des troupes de la cuuveu^ 
tion, et gagna Tlle des Cygnes » où il 
se tint caché pendant deux )oocs , sans 
prendre de nourriture. Pressé par le 
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besoin de manger, i! nib rherclier eufia 
Fhospitalité chfz un homiue à qui il 
avait autreiols pieté tlci argcut et uu'ii 
•croyait ion «ml ; maia eeloi-ci a^ni* 
pressa de le livrer h la force armée'» 
et proava^par cette mfume trahison, que 
CofHahal, lui-même, pouvait étreégalé 
en scélératesse. Couduil aus^itùt à ia 
Goneiergerie , il déclara qae la mort 
loi |»araissait tin bienfait, après ce qtt*il 
a^ait soufTcrt peuclntit les dcTix jonrs 
qu'il venait (Je passer, et euteudiLavec 
la plus étoonaute iuieusibiiité les inju« 
res et tes crisqai l*aeeoinpagnèreot jus- 
^'an lieu de sou supplice. Une cessa» 
en allaot à rpcliafauj , d'accuser de 
lâcheté ses complices placi^s sur la mc- 
néme charrette que lui,et reçut la mort 
n^ec coorage. Goffinhal était d'nne han^ 
te stature y il était doné d*une force de 
corps prodigieuse ; ses cheveux et ses 
sourcils étaient uoirs etcrépusjses traits 
dors et repoussaus j sa voix rauque et 
caTcmease* Ses monvemens , presque 
convolsifs, annonçaient l'état nabitael 
«le son a me. 

COFFliîiHAL.D t NO YER (Joseph, 
luuron), frère da précédent , né & An- 
rillae le 1 1 féTfier 1757 , saivit la car- 
rière du barreau et oDtint , dès l'o- 
rigine , une place de juge an tribunal 
de cassatiooyoiî il se concilia Testime et 
l*affeetioa de ses collègues , qoise sont 
cflforcés , k toutes les époques, de lui fai- 
reoublier, par leurs égards, le raaihenr 
d'être Je frère d'uu homme imp fa- 
meux dans rhistoire des crimes révo» 
Intionnaires.Hoooré plnsiearsfots delà 
présidence du collège électoral du dé- 
partement du Cantal , il fut élu, en 180G, 
par ce collège , candidat au sénat, et 
chargé par l^empereor de se rendre dans 
léa provinces iilyrîennes , en qualité 
de commissaire-général de jostice , et 
d'y mettre en activité Ips nouvranx co- 
des français. De retour h Puris , il fut 
nommé, le i4 avril , maître des 
requêtes et baron. Le rot lui a oon* 
tinué ces fonctions et ce titre , lors de 
la nouvelle organisation du conseil- 
fl'ctat, et l'a spéc'î»U'nttQt attach'^, par 
uue ordonnance du jutu, au comité 

coDt«Btiens de oe conseil, dont M. Gof- 
3» 
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finhal a cessé de faire partie depuis. 
Uu<^ nouvelle ordonnauce l'y a reucui- 
me, ieiâ février ibiâ Ktifîu, il a été au- 
torisé, par une ordonnance postérieure, 
% renoncer à un nom qui rappelle de 
si fnii^stes souvenirs, at à ue portcf 
que cilui i!*- Dunoyer. 

COGii.LS , membre de la seconde 
diambre des états-générauE des Pajs» 
Batf, s^est fait remarquer parsadroi* 
tnre et rin<!'-pt udauce de ses opinions, 
dans toutes les circonstances qui inté- 
ressaient vivement l'honneur ou la pros« 
périté de la nation. Lors de la déplora- 
l>le extradition de L. N.Simon, fran- 
çais réfugié daus le grand -duché de 
Luxembourg, M. Cogels fut l'un des 
députés qui s^cUvèreut avec le plus de 
force contre cette affligeante violation 
des lois de l'hospitalité. Il appuya , de 
toutes les considérations qu«' lui four- 
nirent le droit des gens, ia morale et , 
Péquité , la proposition £iite par Ton 
de ses collègues ( vof» DoraBHoa ), do 
présenter \ ce sujet une adresse au roi : 
proposition qui fut malheureusement 
rejetée à une grande majorité. Il so 
distingua également dans la discussion 
qui eut lien dans la session de i8i6« 
au sujet de la liberté du com- 
merce des grains ; et daus la séance du 
a; décembre 1816, il prononça un dis- 
cours riche de faits et de calculs ia* 
contestables , dans lequel, en retraçant 
la situation des diverses contrées da 
r£urope sous le rapport des subsis- 
tances, ainsi que les dispositions pri- 
•M par leurs gourernentens respectif 
pour éviter la famine, il présenta la 
mesure proposée par M. Pycke [voy, 
ce nom), comme la seule qui pùf , par 
ia défense de i'eiportation jusqu'à la 
prochaine récolte, retenir dans Tinté- 
rieur du royaume les grains nécessaires 
à ralimeutatiou de sfs h»bit»!is , et 
opérer une prompte réduction dans lo 
pnx de cette denrée, jbu&u, M. Cogele 
n'a cessé , dans cette eession comme 
dans la suivante, de manifester le pa- 
triotisme le plus éclairé, et de s^acqué- 
rir des titres à l'estime de ses conci- 
toyens. 

COGKOLÀTO (Gabtak ), né àPa- 

56. 
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doue , le 7 août 1^28 , direetenr de U 

fameuse école élablie^daos cette ville, 
sons le uoQi de Seminarin, où lui-même 
avait iait ses premières études, cultiva 
•▼ec snecèa l'etode dea lasgoea grecque 
«t latioe , ainsi qae celle des «ntiqai- 
tés. Qn lui doit une préface exlréme- 
meut savaute et de la plus pure lati- 
nité, placée à la téte du lexique latin 
de Toroelltiti , eiaei que lix e&eelleDt 
Biaeoon pnbitéa h Pedone , en 1769, 
doat quafre routent sur des matières 
scientifi pii s , vA deux eut rapport à la 
mort des cardinaux Gallo etVcronèse. 
CogQolato est mort, le 10 décembre 
1803. 

COIFFIER DE MORET ( IIewri. 
LiOVis de), né en 1770, ati château de 
la Faie eu Ëourboun«tis, cmigra au corn- 
toeacement de la révolatton , et se traa- 
vait,en 1799,21 Brunswick, où il concoa* 
rut à la prt mière édition de la Biogra- 
phie nioilernc , 3 vo! . iiî-8. M. deCoif- 
iicr a publié, eutre autres ouvrages , en 
1600, It Chêimliernoir, nonvelle da 
8* siècle, un vol. in-ia$ en 1801, deux 
ToluTTies de Nouvelles sous le titre de 
Oiiluina \ et, dans la même année, i«# 
Sjbariles, roman historique du moyen 
âge de FItaiie , tradoit deraltemand » 
a vol. in-ia; en i8o3 , J ris lippe , tra- 
duction clc l'allemaud de Wieland , 5 
vol; Tous les articles de la Bibiiiothè- 
^ue des Romans t signés U . C ou Hen- 
ri G sont de M. de Cotflïer.Ony troave 
des contes traduits des langues du nord, 
etqu^il a depuis rer util lis eu 3 vol. îa- 
\i , Paris, 1808 , sous le litrti de Ro- 
mant du Nord, imités du russe et du 
danois de Kuramsin et de Suhm. Le» 
contes de Karamsin sont très-estimés.et 
la traduction est forf bien exëcuf<'e M 
de Coiltier a concouru pendaut plu- 
aiears ano^.sotts le gonventemeot im- 
périal , à la rt dactîon da journal inti- 
tulé le Publiciste. Il fut nommé , le 21 
fleptembre 1808, inspecteur- général de 
l'université j fit, en cette qualité, des 
toamées dans las lycées de laBelgique, 

fuis dans ecox de l'Italie , et donna , 
cette occasion, de fréquentes preuves 
d'une instruction très - étcu'iue. Ëo 
i8i5 , il fut élu membre de la chambre 
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des dépolis , OÂ il fit partie de la com- 
mission pc ur TexamcQ du projet de lui 
sur le rétabliseement dès juridictions 
prévôtaies. 

COIGNT (I«ednoi>B), maréctial 
de France, entra an service dès sa pre* 
miérejenncsse, et fit une partie des guer- 
res -d'Hanovre, où il commaudait un 
corpsde cavalerie avec le grade de nies- 
tre-de-camp. Il parvint snccessivemeat 
aosdiflftrens grades, et (utuommélieu- 
teDaiit-général , le 1"^ mars 1^80. Lc 
duc de Coiçuy, député de la noblesse 
de Caen aux états-généraux de 1789, 
signa tontes les protestations de la mi* 
norité, et é migra en 179a; il fil les 
campagnes des armées des princes, et 
prit ensuite du service en Portugal, où, 
de même que M- de Vioménil , il était 
derenn capitaine-général , ce qui équi* 
vaut au grade de maréchal de France* 
Rentré en Fratire a 1h suite du roi, en 
1814, il fut uorniuL' i^ouvcrijeur de l'hô- 
tel des iuvdiiùes, ctuommc, vers iamé- 
me époque , membre de la chambre des 
pairs. Une ordonnance royale du 3 
juillet i8tG, Ta élevé à la dignité de 
maréchal de France, àlaqneilc son ti- 
tre le plus incontestable est ceiut de 
l*eneiennelé. 

COIIVT ( Jacques-Joseph) , né à 
Versailles, eu 17^11 , exerça d'abord 
le métier d'orfèvre, puis ttudia ensuite 
la gravure avec succès. Pour se perfec- 
tionner dans le deisin , il fit le voyage 
d'Italie, en 1 788; il 7 resta 3 ani, et 
revint en France après avoir bea ucoup 
étendisses connaissances. On lui doit 
une saite considérable d'eâ Lampes pour 
les labiés de Lafontaina , d'après les 
dessins de Vivier; cette collection est 
fort estimée. Il a aussi gravé une Irès' 
qiaïuJe planche d'après le lab!tati de 
Lejeune , représentant la baUiiie 
deMarengo, et plaeienrs estampes poar 
les belles éditions in-fol. du Racine 
et de l'Horace de Didot. Il est mort 
à Paris, le 28 mai 1809. 

GOLARD (Jbav-Baptiste). Le nom 
de cet homme , soldat do train d'artil- 
lerie, a borribleraent figuré dans le 
procès des assassins de M. Fualdès , 
égorgé à Rhodèfi dans la soirée du 19 
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mars 181-. Colard, convaincu d'avoir 
coopéré a i as^iasAiiuat, eL d'avoir parlé 
l« cadavre daua la rivière de ràveyroo , 
• élè coadaiBDi à nîortt exéoaté le 3 
juin 1818. 

COLâUD ( Le comte ) , pair de 
France et iteuteaaot - général , né à 
Briaoçoii , le aa déeembre 1764 * entra 
•a service, en 1773, comme simple dra-> 
gou ; il était , en 1789, sons- lieutenant 
au régimeut des chasseurs d'Âlsace; 
ae trouva à la bataille de Valmy , le ao 
aeptembre 179a , et mérita par sa con- 
duite d'être élevé au grade de Heute* 
naut colotif ! ; il servit ensuite à l'arnaee 
(lu Nord, sous les généraux ûaaapierre, 
La Marche et Le Veneur ; courut de 

f randt daogen , le a3 mai 1793 , à l'ab- 
aye d^Harmoa , lors de la prise da 
camp de Famars, et parvînt, après avoir 
couvert la retraite de l'armée , à se re- 
tirer lui-même en bon ordre sor Boa- 
cbais. Après la prise de Valeocienoes , 
le camp de César fat forcé. Le gfénéral 
Colaufl, avec le corps des flanqueurs de 
gauche quUl commandait , couvrit en- 
core le mOBVement de l'armée , qui se 
replia devant des forces sopérieores. 
Cette armée prit position ï Grave! : le 
général Houchard , arrivant de Paris , 
la mit en marche pour Hondscoote , 
oàse livra» le 17 septembre 1703 , la 
bataille aanglante , dans laquelle les 
anglais, cocunaandés par le duc d'Yorck, 
furent complètement défaits. Le géné- 
ral Colaad y fat dangereasement blessé 
d*no eônp de biscaïen, et la convei^ 
tion décréta ipi'it avait bien mérité de 
la patrie. A peine qurri de sa blessure , 
il alla commander à Toulon, et s'y fit 
remarquer par sa fermeté, lorsque des 
faetieoK s'emparèrent des armes de Par • 
senal. Le général Colaud rejoignit en- 
suite l'armée du Nord, passa pcti nprcs 
à celle de !a Moselle , dont il com- 
manda Tavaiit-garde ; contribua à la 
prise de Trêves ; emfM»rta les redoutes, 
de Trarbaob; poursuivit les Prus&iena. 
commandés par le f;éntVaî K pliler, las 
força à repasser la N ilif , et vint blo^ 
quer May euce. Les justes saupçuijs éle- 
vés sur la fidélité de Picbegm , ayant 
déoidé U directoin «técntif b retirât 
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h ce général le cooiiuandement de Paris, 
qui lui avait été confié le 1 2 germiu^l , 
et à te renvoyer è Tarmée do Ahin , lo 
comité de salut publie proposa à Co- 
laud , sur lequel il croyait pouvoir 
compter , de remplacer Pichegru ; mais 
Colaud refusa cette commtssiou deve« 
■ne fort délicate à cette é poqae , retonr« 
na 11 l'armée, et assista, en 1 797, à Taf* 
faire de Siegberg, sous les ordres da , 
général Kléber. Chargé, en 1798, du 
commandement militaire des départe^ 
mena réunit de la Belgique, oà onc 
insarrectioa avait éclaté, il s'y «m» 
duisit avec une sévérité excf^ssive , et 
eut, k ce sujet, de très-vifs débats avec 
l'administration départementale de la 
Dyle ; déclara les communes respoosa* 
bles des désordres ; fut remplacé dana 
ce poste, le 26 frimaire an 9 (i5 décem- 
bre 1798), par ie général Bonnard , et 
réintégré quatre jours après. Présenté^ 
enjanvieriSoi , par le premier consul , 
comme candidat au sénat>coos er va t c ur^ 
leclioÎTc de ce corps l'y appela leiS fé- 
vrier 8uivant.il fut, peu après, nommé 
grand-officier da la légion*d*honneor et 
se rendit , en novembre i8o5, k l'armée 
du Nord, que commandait le prince 
Louis. Il donna, dans la campagne de 
1806, contre les Prussiens et les Rosses, 
da nonvelles prenves de valeur et da 
dévoaemant. Chargé ensnita dn com« 
mandement général dn Hanovre , il ob- 
tint , en 1807 , celui de la première lé- 
gion de réBcrve de l'intérieur. Depuis 
cette époque . le général Coland s^est 
réonîli la minorité courageuse qui a 
constamment combattu dans le sénat 
le despotisme de Napoléon. Souvent 
cité dans le monde , pour des discours 
ou des propos énergiques, il tomba 
dans nne entière disgrâce , et ne parut 
pi as à I3 cour que rarement et dans des 
circonstances forcées. En avril i8i4i 
il vota la déchéauee de Napoléon et la 
création do gonvemament provisoire. 
Xfomm^pair par le roi, le 4ioiu 1814 » 
îl reçut , le 37 du même mots , !a croix \ 
de Tordre de St-Lnui'ï. N'ayant point 
été compris par iiijuaparte , en juin 
iSiS , sur la liste des pairs impériaux , 
U conta Coland est rentré , lort da 
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second retour de Louis XVUlt daDf 
les honneurs de la pairi ■. 

COLAU Dde i.aSALC£11K (Jeak- 
Baptutb ) , dépoté à la convcatioo na- 
tionale , était chanoine a vint la révo- 
latîOîi. D'pulé du clergé du Dttiphiné 
aux ëJata généraux , il se prououç* en 
lavear du parti populaire , et prêU ser- 
ment k la constitation eifîle da clergé» 
le décembre 1790, daus les temet 
enivans, qui honorent st;s principes : 
« Je jure d être fidèle à la nation, à la 
loi et au roi ^ de maintenir de tout mon 
poavoirtoae Itm déeroU de raeseoibléa 
natiouatet et notamment ceux qui con- 
cernent la constitution civile du clergé, 
acceptés et sanctionnés par le roi- Je 
peufa qae nnl citoyen français ne doit 
Yttre ans dëpent dei'état, s'il m -ftit 

Ïirpfeeiloa'pabUqaa desoumieeionkla 
oî. N Nommé, en septembre 1795 , 
député de la Drôme à la convention, M. 
Colattd vota la détention de Louis XV( 
jusqu^k la pais, et ta mort, dans le cas 
où les ennemis envahiraient le terri- 
toire de la république. Après la ses- 
sion conventionnelle,!!»!, delà Salcette 
fat enoecMÎTement membre dn conseil 
des cinq>cents , de 1796 à 1797 } préfet 
de la Creuse , depuis le mois d'avril 
lâo3 jusqu'en 1807; et membre du 
corps -législatif , depai« cette dernière 
époque jusqu'en l8i5. 

COLBERT (AucDSTB, comte de), 
descendant de la nombreuse famille de 
ce nom,doutleministrc a commeacé Til- 
lusiration, embrassa fort jeuneia carriè- 
re militaire» eteervit eoiia le» ordres du 
général Bonaparte , qnt se proposait 
d'élever forf hrî ut sa fortune. Il com- 
battitvailla iimeat, 1«* 1 décmabre i8o5, 
à la bataille d'Austerlitz, et obtint, peu 
après , le grade de général de brigade. 
Employé rannée saivanteen Allemagne, 
il eut une graiidc p^r^ an succès de la 
bataille de J.'-oa , fit plusieurs chareiPïs 
de cavalerie trèâ-bnllautes , et iut cité 
aveo éloçje pour sa 'bravoure et ses ta- 
leDS m'^i'aires De retour à Paris , il j 
épotHa IM de Caudaux , fille du séna- 
teur de ce nom^ passa en Espagne, en 
1808, et déploya uugrau i courage dans 

le combat da aS septembre oontre Far- 
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m^p do, Castanos. Ati moment où nne 
nouvi^lle action allait s'engager, le 3 
janvier près de Villa- Franca, il 

▼oalnt s'assnrer si le terrain pouvait 
contenir sa cavalerie; se porta en avant, 
et reçut dan'; !e front utie balli' qni la 
ranvrrs'i mot t. L.u st;ul cri lui écfiappa 
lors^u il ]»e âeiitit frappé. C'était uu 
officier de la plus grande espérance» et 
dont ia fia prématoréo ^eicitédes re- 
grets universels. 

COLBERT ( Edouard, baron de ) , 
frère cadet du précédeut, est le aecond 
fils da comte de Cotbert qui possédait 
la terre des Coudraux avant le prince 
de la Moskwa ( Ney ). Drvenn généra! 
de brigade, après avoir suivi , aous le 
gonveruement impérial , une carrière 
militaire constamment dtstiagnée « il 
fiit emplovéfdans ce grad«»oontre l'An* 

triche, dans la campagne de 1809; 
bt , le 4 mai , une très - belle charge au 
combat d^Anstetten ; se réunit ensaite 
an Tice^roi d'Italie; pénétra , avec lai , 
dans la Hongrie, et obtint Taigle de In 
légion-<rhonnear , à la suite de la vic- 
toire remportée par les Français sur 
les Autrichiens ï Raab , le 1 4 juin sui- 
vant i victoire à laquelle Golbert eoD- 
tribua puissamment par sa bonne COB» 
duite et son intrépidité. A la snî- 
te de la fatale campagne de Russie , 
de 1813,.' il fat nomnsé commandant 
des chevau - légers - lanciers de i« 
garde impériale. Les nouveaux servi- 
ces qu'il rendit à la bataille de Bant:^çn 
( mai ), lui méntèrent le grade de 
pénéral de division decavalerie, auqael 
il fut élevé par décret^ impérial du aS 
novembre de la même année. Il doona^ 
enTBi4, de nouvelles preuves de va- 
leur aux journées de Mootmirail^ de 
Graonne, etc., etne déposa les arniea 
qtt*après l'abdication de Napolé«ni> 
Nommé chevalier deSt-Louis par le 
roi, le 2 /| août, il ootiserva le com- 
mandement dts cht'Viiu-iégers lanciers, 
devenus lanciers royaux. Cependant 
Bonaparte venait de débarquer sur Jaa 
côtes de Frnnce ; le g 'néral Colbert, 
dûnt l'élévation militaire était Touvra- 
ge de Napoléon, et qui savait mîeax 
acrvir son pays de coo épée , que r«i. 
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sonner sar la uaf Tire des devoirs impo- 
séa par le scrmi ut , oublia \i s nouveaux 
eogtigeuitius <ju U avait coutr«irtés avec 
It mtifloo dé Bourbon, «t ne «e rap- 
pela qae ceux <)iti i*avaient lié peudant 
r{uiu-/e ans à l'empereur. Sa condaite 
auuouçail les iucerf îtu'I.'S de sou ame. 
Ajraot rvçu du roi l'ordre de diriger 
aon régimeal anr Lyon , il répondit 
qoa rien n*ëtait plot ii«oger«nx,k came 
au mauvais esprit de ce corps, Quelque» 
Jours après , il se rendit à Pans et pa- 
rut eacore décidé à servir lu cause 
njale ; ce oe fat même qae le f roisiè* 
me jonr après Tarrivée de Bonaparte k 
Paris , q»f» le g«<u^ral Collicrt sf pré- 
senta dtnaul ce pnncc. i[ C'jlhrrt , lui 
dit fiouaparte , il y a trois jours que je 
Tone attôidaia. a fi Et moi , sire , re- 
pondit avec vivacité le coioael des lan- 
ciers , je vous attendais depuis un au ! w 
L«e géuéral C'Wberï a èiè légèrement 
blessé k la bataille de Waterloo, où li 
« combatto arec son intrépidité ordi- 
naire. 

COLCHEN ( Le comte Victob ), né 
k Meti, eu novembre ijSa. fut succes- 
aivemeut subdélégué des luteudauces 
de Pan et d'Aaoh. Devenu entdite chef 
de division au département des afiàirea 
étrangères, il demeura attaché , avec le 
mémo titre, à ta divisiou des relations 
extérieures du < omi'.é de salut public 
de la eonvention nationale | redefint 
chef de division au ministère des rela- 
tion"? Ptti'rieures lors de Inorganisation 
du gouveruemeut directorial^ fut mem- 
bre de la première commission chargée 
de négocier la paix avec l'Angleterre en 
"t8oi , et successivement préfet du dé- 
partemf^ut de In Mosfiic , membre de 
Ja Icgioa-d'bouuetir, sénateur et comte 
deTempire. £a iSo6,le comte Colchen 
fit partie de la dépatation envoyée par 
le sénat à Napoléon. Lorsque les forces 
de la co<ilîtion envahissaient la France 
de toutes parts, un décret du a6 décem- 
bre i8i3 te cbargea de se rendre à 
Xïanci ( 4* division militaire ), ponr j 
prendre toutes les mesures propres à 
conserver l'indépendance nationale. M. 
Golchcu s'acquitta de ces fonctions avec 
]• sHt k pltti bonornbUf auûa aca 
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soins furent inuti les^'a conquête et Tas» 
servissemeut de !a France devaient ^Ire 
ie dernier bieuiait de celui qui, an • 
lien de la liberté qu'il lui avait pro- 
miae , ne lui avait donné que le pins in- 
supportable despotisme. Lecomte Col- 
chen aflhéra , avec le sénat, à la dé— 
cbtauce de iNapoieou , et iut nommé 
pair de France par le roi, le 4 jain 181 4» 
Bonaparte lui ayant conservé les Bon- 
neurs de la pairie en mai i8i5 , l'or- 
donnance du roi du jutUefc iei lai re- 
tira. 

COLEBROORE (Havai-THOMAs)»* 
membre de la aooiété asiatique de Gai* 

cuffa , né en 1766, entra de bonne 
heure au service de la compapuie de» 
Indes-Orieulaies. il est, eu ce moment, 
membre proviaoîre do oooteil do Ben- 
galclf • Colebrooke est auteur de beau* 
coup d'articles dans les Recherches 
asiatiques, et a publié séparément, en- 
tre autres : ^ ues de divers siies dans 
le fojTMimêde Mfsorêt avec des des- 
criptions inocinctes, in>4, 1793.— Jïe* 
marques sur l'agriculture et le com- 
merce du Bengale , io-8 , 1806.— Z>ie- 
tionnaire de la langue tamkrite , par 
Jmûm'Sinha, avee ono tradnetion an- 
glaise, în-4, 1804. La classa d*histoire 
et de littérature ancienne de Tinstitat 
de France , dans sou rapport du ao fé- 
vrier iSoS , présente M. Colebrooke 
comme un do caox qui ont le plus con- 
tribué 4 enriclur les Mémoires do in 

société a'iîattqne par d^is découvertes 
savantes et de nombreux extraits, tide- 
lement traduits des Feda^àt^ Pourana, 
des Sastra et autres onvragea sanskrits* 
M . Colebrooke a encore tradnit en an- 
glais un recueil immense de notes faites 

J»ar de nombreux commentateurs snr 
e drame indien de Sakountala , on la 
Bague enchantée, 

COLRCCm ( OcTATiBv ) , savant . 
dominicain deNaples, prédicateurtrès- 
rennmmé, et mathématicien d'un ordre 
supérieur , a publié d'abord unethélO 
an iejbrze vwe, eto,, qni lui fit beau- 
coup d'honneur , cette question ayant 
été chaudement dTscntée par Ricati et 
Xicibnitz. Colecchi acquit plus de gloire 
cnooM dans la lutte qn'il soutint contre 
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le professeur Nicolas t ergola, pour în- 
Iroduire, aialgre 1 «tvis «ie celui-ci, (^ui 
était pasiioDoé pour la 8yolhèt«i la aé* 
tho<l« ét fdoaljrse dans 1m éoôi«i da 
NapleA. CoUechi fut nommé premier 
(»roftffiseur de calcul sublime daus l'é- 
cole polyt«chaiqae de U Nunziatella^ 
«■•aiu atambra da jury d'iiwtroetioii 
pabli^oa, attocié de Tacadémie Pon^ 
tantana , et membre de riostitul royal 
d'eocouragemcQt de Naples. Ou lui 
doit, parmi d autres ouvrages estimés, 
VU aseallent TVm'ftf sur lâ» étfuationâ 
du r et du 4*" degré. 

COLLIN-HARLKVILLE ( Jea:t- 
Frahçois ) , né à Mevoisio, près Je 
Chartres, le 3o mai 1753, suivit d"a- 
Jtord à Paria la earrfèca du barraau , 
qaUl quitta bieatôt pour s'abaadoaoar 
aa goût domiuaat qui l'entraînait vers 
les iellres. Il s'essaya aior.s dans ia 
satire il m^is il ue tarda pas à recoa- 
luilera qtta ca gaura aa «oovaBait ni k 
la bonté de son cœur ni à ion tear d*es- 
prit , at il te mit à travailler pour le 
théâtre. Eu 1786 , i! déb uta par V In- 
constant , qui eut le plus graud suu- 
cèt , dà k an oaractèra plutôt spiriloal- 
lement que fortement dessiné , et k une 
versification facile, naturelle et gra- 
cieuse. DeuT ans .iprès , il donna VOp- 
timiste , qui réussit égaletneut par les 
inéoias qttaUtét^ at par laoontrnfta'ori- 
ginal at dîtartiastnt que présentent la 
rondeur et la galté du principal per- 
sonnage , aver fh rameur atrabilaire et 
misauthropique d uu pessimiste qui ii- 
gnraaaeaMOiranientaant l'aation. Les 
châteaux en Espagne j qu'il fit repré- 
senter en 1789, et où Tou trouve Je 
charmant détiiUs et uue foule de vers 
heureux , ne fureut pas moins bien ac- 
enaillia. Maia Tonvrage qui fit la ptos 
d*honueur au talent de Gollin-Harla* 
ville, fut sou Ficux Célibataire , pièce 
dans Uqtielle il sut retracer, nou-seu- 
lemeut avec nue extrême vérité, mais 
arae plot da irigneur qa'îl a*an avait 
déployé jusqu'alors et quMl n'en mon- 
tra dans la suite , la situation d'un vieil- 
lard trompé et dominé par ses domes- 
tiques , qui l'ont brouillé avec sa In- 
milta. U ne M aontint jpioint à eatta luè- 
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tcnr dans les pièces ipril poblia snc- 
ceâsivemeut , et dout voici i euumcra- 
tion : M» dâ Crac dan» 'on petit caetêl , 
aipiaa da earicature fort gaie et fort 
amasaute ; Rose et Picard , ou la snt'te 
de l Opiiniiste , ouvraî;e de circous— 
tauce j ia De/eiise de ia petite viiie , les 
Aftutee f iee Deux fatsine, on être et 
paraître: les Mœurs duJourfOtk 
cole des Jeune i femmes , esquisse un 
peu pâle Je qiu'lqucs - uns des travers 
de suu temps , its iiiches j Malice pour 
MaUce ; anfin le yieiOard et Us Jetf 
nés ' Gens f et la QuenUe des deux Fié* 
T^s on la Famille bretonne f oavragei 
posthumes : la représeotatiou du der- 
nier fut précédée de celle d uu char- 
mant prologaa de M- Andriant , iatima 
ami «M Tauteur. On a i^core de lai on 
poëme allégorique en 2 chants, intitulé 
.^felf'omènr et Thalle , 1799, iu-8 , et 
plusieurs jolies pièces de vers insérées 
daat VAknanàchdes Muses at dans lea 
journaux, entre autres V Auteur et la 
Pimc. Collia-H:ir!evit!e est mort à Pa« 
ri^i le à!\ février lÔoG. Si le luatiqae de 
iurce comi<^ue habituel à cet écrivain, 
la plaça loin, aoaa ce rapport, dea 
maîtres de la scène , on na Morait nier 

3u'il n'ait très - beureusemeut réussi 
ans le geure auquel l'appelait la na- 
ture , et auquel Tépithète d'aimable pa- 
rait parfaitement convenir. Son ▼ara 
est agréableet d'un tour heureux ; mais 
l'abaudoii et la faniltté qui tendent a 
lerapprociierdu Ion de lacouversation, 
y introduisent quelquefois le remplis- 
sage. Gollia'Harleville avait danala ca- 
ractère une bonhomie et nna iinpUeiti 
dont l'empreinte se retrouve daos ses 
écrits , et constitue peut-être leur char- 
me principal. Ou raconte à ce snjet que 
Mooiianr , aaîoard'hui Lonia XVIII » 
ayant témoigné le désir de le con- 
naître , il u'attendit point qa'oa U 
présentât à ce prince avec les iorme^ 
voulues par l'étiquette, et alla droit à 
lui an milieu de la galerie da VeraaiU 
les. Ou a publié le Théâtre et Poesiex^ 
fugitives de J.F. CoUin - BafieviiU ^ 
i8o5 , 4 vol. en-8 . 

COLLIN D'ANGLUS , ingéaiear 
lLjFdranli4|tta « Kttératour at aUiMsU^ 
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issa de David II, roi d'Ecoise, qjsi 
régnait en iBag, a pul>Hé, entre au- 
tres écrits , aue Histoire des états- gé- 
néraux i6t6 , et uu traité sur la dif- 
/Srew du qmiiités du eœuretdetêt- 
ptTt. Il Mt mort Patû le t5 ftvriw 
1809. 

COLLIN(HEKai ce), l'un des poë» 
f«t Im plut distingués de l'Allemagne 
dwoÊ ee eièele , né k Vienne ven 177a , 
/ut attaché comme conseiller aulique 
au département des fiuauces. Il publia, 
depuis 1802, les six tragédies dont les 
titres suivent : Eégulus, Coriolan,Po' 
Uxène , Balbou , Bianea deiia Porta, 
et Méon. Ces ouvrages , dans lesqaels 
un intérêt émiuemmeut tra^^ique est en- 
core relevé par les beautés d'une poésie 
voble, brillantè et harinoniease, ont 
placé leur auteur dans Topialon de ses 
compatriotes, immédiatemeut après le 
célèbre Schiller . qu'ils regardent com- 
me le premier de leurs écnvains daus ce 
genre. Lorsqu'au printemps de 1809, le 
gnovememeut aatriobien,décidé à faire 
la guerre à'ia France , forma la levée en 
masse counnnesous>Ia dénomînatton de 
iandwehr, on chargea ColUn de compo- 
•elr des chants de gaerre destinés à en- 
flammer le courage de ces\niilices.La 
manière dont le poëte autrichien s'ac- 
quitta de cette commission lui mérita 
les faveurs de la cour et la décoration 
de rordre de St - Léopold. En effet, 
«es chants tyrtéens respirent lepatrio* 
tîamc le p!us exalté} il est même juste 
de convenir que plusieurs sont admi- 
rables par la graudeur^des idées, l é- 
aergie des expressions et la beauté des 
Images. Ils se trouvent dans lejReeiieil 
des poésies lyriques de CoUin , qui pa- 
rut , en i8t2, à Vienne , i vol. in 8, 
orué du portrait de l'auteur. Quelques 
jonrnanx ont pnblié des fragmens de sa 
Modolphiade , poëme épique en donze 
chants , dont il s'occupait l'année de 
sa mort , événement qui eut lieu ie 28 
juillet 181 1. 

GOLLIN d'AMBLY ( F«akçois ) , 
professeur de belles-lettres et maître 
de pension à Paris, a publié, entre plu- 
sieurs autre? ouvrages : Mèmoiial uni- 
veneLf contena/u un abrégé de i hisioi- 
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re romaine , un abrégé dtW^^Atdogia » 

tin ahrés^ê de rhistoire grecque , les 
principales difficultés de la Langue 
jTran^aise , la géographie dépanemen' 
uUe , un abrégé d» f histoire d» Fnuuiê^ 
i6o4iin-ia ; i8o5, iu-ia- — Les Partie 
Ctpes franc ah analyses , 1816, 10-12; 
3* édition, 1811, 1 u - 1 2 — Le maître 
itéiù^u&ncé Jrançaise t 1806, în-8; 
1807 f in-8 ; 1809 > i»'>9 ; 181 1 , in^ta. 
— Dictionnaire latin-fran^ah , 1807 , 
in- 1 a. — Grammairejrançaise anafy'ti-m 
que et Uuéraire , 180; , in-8i 1800 « 
iu-8. 

COLLIN DB BàB( AlbxiS'Gillbs- 
Hbmbi ) , aucieu président de la coaf 
supérieure de Fondichéri , oé dans 
cette ville en 1768 , d'une ancienne fa* 
mille originaire de Lorraine, qu'on pré- 
tend descendre des comtes de Bar , 
décoré, eui8!4 î'' Ugion-d'honneur, 
et «ommé, en 1816, procureur-géné- 
ral des cours supérieures de l'Inde , a 
publié : Hi»toÙ9 <fe FInde ancienne 
et modemêf 00 tln^ustan eontideré 
relaiivement h ses antiquités , à $a 
géographie , à ses usages , à ses mœurs ^ 
à la religion de ses habitons , à ses ré» 
volutiong politiques^ à son eommêrca 
et à son état actuel f avec nue caria da 
rinde et les subdivisions actuelles de 
Vlndoustan , avec des pièces inédites 
à i appui, a vol. in-8, i8i4> M. CoU 
lin a puisé,pour composer son oufrage, 
l'un des plus complets que nous ajoui 
sur ce sujet , h. toutes les sources con- 
nues , et il a fait uu heureux choix par- 
mi les nombreux matériaux qu il a eus 
k sa disposition. Témoin de la plus gran* 
de révolution politique dont l'Inde ait 
été le théâtre , il a été k portée d'sa 
bieu connaître l'histoire. 

COLLIN DB SUSSY ( Le comte ) , 
date son esistence poUtîque de la révo* 
Jution du 18 brumaire an 8 {9 novem* 
bre 1799)- premier consul le nomma 
l'an des premiers membres de sou con- ' 
seil- d'état , section des finances. Une 
connaissance approfondie des diverses 
branches de l'administration et des ta* 
lens distingués , firent, à diverses épo- 
ques , confier à M. CoUin des missions 
importantes, entre autres ceiie d'as- 
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sisfer, en i8o4 , »a% conférences de 
Majrence , reUtive< à la liquidation des 
dettei des quatre départemens du Rhin. 
Vailaiûiislratioo gen^ralA des donaoif 
dut SOI élablissemeut et sou organisa* 
tion au projet préaeuté , eu i8o5, au 
corps-législatif, par M. CoUin. Ce pro- 
jet ayant été adopté, il fat chargé de U 
mettre à etéontton avec le titre de di- 
reoteur>géaéral. Un ministère du com- 
merce fut créé en sa faveur, le i5jan« 
^ier i8ia. Le 3 avril de Tannée sui- 
vante , il reçut la grnnd*-«roUde Tor- 
dre de la réunion. PendMit les onze 
mois de la première restauration, le 
comte CoUin n'occupa aucun emploi , 
et fioBAparte , à son retour , le uooi- 
BM premier président de le eonr dee 
comptée* Il proooaçn , le 97 mars , 
devaat ce prince, un discoars, sur 
la date d-jquei on càt pu se mépren- 
dre anx adulalious délirantes dont il 
était rempli , mais oui DéenoMins ren- 
lermait un petit nombre de vérités et de 
principes de droit public dont \t^s prin- 
ces, pour leur bonheur et pour celui 
des peuples , ne sauraient être assex 
profondément pénétrés , et aaBqnels il 
ne manquait en ce moment qa'niieplae 
juste appliratîon. Il est superflu d'a- 
jouter que M. de Sussy perdit sa place, 
lors du second retour du roi —Le ba- 
i rott Coiiuv nn Svsst , file dn précédent , 
après avoir servi quelque temps dans 
no réj^îment de cavalerie, a été Tinmmr, 
sousie gouverTiemont inipéricil, l'un des 
administrateurs de la régie des droits- 
réaiii8.IUépon8é la.fille aînée dn comte . 
Moraira, ancien premier président de 
la cour decassatîon; tierenn ainsi beau- 
frère ducomte de Cii/.L'S,miui3tre actuel 
de la police deir raucc, qui avait épousé 
la cadette, dont il eetvenf depuis pln- 
eieors années. M* GoUln a trouvé dans 
ce ministre , un appui contre les intri- 
j;ues qui ont été souvent dirigées coutre 
lui. Xî est mainteuaut admiuistrateur 
général dee douanes et colonel d*état- 
major de la garde nationale» 

COLLINI f CÔMB-ALEXAHcnF ) , né 
à Flnreijce t u 17.27 , étudia le droit a 
Pise, puis se mil k voyager. Après avoir 

parcoum la Sniise» il se trontait à 
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Berlin en t^So, lorsque VoUaîrc y ar- 
riva, il ût la coDuais^aiiCe du grand 
homme, lui plut, et devint son secré-* 
taire. Voltaire avant quitté In Proase 
en 1^53 , Cotliui raccompagna, et par- 
tagea les désagrératfnsqui Vi<tt»>tfdaicntk 
Francfort , et qui le» y retiureut trente- 
six jours. Il demeura avec Voltaire, en 

Jnalité de secrétaire , jusqu^au. miliea ' 
e Tannée 1756, alla à Strasbourg , et 
y fut gouverneur fin comte de Ssuer. 
A la recommaudattou de Voltaire , Té- 
lecteur bavaro- palatin le prit, en 17S9, 
pour son secrétaire intime, puis la nom- 
ma son historiographe et directeur du 
cabinet d'histoire naturelle de Mau* • 
heim. Ce cabinet deviul bieutèt , par 
les soins de Gollini , nne des pins m* 
téressBAtes collections de rEoropc. 
Les occupations de cet important em- 
ploi ne Tempechèrent point de se livrer 
à des travaux historiques et littéraires. 
On lui doit plusieurs écrits, parmi les- 
quels nous cileroos xDiêcoun surPhiê» 
toire (V Allemagne , 1 761 . — Disserta^ 
tion hisfnn'f/'ie et critique sur le pré- 
tendu carieLenvoye par Charles Louis, 
éUctfur palatin , au vicomte de 7*(U- 
1767. Voltaire parle longuement 
et avec éloge de cette disserlafiou dans 
le chapitre 12*^ de son Siècle de Louis 
XI y. —Considérations sur Us monta'' 
gnes voieaniques ^ Manheim, 
grand iu-4 . avec une plauche. On Ta 
au?5;i tradî.it en alleai.iud , Dresde, 
1 7 83, m- 4- — Lettres sur les Allemands ^ 
1784 t in-8, réimprimées sous le titre 
de Lettrée eur CAUewMgne , Vienoa^ 
1787, in-ia. Ces lettres ont été tra- 
duites en aMemand par \v baron de Ris- 
berk , sous Ir titre Lettres d un t'oya- 
geurjrançais sur C Allema^ne^ Zurich, 
1784 , a vol. &i • 8. Le travail de Ris- 
becka été traduit «n français, sous la 
titre de Vrirna,e de ïii'sbeck en .4 lle/na- 
gfie , Pans, lu t^paulc! , 179^. ■> ^ol. 
iu-8. Ou en a tait aussi uue traduc- 
tion anglaise, et, d'après cette tra-* 
duction anglaise , une seconde tradoe* 
tion française. — 3fnn séjour auprès 
de yoltatrc et Leltics médites (juern''è- 
crivit cet homme ccieùre just^u a la dcn- 
nière mutée de ea vic^ oafrage pos- 



Digitized by Google 



I 



COL 

tliame , Paris « 1807 , ia-8. L'anfeor y 
relève plusieurs erreurs commiaes par 
les biographes de VoUaîre , et dooue 
^mnuÊ «Uuils pleioi d*iatérét aor le 
s^fir de M gnind homme en Proue » 
dans plusîears Tilles d*AltemagQe,eteB* 
fin 3iir les bords du lac de GenèTe. 
CûLiiui est mort k Mauheim le 33 mars 
X'SoS. Il était membre de ploaieari 
ncadémiea. 

COLLOREDO ( Le comte Jéaôm 
DB ) , sticoud fils de raricien ministre- 
fl^éUt de ce uom , qi^i fut vice-chaaoe- 
Ucr sons Lëopold il , est ni le 34» man 
1775 y d'une maison très-poiasenle en 
Autriche et eu Bohême. Il entra dans 
)a carrière militaire dès sa jeunesse , et 
B'j distingua par son courage entant 
que par cm tatene. Le 99 aral i8t3 » 
• «e jenae prince , k la tête de tiois dîn- 
eions des armées combiuées , essaya 
vainemeut de s'emparer de Dresde. Il 
cnt trois clieTaux tués sous lui daus 
celte oeeaiion. Le prinee Golloredo 
comnandait anui un corps d'armée , 
le 16 septembre i8i3, à Nollendorf, 
oOi il attaqua nue colonne avancée de 
1 armée française , à la tétede dix-sept 
mille hommes ^ el troie mille priaoïi* 
Aîere. L^enper enr Alexandre , ponr le 
récompenser de sa cooduite en cette 
occa^siou, lui accorda la croix de St- 
George de troisième classe. Les armées 
Irançaisce et alliéea étant en présenee « 
auprès de Tœplitz , le eraite de Gollo- 
redo fat chargé de commencer î'action 
avec doose mille horuincs, soutcuus par 
le géttérar russe Miiloradowitcii , et 

Earviut , aprie nne attaque bien eom* 
iaée , k tourner la ganehe de Teanemi , 
et à le forcer sur tous les poiuts. Le 
général CoUoreda commaadait le pre- 
mier corps d'armée autrichien à la fia 
de t8f 3 , loirs de Pinvasioii dn terri- 
toire frauciis par les alliés) et il fut 
blessé, le 6 février iSt 4 cuire Vitri et 
Clùlon'î , lorsqu'il était occup»' à recon- 
liaiire uue poâitiou. li fit ausâi ia cam- 
pagne de f 8i5eotttl«s ordres doprtnee 
Schwarreemberg; OOOMianda ou corps 
de 4o«ooo hommes, et arriva î Hatia- 
bouae vers le •soavrîl ; se porta ensuite 
dons le graud duché de iiadâ , t;i passa 

3. 



COL -449 

le Rhin, le a3 juin, sur lepout de Mau* 
heim. Il marcha de là coutre MoutbeiU 
liard et Befort , où commaudait Le- 
courbe , et il fit , avec ce général , un 
afrangemeot d'après lequel cette der« 
nière place ne serait rendue que pour se 
soumettre an roi Louis XVIII Son 
corps marcha ensuite en Bourgogue , 
et après y avoir séjourné quelques mois« 
il entra en Allemagne eu mois denofem» 
bre 181 5. M. le comt«? de Golloredo 
lut alors nommé ad lalus commaudant- • 
générai du royaume de Bohême, emploi 
lient le leeond rang parmi les gon- 
T e memef militaires de la monarcbie* 
En novembre 1816 , le roi de France 
le nomma grand'»croûi delà lé^n-* 
d hoQueur. 

COLLOT-D'HERBOIS(J«a«.Ma- 
BiB ) , député à la convention nationale » 
était, avaut la révolutiou , Comédîett - ' 
ambulant. On l'a vu successivement 
exercer ses taiens , qui ne s'élevèrent 
jamais an-dessns de b médioerilé, dani 
les villes de la Haye , de Lyon , et d« 
Genève, 01^ il établit on spectacle dont 
il était directeur. A Lyon , sa conduite 
modeste et réservée lui mérita même 

Se ooBridêmtimt aopérienre à cello 
nt joulment ordinaireoMnl 1h geaa 
de son état. Quelques biof:;rnphe8 ont 
prétendu que «ra hairu! pour cfife vil's 
tenait à ce qu'il y avait été aiiiic ^ ca 
fait csl'Ianx. Il parait quee*estdaosln 
patrie de Jean^Jacques qu'il pnim les 
premières idées républicaines , qui ren* 
ferment tout ce qu'il j adans Thumanité 
de plus noble et de plus saint , lors<^tt0 
le soin de les interpréter est confie à 
des hommes vertueux, mais dont Tap.* 

Îdicattou :)basive et sanguinaire . daud 
es miiius d'un furieux tel que Gollot-' 
d'Heibois , devait bientôt épouvantef 
le monde , et détenir » pour lee enne-*. 
mis de la liberté , le pins terrible ar* 
pument contre l'émancipation des peu^ 
p l'^if. Heveuu à Fans , daus ia première 
aunée de la révolution , les opinions àû 
Goliot s*y exaltèrent avee nne sorte Aê 
fureur , par la société des hommes lei 
plus atroces et les plus fanatique!* de c0 
temps*là,ct l'habitude des bouisous for« 
tes qu'il avait contractée dès sa] ouneiK 



Digitized by Google 



45o COL 

te ; cette btbitade , qui itêii detenae 

ohes lui aa besoin impérieux , etqai » 
Ters la fin de sa vie , ne loi laissait 
presque plnt ratage de M rutoo , le 
dominmt tellcBCMit, dèa U prenière an» 

née de 5a carrière réYoiutionoaire, qa^tl 
était rare qa*il montât de sang froid à 
la tribune de la société des (acobina 
dut lfeqa«ll« il m«itd*éCre admit, tt 
dont îi était Tan des membres les plot 
assidus , mais ou l'obscurité de son 
nom » de ses services et de ses taleus , 
parmi quelques hommes illustres et un 
si grand nonibre de ditliugués , ne Ini 

Î permettait de jouer encore que le rôle 
e plus subalterne. Uop petit(^ brochure, 
connut; su us le nom & Almanach du 
père Gérard, commença sa fortune po- 
Itlkme. Ce père (îérard notait point 
tBnvtra fietif$ o*élait!on bon dépoté de 
Brefague, qneses naïvetés rt lrco?;tn- 
me de paysan qu'il du quida jaraais à 
Paris , avaient rendu eu quelque sorte 
r^omme do peaple. Son nom evoit pa- 
ru être à Gollot d'une exploitation uti- 
le , et îl rc sV'fait point trompé. L'v/^- 
manach du père Gérard était ua véri- 
table catéchisme couslitutiounei. Le 
Mceèt de cetto pmdoetien , qui fem» 
porta le prix prenoté par la soeiété 
des jacobins, en favear de l'ouvrage 
qui démontrerait avec plus de clarté, 
au peuple , lea avantages du nouvel or- 
dre de ehotet » donne de la répolation 
àion auteur. GMlot M TOjrattl aceneilU. 
etrecberch^, rommenra & se croire on 
personnage propre aux. pins grands em- 
plois , tl â'ii faut en croire nn homme 
(Prodhomme) qui fbt long-tenpt ton 
complice avant de devenir son enne- 
mi, il disait avec une franchise uaTve: 
« Louis XVI n^eat pas patriote ; a'ii l'é- 
tait , ne me nommerait-il pat ministre 
de l'intérieor ? n II est remarqnable qoe 
c^est depnit que le ministère lui eut été 
refusé , que Collot ae pronoDca avec 
plus de violence contre la oour. JN ayant 
pins rien à espérer de ee c6té , ti t ep- 
pliqua à rechercher toot ce <|ai poor* 
rait lui concilier la faveur populaire; 
il préseuta , au nom dt^s jacobins, à Tas- 
eembli e législative, daus la séauce du 9 
^ril 1792 , une pétition en lafonr dee 
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toldats du régîmeut de Châfeanvirnx 
qui avaient <^té roudamnés, 18 mois aa- 
pai avant par leurs propres iots, aux 
ga ières , comme«oapablet dlntobordi* 
nation. Louis XVI ayant obtenu defl 
caittotis la gr&ce de ces soldats, tisve*! 
naieot d'arriver du bagne de Brest à 
P«ris. Il importe d'observer que , vera 
le mém««tfaips , le département de Pn« 
rit faisait célébrer une féte fonératro, 
vratmi ot patriotique en l'houneur de 
Sioinut'aii , maire d*£tampes , assassi» 
né , le 3 mars , dans re:iercice de see 
feoctiont , poor avoir matotenn Vor» 
dre et le respect des lois Les flictienz» 
à la frfe desquels était CoMot , ne vi- 
rent rien de mieux , afin de détruire 
IVilet salutaire qui devait résulter de 
eette féte , que de lai en oppeaer mm 
notre dont le bot n'était pas moins d'ho- 
norer l'iri'inborBÎDatiou que d'humilier 
la f our. Coi loi en fut rprdooijat t^iir et 
le héros \ mais sa prévoyance avait été 
plu loin encore , et tontet tee aoeiétéi 
popnlairei depuis Brest intqo*kParis»re- 
curent, dticomtté de rorrespondance des 
jacobius, l'iuvitattou de trait pi, sur leur 
passage, les soldats deChâteauvienx p 
comme det maityndela liberté.IUerri* 
fèrentk Paria chargée de lauriers et de 
cooronues;un bauquetsomptueuTle^ at- 
tendait daus l.T salle des jacobins. En- 
fin , le samedi i4 avril , et après de vi- 
ves oppoeitîona de la part do parti eona* 
tîtotmnnel, la féte autorisée par Pd- 
tîon , alors maire de Parts , fut annon- 
cée pour le lendemain , dimancbr Le 
roi , qui avait témoigné couibieu la iéts 
en l'honneor de Stmoneao loi était 
agréable, Bt fermer les Tuileries le 
jour où lerorfpj»e des soldats de Châ- 
teauvieux traversa Paris. Cette pré- 
caution ne fut pas moins Peflèt de la 
crainte, trèt-Ibndéo, où Ton était qoo 
cette circonstance ne tervU de prétexte 
à une insurrection . qup Ib résultat de 
l'aversion que l'objet de la féte inspi- 
rait ao monerqae. Quoi au'ii en soit , 
ao milieu det tol«iatt piaeét tor ob 
char attelé de quatre chevaux blaoctp 
ou distinguait Collot , vétn de noir , 
daus une attitude théâtrale, entouré 
d'un grand nombre de petiti drapeaux 
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tricolores. Cette pumpe triomphale, 
d'un nouveau ^rurf- , partie de l'em- 
pla eiucut <ie ia Bastille , traversa lea- 
tMieiitlef bettl«vards saivied^one po- 
puUce iincnense,«t8ereuUitaoCb«Qip' 
.de Mars ; là , fureut chaut» s , an pied 
de l^aiitel de la patrie , des hymnes 
> doot uouâ uou:i rappeious av«c pciue 
qneChénier, daatiotttc r«flerfesete« 
ce de ses passions répoMHwiQes , était 
l'auffur , Kt qui , selou nous, tiVtaTeut 
digues ui cit; sou car ictère, ni de &ou 
talent. De retour du Ch<àaip>de-Mars, 
U €ortég« te rendit à raiMinbUe là- 
gislative qui tenait m témiMe» dane la 

aailtt <it' l'assemblée '"Otistituante , roo- 
ti^ue 4u jar liii ti''s Tiiiiirit-8 ; Collet y 
prououça quelques patoiea, et cette as» 
•enblée ^nt , prèade i|onlre mois Aprèe 

Îc^tDoe da & aoiit 179a), eut, êêmê 
es poignards des fiictieux ^ le courage 
de se refiLser k prououcer un décret d'ac- 
cosattôik «outre le geuikal la Fayette, 
lisent pas enlni de Moeer lee lionneort 
de la séance à quelqnt'S jongleurs potî* 
tiques. C'i'St peo(iaut la ff!(e louuée aux 
•oldats de Cliâteauvieux , que parurent 
lespreailers bouaets rouges qui devaient 
' bientôt eprèe jooer «n ti grand rôle 
daus la révolutiou. Le 4 '79** 
CoUot se présenta à la barre , en qua- 
lité de commissaire de la section de la 
Bibliothèque, ponr demander , an nom 
de cette leetîon, ladéeUaooe de Lonie 
XVI. Dans la matinée du g au 1 o, après 
avoir chassé le corps monicipn! ée rh6- 
tel*de-tille , il s'y installa avec ses nou- 
veaux collègues qui , ainsi qee lai , no 
tenaient Uarmîetion que d*eoa>aiéaiei; 
fut nommé par Danton , dès le 1 1 an 
soir , Puu des conseils da ministère de 
le justice; présida, dans les premiers 
jonri de septembre, le collège éieeto- 
ral auquel la conveotioa et la France 
durent Téponvautable députation de 
paris, et fut uommé, Tua des premiers, 
xneoabre de cette députation. Ou apré- 
tendu jaitifierCoUot d*avoir été de cem- 
plieitédani tes maiiaonta desepten^bre; 
c'est une erreur ou une hienveillauce 
coupable; uon-seuiemeut C<>ilot étiiit 
dans le secret de ces borriblcs exécu- 

lîoBf, cequisenitaBcorololadeenno* 
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titaer la complîcité,ma!S il en fut îc pro- 
YOcateur,cuainieil eu fut depuis le cons' 
tant panégyriste et i exécrable imita* 
teur . Derenn membre de la eonventioa 
nationale , et aachant (|ue le parti de la 
Gironde socgeait à demaiidir l'sibolî- 
tmu de la royautf qui, jii.sqiu'-là, ii\ lail 
que âuspendue , Cuiiot et aeti aui)a peu- 
aèrent ^Q*il lellait ee preaeer d*enle* 
?er ce moyen de popularité k ce parti 
dffn. pro.^crit par les jacobins , la com- 
ttiuue et ia députation de Paris , et ce 
fut sur la propotition, soDteuue par 
Grégoire éi Dacoe, et dont Quinelte et 
Berére demandèrent Tajournement » ' 
qa^avaut de lever sa pr^mi en* séance, 
ia convention décréta la république. 
Le général Dumourir^ , arrivé à Paris 
le 10 oetobre , et frétant préeenté le tn 
h le barre de le conveutiou , assistait 
quelques jours après à une séance des ja« 
cobins présidée par Dantou ; Collot , 
après lui a voir adressé un assez long dis- 
enoreoA il rengageaitàiiniterThémbto* 
oleetSeipi«n« termina sa harangue par 
ces mots sans 8uite,vrais modèles de ga* 
limathias, qu^il prononça avec l'atten- 
drissement le plus burlesque , et eu les 
entrecoupant de lennes qui eavièrcnt • ' 
dans la société , nnv scène dont le p»« 
thérique ridicule est tout -k- fait digne 
de la plume de Scarrou : a Duniou- 
riez... ^uàud tu seras k Bruxelles... je 
n'ai rieA h te dire enr le c«odoite qne tn 
as à teuir ; si tu y trouves une femmo 
exécrable. .( C'était de rarcbîdncliesse 
Gbrutme dout il pariait. ) Mais celte 
fitmme ne t'attendra pas... Si tu la trou- 
Taie oelte femme , elle eerait ta prieon- 
nière... Nous en avons d'autres aussi 
qui sont de sa famille... A BruxeUes , 
la liberté va reuaitre sous tes auspi- 
eee; de qnelle ftHoité tu vas jouir , 

Ducuouriet} ma femme, elle eet de 

Bruxelles, ......elle t'embrassera aus- 
si, etc. «Peu de jours après, il déclara 
. à ia tribuiM de la même sociélé , ■ nue 
eaoe la journée dn a septembre ( celait 
répond ans éorivains complaisene qui 
ont bien voulu .l'en absoudre) « |a 
rt^volutioa ne serait pas accomplie. 11 
Kon content d'énoncer une opinion uou 
aoina abenrdo qim léfoUanlo » H qui 
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prouve asm quelle était sa tnanîire de 
^uger les crinaes de cette «époque , il osa 
Calomnier Haanel , qu'il aociueit d*eii 
avoir été rioatronieiit » de diielniiler 
ea véritable peojée sur ce point ( voy. 
Maruel ). Envoyé à Nice, après la con- 
quête de ce pa j«, àla fiu de i ^93» CoUot 
m^eMiate point au jugement de Lonie 
XVI t meta il adreein , à le eoavention, 
80U vote pour la mort stos appt;l et sans 
sursis. Cnarg^ de se rendre à Orléana , 
iiia ftutte de l'assassinat prétendu cieLéo* 
■ard Bourdon , qui eoadaiait à Téclia» 
faodlea chefs de quelque-onea des plot 
ireapecta b I e s fa mi Uea de ce tte vi 1 1 e (tiojr . 
X'ÉovA.aD Bouaooa) , CoUot la (ît d^- 
ciartr en ct^it de rébellion , et s opposa 
à rélarfiateneot dee pereoonea déjà er« 
Htéee. Non eioiaa jaloux , dès long- 
temps, tL's rares talens de la dépntatiou 
de ia Gironde et de quelques membres 
du câté droit, qu^ennemi déclaré de la 
aage QodératioB de leare principes , 
' Gollol , da retour k Paris , fut un dee 
provocateura lea plus ardens des jour- 
lit' .s des 3i mai, i*' tt -i juiu. Le 27 
mai, li avait traité de coutre - révolu- 
|ioaaeire»Iaoerd , prétideat delà con- 
vention , pour la réponse couragenae 
queceiu: ci avait f^ite aux fac' Jt-u a ; le 
a8 , il s nui' a Daiilou potir deaiamler 
le lappoft il uu décret reudu.ia veiiie , 
qui prononçait le ouiatien de la «on- 
mission dea douae, cassée par 00 au» 
tre discret du joar précédeut , et s'é- 
cria à ce sujet : « qu'il faJIait voili;r !a 
«tatue 4^ la liberté, u Eiu présideui, 
le i3 jnla » il remplit aaeaita , daae lee 
^éparteaieni de rOise et de FAisne , 
une missioa de 6f>iirte dîiréi:. Rentré 
dans la couveiittou, li d -nonca Baco , 
maire de B^autet», demanda et ât décré- 
ter rerreetetioD da Garet , aiiaialre da 
llalérieur , et celle de Cbainpagnenx , 
premier chef de divr^ioo de ce départe- 
ment' Vivemt:ut attaqué par son col-* 
.lé^neSévestre , relativement à Tarres- 
li^liqa de Gîaret » il ooaaaatit à aa ékm 
aiMerde sa plainte àré|anidu minis- 
tre contre lequel une oaaee récente et 
misérable avait révolté aon orgueil. 
Coiiot «*était rendu , pour qneloii'af- 
fi^ira, M ttiaitlèna da riotériaBr} lliaii- 
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sier , qai ne le connaiatait pai et aui 
quel li ne «'était point nommé , l'avait 
nit anaolr deai une lelle commune ; 
laa d'attendre, maia surtout indigné 
de se trouver confondu dans la foule dee 
aoliiciteura, Gollot se leva totit-à-coup 
avec colère , et i'adressaut à Thuie- 
lier I « Va dÛrek toa maître , a'éerîa* 
t-il t qae lea représeotans du peupla 
ne soat pas faits pour l'attendre, et que 
je vaia me plaiudre à la convention da 
Tinaoleiute de son miniatre. » L^kaie- 
eicr trenUilent •'eaeaie teai être écon- 
té$ il entre dans le eabaMt da Minis- 
tre et eu reisortà l'inatant, accompagné 
du miuistre lui-même, auquel il avait 
à ^eiott révélé le terrible nom, que ce- 
lai-ai «'était emprteaé d'apporter la ré* 
ponte. Lea soumissions de Garât aii<* 
renl pcîiif à désarmer Pamour-propra 
irrité de Thomme qui se disait répa» 
biicaiu par excellence et dans Tame 
duquel germaient déjà lontee lee pae- 
atana dea tyrans ; oepmidaat il parvint 
par def^r^s à Papaiser, mais saus ja- 
mais ellacer eu lui le souvenir qui don* 
ne lieu , quelques semaines epréc y à 
la demanda laite par Collât de l'arras- 
tation de ce ministra. Nommé; la 6 
septembre 1793 , membre du comité 
ck* [ut public « vec Billaud-YarenneSy 
aou digue émuieen tyrannie et en féro* 
aité y Collât ne tarda point k dévoiler , 
dans ae aomité , toute la profondeur 
de sa perversité. Lrs prisons n'avaient 
sufTi jasquo-là,tj[u à peiae, à contenir les 
déieuus (lu ony entassait journellement, 
lia loi dee enspeotf , 'rendoa la 17 
septembre , venait d'en augmenter , à 
tel point , le nombre, que le comité da 
salut public fat noaDÎtae sur le danger 
de laisser, au milieu de la république, 
un point de ralliement d^ ei redouta* 
ble et qui , chaque jour , le devenait da« 
vantage. Les opiuious desmeœb res va-» 
riaient néau moi as sur les moyens à pren^ 
dre pour s'en afifrauchir, et paraissaient 
aa fixer à la déportation , lonqaa Col* 
lot prit la parole et dit : « Il ne faut 
rien déporter; il faut détruire tous les 
conspiratéurs. Queles lieux où ils sont 
détenus soient minés ; que la mèche soit 
tonjonit allumée poar laifidrf tantari^* 
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•î enx 00 leurs partisaus osent eneort 
OOBspirer contre la répablique. v Or , 
oa Mt liiflat6t qaeU étaient !«• aateor« 
et la natare des conapiratioilt qae Col- 
lot prétettdait paoir aiiui. Otte idée 
Ipi parut si heureose, que, noo coûtent 
<l*avoir ouvert cet avis dans le comité, 
il rexprima^dèete lcadcBaAla,dftm l'a** 
semblée. La terreur j eser^lt dii^ oa 
tel empire qàe cette proposition jr fut 
entendue sans horreur , et , daoe le cas 
<Mik il e&t été dans la politique du co* 
mité de la fonmettra a Ja diaeiMaioii , 
peut-être est-il douteux que oeltaoiéina 
couveutÎ0D,quidécr^ta,huitmoi8«pr^s, 
à la presqu'unaniraité , répouvaotabla 
loi du 32 prairial , se fût refusée à l*a- 
doption da la proposition de GoUot. 
jDèa>lors tonte la conduite de ce dépaté 
^ns le comité , dans U convention , 
ans jacobins, fut d'accord avec les 

Erincipes quil venait d'établir ; il pré- 
ida à la daatraction de Lyon , en pré- 
aeotant à l'assemblée, comme une vic- 
time du patriotisme y nu brigaud lyon- 
nais nommé Gaillard , que sa liaison 
intime avec Tatroce Cbalier, rendait 
bién dîna de toiita la protection de 
Ck>tfot. Ënvoyé de nouveau dana le à^' 
partement de l'Oise , il y convertît en 
prison le château de Chaotiliy • revint 
aosoita à Paris, et attaqua le choix des 
défensannnoaiméa d*offiaa à la raina, 
Aprèa avoir assisté encore k quelqoee 
séances , il reçut du comité de salut pu- 
blic , cette mission funeste que le mi- 
nistère britannique lui-même o*eûtsans 
dontanf mieux conçue , ni mieux axé* 
entée , et dont le résultat fut l'anéan- 
tissement de la seconde et de l'une des 
trois plus florissaultis villes de la répa» 
blique. Ce fut en frimaire an a ( fin de 
novembre 1 793 ) qoaColtot partit pour 
Lyon , en annonçant que le midi allait 
être purifié. Il était accoaipagné de 
Fouché { mais en se rappelaataue CoU 
' lot , oonu^a membre an coaûta da «a* 
lot poblio , était chargé de Texéention 
des mesures qu'il venait de concevoir 
et d'ordonner , 00 sentira combien l'in- 
fluence de son collègue devait être fai- 
IMa anprèa da la lienna. GoUot ttotttn 
b lornn la député Laporta, al la pra- 
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mier acte des trois proconsuls fut de 
faire célébrer une fête funèbre en Thon* 
nanr da rabominablaCbaliar; IStefn- ' 
nèbre en efl«t» bien moina par le sou- 
venir (]u'etle rappelait , que par les for* 
faits dont elle ^tait Tavant^coureor et 
le présage , et peudant laquelle CoUot, 
▼araaatlea larmaa dn ti^ etaecom«- 
pagné d'une guillotina ambulante, i*é* 
criait avec Texpre-îjiioo du désespoir: 
« Chaque goutte du sang de Châtier re- 
tombe sur mon cœur. » A 'peina arrivé 
à Lyon , il avait écrit aux jacobins da 
Paris , pour leur demander une colooîa 
de sanS'CulnUfit , dont il voniatt com- 
poser sas commissions temporaire et 
militaire. U fit aussi venir une colonne 
de l'armée révolutîonnaira de Paria « 
qu'il grossit de tous les fanatiquM aveu- 
gles qui oroyaient servir la cause ré- 
publicaine, en répandant le saug de 
eenx qu'ils cooaidéraient comme sei 
ennemu, et de tout iea acélérats qui 
ne songeaient qu'à satisfaire leurs ven- 
geances particulières et à s'enrichir par • 
la spoliation des condaœués. C'est aveo 
ces hordeaaanguinaires aue CoUot pro* 
céda à la régéneratiw de Lyon , et h 
l'exécution du décret barbare et iro^ 
nique du 21 vendémiaire précédent (11 
octobre 1793), lequel, en ordonnant la 
destruction des éoifioes de cette ville ^ 
ordonnait an mém^ temps que aoo nom 
serait changé en celui de CaMJiwise igf* 
J'ranchie! .. Il faut le dire cependant, si 
CoUot continua les crimes commencés} 
s'il leur donna un nouveau degré d*ae« 
tivilé al de barbarie , Pîniltative ne lui 
en appartint pas ; la magnifique place 
de Beilecour était d»^Jà presque tom- 
bée sous le marteau de son hideux col- 
lègue Couthon , lorsque la mission de 
GoUot commença ; maia il lut restait h 
noyer dans le sang de ses généreux ha- 
bitaos , les ruines de cet te cité naguère 
si flori&ssnte et si heureuse , et, dès ce 
moment , «Lacanit snr ceux de ses eol- 
léguea qui Pavaient précédé à Lyon • al 
qui l'y accompagnaient , une telle supé- 
riorité de scélératesse, que les d^po- 
pnlateurs du nord ( Lebon ) , de l'ouest 
( Carrier ) , du midi ( Maignet ) , et le 
conûlé de fidvt public » loi » même , 
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be «auraient la lui disputer au tribu- 
bal (le i'iiistoire. La commiiisiou tem- 
pordre siégeait, jugeait, égorgeait jonr 
«t anit ; lorsque les cinq jogaft qoi la 
ConQjioSfiieiit et le bourreau tjui mar- 
chait toujours à leur suite, dilatent k 
Collot , qu'ils ejLpiraicut de fatigue : 
« Répoblioaiaa , ianr répondait celui- 
ci, l'cmoètda vos travaux o*est pas à 
comparer à mes veilles; hrùltz du mAme 
fen que moi, pour la patrie, et vous 
racoavrern de nouvelles forces, a À 
riaitatioa des géoéraox députés da la 
Gironde et de leurs amis qoi avaient 

péri avec eux, le 3i ocfobre , oo enten- 
dit kouveutles lufortuoéuLyouuais dout 
la plupart mouraient pour la même 
Mos«, chanter snr la eliar dalaasort : 
Mourir pour la patrie, 
GVst le sort le plus beaui le plus 
digne d'euvie. 
Ils répondaient par là an dernier vœu 
drs victimes du 3t mai, montant anr 
Téchafaud : 

Piulôt la mort que Tescfavage, 

^ C^est la devise des Françatsi I 

Las filles, les femmes, les sœurs des' 
condamnés, attendaient sur la plaea 
des Terreaux, oili la hftohe était en per- 
manence, riustantoù leuri pères, leurs 
époux, leurs frères, seraieut conduits 
b-la mort; elles se précipitaient dans 
laors braa, et la violence senU poûvaît' 
les en arracher j elles les couvraient 
de baisers, les inoodaiêut da leurs lar- 
mes , demandaieut à partager leur sort, 
at ebosa bornble, quetquas-nnas Tob* 
tinrent ! d*aiitres firent souvent et pres- 
que toujours eu vam pour les sauver , 
un sacrifice plus terrible que celui Je 
la vie; les monstres fureut quelquefois 
nssea barbares oour exiger da ces in- 
fortanéw qa^elies fnment tdmoins*dn 
supplice de ceux dout elles eussent von- 
lu racheter les jours au prix des leurs; 
et cependant CoUot n'était uas satis- 
lait. m Jii ni*indigne, disaif-il à aes sa* 
tellites . qoala vengeance de la patrie, 
aoit ainsi, morue et sileucieuse; c^est 
k coups de foudre qu'elle doit frapper 
ses ennemis. » Deux ^ours après, la 
plaine des Brotlaanx, sitnée en liée dn 
qnai 4a ^bAoc^ cit disposée pour aa 
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nouveau genre de supplice; soixante— 
neuf individus de tout âge et de tout 
eeie y aooteoodaits , liés deom à dens; 
arrivés au lieu du sacrifice, on les at- 
tache « des arbres. CoHot-d'Herboia 
préside k celte eliroyabie boucherie; 
il eu donne le signal ; une décharge k 
mitrailla n*6tc la vie qtt*aa pins petit 
nombre da qm infortunés ; la plapnft 
déchirés, mutilés, tombent en pous- 
sant des cris lamentables et demaudeut 
la mort ; d'autres , n^ont pas même été 
attsints, et parmi ceux-ci qaelqnes» 
uns cherchent à se sanver et j parvien- 
neut. AtisiitAt Colîot donne k des sol- 
dats Tordre d'achever avec ie sabre, 
toot ce qui respire encore ; il est obéi; 
bientèt il ae reste p I us que des cadavres; 
mais un nouveau supplice commence 
pour eux; privés de sépulture, iU sont 
précipités dans le Rhône. Peu de jours 
après, plusaombreux et plus épouYan- 
tables eacora, les mêmes asaasaînata an r 
renouvellent ; ceut neuf condamnés ve- 
naieut de subir la mort , lorsque Col- 
lot, toujours présent à ce spectacle p 
aperçoit onsoldat qui, vaincu par l*hor* 
renr, bésite à tirer; CoUot lui arrache 
sop arme, tire I ui-méme , fait tomber la 
victime , et rend Parme au soldat, en 
loi disant : « Voilà comment tire un ré- 
pablioeia. » Les eiécotions contiiiné- 
reataiasi {riasieors mois, pendant les- 
quels périrent près de six mille per- 
sottues. Asofi retour à Paris, où il avait 
été rappelé par le comité , CoUot qui, 
dans son absence , avait été attaqua à 
la barre delà eonventioo, pour ses ené- 
ratious à Lyon, entreprit de les justifier 
par un discours dout chaque mot était 
un mensonge , et qu'ii ttirmi^a par cea 
paroles dont rimpndence et laterocîlé 
pronvaientqn^l conaaissait bien b pin- 
part des hommes devant lesquels il avait 
à répondr» : « Qui de vous u'eùt pas 
voulu tenir la foudre pour anéantir lea 
traltrm ? aui d» vous n*eùt paa vonla 
dionner à la faux de la mort un mon- 
vemcut tel qu^elle pût les raoissonncr 
tous à-la-fois, w II «ilirm i ULiiuuaoius, 
après cette préparation oratoire, que ie 
canna n*avnit été tiré qa*nBe fois enr 
lit canéaBUtés. Lninnsseté de cette a»- 



...... ^le 



COL 

Mttion était MdeBte t le* opiiilMif 

semblaient flotter incertaines , lorsc^ae 
Collot sentant hieoqu'il s'agissait moins 
de convaincre sçs juges que de les in- 
timider par Taipect de leurs propres 
dangers , prëseola tont>)HCoap rcffigt« 
de la téte sanglante de Clialier. Ce si- 
molacre port^ dans les rues Je Paris , 
oe fat pas vainement invoqué à la tri- 
bune det jacobins, èt Collot, qai s'était 
trop bien conformé ant instructioiui 
da comité de salut pablic ponr n*eii 
être pas sontenu , obtint an triomphe 
complet j car les dénonciations portées 
contre lui , demeorècent sans suite, et 
l'ordre de eontuiner lee eséeotiona fat 
^ «kpédié. Ce fut vers le même tempe 
qu il se plaignit »nt jacobin!) du d^con» 
ragement qui s'emparait des pauiotes; 
Il €st vrai ^n'ilsetroavattclès-lors dans 
la eonvantioa, plaeieara membres qui, 
coupables eux-mêmes d^an grand nom> 
bre d'excès révolutionnaires, n'avaient 
cependant point approuvé les forfaits de 
CoUotidalkëtu'Crésuitée, dansTesprit 
d«ôesîiommet,iAeiDqaiétndeqae Gol« 
lot appelait ane lâcbe tiédeur. Quoi 
qu'il en soit, l'assassin des Lyonnais 
ae fut pas renvoyé sor le théâtre de set 
crimetj mail ta haine n^en fut ni moiot 
ingénieoee ni moins active. La tribone 
de la convention , celle des jacobins ne 
cessèrent de retentir de ses féroces im- 
précations contre ce qu'ilappelaitra' 
ristoeralie lyonoaiie. fl sa déotara le 
fensenr et l'ami des instramens de ses 
ftirenrs; les mit sous la protection du 
comité de salut public, et se brouilla 
avec son collègue Fouché , que Kobes> 
pierre, dont la liaison avec Golkit était 
alors intime,, ne tarda pat h venir ac- 
cuser de modêrantisme et presque de 
trahîçon, a la tribniu» <l*»s jacobins. At- 
taché des ioug-temps par tous les liens 
de Topinlon et de la complîcîté , «as 
factions les plus féroces, Collot ne se 
décida oas faciTemeut au sacrifîce d'Hé- 
bert . tic C^iatimi'tte et de Ifurs pareils; 
il essaya mtloie de les defvudre daus le 
comité , et lorsque ton propre iotérét 
lai ent aommandé de les abandonner, 

îl proocnirn , rr-iT jarobin'^ un di^rours 

dans lequel il «Kprimait ia crainte qaa 
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les annemit de aette iaetion ne profit 
tassent de sa chute poor t*élever. Ceux 
qaeCollotdésignaitsoQSceoom, étaient 
Danton, Camille Desmoulins et Philip- , 
peaux, qui s'eilorçaieut depuis quelque 
temps , au péril de leur vie, et aven an 
conrtge digne d'un meilleur sort, do 
iaire prévaloir des idées de clémeocp, 
auxquelie« ia politique de Robespierre 
lai>mâme n'était pas étrangère ( vojr, 
D8tifOVLivs)i^eCqoe Chaamelte ( vojr, 
ce^uom), quelques joart avant d*étre ar- 
rêté, avait dénoucées comme oue cens*- 
piration. Depuis cette époque Collot 
rattaeha toot tet intérêts à ceux de ses 
ooUégoet dn comité; s'ontt à lenrt tjt*' 
tèmes comme à leurs Tengeancet { nn 
reconnut plu» d*amis etd'euntrnis qn» 
les leursj parla contre les conspirateurs 
qui venaient d'être frappés , fit on bril* 
lent éloge de la conduite qn'nvait tenaa 
dans l'Ouest , ce Carrier qui avait avèa 
lui tant de ressemblance, et ne s'occupa 

{dos que du soin de fortifier sa popu- 
arité ans jacobins , oà Robespierre ré- 
gnait tans rivaux. Une circonstancd ' 
vint troubler la sanglante union de cen 
deux hommes . au moment oà 1» divi- 
sion , déjà établie entre les plus arde&a 
révolutionnaires, avait pnt de non* 
velles forces de ia mort de leurs cheft* 
Le 4 prairial an a (a3 mai 1794)1 ren« 
traut chez lui à une heure du matin , 
il fut attaqué par un homme nom- 
mé Adaûral ( vo/. oenom ) , qui da« ' 
aaanralt dans la même maison , avait 

et! queîqups rapports avec lui et 
paraissait mi'mt' un de ses ciiens. Ad- 
mirai s'était place à la porte de la 
chambra da Collot ; lorsque eelui-ef 
se présenta. Admirai ne prononça dit» 
tinctement que les mots : monstre, scé" 
le'rat , accompagnas d'invectives pf de 
reprocher sans «uUe , et lui tiia deux 
eoopt de pîttolet dont Collot ne fut 
pat atteint , mais dont un terrorier 
nommé G» fTi oi , qui était accouru aux 
cris de Collot, et s'ct-^it placé entro 
Admirai et lui , fiit assez grièvement 
bletté. Robeipieri e qui ne pouvait con« 
tentir à entrer avec pertonne en par* 
ta^e de sa popnlarité , ne pardonna 
point à Coilot ie dtjJiger qu'il venait do 
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oonrir, et ne lui permit do cMterTer 

3ue pea de jours l'avantage qtic lui 
onaaitsnr lui cette circoostaocê. Aiosi 
ce fut le calcul d'une atroce politique 
qai causa , quelques jours après* la 
taort fl'anejeooe fille de 18 ans { voyez 
Rbmatjlt) , qtie Robespierre préteudit 
s*étre iutrodaite chtz lui , daus le des- 
aein de Tassassiaer , et qui fut traioée 
avae foa pèra et ses deaa tantes , an 
néme ^cnafaud que Admirai. Cepea« 
dant Robespierre sN'tnnt retiré du co- 
mité dt salut public depuis It- ^4 prai- 
rial (i 2 juiu), Coiiot-d'Herbois et Bil- 
]aodl*Vare»nes,qai aonnûssateni la sa-' 
crête haine quMl leur portait, se ratta* 
chèrent phis forf^roent que jam»i? au 
reste du comité ^ formèrcnf eutr<' eux 
uue uuiou plus iiitime, et redoublèrent 
dl*e0fiirts aèn de s^opposer ans eenpa 
dirigés contre eux par Robespierre, 
CouthoQ et St- Just. NoiQué , pour !a 
eecotide fois , prt'sîdéot de la couveo- 
tiou , le i"' tiicruiidor an 2( 19 juillet 
S 794 ) > CoUot nccapait la fiiotenil aa 
nilieu des grands évênemeus des 8 et 
9 thermidor^ Il réfuta avec force, dans 
la journée du 9, le discours prononcé 
la Teille par Kobespierru j étabiit lea 
pranvet desa tyrannie ; annonça que le 
comité de sûreté g 'uérale était occapé 
par les rebelles , et déclara à la coo- 
TeatioD n qu'il ne lui restait plus qu'à 
mourir à «on poste. » Peu de jours s'é- 
laient éaootéa dapnis la 9 thermidor, 
lorsque Lecointre, de Versailles, monta 
h la tribune et porta contre Collot- 
d'HerboîS, Billand-Vareones , Barère, 
Vadier, Amar et Youllaud , uoe accn- 
aatîoo <|ni , malgré révidenea dee laita 
jur lesquels elle étati fondée , fat dé- 
clarée calomnieuse par la convention ^ 
le 1 3 fructidor suivant (3o août). Deux 
Jours après , CoUot et biliaud-Varen- 
B9ê, répottssés par ropiaion pnbliqae 
et celle de la ma|orité dîa la convention, 
se retirèroiit du comité de salut public, 
où lesaoïis de U liberté ue les voyaient 
siéger qu'avec horreur, r^uaumoius Col- 
lot 6ta rassemblée des adteox digues 
de lai , en provoquant tonte sa sévé- 
rité sur les iufortunés rju'il osait en- 
core appeler les taneam du ptupU | 
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d CDaVppqiBBt à ce aucune féte qnéltf 

convention venait de dfécréteren Thon- 
ueur de J.-J. Rousseau, fut substituée 
à celle de la translation des cendres de 
Marat an Panthéon. Le 19 vendémiûre' 
an 3 (3 octobre 1 794) > Legendre renou- 
vela contre Collot, BiUaud ef Barère, !a 
déoouciatioQ déjà faite par Lt coiiitrej 
et cette fois, malgré l'appui de Camot 
^tti ambraua leur défense ( voy Gae- 
nOT)« nne commission fut nommée ponr 
examiner la conduite des trois membres 
dénoncés. Quoiqua Collot ne cessât pas 
de fréquenter lesjacobii^ sur lesquels 
il Ibadalt ses damièrec espérances , sa 
coridnite néanmoins ne manqnait pas 
deqMelque circonspection^ ceux-ci ac- 
coutumés à ue point connaître de ré- 
sistance à leurs volontés, s'indtaoèrent 
des ménagemeos de Collol et lui re- 
prochèrent de garder le silsoce; GoiloI 
leur répondit avec plus de mesure rjao 
ue l'avait fait peu de joors auparavant 
sou collègue BiUaud {^VOY» ce nom ], 
« qae ce n'était polaft par miblasse qa^il 
en agissait ainsi , nwil senlement par 
prudence. » Le 7 nivôse an 3 f 27 dé- 
cembre ), Sîtr la propositîoo de Merliu, 
de Douai, la conveutiou décréta qu'il 
y avait lien à examiner sa ctmdnite. 
La commission des vingt-un, à la- 
quelle ce travail fut confié, ayant dé- 
claré , le ï2 ventôse siiivant (2 mars), 
qu'il y avait lieu à mettre en arresta- 
tioB , CoUot et cens de ses coUégnea 
compris dans la dénonciation de Le- 
cointre , cette arrestation fut décrét<*e. 
Une députât iou de la coramuue de 
Lyon venait d'apporter contre lui une 
dénoncistiott tellement accablante al 
précise, qa*elle eàtsufH, seule, ponr 
motiver sa condamnation , lorsrpi^nne 
fermentation sourde , attribuée au pro- 
jet de le sauver avecsescompiiceSyCota- 
msttfa h se faire ressentir nans f^ris } 
Collet profita habilement de cette non* 
jonctiirf, dans sa défense, pour alarmer 
ï* ronveiitiuQ sur ses propres dangers : 
a Ce n'est pomt contre moi, dit-il, 
mais contre rassemblée tont entière* 
que l'on commence Ia guerre par de» 
libelles , j n «squ'a u moment où l'on pour- 
ra la soutenir par les poignards , et la - 
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tcrnoiocr par les échafandg, » La fîîs- 
xussioD relative aux quatre œt^mbres 
•djlnoocés, conineDCMie 5 germinal 
an 3 (a5 marf 1796), fut iattrrompQC» 
le n du même mois (i**" avril), ptr 
une losurn i fion dont le bnf bien conna 
. d'avance , était de rétablir I4 terreur 
et d« replacer Jei rtoee du gonverae- 
ment dans les aMiot des bourrraos de 
Ja Franrp. An reste toute la défense de 
Cotlot et de se.t coaccnsës ne fat qu'une 
récrimination perpétuelle , contre ceux 
de ieurt aoeienB eolléguet dont le 9 
thermidor avait fait justice, el coDire 
ia convention p!!c mrme Jonî ils pré- 
tendaient n'avoir tait qu'exécuter les 
décrets. Nous ne ramènerons pas nos 
lecteort rar cette dbcMf ion vraiment 
déplorable, où fareaCav«Qotfff,pour jut- 
tifier des forfaits sfrtîs rxeinple , des 
principes que «'ont pis eu honte de 
e'eproduire en France , eu 1818 , des 
magtitraur et le inlnietre mime de U 
Joatiee PriodpM d'aprèi leiquel^ 

■ (*) M de Chabrol, préfet de Lyon, 
en tS 16 et disait pour assurer 

l'Impunité devceuxqui ont relevé dans 
cette vill(j!|;}fortunée , les échafaude de 
CoIIot-d'fî rbciis qu'il faudrait creu- 
eer jusqu'au ç iifre de la terre pour y 
ensevelir les erreurs des magistrats ! » 
Xaxinê odieoM et êtopide dont le ré* 
saltatnéeessaire serait quMl n'y aarait 
de t^rnif" ni à la tyrannie, ni à l'oppres- 
sion , et dont le garde-fl» 3 .sr* aux, Pas- 
quier^s^est appuyé à la tribune de la 
I eiiaaibre des dépotés , pourétoefolt 
voix des infortnnéf qui, pendant les dis- 
huit premiers mois de la srcnnrîe res» 
tauratioQ et au-delà , Rvaiiut et»- vir- 
IlOiet du système qu'où n'avait bien 
réntsî enoore I établir qu.e.dans le dé'» 
partement du Rh6ue. maîeqoe leian* 
leurs s'efforçaient d^^ lors avecancper- 
sévcrance égale à l'atrocité d'une telle 
eônception , d'introduire sur tous les 
points de la Pranee. Voyez les joornanx 
lirançais , depuis juillet t8i5 joeqaVn 
juillet i8f 8. Ecrits sous les yeux, sous 
ia dictée môme du gooveruemeut, nous 
ae pensons pas que leur témoiguage 
^niiseétrerccnié. 

3. 
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rîmpnnîtt^ serait toujours assurée au 
ponvoir, quelqu'arbitraire, quelqu'op- 
pressif , quelque sanguinaire qu'il eut 
été , oiais qoi se eoneiltent merveillen» 
sèment avec cette morale ministérieUe 
si admirablement développée par Fox , 
dans lacliambrpfjfs f omtuuufsd'Angle- 
terre,ior»de la deiuaude adressée par le 
généraiFîtsPatrickao ministère anglais» 
afin qe'fl intercédât auprès de ses nU 
liés . pour en obtenir la liberté du r,,^. 
néral la Fayette. La rt-fjouae de Fox 
an secrétaire de la guerre Wiudhain, 
en néMe temps qu'elle est an chef- 
d'œuvre d'éloquence et de raison, jette 
une vive lumitTesnr !e ftiuestr système 
que sembleut avoir adoplé quelques mî- 
BlstreSyCt d'après lequel ou serait porté 
à croire que toutes les tyrannies, dr* 
veuues solidaires , se seraient promis oa 
mutuel appui(*) Condamnés k la dépor- 
tation par un décret rendu le la germi^* 
naUn 3( t*' avril ), Coilot, Biliaud et 
Barèrepartireot,dans la méméjoarnée* 
pour Rocliefort. Le floréal suivant 
(12 mai ) , les comités de salut pnl^io 
et de sûreté générale reçurent l'ordre 
de prendre tontes tes mesures néces- 
saires pour faire exécuter promptemeat 
le rlécret du 1 2 germinal; mais une puis- 
sance invisible avait semblé paralyser 

i'usques-là la volonté de Tasfieniblée , 
orsqoele i*<^prairjal (io mai), il iSclata 
dans Paris , contre U convention , et 
dans le même but que ci'îlr du 1 2 ger- 
minal précédent, une iijsiirn ction plus 
nombreuse et plus meuaçautc encore. 
TLa convention, dn moment oà sa vic- 
toire eot été complète (5 prairial), dé- 
créta qorCollot, Biliaud et Barère, s'ils 
n'étaient pas encore partis pour leur 
destination, seraient traduits devant te 

Nous sacrifions à regret, en ce mo« 
mfîDt, \ Tordre denotre travail, le plai- 
sir de citer l'extrait du diseotirs stj- 
blime dont nous venons de parler j oa 
le trouvera è Tarticle Fox [vny en 
nom); mais nous oonseinonsà nos lec- 
teurs de lire ce discours tout entier , 
dans rexc«>lleot ouvrage de M. Emma» 
Duel ds Toutongeon, intitulé : Ui»» 
voift éU France depuit 1789. 

58. 
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tribunal de la Cbarente-Iuférieare; le 
- leodeœain , elle décréta d'accoaa- 
tioB. Avaat que let ordres officieli fat* 
•ent parfenus à Rocliefort, des aTÎs 
secrets les avaicut devancés; Collotet 
Biliaud étaient embarqués. Arrivés à 
Cayeune, tlt» iureut au^itdt séparés , 
Collot, qui avait apporté dana le Non- 
veaa^Monde ses systèmes dévastateurs» 
essaya dVfablir une propagande k la 
Guyane, el sVlIorça, par des discours 
et (les naanoeuvres dont Tautorité ne 
tarda pas h être initraite, de eanlerer 
les noirs contre lea blaoes. Arrêté à 
IMnstant , il fut renfermé dans le fort 
de Sioamary; cet acte d'une rigueur 
trop méritée, et Tosage des liqueurs 
fortes qu'il aveit contraeté depuis sa 
jeunesse, et qn^l jportait à l'excès de^ 
pois quelques suuees , l'ayant fait tom- 
ber dans le transport d'une fièvre chau • 
de, l'ordre fut donné de le transférer 
dtt fort de Sinamary dana l'hôpital de 
Cayenue , et exécuté dans toute Tar- 
deur du jour, sous le soleil de la H- 
•^ne. Il demanda à grands cris de i'eaa 
pour étaocber la soif dévorante qui la 
coiisniaait ; les nègres qui portaient le 
Irancard sur lequel il était étendu, lui 
douLitrfût par igûorance, ou peut- 
être à dessein , une bouteille de rhum 
^Ul avala toot d'un trait. Dèa-lora tea 
aooffi'anoct devinrent tçUetneotinsop- 
portables , sts cris si aigus, et ses 
trausjiorta si eflrayans , que K's nègres 
i abiin donnèrent , «o sVciiaut dans la 
aiasplieité énergiqae de leur langage : 
« qu^il était paui parce qu'il avait tné 
Dieu et les hommes. ;> Co Ilot demeura 
£eui et sans secours cUus cette horrible 
aituatioo I jusqu'à ce qu'une pcrauuua 
pattant tnr la mène roote , eut pitié 
de son état, et le fit conduire dans 
rhôpital de Cayenne où il est mort le 
tS ntvÀse an 4 (S janvier 179G). Collot 
jétait de taille moyenne. Sou teint était 
liroD; iw chevens noin et trèa^eré- 
pns; son regard soucieux ; sa voix som- 
nre et concentrée ; sa démarche grave; 
son élooutiott èmphatique. Un orgueil 
«ans mesure et une jalousie dévorante 
dtaient let deoa traits dominaoa de son 
«traiotira » ataolBraieiit a eala pour es- 
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fdiqucr toute sa conduite. Sans dente 
e fanatisme politique ne fut pas tou- 
jours étranger à set crimes ; mats «• 
sentiment n^était que très- secondaire 
en lai; et sMl est vrai qnM ait influé 
cjii' l(jittrfois sur ses résolutions , sa fé- 
rocité n'en était ni moins froide , ni 
moint réfléchie, ni noint impitoyable. 
Malgré ravertionqnenonsîDtpirait un 
pareil travail, on recontiaîlra Ransdonta 
que nous n'avons affaibli aucun des 
traits de l'épouvantable tableau que 
noat venont de traeer. Et ooas ansai , 
oont éprouvons d^autant plos de be- 
soin d'exhaler nofre haine contre la ty- 
rannie, que uous craignons moius qu'on 
ne noat aecnse de vouloir eu jperpétaar 
ou en reeneillfr Pbéritage ! En derater 
résultat, s^il est encore (et plût h Dieu 
qu'il nous fût permis dVn douter ) , des 
royalistes assez ignoraus ou.d'assex 
manvaise foi , pour accuser la liberté 
des crimes qui l*oat essattinée , noat 
leurdemanderons ce qu^ils répondra ieot 
il ceux qu i accuseraient la monarchi •■ d es 
crimes des Cannel, des Donnadicu et de 
lenrt pareiIs!;..Les principaoa onvrages 
deCoUot-d'Herboit tont : Almanachdn 
P. Gérard pour 179^, Paris ,"i;92, 
iu-ia , avec figures, réimprimé en di- 
vers formats, et aussi sous le titre d^^- 
ttetmtê aux ami» de la cofittitution frtin» 
faîse, ooJ^MtnsfieifsdlttP. Gérard auec 
ses crinriioyens f 179a, in-ia , traduit 
en angiaiH à Paris mt'tne par J Oswald, 
179:2, in- 8; eahoUaudais, à Dunker- 
que, 1792, in-8, et en alleoiaud. Un 
aoooymo donna en même temps V^l^ 

mnnach de F abbé Maury , on lièfutn^ 
linri de l Aimanach du P. Gérard, 
qui a eu au moius deux édtliuns. 
—LêPaypan magittrat,€oméiHe en eîoa 
actes et en prose, imitée de respagool 
de Caiderou , diaprés la traduction de 
Liuguet. 1777, iu'8. 1780, in 8, Bruxel* 
les, 1785, iu-8, Pans, 1790, in- 8. 
La pièee espagnole ett intitalée l'^l- 
cad» de Zaleunea^ et Poavrage de Col* 
lot fut représenté aussi sous ce titre , 
et encore sous celui de:Iljra bonne 
juêûce. Il signa avec Barère , Biliaud 
et Vadier !a Réfuotue des Membre* de» 
deux ancirnu comitie de êoliut publie 
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«C A êéreté générmiê \ aux inmutaiiûni 

renouvelées contre eux, par L. L^coir»' 
, de f^et^fiiUt'i , an 3, in-8 ; et avec 
Je« deux premitrs , la brochure intito- 
1^ : Lê9 Membrti Je Fanciw comité 
de salut publie 0U Peuple fran^aie etk 
ses Représentans f au 3 , ia-8. Il pu- 
blia siussi uue apologie de ca conduite 
* à Lyou , &u répouse mqx accutatioos 
dirigées eootre lui. Celte brochtire cal 
«ntérietirc au 9 thermidor; eofio, plu- 
sieurs Icftres lie Collotsont imprimées 
lians le J\ apport fait (par Courtois) 
au nom de iu commission chargée de 
texamen des papiere Pwùés ehe% l?o- 
hespierr e et tee complices ; et dmois le 

Rapport fait ( par Salatiin ) au nnm de 
la commission des vini^t un, créée pour 
l'examen de la conduite des représen-' 
Utne du peuple BîUaud Vawennee , Col* 
ioL dHerbois , Barère et Fadier. 

COLMAN(GEor>cE ) , à Florence, 
aa 1733, de François Goiman, réaideut 
d'Angleterre à ia cour du graad-duc 
de Toacana , aC d*oiia acBor S» la oomh- 
tesse de Bath , fut élevé au collège de 
Westminster , où il coDtraeta le goâk 
de la pouiie. Atituiâ à Oxford , il tra- 
vailla de coacert avec Thoruton , Tua 
de aaa aOfOiena condisciples de Wect- 
miuster, & un Journal hebdomadaire 
intitulé le Connaisseur^ qoi parut pen- 
dant près de trois ans. On y trouve 
iMnneoop d'esprit et des peintorea 
piquantes des moeors dn ten^a , de Pina- 
trùctioo , de la gsité , mais peu de pro- 
fondeur et de solidité, qualih's qu'on 
ne pouvait guère attendre de i âge des 
«atanta. Colman , deatiné I aoÎTra In 
carrière des lois , passa d'Oiford k 
JVcole fie droit de Lincolu"'s-IuQ ; mais 
il ne se montra guère au barreau. Ëa 
1760, parutàDrur/-Lane sou premier 
ouvrage dramatique , Pollf Honejr»* 
eœeb , pièce fort gâtai qai obtiat d» 
grands appIû^d''^■5erDens , et fuf suivie , 
an 1^61 , af, la Femme jalouse , ouvrage 
plus important y et duut le succea tut 
«neora plua flaltanr. La ptèea da Daa-- 
Ibrgaa, qui porte le même titre, a'atl 
qo^une imitation de celle de Colman , 
à laqatUt^ beaucoup de mouvement, 
ded caiactt:resforUiueul cuiitrastcs eo^ 
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tf a anx , al pletna à» ea qna lea anglata 

appellent humour ^ donnent plus de 
véritable comifjne que n'en a fa ]>ièc3 
française. Quelques autres ouvrugea 
dramatiques de Colman, particotièra- 
ment le Mariage Clandestin , qu'il 
composa avec Garrick, furent aussi 
accueillis très-favorablement. £01764, 
la mort du lord fiatb lui procura uua . 
lorlona indépendante , que la merl da 
général Pollanay, héritier dn lordBalh^ 
vint encore augmenter en 1767. Il pu- 
blia, vers celte époque , uue Traduc- 
tion de Térencey fort estimée , quoi- 

?n*oa o*ait pas généralament approuvé 
«piee de rythme qa^ila ehoisie : c'aal ' 
uDesortedfYorsbîanrg, peu ré»ulîera^ 
qui ne- sont tout à fait ui vers m prose. 
Éa J768, il acheta, en société aveo 
troia antrea paraoones, le privilège da 
théâtre de Covent-Garden , dont 11 prit 
lui-même la direction- Celte absocti^ 
tion fut la cause de quelques querelies 
qui ont fait beaucoup du bruit en Augle- 
tarra, al ont donné lien k divara.pam* 
pblets pleins d'esprit et d^animosité. 
Après avoir dirif^ë ce théâtre pendant 
sept années, Colman vendit ia part qu'il . 
y avait, pour acheter, en 177^, le 
théilro da Hay-Marltat, auquel il ant 
donner one vogue extraordinaire; car 
il était , après Garrick , Thomme le 
plus propre à diriger uu théâtre. Plus 
tard , il fit paraître une nouvelle tra- 
duction , tu vers de VJrt poétique 
d'Fforace. La Sn de cet homme aima- 
ble et spirituel fut triste : une attaque . 
de paralysie vint détruire ses facultés 
nanUlaa, et il anoamt , eu aoftt 1 794 , 
daoa one mattoo d'aliénés. Anx ouvra* 
gfs que UOU5 avons cités de lui, noua 
ajouterons 3 vol. d'opuscules en prose. 

COLNET ( CHAR1.ES-J0SBPB ) , li- 
braire à Paria, né en 1770, près'da 
Yervios , acheva ses études à ruoiver- 
sité de Paris , et débuta dans les lettres 
par (juejrjijcs satircd. Oi\ lui attribua, 
linuji lu temps, uu ouvrage pcnodiquc, 
intitulé t Mémoiree eeerete de la répw • 
hUtjue des lettres , ou Journal de Pop-» 
position littéraire, dont la police fit 
saisir le 10 cahier, et défendit !» coiili- 
nuaiion en iÔoi.M. Coliict eâtauteur» 
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quui<pi^il De l'ait pas avoué publiqov- 
meut , d'uu petit poème , iutitulé : 
Jé^arl décliner tu ville , à fusof^e dê* 
gens âe lettres , publie en 1810 ; a* 
édiriuu, i8i3, m-iS.G«tteprQduoUoii, 

Îileiiie de vers heureux et piquans , oûre 
a critiqua tu^éaieuae d'un tn vers pre<* 
que toujours ridicule , et que les cir- . 
coiiatances rmideot quelquefois tvUit- 
-«ant. Jye 1811 à 181S, il» tr«f«illé 
8UCC1 ssi vcuieut au Journal des jins t 
qui a coiDin tirt^ sa ri putatiou , et an 
Jounial de J^uris , uu il a aigoé sea 
•rtielea de I» première lettre de «os 
nom. Ou les recouualt à rorigiaililé 
et à la facilité de style qui les distia- 
j*ueQt , et surtout il uue gaîié intarissa- 
ble , légèremeut assaisouuée de maiice , 
neie qui o'e riea de egunnaii evee le 
ton «orîiQoiiieiix et eoiiTeDt grossier 
<\t' beaucoup de journalistts Aprèa le 
20 mars, M- Cnluet tut arrêté , pir or- 
dre du préfet de police Héal, poqr ua 
erttcle da /oui^oi générai, à le rédeo- 
tioo duquel il cessa da coopérer, et it 
concourut à celle de la Gazette de Fran- 
Ctf , dout il coutiuue d'être collabora- 
teur ^ i$i8}. Oo lui attribue encore; 
Xe« Uremu^dê timtitxuiuuiantdt oo' 
JRevuM Uuérair* é» Vmn vti , iu-ia j 
idem pour l'an vi 1 1 , iu - ! a — La fin 
i/axviii* siècle f satirtt. — La convs- 
jnmdmËCe turyee, 1801, iu-8, deux 
éditioue. «^v Leê êaUri^ues du x«i 1 1* 
tiècle , 7 vol. iu-8. 

COLOGNA(Le chevalier ABRAHiLM), 
grai^d rabiu, et président du consistoi- 
re eentrel des Israélites eo Praoee , 
étebli à Péris * prononça ea français , le 
31 janvier i8i5, daus le temple de la 
rue Ste-Avoie, no discours religieux 
sur la DM)rt de Louis XVI , daus lequel 
il rappela,eiitneatres faits à la lonange 
de oeprioee.qae c'était lui qui, le pre- 
mier, avait conçu Tidée de douner 'a ses 
aujets israélites des droits civils et so- 
ciaax. M- Cologne , qui était chevalier 
de la légioo d^hottiieor, reçut da roi, 
eu juillet 1816, des lettres de natora- 
lité. Il jouit, parmi sea co-relipiou- 
paires, de la reputalum d'uo boaime 
profuudétneut iustruit , et respuctaiiie 

par foa earaetire penaïuiel. 
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COLOM DU CLOS (IsAic) , oé » 
Miiu' heberg , daus la Moyenne Marcha 
de Br^udt bourg, le janvier 1708 ^ 
d*stt« fîiaiile de réfugiés français , fui 
d*abord instituteur du prince hérédi- 
taire d'Ost- Frise , Ciiarles-£d%ar , dont- 
il deviîîî parla suite le sécrétait e iutime 
et ie bibliothécaire, ^près la mort da 
ce jeooe jpriaee , il entra daas la car- 
rière de l!eMeiguetnent, et deviut» en 
l^^/» professeur de laugae fr.iiiç aise k 
l'uiiiversité de Goltiugue, puis, tut C|uel-- 
ques auuceâ adirés , nommé à uue chair» 
de philosophie dans ta eiIsBie nntversl— 
tè^llnourut daus cette ville te 96jaa-» 
vier 1796. Oo a Je lui , eutre autres 
ouvrages, tu» trHité t^rammafical iuli- 
tulé : Principes dt la langue J rati^aise , 
Nordhaiisen , i;47 > >»'9 ( ^ 
mand), qui a été souveut réimprimé » 
et une chronique d Oïl Frise, depuis, 
(an 1106, jusqu'à 1661 , traduit eu 
allemand du ilamaad , de J. Fred^ • 
Ravinga , et eontiatié jusqu'à 1744* 
Aurich , 1745 , in 8. 

COLOMB ( Jean-Pat l-Ctri. ), 
avocat-général à la cour royale de Pa- 
ris, né vers 1780 àGsp, fut nomni • 
membre de la chamlin aee députés pat 
le département des HA«tes-Alpcs , en * 
totkl 181 5. M. Colomb a montré, pen- 
dant toute la durée de la session de 

1815, le courage le pins noble et la 
plus honorable persévérance à mainte- 
nir tes priucipes constitutionnels , jour- 
nellement attaqués dans cette assem- 
blée par ^émigration de i789ret trop 
fiiiblement dé^dus par un «imstère ' 
qo*(m eot|trop souvent lieu, à cette épOi« • 
que , de soupçonner de complicité aveo 
elle. Dans ces diverses circoustauces , 
la modération de M> Colomb sVst m(Hi> 
tfée égale à son eoucage. Le 4 janvier 

1 816 , il se déclara pour Tneanistie ea« > 

tière et saoa exception , et s^opposa k 
tous acueudemeiis proposés par la 
commi$;(tou. Après avoir démontré que 
la diaoïbre ne devait être arrêtée par 
aucune crainte» ea s*associant à aneme- 
sure dictée tout entière par l'intérêt 
tie !a France , il déclara qtie , niênic lu 
rejttaut toute idée de despotisme, soua, 

U règne de Louis ILfiVLL^ « M u'h^ . 
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litenit p«« k préférer , JaDi les drcMl- cri d^humaailé et de justice coiqme ua, 

lauces actuelles (ie la FraDCt" , un i!es- cri de sédition , il prtJeudit qnr M . Co- 

pohsme qui u*t voudrait que p*i dor ne! , lomb .t vait manque au respect tiù iiu roi 

a uut: justice qui ne «aurait t^uti puuir. u et a 1 a&semblée. Mous re^retloua vive- 

Lora d« ladlisciiation ratatÎTeaiu dos** ment , «vee tout let iteni de bien , que 

tÎM» eoCiVeur du clergé , M. Coloaab M. Colomb ait cessé de faire partie d« 

vit, Hvec tout les amis éclairés de leur la cliauibre des di putts quMl a cons- 

pays , de graves inrnnvi'uiens dans ta tamm^ut liouorce par ses principes et 

projet du ia couiuiibaïuu , et luuIivm âOU par sou courage. 

opp<]ieitMn ear U êéemiiè qae lee henlf COLOAIBEL ( LovtB«JiMBra ) , âé- - 

intéréU derétat eooamaadaieut dMut- puté à la couveution uatiosale, oé en 

piffr MUS, acquéreurs des biens du cter- Normaudie , était soldat au régiment 
gé. D«us la séance du 5 luars i8i6 , de Larochefoucault , dragons , eu gar- 
M. Colomb proposa un ameudemeut MU nisou à Puut-à-MuuâbOU, où il élait 
prc^et de loi sur lee électiooe, par la» marcfaaad avant la réfolotloa.Nonmép 
quel il demandait que le renoafiUa- eBèapiembrei79a, dépatésuppléiatcla- 
ment de la chambre s'opérât en masse , départ«>tueut delà Meurtheà laconven- 
, à la liu de la session suivante. Le ien- tiou nationale, il ne prit séance dans 
demain il se prononça fortement contre cetteasseœblée qa^après la proscription 
une dispositioB do projet de la coaunis- de Sallca, l'mi dee nembres les ploi die- 
fiioa , tendant à donner au roi la liber- tingués dn câté droit, dont il ne rem* 
té d'adjoindre à chaque coll<;ge éleclO' plaçait ni les talens ni les principes , 
ral| quand il le jugerait convenable, sans cependant quUi fût jaste de leçon* 
- un nottbre égal an disiioaa desraem- £c»Bdreavae let dominateurs doMtempe* 
bres dont doit être oonpocé le collège. là.Colombalmarqaapendanelaoonvea» ' 
Cette opinion n^était que trop justifiée tiou ; fat néanmoins chargé d^une mis- 
par IVxcmple de rassemblée devant sion à l'armée du Mord, et nommé, à son 
JaqueU«ils*ezprimait ainsi , carperson- retour, le i S fructidor an a(i'''^eeptem- 
sa n^ignore aujoard^hui , que e^eet à ■ hrei-jç)^), membre da eontté dae&reté 
)a faculté fatale ,,accordéc aux préfets , générale , oà il ooocourat aux actes da 
d'adjoindre des individus de leurs choix justice qui honorèrent cette époque, 
aux collèges électoraux , que la France Nomoïc ,pour la seconde fois , membre 
a dû dix-huit mois de massacres et du même comité, le i5 fructidor an 3 
d^asaaesiBats judiciaires* M • Colomb {f septembre 1 796) , il signala les pré- 
ayent repris la parole, iéaS avril 1816, paratifs de révolte des sections de Paris 
sur la loi dite d'amnistie , rendue le 12 au i3 vt tidéniaire an 4 > demanda que 
janvier précédent , déclai a « qu'éfen- la convention se dt^c)arâl en pcrmanen- 
dre i^articie 5 de cette loi , c était met- ce. Le, lendemain il ht autoriser le co- 
tre la loyaaté dn roi de Franoa à la milé de si^reté générale ii statuer sari»; 
merci des fonctionnatree , a et cita » mise eu liberté des détenus sans pièces 
h Tappui de cette assertion , la con- on sans délits caractérisé!, annuler tous 
duite criminelle qat- le rjjinistre de les arrêtés pris par les représentais, en . 
la guerre ( duc de Fcitre), qu'il eut faveur des prêtres insermentés ou émi'* 
toMtefoîe la prndenee de ne pee nom- grés de Tooldn , et décréter l*instrnc« . 
mer, venait détenir à l*égard diKbrave tion du procès de Lemaltrc, prévenu 
général Travot. Un mouvemeut f^lectri- d'»5tre l'un des principaux a^eiis d'une 
que d'approbation venait de se com- conspiration royaliste. Entré au conseil 
muniquer à une faible partie de Tassem- des cinq -cents , il y défendit Fréron, ac« 
liléa et à tous les spectateors, lorsque cnséparSimépnd^actesarbitrairssdaoc 
l'un des membres les plus ardens de la lesBoacbes-(iii-Rbône ; et s'il est irrai 
faction des ultra-royalistes, le pro- de direque la première mission de ce dé« 
fessear Pardessus, se leva avuc véhé- puté daus le midi, rappelle de funestes 
nteoce» et coasidéraut sans doute on eQuvenirS|ilnerestpsi moins d'ejuttltor 
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qa«M conduits fut irréprochable <lans 

la sfcnncîp, penJaut Inquplleîlse borna 
à réprimei les attcutat.s d'une réacliou 
«auglante. £.iu, eu mursi député au 
conseil dct •aeieits,Gotoaib«l votefdaiM 
laséaucedu a6 juillet! 799, en Aveordo 
Ja résolution qui rptifliiith la presse sa 
libertô, comprimée depuis le fractt- 
> dor,ctseprooouça cui'aveur de la socié- 
té dtt manège. Après «f oir fiveniciil in- 
ifsté dcnsU jonniéfl du 19 brumaire, 
pour atoir commaoicatiou des faits qui 
avaieut motivé la translation des con- 
•«ils à St- Clood. Colombel fut exela 
da corps- législatif, créé «n vertu de la 
constitution de Tau 8. Depuiscette épo- 
que, il abandonna la carrière po]iti<]^ue, 
«t fut nommé administrateor-géoeral 
dtt hôpitaax milttairea ; on assnreqn^il 
a foUieité, lors de la restauration» une 
•ous-préfectare qui ne lai a point été 
accordée. Il tÎTaît encore eu 18 16. 

COLOMBO ( DuKiKK^ûB )» né en 
jiuvier 1749» kGabbtano,dauleter« 
ri to i re de Breteia, en Italie , flaanifotta, 
dès sa jeonesse, an goût passionné pour 
la poésie pastorale. La carrière ecclé- 
aiastiqae , dans laquelle il entra pres- 
oae malgré loii na loi lit ppint per« 
ure de thc ce penchant , anquel il se 
livra avec succès. Quatre ans après , il 
fat nommé professe a r de belles-lettres 
à Bresoia , et y fit d'excellens élèves. 
C*€it pendant Peicreioa de cette der» 
uière fonction , qa^l publia vne disser- 
tation qui fît beaucoup deliruit, et qui 
avait pour objet de prouver que la 
tragédie ne convient point aux Itaiieas, 
«pu a*Ottt ^int de poème propre à ce 
genre, auf|ael le vers sciolto s^adapte 
Cacore moins que le vers ly^rique. Il 
croit qae le drame lyriquti est exclusi- 
vemeut propre k ce pajrs, et pense qu'un 
ne peat eompôser qa^an style colérique 
et forcé avec le sciolto tragique inventé 
par Alfieri , coufre lequel il dirigea 
particuiièremeut les traits de sa cri- 
tique. On l'attaqua vivement;- il dé- 
fendit avec art me maavaiee cause , 
et 3e\it même souteno par M* J. B. 
Corriani, auteur des Secntî dslh Irtte' 
ratura itatiana. Après cette querelle, 
Colombo 86 retira daas k« champs de 



COL 

Gabbiaoo , sa patrie, où il fit des idyl^ 
les tout à sou aise jusqu'à sa mort , qu' 
eut lirtu le 2 iâvnl 181 3. On a de loi , 
entre autres ouvrages estimés, une dis'^ 
S9rlation iurta dijjfict^t les tnayen» 
de rétablir ic bon goûi en Italie ; les 
Plaisirs de lu solitude , Rri scia , r-8i , 
et deux églo^ues sur le siège et la rui- 
ne de Brcâcià , au i j' siècle , sujet ua 
pea brovant pour la flftte pastorale ; 
mais qn^^lâ n*en traita pas moins aveo 
beaucoup de talens et de succès. 

COLON ( Faairçois ) , né à Nevers , 
en 1764 * étudia la médecine à l'univer- 
sité de Paris, et alla se faire recetoir 
il celle de Reims en 1789. Nommé chi- 
rurf;i>ti de rhospice de Bictfre , <jo- 
lon proposa des réformes utiles, qui de- 
puis ont été exécutées au-delà de ses 
espérances. Toajoort ocoopé d*idéeo 
philantropîqaes, il fut un des première 
et des plus ardens propagateurs de la 
vaccination en France. Il pratiqua cette 
opérarion sur §ùa fils unique , et trans- 
forma , pour ainsi dire, sa naison en ob 
bôpital , où étaient admis et Taccinén 
gratuitement tous ceux qui se présen- 
taient. Il quitta Pari» pour aller exer- 
9«t lat imetions de nMiire à Montlbrt , 
près d'Anxerre. Il y rendit de très* 
grands services sous le triple rapport 
de magistrat , de médecin et de chirur- 
gien » et y mourut en juillet i8ia. 
Parmi ses ouvrages , tous relattft à 
la vaccine, qui était le principal ob- 
jet de ses peusées , et même cflui trua 
véritable enthousiasme , uoua citerons 
les suivaus : Jîl ssai sur i inoculation de 
ia vaeeine 00 Moren de fmieetver^pour 
toujours et gmt danger, de la petite t/«- 
roLe , Paria , an 9 , iu 8 ; traduit en bol- 
iaudais , parPrufs, Rotterdam , 1800, 
ia-8 i en espagooi par Ptguillem , Ma- 
drid» 1800, în-8, etc.— >Jtecite«C if o^ 
stnuttume et de faite relatifs à la vac* 
cine , auxfjiiels on a joint le^ procès» 
verbaux de la convc - épreuve , Paris , 
ttivôsf an 9 , ia - 8. — Histoire de fût* 
trodueiion et des progrès de la vaccina 
en France , Paris , an 9 ( 1801 ),in-8: 
Pauteur est le principal et presque le 
seul personnage célébré dans cette bta- 
toire i car il a« fut pas exempt dTujn 
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peà d^orgneil et de charlataoîsme; ce de- Bretagne , dout les joarnaux da 

^uiae doit i^at em^cber de reconoal- temps out rendu un compte avauta« 

tre les services tràs*efteDtîttll qu'il « geai* M* Colqahoan est génénlenenl 

reudus à rhiimdQÎté. rsigttfdépar ses compatriotM comme on 

COLQUiiOUN ( pATricE ), doc- magistrat plein de Jogemeat'eC d^utm 

teur eu droit, uudei magistrats de po- rare sagacité. 

iice de Westmiustisr , receveur da bu- COLSON ( Lodis - Dahiel) » oé à 

reao de poUee' de la Tamise , a publié Vieone - le - Chftteea , en Argoone , en 

Ïklniieun ouvregei eor le commerce et 1734 > fit de bonnes études à Reims , et 

a police, entre autres : un Traité sur entra dam la carrière du barreau, qu'il 

/a police de fa métropole ( Lnndr-cs ) , quitta bientôt ponr suivre celle des 

1796, lu-ë f qui a tru uu trcâ grand auc- Icltref . li a rédigé les Yoi. a , 4 * ^» 

càs.IlenaétefaitbaitéditioBSy Ud«r* 8, 10 et it de V Histoire générale dm 

nîère publiée en 1806. Il a été traduit la Chine, dont le P. de Mailla n'avait 

en français , sur la 6* édition, par L C. fait que le premier travail qui devait 

D.B. ( Jacques Louis-Gui LeCoigiieux ctre rem par un littérateur exercé. Col- 

de Belabre Paris, Léop. Coliiu , 1 So^, son est aussi l'auteur de la préface qu'oa 

9 toi. ia-8. Cet ouvrage, aaMÎ curieux lit en léte de la dernière Iradoetibn en 

qu'instructif, est souvent cité comme prose de la Jérusalem délivrée. Ce fut) 
autorité dans le parlement et Us tri- c^ni ^c^ïevdiXts Âvénlures (t AbdoUa^ 

bnnaux auglais. Ou jr trouve les dé- Il cist mortà Parisle 18 mai 181 1. 
taiU les plus remarquables sur Tef- COMB£( Haavet Christiah ) , al« 

/rayante quantité de fitoos et de pros- derman de Londret , né en 1753, est 

tituées que reccie la capitale de l'An» fili aîné de M. Combe d'Andover, pro- 

gleterre, et sur le nombre de vols qui curenr fort accrédité. Il fut desticc da 

•^jcommetteut anuueilemrat. Leâ vues bonne beure ao commerce, et placé 

de Tautenr ont été presque générale- auprès de son oncle, M. Bojcettrees 

ment adoptéee et avec avantage , par- riciie coartier» dont il épooaa la fille 

ticulièrement pour rétablissement de et aaqnel il succéda après sa mort La 

la police marioe sur la Tamise , dont maison de commerce d»:M. Combe de-» 

raaministratiou lui a été confiée. 11 se vint bientôt une des plus considérablea 

mtwtro trèa-impaitial. La police de de Londres , par sop assodatioii aveo 

PaHeltti parait être as modèle à «nivra denx autre* aegociaae ; ca qui l'cncoa-^ 

dans toute l'Europe. Précis histo" ragea & se mettre sur les rangs pour rcM 

rique de rétablissement et des progrès présenter la corporation de la cité. Il 

de la compagnie anglaite aux Indes- réussit dans ce projet eu 17^6, et , ei^ 

Occid^nÊakSt 1806, ia>8. Ce précia, 1800, fiil sommé lord^matrè, plae« 

qui oflfre dei détails poaltila sur tootea qu'il remplit avec distiuction dans dea 

los opérations de la compagnie depuis circonstances Jifncîîes. La posifion da 

son établissement, et sur sa situation l'Angleterre ayant rendu uécessaires 

actnelie, présente des tableaux fort les service^ de tous les bons citojeus, 

carîeax dea fîialtats (qu'elle a obtenus ; il offnt lea siau na dea premieta, et lot 

maia rauteor n'y a jotat anenoa rév fait capilaiue commandant lea foloo» 

flexion. Cet ouvrage a été traduit en taires d'Alcîgite. Il est maintenant chef 

français, par MM. Bertrand et Ro- debrîtailloa daos le régiment del'alder» 

dooan, 1 vol. iu-b , Paris, 1816. Houe mau Newoiau. Il fut réélu aldermau eit 

oiteroiis encore da M. Colqobonn^on 180a , et parla plaaiaora fott » dana lea 

Nouveau eyetème d'éducation pour la atsembléea de la bourgeoisie ( the live" 

classe p'auifre et ouvrièt^e ^ 180G, in-8 5 ry ) cîe Londres , soit pour blâmer 

et un Traité sur Cindigencc , 1 807 , ( en i 716 ) !e ministère de ce qu'il n'a- 

in-8. £ufin , il a publié à Loudres , en fait pas rendu compte des sommes sor* 

180 5 y un Tol. in*<4 > ^ puiteance, ttea aa r oyawne ponr lea anbatdea dea- 

/a ivcAe««eaf lee reitoureeedo la Givit" linéa à Tarnéa du prince da Condé et 
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•ux tronpes de Temperear d*Allemâ> 
gne, soit pour a^élev^r contre le prin- 
cipe de U taxe des reveuus ( incarne 
tmx ). M. Combe doniia , peo de temps 
•fHrès, son approbation k Ttcfe de dé- 
fense générale , et établit que la ville de 
Loodres avaif fourni eaviroa douze 
loiUe YoioQtatres dans le priutemps de 
t6o5. Il rtçnt des remerelnieBs dw 
commettans pour av oir émis , d*Dt l'af- 
faire de !urd Melville , Topiuion que ce 
•eigocar tùtcoutraint k rendre compte 
et qu'il fùl iait une Térification scrupu- 
iMiit de sa coadoHe , eomme trésorier 
de la marioe. li s*est montré constam- 
ment le soutien ()es véritables principes 
constîtutiounels , et a mérité , par sa 
condaile icrme et fraucbe , mais sage 
«t modérée, Pestiioe de tons les partis. 
L^aoteor des PortrailM ptaiaHtntaitu , 
en reudant hommage k sa pernév^rance 
danf les mril!«iirs principes, regrette 

au' tl soit abâoiuaieut dépourvu du don 
e ft^éloqueiiee. hreo rnie physionomie 
d'ua«alme imper t u r ha ble, la volubilité 
de ses paroles ost telle, qu'il est diffi- 
cile d'en «ai;s>ir le seos- Ce fut loi qui , ea 
1816, obtint le plus de voix pour être 
maire, après M. Wood. 

COMBES DOUNOUS ( J. - J. ) , 
passa treize mors dans lesprisoos sous 
le règne de la terreur. Comme tous les 
esprits droits , il trouva , daas les fers 
de la tjrrauiie décftnvirale , de non* 
veanx motifs d'aimer ta liberté. II exer- 
çait, depuis plusieurs années , les fonc- 
tions de juge au tribunal civil de Mou- 
faabaB , lorsqa^il fol oommé , en mai 
f 8t5 , membre de cette chambre des 
Veprésentaus que ëes sentimens , son 
cniiraf^e et ses lumières rendaient si 
digues de remplir la haute mission qui 
Kii était confiée , et à qoi U se manqoa 
que le temps nécessaire poor Taceom- 
plir. Quoique M. Donuous se soit fait 
peu remarquer d-jns cette assemblée , 
il n'a cepeudaut point échappé à i'inqui- 
sition reactioBiiàîre, et a perdu sa place 
de loge an oommencemeut de 1816. On 
a de lui : Introduction à la philosophie 
de Platon, traduite du ^rt'C. d'Alriuoij», 
Disserladons de inuximes de i'jfT ^ 

tradnites sur le lettc grec, afeo des 
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notes critiques , historiques et pliiîft^o- 
phiques , 1802 , 2 vol. iu 8.*— Uisume 
de* ferres cwiles de la république 
meûie, Cradoite da grec d*Appien d'A- 
Icsandrie.-» Essai historique sur Pla' 
ion , et coup- d'oeil rapide sur Chistni^e 
du Platonisme depuis Platon ju^ijn à 
nous , lôoQ , a vol. iu-l2- Cet iLaaai n'é- 
tait que nntrodoctioD d'une édition 
nouvelle des œuvrrs de Platon en frao* 
çais. Jésus Christ est désict'é plusieurs 
fois d«!)S cet Lfisai crumne le Socraia 
de Jérusalem. Cet ouvrage u a gueres 
moins d'originalité sons le rapport po- 
litique que sous le rapport seientifiqao 
et littéraire. M. Combes Dounous qn% 
dans sa préface, exalte au plus haut 
point les taleus militaires et la grandeur 
d*ame de Napoléon, s'élève» dans lo 
conrs de son livre , contre la tyrannie , 
avec une force qui n'appartient qu'à la 
conviction , et dans des termes qui ne 
permettent guères de douter qu'il n'eàt 
en «ne le gouvernement de tiapoléoa. 
La censnre',impériale , qu'il faut sans 
doute accuser de distraction plus que 
d'indulgence , a laissé passer tout cela; 
mais on sait que ce n'est pas la pre- 
mière fois que des éloges mensongerf 
on exagérés ont servi de passeport àdet * 
vérités hardies et utiles. 
^ COMMEhKLLE (L'àbbé bb) . an- 
m6nicr de la princesse deLoBwenstein, 
et membre de la société d'agricnitnro 
de Paris , a publié de bons ouvragée 
sur l'économie rurale , entre antres , 
une brochure qui fit assez de brnit dans 
le temps , sur la plante qu'on désigne 
actnellement par le nom de Betterat*€ 
champêtre , et on Mémoire sur famé' 
lioration de Vagnculture par la sup- 
pression des jachères, 1 78S, tu-8. Com- 
merelle était , en 1 793 , président du 
district deSarguemîues, mais il fut près 
de périr sur Téchafaud, pour un jeu de 
mois d''couvert dans une de ses let- 
tres , adressée à one femme de qualité, 
en lai envoyant des 01SMOX étrangers. 
« Je vous envoie , éorivait-il, Us deax 
charmans émigrés que vous désiriea 
avoir. » Arrêté comme conspirateur , 
li fut traduit au tribunal révolutioa- 
natro , et il ent beaneoop de peine 
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•M* quelque* aaoees, toujours occupé Grecs , eu littérature 

ÎWd??!;/^?*,^'*" •gricoli». COMPAINS (Le comte Domliocb) 



4HiUii MnpJi.J«^I*.inVJ T *cvuiuuon, et se ht particu ère-» 

«PWld* général Boii*parU, ment remarquer à la prise du Mont- 
«n 1796, et fut nommé membre dacoita A» R«mi.»j ' 7 

P^.k-.fa.. . Cette aootrù., f„, » U^UXS""' „V e'/' '.f-^ 

«oée, ae chercher «..«le eu Fr.uce , joillet .80-. 11 fit 1. camM^ïdeRiii 
Compagnon vatkGnaoble, et aooi- «e, et .e iitu^la le ^ 3 inill.r ,« 

».g». I. peuple . ruu^SÛ doriit U il fat bl«U » X dT Moi.yk Le' 3 
• »...o» commuoe , «ec un, chaleur .i „rii .8.3 , H fatïo^égS-i^ 
«traordiMire, au'U uciU un «f en- de l'ordre de la r^nnioT A 1^^.222 

I>|«U «lw.el. Après 1. Bitaill, d, ««ri. U preUSv^'da «or« 
Mar^DRo.en 180U, ilreTintiMiU»! d'armé «SI!!f!u 1^ ?î 

et lorj,„. le a.,i .«„5 . lVa,peî ducrRag'TcMarmtrî^rTut^ 

éprouv.itd'ail!ear,uu sorte d'éiiigi.e- plw Erarea de l'aiW AwaToÎ. «! 

nem , fut porte , ou r la protectioD de Tonu.de fort vW^UbSS^^T- 

eOMMl-d<lat.IloMurt bNatAt, parla lea le 30 mai. et contribui .„ 

d état et la d^cor.tion tic l'ordre de 1. fendit Leipiî», pendrai M Wu. d. 
couroonedefer. Cette dernière diatinc Wasch.a!^ et fut dHooTMo bïlrf 
toM6.tl..«|e„„.Uomerv..prè»l. L.a8m.r ,8,4 leBénéîIfcomZ.* 

naît de lu deux oamtM fort pen n. ><• francaiae, f.t.tltqa« aur le. Lau 

ligieui , m»,s ,|u, annoncent des con- teur» de TUliPiS Alfij» 

îi.jLï.Tf »''««*e A/ r«,o été lable, contre 1, s H..,e« , Sm^ao^ 

ttÉdoitenfranç.,,, parM.BMir,,»», p« 1. comte de Witaenetein. Accîblî 

le t,.re de r.,a»s du Tau^. .804. ^ b ««J,^, U «Œîir Boid^Î 

La p...,„. amoureuse du Ta.,, est ex- et vint .e joindre aox WMOTi«Si 

pr mee dan. cet ou.rage, où l auteur «eoblaient ,00. leÎTu" 7eplî . 

«t «enaé pwl«r IdniUne avec autant o,é , le »3 avril , 8 , 4 , n,e™b;"dB^ 



Digiiizeu by Google 



I 



466 COM * 

d« St-Lonît U a tain , graii<i<CM>r- 

don de U légioa-d hoonear le 4 février 
i8i5. Dévoué à Thoonear etàTiodé- 
jpendaace de sod paya , le iieatoiant- 
général Compana , mfù tooto Pcnnit 
«t preaqae toato Û mlioB, «f«il ora 
▼oir TuD et l'autre compromis par les 
funeatea événemena de la Ho de mars 
i8i4 > retour de Bonaparte, eo Fran- 
ce t ea mmn tSiS , loi ptrut être usa 
«rcootlMiM favorable pour les recon- 
quérir : il sacrifia tout à ce sentiment 
unique , et accepta le commandement 
d'une diTÏsioa à Waterloo , où il fut 
fiât priaoouier de gaerre. Rwvojé en 
France peu de temps aprèi , il y ait 
resté sans activité , trop heureux, aans 
doiUe, de De pas expier sur i'échafaud, 
la noble erreur , ^ui, dans les dangers 
'da la patrie, no loi avait panait da aa 
rappeler que ses premiers sertnens. 

COMPARETTI (AwTjrvO. phy«'c'en 
et luédeciu italien, ué dans le Frioul, 
eu août 174^» fit d'excelieotei éiodei 
à Padooa , paia alla exercer l*art de 
'goétir à Venise , où il publia un ou- 
vrage intitulé : Occunus medicî , dont 
les journaux italiens et allemands firent 
un grand éloge, et auquel il dat d'être 
appelé à Padone, pour y remplir à Tu- 
uîtersité la chaire de médecine théori- 
qne*pratique. Au milieu de ses nouvel- 
lea fonctions 9 il publia quelques dis- 
acrtatioBi relatives k ton art , et dont 
la plot remarquable a pour titre : Ob- 
servaliones de luce înjlexd et colorihns, 
Padoue , 178; , in-4 , fig. Il Gt paraître 
successivement d^autrea ouvrages, par- 
Bii lesquels nou eiteroae : Ô^serMâ* 
Itenes anatomiœc de aure invemâ corn» 

paratâ, i vol. iu- '^, fip Padoue, 1789, 
et un Essai de l école clinique dans 
i' hôpital de i^adoue , publié^ en 1767, 
Son dernier oavra§e fot le 1*' tome 
d^one Dynanu^MOMHudêdeê insectes, 
en langue italieuue cotnmf !e précédent. 
Ce traité est aussi curieux qu'instruc- 
tif, et plein de vues noavellei iar toot 
«e qaî tieat aox oi^anee do mooveoieBt. 
Comparetti est mort à Padooe , le aa 
décembre 1801. 

COMTE, avocat, entreprit vers la 
fin de 1814 » la rédactiodd*Bn cavrage 
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qoi paraitaait ioaa iei moif aoaa le tl> 

tre do Censeur ou Examen des actes 
et des ouvrages qui tendent à consoli- 
der la constitution de Vétaty 181 4 1 ^ > 3* 
Getécrit eotoB tâccèa {prodigieux, ear 
il aniBtait alora d'eaprimer la fkeasét 
commune sur un gouvernement qnî ne 
sWnonçait que par sa faiblesse et ses 
fautes, pour obtenir ressentiment uni- 
Tersel. M. Conte et M. DoDoyer, soa 
collégne , dans let élana d'an patiio^ 
tisme généreux , tîépassèrcnt cepen- 
dant, plusieurs fois, les bornes que leur 
prescrivait une sage modération. Le ao 
nars affcat ranciii le réglaie Inupérial, 
la Censeur ne ie prononça pas aveO 
moins de force contre les actes de Bo- 
naparte, qu'il ue l'avaitfait contre ceux 
des Bourbons , et sa critique fut d*an« 
tant pins ^ve, qoe la Kberte de la preaan 
êtaMie nn moment aaas tatiaves, mai* 
que Bonaparte se proposait déjà de res^^ 
treindre , lui laissait plus d'indépea- 
dance. Le Cenxeurn'ayaut point cbau* 
gé de langage, lore la aeeonae rastaora* 
tion, dont les actes offrirent king-tempa 
nn champ si vaste à la critiqneon plutôt 
à l'indignation, cet ouvrage fut suppri- 
mé peu de temps après le aeeood re^ 
toor do rot. Depuis cette époqoe MlVf . 
Comte et Dunoyer, n^ont cessé d'ê- 
tre en batte anx poursuites de l'au- 
torité j; traduits de tribunaux eo tri- 
bonens, etdepriionaenpriton8,iIs ont 
conaarvê on noble caractère ao mtlian 
de ces persécutions diverses; et aaoa 
examiner jusqu'à quel point l'amonr de 
la célébrité soutient leur courage, noua 
avonerooi4|a^ll an faot bcaoeoop pour 
iormonter tous les dégoûts dont loar 

carrière estsemi^e. Frappé dans resfîer- 
uiers temps d'uu mandat d'am't ,émaaé 
du juge iustructeur de Heuueâ, et com- 
mon à M. Dunoyer, M. Comtea trotifé 
le moyen de s*y soustraire \ mab aon 
collaborateur , moins heureux , a t^té 
conduit par la geodarmerie dans tes 
prisons de Rennes, et soumis I une 
proeédore eorreetloanalle d'après ana 
plainte en ealonmte portée contre U 
Censeur, par un magistrat do départe- 
ment d^lUe*et-Vilaine(vo^.DuKQT kk). 
Il est probable que le jugement qui iu- 
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tervîencira dans celte affaire, et qoî 
iaiéreue égalemeut les deux rédaC' 
teurc , rendra la liberté à M. Comte 
qui a*» dft la ecwetrfmtioD delà tieiûio 
qa'k un hasard heoreax , et s^est teau 
ooostamment caché depuis l'eu lève» 
ment de aon coUégae. Cette prooé* 
dar« a éie? é une question délicate : 
o'aat de «avoir ai riadividu qui inteote 
oneaccusatîjDQ en calomnie, doit, ainsi 
que cela a été fait daus cette circoos- 
taoce, eotraiaer celui qu'il accuse au 
tribooal de laréiideaee do denaodcor, 
ou poursuivre sa plaiote daos la Uea 
do doDuicile du défeudeur. Nou< exa- 
mineroos plus lard cette questioa(vo^. 
Dvkoxzk) qui tuod, ainsi que presque 
loos lea aotas du goaTerneaMOt fraoo 
çais, relatifs k cette matiire, k^aoéaatir 
]a liberté de la presse qn'oa doit re- 
' garder dès ce moment comme n^e&istaot 
plus que oouùualement daot la diarte» 
et à jalrodaire daiia l'ordre jvdieiaire 
line confusion telle,qu^un auteur contre 
lequel s VlèTeraient, des diverses extré- 
mités de la France » des plaintes en ca- 
lomnie , passerait sa via en voyages , 
f I servît roiné amt même que la loi 
•ftl prononoé entre loi et eet aeenaa- 
teurs. 

COND£(Lovi8 Joseph ob Boorbok* 
prinee oa), naquit à Chantilly le 9 aoftt 
9736. Il était fiis nntqae dn duc de 
Bourbon , premier ministre après la ré- 
gence , et de Caroline de Hesse-Rhiu- 
feis. Agé de moins de quatre ans quand il 
perdit son père , qui n^en avait que 4? ^ sa 
anère lui fut enlevée 16 mois après, lorsip» 
qu'il avait à pciae atteint sa 6* anrtéê. 
Resté orphelin, le priuce de Coudé 
trouva daus Tintérét de Louis XV , 
oui , daneton adnleicenee avait eonçn 
1 affection la plus vive pour la jeune 
duchesse de Bourbon , un adaucisse- 
ment aux pertes cruelles i|a^il venait 
de faire. Son oncle , le comte de Clia- 
volais , loi fat donné noor tnteor , en 
même tempi qa*il fut cnargé d exercer 
les fonctions de la charge de grand- 
maître de la maison du rot que Louis 
XV venait de conférer an prince de 
Gondé, et que le duo de Bourbon» 
^an pire» ni^t Moiplie avant lui. Le 
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jeune prince reçut aussi le gouverne- 
ment de Bourgogne , qui fut confié an 
duo de Saint-Âignau , josqu^à ce qu'il 
eût atteint Tâge de dix-huit ans. Le 
duc éPk Bourbon avait laissé une suc- 
cession fort dérangée ; si les soins da 
comte de Charolais, aidés d'une rigou- 
reose éennonie , ne pervinrcnt pat li 
rétablir la fortune dn prince de Gondé, 
ils réussirent du moins à lui assurer un. 
revenu qui le mit eu état de soutenir 
son ranç avec hooneor. Le a février 
17 5a, il, fut , saivant Tnsage admis 
ponr les princes dn sang , créé che- 
valier de l'ordre du Saint-Esprit ; il 
était alors âgé de 16 ans. Le 3 mai de 
l'année suivante , il épousa M " de 
Rohan-Sottbiae. Ce ne fnt que troie 
Mia après son mariage, le i3 avril 1756, 
que 1l1 princesse de Condé , donna le 
jour au duc de Bourbon , actuellement 
vivant. Cette naissance fut suivie , li on 
intervalle de dîi*hait mois, de celle do 
M'i» Louise de Gondé, qoi, longtemps 
avant la révolution , s'était dévouée 
à la vie religieuse^ et vient de s*j con- 
sacrer de nonvean dans Taf Hé le plae 

Sropre à rappeler sans cesse la vanité 
es grandeurs humaines (leTemple).Le 
prince de Condé débuta dans la carrière 
des armeSf en 1 ^SSipendant la première 
oampagnede la muneoreoie guerre do 
sept ani.En 176a, il remporta, h Johan* 
nisberg, sur le prince hi^réditaire de 
Brunswick, une victoire brillaute , et se 
rendit maitrede tooterartillerie de l'en* 
nemi. Looii XY leréeoatpenea dignes 
de ce beao fiiit d'armes , en lui faisant 
don d'une partie de CRtte artillerie, qui 
devint bieutùt le piuâ bel ornement du 
château de Chantilly. Lorsque le duo 
de Branawlek vint en France ^ il alla 
rendre une visite à àon ancien rival do 

gloire. N'apercevant point , »n\ ap» 
proches du châteuu, les pièces d'artil- 
lerie autrefois prises sur lui, qnMl sa- 
vait y avoir été traoaportéee, et que, 
par one attention pleine de délicatesse^ 
le prince avait en soin de faire dispa- 
raître. (( Vous âve« voulu , Lui dit le 
général prussien,me vaincre deux fois : 
à la guerre, par vos armes; dans la paix, 
par votre modeatio. a. Le poblio qni 
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•▼ait m tveo one sorte d'enthooiiii* 

me , que loin d'être accablé du nom 
de son aïeul ^ le prince de Coudé ve- 
Bait d'y ajratar mi noaT«l éclat , lai 
^oniui let preavM de oe MBtÎBient , 
lor^qtr'^ son retoar de la campagne de 
i;62, il parotà la Comédie- Française. 
On y donnait y pour petite pièce, la 
comédie dWtftiywwMMiit ; tm bboombI 
où la maltresse de Lindor , répondant 
îantf^ que celui cÀ vroaif de porter 
à k'enuj, lui Jif, et moi je boi^ h Mars. 
Le pubiic iui appiit^ua ces mots avec ac- 
«laflMtion , «l m oonvrit des plot fifc 
•ppUadiiMiMOi. Le prince de Gondé , 
fidèle aatant que son intérêt ou ^on 
cpioion lui prescrivaient de l'être aux 
principes de la vieille monarchie , re- 
fasa robéiManet ani ordm^dn roi , 
da non eut où il crut qoe sa conscience 
ou son intérêt lui fwi^ait nue loi de 
la résistance ; ainsi Ton vit ce même 
prince qui , dans lei discusaions des 
parlenana et de la eoor, l'étalteone' 
tamment prononoé en favenr de Pau- 
torité royale, refuser de reconnaître les 
nouveaux pariemens, instituée par elle, 
et encourir TexU auquel furent con- 
damnés les princee , qai , comme lof , 
s'étaient montrés opposaos à cette me- 
lure. De ce fait , qui serait très-hono- 
rable sans doute au prince deCoadé, 
s'il u*étéit^en eontradietioa fonnello 
aréoles principes qnSl a proclamés do- 
puis, résulte, selon nous, uoe remarque 
à laquelle il noua paraH difficile de 
répondre, o^tque si dans cette oc- 
caiion la résKtance , au lien de venir 
des princes, fût venue du peuple, lé 
prince de Coq dé, qui en donnait l'exem- 
ple , n'eut pï!j muaqué de ia traiter de 
révolte punissable, et d^atteutat à l'an- 
toritiroyale.dontileftt provoqué leclil- 
tiflunt; comme si les peuples n^avaient 
pas, à défendre Icnrs droits et leurs li- 
Dertés, les mêmes iut^jrê^s qne quelfjacs 
grands à maintenir des prérogatives 
prtiqne toojoors fatiles et le pins ton- 
vent oppressives. L'opposition i la vo- 
lonté royale, dont le signal venait d'ê- 
tre donné par les princes de cetemps- 
là , qui (en France du moins ) avaient 
bi«BqaelqnersnemblaM«av«ele« prin^ 
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aat do M tempa*ci , passait dés - lofl 

pour un acte tellement patriotique , 
et les princes tenaient tellement à Don- 
neur de rester populaires , que mémo 
lorsque le prinoe ae Gondé entêté nip- 

Selé par le roi , il fit écrire dans ses 
omaines , « que sa rentrée à la cour 
ne devait point faire penser qae las sf- 
fiilres eontsntienset dnsscBt être por* 
téea devant les non veaux parlemens , et 
qu^'l en renouvelait la défense. » Si l^oa 
réfléchit matutenaut que roppositioa 
à toutes les mesures ae la conr , de 
la part des corps dont Is rétabl£ise« 
ment était alors si impériensement ré« 
clamé par le prince de Condé, est de- 
vcioat", pendant nue longue suife d'an- 
nées , et notamment dans les année* 
1786 , $7 , 88 et 89, la oanfo inrni-* 
nente de la révolution qni a éolaté l( 
cette dernière époque , ne serait - on 
pas fondé à demander quels sont les vé- 
ritables aatenrs de cette révolution, et 
pourquoi oeoxqni en avaient été las pro* 
vocatenrs les plus ardeus , pafC^lfu'ile 
s'étaient tronvés hless6s nn moment 
dans leur orgueil et leur intérêt person- 
nel , en devinrent toot-k-conp les plus 
implacables ennamis ? Après lauMirt à% 
son fils , Louis XV, donna an princa 
de Coudé le commandeinent do régi- 
ment Dauphin. Cette justice doit lut 
être rendue , qn^ peu de personnes do 
son rang out témoigné plus d'emproa* 
sementk réunir autour d elles des hom- 
mes distingués dans tous les genres. 
Vaimont de Bomare , Desormeaux , 
fll<-àlplioBi«, Gcobvelle, Champfbrt, 
étaient de sa société intima, eC dînaient 
c^CT lui une fois par semaine ; ce der- 
nier .surtout , malgré Tcxtréme liber- 
té de son langage , et sou habituda 
d'adresser aux grands qui Paoevctt- • 
laient , des vérités qui n'étaient pas 
toujours flatteuses , plaisait beaucoup 
par cela même à M. le prince da 
Condé , qui avait assez d^esprit pour 
les comprendre at asseï da bon esprit 
pour ne pas s'en formaliser. Ce princo 
affectionnait singulièrement sa belle re* 
traite de Chantillj, qo'il embellissait 
par de brillantes Ôtes ^ ceUe qu'il don- 
na an grand-dnn dt Rnifie y depnif 
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Panl I*' , voyageant alori én Earope , 
sous le no ai de comte du Nord , dura 
tro» jours i ta fortune était alori trèa* 
coDBÎdélrable , et oe« dépentea, quel* 
qu'eicessi vea qu'elle» fauent , u'élaieot 
pas DU obstacle à sa bienfaisance. Il 
fit souvent distriboer du bled et da 
lit, aux htbîteiis paatrif «t naWti 
de tes domaioea , et il avait or demi 
qu'on indemnisât aa-delàde l't^stima- 
ticu, ccu\ de fif & vassaux à qui ses chas- 
st;â faisaient éprouver quelques dégâts. 
Geprinct avwt on grand oonrage per- 
soBntii U m donna des preuves dam 
soa duel avec le comte d'ÂgouIt» ca- 
pitaine de ses gardes , qui le blessa 
au bras : mais la bteuveillance qu'il 
oiotttra à o«t offieiar , après la com- 
bat , att ee qui rbotiore davantage à 
nos yeox. En février I 87, M . le prin- 
ce de Condé présida le 4*^ bureau de 
rassemblée des notables. Il reçnt , en 
1788, la coiMBaadcniaDt dn camp de 
Saint-Omar. Une noavella assamblée 
de notables ajaat été convoquée à la 
bn de cette année, le prince de Condé 
présida , le 6 novembre , le même bn» 
raan que Tamiée précédente, at ngna, 
la ta , le trop fameux Mémoire que les 
prÎBces adressèrent an roi , et dans le- 
quel ilsdéclarèreQtprotester contre tou- 
te atteinte portée àee qu'ils appelaient 
lanrt droite et leurs prérQgatiYes,etqai 
n^était en effet qu'une protestation non 
moins insultanteàla dignité nationale et 
à celle du trône, que ridicnle et inutile. 
Dès le 17 juillet i7Sg,leprln«tdeCondé 
quitta U Fraaae avec sa famille, et se r 9* 
tira 11 Bruxelles , d'où il se rendit ù Ta- 
rin ; II, conamenca à se former celte ar- 
mé decoortisans et degoitilsbommes, 
à qni il rarajaMit plue hoiiorabla do 
OMadiar Im aïoonra de l'Europe oob" 
tre lenr patrie , que de faire an peu- 
ple de ia terrt, t^ui, jusques là, s'était 
naontréle plus doux, le plus patieut et 
le ploe attaché à ses aowerams , quel- 
ques-unes de ces concessions ,égalapaDt 
réclamées par l'esprit du siècle, et par 
une politiqirii bieu eutt-iidue , et dont 
les plus éclairés d eutre eux avaient 
déjà antrafu la nécemité. Le ohofale- 
ruqoe Gwtnto UI , roi dt Soèdo» 
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qmsoDgeaitdèâ-loi s à prendre nne paré 
active dans c«tte entreprise iMeosée y 
dirigée dans l'intérêt de qoeloues fae* 
tiens, contre nne natioa qm a*étali 
constamment montré* fidèle à son al- 
liance , proposa, dès le ai aoât 1789, 
au prince de Condé , 00 aaile daoe 
eoa camp , alora établi dans la Fin- 
lande rnsiO. Le pfinoo ne- crut paf 
devoir l'accepter , et continua de s'oc- 
cuper de la formation de son armée, 
£ufîo , aa mois de juillet 1790 , il pa* 
bllatoa premier ■mmCatta ams^ conçu x 
« Depnit naaa j*al quitté au patrie ; ^ 
j« dois exposer anx yeux de l'Europo 
les motifs qui m'ont forcé d'eu sortir... 
Il ouvrira les yeux, ce peuple bon \ ii 
rougira dm orimm que lintrigne et 
l'ambition de tm ohefilnlont ftit com^» 
mettre; il en rougira , ou je m'ense* 
veliraisous les ruines de la mouarobie... 
La noblesse est une \ c est ia cause do 
tooa Im prinoei, de tout ko geatili* 
bommes, que je défencU; lia io fén«^ 
niront sons l'étendard glorieux que |n 
déploierai à leur tûte Oui, j'i- 
rai , malgré l'horreor que doilnatureU 
lement inspirer à un daaaaadaBt do 
Henri IV, l'idée de tremper ses maine 
dans le sang des Français ; j'irai à la 
tête de la noblesse de tontes les na-' 
ticms, et , aolfl de tous les sujets fidè- 
lee à leur roi qui ae réuniront soua met 
drapeaux , j'irai tenter de délivrer ce 
monarque infortuné , dont on remplit 
l'ame de terreurs , pour le tenir pri- 
aomûer aooi ImprétestMlmploeodieos 
ctlm pins ridicules. » Certes , l'odieus 
et !e ridicule étaient alors , tout entier 
du côté de cenx qoi s'exprimaieut ainsi 
À l'égard d'une nation, encore vierge 
do tooa Im crimes qui ne aottt pas in- 
séparables des premières convubiona 
de la liberté , et qui présentait , à cette 
époque, qoi était celle de aa première 
fédération, le plus subiime et le plue 
imposent de toni Im apaotaolm. On 
aonriait de pitié en voyant BL le pria- 
ce de Condé , s'efforcent d'épouvanter 
le peuple français , loi annoncer gra- 
vement, à la fin de son manifeste, «que 
lo rm do .Siffdaigne était prêt k nnir aea 
Ibrom à cellm d'Eipagno ot do Haplm » 
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pour définir de Topprettioii Im hna* 
^hftûfie des Bourbong d« FtMiM. » 

L^assembUe nationaîe crut pouvoir se 

{)ermettre, eu puoitioa de cea riiiicu- 
e$ meoacea , uoe Yeugeaace qui, quoi- 
légère , n*flii fttt pet noiM très- 
MBiîMeao prinoe; oe fat de décUrery 
dans sa séance du ifi mars suivant , 
c'est-à-direà près d'uu an de distance, 
et aprc4 lui avoir laïué le temps né- 
«tfitire iKMir cbaoger de coadaite , 
« 4|oe la dooelioo du Clermontoîi , fei« 
te, en 1648. an grand Coadé, «on aïeul, 
par Louis XIV, était considérée com- 
me DuUe et uoo avenue, n Les anxiliai' 
n# de rdongnlim, dese liBiérienr , 
îeUrent lee Muts cris à lanoayelle de 
ce d(Çcret , quî n'était , à tout prendre, 
qu'une bien faible représaille de tous 
les maux qneie prinoe de Condé pré« 
parait k b rrenee , dont 00 ae ponvait 
misoeoeUemat eiiger 4|a'eUe fit les 
frais d*une ^u«rre entreprise contre elle. 
Le prince de Coudé perdit , par ce dé- 
oret , nae rente de soixante mille 
wei qui loi restait dpe pour le oee* 
eion qu'il avait faite è l'état, de cet apa- 
nage. Le II juin 1791. l'assemblée ren- 
dit un décret pour ordonner au prince 
4e Goadé de rentrer en France , sooi 

?[iuase joare , on de e'éloigner de la 
rontière , en déclarant qoMl ne pren- 
drait jamais les armes contre la P reli- 
ée. Cette iojoaetion était aecompa- 
maéê da la meaaoe de eéqaesfrer toot 
lee bieae de la maison de Condé , dans 
le cas oii Je prince refuserait d'oh- 
tempérer an décret de l'assemblée , 
auquel le roi Yenait d'ajonter ses or- 
dree pertioalifl» , eoBteaai ^mê aae 
/lettre , oà Loaif XVf engageait ton 
cousin à renoncer au projet de com- 
battre la France pour le maiotiea des 
droits que la loi nationale avait abolis. 
H' IhkWffw , af ooat dîetingaé de Pa« 
He , fut charfé -de remplir celle aiii- 
STon délicate, et parfit pourWorms , 
où étaft alors k* priûce de Condé qui 
Tenait d'avoir , à Aix - la - Chapelle, 
* afeo GostaTO III . aae entretne qoi 
avait exalté aa plaa liaot point ses es- 
pérances et ses ressentimens. M. Du- 
«ejrner, en remettant an prince , la 
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Ulfre âè Loois XVI , reçut de lel 
aa aeeaeil froid et honnête ; mais ses 

nientours oe lui épargnèrent ni, lei 
railleries ni les insultes. Resté quel- 
ques înstans seul, le prince le fit ap- 
peler eaerita et le prm de le enivre I 
Cobleats , oA il allait f e rendre lui* 
même, pour conférer avec W. le comte 
d'Artoia , relativement à la réponje à 
faire au message dont il était portear. 
Daae aet iatervalle, se pass^Mrmft ht 
iréaemeiis des aoetaijniu i7Qi;Par- 
rcs'ation du roi; son retour à Paris, et 
sa captivitt" qui dura depuis le 'iSjuiD, 
jttsqu au 1 4 septembre suivant, époque 
de l*ecceptatioa lâile par oe awaarqeaf 
del'acte constitutionBel.BB&i|leiiiap* 
tembre , h réponse aux ordres de l'as- 
semblée et du roi , conçue dans les ter- 
mes soivans et adressée au roi seul, fut 
renriee à Vtnwojé lirençaia; elle eoa<* 
tenait toutes tes protettatioot d'niage 
contre l'état d'asservissement auquel 
le roi était réduit , et la promesse da 
fiiire, poar aoneerviee, tant le eoo* 
ttaite oia 00 oai 4taît foroMlloaMat pret- 
crît par ce Don et malheureux prince, 
dans l'intérêt de la France, comme dtns 
celui de sa s&reté personnelle. Cette ré* 
pooee mit l'aiiemblAi aatioaale ea fe« 
reur , et affligea vivesMat le cœur de 
Louis XVI, qui ne pouvait se dis.simn- 
1er que lui et sa famille etaieut entiè- 
rement sacrifiés aux intérêts de rémi- 
^tfoa.Néenmoiae raaaambUe eew- 
tituante ne stataa rioa » et oe Bofatqve 
le i**" janvier 179^, qtie t'assembl^c lé- 
gislative, commcuc.iut le 4'' moi.s de sa 
session, déclara le priucede Condé re- 
belle, le dëoréta d*aoooeation «ea même 
temps que Monsieur, le comte d'Artoif « 
MW. de Mirabeau jeune , de Calonne 
et de la Oaeuille, et interdit k tous le* 
Frauçais de correspondre avec ceprni- 
oe oa eet offioiera, iooa paiae a*ltre 
panis comme traîtres à la patrie. Ce^* 
pendant, le prince de Condé venait, 
en août 1791 , de faire un second eia> 
prunt à Amsterdam, et l'armée, qni s'^ 
tait formée à Worms , oomaaaaçail b 
faire qaetqaia diapositions ponr entrer 
en eamps^oe, lorsqu'elle reçut, en dé- 
cembre i^gt^ l'ordre de sa rendre à 
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Oberkîrcîi , daus les étafs cîu cardinal 
de Rohao , afitj d'y favoriser les inlel- 
iigences des royaiistes de Strasbourg 
mwtQ eera du adbon. Ea mars 1 79a , 
ûtMê mrmêe partit de Rreutsoach , Alt- 
Saj, et d'autres places dans le cercle 
dn Haut • Rhio. lucorporée , quelques 
inois après,à l'armée «atrichieuiie coio- 
nudée par Woraaaar > elle ne tarda 
pas à marcher vers Landau ; mais après 
la retraite de l'armée du doc de Bruns- 
wick, en septembre 179a , elle se replia 
précipitamment sor le Brisgaw. L'impé- 
ratrice deRossie (Catherine II) et lerol 
de Prasse ( Frédéric Guillaume II ) ac- 
cordaient alors des seeoars au prince de 
Condé f ponr rentretieo dasoB armée, 
BMÎaleer ÎBtallijeBeedtftermiiiaea pri»- ' 
nehaolliailerdeaeafelesque les troupes 
l ses ordres fassent mises h la solde de 
TAutriche. Il obtint cette faveur, et ce 
fut sur ce pied qoe l'armée de Condé fit, 
•inal me noua venent le dire , aoea 
laaordite de Wnnnaer , toute la cam- 
pagne de (793 ; Ce corps , à qui le gé- 
néral aufrichteti coritîait presque toa- 
jours les postes les plus périlleux , fut 
•liaf f éd'enlef er le vtUege deBefethcim, 
et i'en eppen h la baiionnette , mal g r é 
latnpéfiorilf de nombre des républi- 
cains qui le défendaient. Il est vrai 

an'on ue cite de Ini que ce fait militaire 
ana la campagne de 1793 , mniail ail 
brillant. Fendiant les «nnéea 1994 
1795, line fut occupé f]ue de marches 
et de contre • marches ponr observer 
l*amiemi et concourir à la défense du 
Rhin. C*eat à cette époqoe ( 1793 ) que 
l'Angleterre se chargea entièrement da 
l'entretien de sa petite armée. Dès- 
lors les finaaeas du prince et surtout 
cellea de M"** de Monaco , se trou- 
vèrent beaucoup en meillenr état ; maia 
on prétend que le corps de Condé 
s'était peu ressenti de la g<în^ro5it<^ bri- 
tannique. Quoi qu'il en soit des broita 
4|Qiae répandirent alora panni larénd" 
gréa et que ceox-ct , «fi&i conmen^ient 
k rentrer de toutes parts en France , 
accréditèrent daus Paris , i! est cer- 
tain que ce fut vers cette époque que le 
prince de Gondé qoi , troia ans aupa- 
ravant» nvait été réduit à mettre ses 
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dismans et ses efiets en gage , poor as- 
surer la subsistance de sou corps et U 
sienne propre, se trouva tout-ii-coop 
dana une aitnation ferlbrlllunte, et il, 

en Au gl et erre, pour M«« de Monaco, 
qu'il avait dès-iors le dessein d'^pou» 
Ser, l'acquisition d'une terre superoeet 
d'un revenu fort considérable. Du mo- 
ment oà il eut été décidé que rarasét 
aux. ordres du prince de Condé était 
à la solde britannique , MM. Wickam 
ministre anglais en Suisse , etCrawford 
ae rendirent h ton quartier - général à 
Mulheim , accordèrent des gratifiée- 
tiens ï l'armée qui venait d'entrer k 
leur service, et remirent au prince dea 
aommes considérables pour continuer 
resécotion dea plant de corruption qoi 
commençaient dès > lors k obtenir tsMt 
de succès auprès do général Pichegru , 
et dont Fauche-BoreL libraire de Neiif- 
chatel , était l'intermédiaire. L'armée 
de Condé, anlariée par T Angleterre et 
auxiliaire de TAnUiehe. fit crée cette 
puissance , !a campagne de 1796 , con- 
tre ]a Frauce. Eufiu, loraqu'à la suite 
des triompher» luouiii de l'armée d'Ita- 
lie, connnndée par Bonaparte, l'A»* 
triche eut signé , le a6 vendémiaire ap 
5( 17 octobre 1797), le traité de Cam- 
po-Formio , le priuce de Coudé , qui ne 
trouva plus d'ennemis de la France , 
anxquela il put oliKr ion bree et aov 
armée, passa au service de la Rniaie, 
qui entretenait, contre cp pay» , une 
malveillance secrète et fut d'abord bien 
accuaillide rempereorPaol l*''.Le corps 
d'émigréa , «ia à la aolde de ce aoore** 
rain, fut cantonné dans le territoire- 
de Diibno , eu Pologne, et resta d^os 
cette contrée jusqu'à ce que les arraii- 
gemens de la seconde coalition l'eussent 
rcppeié de nonrean aur le Rhin. Dn 
momentoà, en 1799, Paull" se fut dé* 
clar(^ contre la France et où son arm^e, 
commandée par Snwarow , eut marché 
T«ra la SoiaM, le prince de Condé sui« 
ce général , et arriva k Constance 
au milieu d'octobre i79(), époque où 
l'archiduc Charles fut complétiment 
battu sous les murs da cette ville par le 
pénéml Maaaénn. Le cooabat dora troia 
joura et fut tellement achamié , que chu* 
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2oe maison de cette malhenrense-vîlla connus fle la gloire militaire mo^crof, 

tait deveoue une iortoresse, daufl la- cette faction a eu ia ma la dresse de louer 

Sieiie Fiançais et Autrichiens s'étaient curtout , dans le prince de Coudé, i é- 

Î[a'enfia la tictoire te At déclarée pour ftila |^erriers dont «Ile m ooiBpoie, 

es premiers. L'empereur Panl «'étant pouvaient être mis en comparaison avec 

l)ru8qiiement séparé de l'Autriche, à ces campagneâ qui ont étonné le monde 

la nouvelle des aivisions de l'arcbidac el fait 1 admiration de ceox • là même 

-ft de SsmmWf Paraiéo àt CouÛé n* dont ellet oonaoniiDAlciit PatNniiie- 

•devint raaiiltftire des seob ennemis qui' ment et la ruine. Nom nW rappellerions 

restassent encore à la France, rentra à la pas que les lauriers da prince de Coodé 

«oide de TAngleterre , et fit avec l'Au- n'ont cessé , depuis trente ans , d'être 

triche , la campagne de i8oo qui fat ai teinta da sang français, si ce n'était U , 

&tnle à e«tte pniilHiiM et termina ta nous ne 6ouvontendottter,son véritable 

guerre continentale. Le prince de Con- titre à 1 enthoaiiasme de la faction qui 

dé, après avoir licencié son armé»; , se prétend 2t l'honneur d'être exclnsive- 

retira Angleterre, dans l'ahhaje ment française, et qui s^est expliquée as- 

4*Aniabarj , y épooea MT* ét Mona- ses toioatUanient a net égard, pour que 

«Op dont il Ml devenu YwifMi i8i3 ,et nonsD*ajoiispatà«nnndradaiaeftlott-> 

ne quitta cette habitation qu'à la fin nier , en proclamant ses propres doctrî- 

d'avrili8i4> pour rentrer en France, nés. Comme,seionelle,tout était révolte 

à la suite du roi. il y a repris les titres en France, depuis 1789, elle n'acora- 

«t 1m chantM dent in rév^lntioa Ta- battn que dM raballM; dAa*loii| u 

vait privé. Foreé de quitter de nouveau gloire est fmre at légiluie; la penpk 

la France avec Louis XVIII , lors du français et ses armées sont seals coa- 

retour de Bonaparte, eu mars 181 3, il y pables ! Voiià runîqne secret de ce<; ri- 

cst rentré en juillet de la même année* dicules apothéoses , qa'on vient de voir 

Depuis eattn époque , le prlm d»GlM^ M rcBoavekr jusqu'au dégoût , daM le 

dé , dont les facultés nonlM Adiiit pays même où, quatre ans anpanivaiit» 

eingolièrement afiaiblies, a presque f ou- le prince de Condé n'e&t paru que pour 

joars habité Chantilly , d'où il ue re- y recevoir U mort de» rebelles! L'in- 

veuait que très- rarement à Paris. llMt tentiou de Tinaulte à i armée a étépro- 

nnrtdaiis««tt«iMipifeil«,l«t3iiinii8i8, lÎMidénMit tcatia, parce qo'ellè ébat 

i l'âge de 8a ans. L'émigratioD de 1789 trop évidente , et ces vétérans de la 

a f^it de la mort de ce prince , une vé- gloire , qui représentaient l'armée fran- 

ritable affaire de parti ; au lieu de se çaiso. en deuil, aui. obsèques du ma- 

borner à payer à sa mémoire on juste réchal , prince d'Ëssling ( Masséna } , 

tribut d'hoMMAtM et da regrets, elle oe se enaveonieiit ^*eve« indigo** 

Ini a fivda dM aoaaenzs presque di- tion , qu'on avait pas aperçu on 

vins, et sans ancune proportion avec seul des hommM qui» maintenant, for- 

les qualités estimables que nous nous maient le cortège foaàbre do princs de 

plaisons à reconnaître en loi. Dans nn Condé!... 
•ièele foî • dépMsé tooe 1m ftoJàgÊÊ 
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ERRATA DU TOME TROISIÈME. 

Page i57, i" colonne, ligne 5t , arHcle C^iAiCA*} le «amte Fraiiçoîi Ad Ginn» 

min»— -Lisez : Le comte Joseph de Car.^man. 
Paee 1779 1'* colonne, ligne 47 9 article Cxnnuxi 4}ue des moUis. — Lùez : que si 

P^ge 188, a"** colonne^ Ugm article Gai»; néuunointnoiw n*^pioroiii pet» 

—Lisez : néanmoins comme nou^ n*îgnorons pas. 
Page 1899 colonne , lie^ne i'* — U^iranckez le mot : comme. 
Page a5i y a"* colonne aligne 5o , article Caze; avec Montesi^uieu. —>Zijez : t^ue 

Montetqiiiea* 

Page 371 a"* colonne, ligne 4a , article Chabot; qu'ont eu.— Lisez : qu'on eut» 

Page 378, 2"* colonne, lignes 32 et 33, article Cha.broi; M. de Chabrol e«t en- 
core prelet du département du BhànC'^Lisez . M. de Chabrol n'est plue 

pi efet y etc. * * 

Page 353 , t'*eolonne , ligne 9 , article CmàZàiL | de celte Tine.<-N££r«s : de UiTÎll» 
du Si-Eaprit. 

Wcm<? paeje, 2"»« colonne, même article.— 7'rwrfj;>orf!'i les mots : déjà menacée 
p.ir \cs factieux, trois ii^ne* plu* ba$^ €t placez^ie* après ie mol: de l'ai-* 
Êcujbiee. * • 

?age colonne , ligne 16, article Culmab; jiprèê ee» mot» s qu'il ne ta 

montra nulle part.— y^'oucez .* tant que dura le mouvement, etc. L'omissioa 
de ces cinq nota dénature «hfolninent le T^ntd hiitorique et le fent de la 
phrase* 
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